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cette  nation  héroïqne  a  réveillé  les  sympathies  de  tous  les  cœnrs 
générenx ,  par  ses  nobles  efforts  pour  reconquérir  son  indé- 
pendance, par  des  hauts  faits  dignes  de  ses  vaiUans  ancêtres . 

J'ai  fait  plus,  je  me  suis  porté  moi-même  sur  la  plupart 
dei  lieux  décrits;  j'ai  examiné,  vérifié,  comparé  les  diffé* 
rentes  narrations;  j'en  ai  constaté  lexactitade;  j'ai  réfuté  les 
assertions  inexactes  par  une  critique  raisonnée,  approfondie 
rarement,  je  me  suifi  permis  de  faire  prévaloir  mon  avis  per* 
sonneI,j*ai  au  contraire  cherché  à  concilier  les  opinions  op- 
posées, et  je  les  ai  appuyées  de  citations  justificatives;  c'est 
en  un  motile  fil  d'Ariadne  que  je  tends  à  ceux  qui  voudraient 
parcourir  ce  labyrinthe  inextricable,  dont  je  crois  pouvoir 
leur  faciliter  la  visite,  sans  qu  ils  ayant  à  craindre  de  sy  é- 
garer. 

Depuis  quelque  temps,  les  ouvrages  sur  la  Grèce  se  sont 
extrêmement  multipliés:  plusieurs  sont  le  fruit  des  m<:dita- 
tions,  du  travail  d'hommes  aussi  recommandables  par  leur 
savoir  que  par  la  diversité  de  leurs  talens,  mais  ce  qui  est  dé- 
plorable, c'est  que  ces  voyageurs  se  contredisent  souvent,  de  sor- 
te qu'après  les  avoir  consultés,  le  lecteur  s'aperçoit  qu'au  lieu 
de  la  lumière  et  de  la  vérité  qu'il  espérait,  il  ne  recueille 
d'autre  fruit  de  ses  recherches  que  l'incertitude  et  le  doute: 
mais  dans  l'ouvrage  que  je  présente  au  publie,  les  observa- 
tions les  plus  véridiqaes  dicteront  l'arrêt,  les  doutes  disparai- 
iront  «t  céderont  la  place  à  la  conviction. 

Tel  est  le  but  de  cette  compilation  consciencieusement 
laite  et  que  je  livre  aux  explorateurs  des  antiquités  avec  le 
vif  désir  de  leur  être  agréable. 

l'ai  joint  à  cet  ouvrage  des  cartes  et  des  plans,  dressés  sur 
le  terrain  avec  un  soin  extrême,  de  plusieurs  emplacements  de 
yiHes  helléniques,  qui  faciliteront,  du  moins  je  l'espère,  la 
recherche  des  anciens  monumens  qu'elles  contenaient. 

Cette  préface  serait  incomplète,  si  je  ne  disais  un  mot 
du  style.  C'est  la  partie  faible  de  l'ouvrage,  je  le  sens  :  obligé 
de  me  servir  de  la  langue  française,  à  cause  de  son  univer- 


fiïlité/  et  peu  veraë  dans  ce  hogage  qui  n'est  pas  celui  de 
ma  patrie,  je  serai  tombé  nécessairement  dans  de  fréquentes 
fautes,  pour  |  lesquelles  ^  je  réclame  d'avance  l'indulgence  du 
lecteur.  J'aurais  pu,  j'aurais  dû  peutnétre,  lier  les  descriptions 
entre  elles,  par  une  fable,  les  coudre  à  une  action  continue,  pour 
en  rendre  la  lecture  plus  intéressante,  à  l'exemple  de  l'im- 
mortel auteur  des  voyages  du  jeune  Anarcbasis,  mais  j  aurais 
craint,  nouvel  Icare,  de  rendre  ma  cbùte  d'autant  plus  lourde 
que  j'aurais  essayé  de  [  m'étever  dans  les  hautes  régions  du 
talent,  dépourvu  comme  je  le  suis,  de  moyens  pour  justifier 
ces  prétentions.  J'ai  donc  préféré  le  style  simple  et  démié 
d'ornements  du  cicérone,  du  guide,  de  l'agoyat;  heureux  s!  le 
lecteur  veut  bien  ekcnser  laridité  des  détails  et  la  répétition 
4es  mêmes  phrases,  en  faveur  de  l'intention  que  j'ai  eue  de  kn 
soumettre  un  ouvrage  utile  et  commode,  plutât  qu'éléfani  et 
dramatique. 

Athènes,  Janvier  1841. 

FERDINAND  ALDENHOVEN. 
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INTRODUCTION. 


PELOPONESE. 

^nTélops,  fils  (le  Tantale,  roi  dePhrygie  et  de  Taygelé,  passa  en 
Êlidc,  et  épousa  lUppodamie,  fille  d'Cffinomaûs  roi  de  ce  pays. 
Sëtant  battu  avec  ce  prince,  Pélops  engagea  quelques  uns  de  ses 
domestiques  à  disposer  les  roues  de  son  chariot,  de  manière  qu'il 
versât  pendant  la  course:  cet  expédient  ayant  réussi,  et  OEno- 
maiis  ayant  été  blessé  à  mort  dans  cette  chûle,  Pélops  s'empara  du 
royaume  et  s'y  rendit  si  puissant,  que  tout  le  pays  qui  est  au  de- 
là do  risthme,  et  qui  compose  une  partie  considérable  de  la 
Grèce,  (de  son  nom  et  du'mot  y^?o; ,  qui  veut  dire  ile),  fut  ap- 
pelé Péloponèse  ,  c'est  à  dire  lie  de  Pélops.  On  donna  autre- 
fois le  nom  de  guerre  de  Péloponèse  à  celle  quç  les  peuples  de 
cette  presqu'île  entreprirent  contre  les  Athvniens.  Elle  dura  de- 
puis la  2**  année  de  la  LXXXVI^  Olympiade  (431  avant  J.  C.) 
jusqu'à  la  XCIV*  Olympiade  ,  (404.  avant  J.  C.)  que  la  ville 
d'Athènes  fut  prise. 

Cette  presqu'île  se  divisait  anciennement  en  huit  parties,  sa- 
voir :  la  Cormihfe  ,  XA  rgoltde  ,  la  Lacônie ,  la  Me$$énîe ,  ÏElidey 
YAdiàie,\à  Sieyonitei  VArcaâie. 

La  Coriotbic,  d'après  les  anciennes  délimitations  ,  s'étendait 
90^eAk  de  l'Isthme,  et  une  colopne,  placée  en  deçà  delà  palestre  de 
Cercyon,  indiquait,  de  ce  côté,  les  frontières  delà  Mégarid^.  En 
redescendant  vers  Cencbréc  ,  elle  se  prolongeait  jusqu'au  cap 
Spirée,  et  les  montagnes  de  Cléones,  ainsi  que  la  rivière  de  Ne- 
mée,  kl  bornaient  au  midi  et  à  l'occident. 

L'Argolidc  se  projetait  depuis  le  défilé  du  Trété  jusqu  au  mont 
Pamonct  an  mont  Artémisius,  quila  séparaient ,  le  dernier  de 
l'Arcadieet  le  premier  de  la  Loconie.^  Vers  le  golfe  Saronique , 

i 


11  INTRODUCTION 

elle  comprenait  TÉpidaurie ,  la  Trézènie  et  l'Hermiooide.  Tels 
étaient  les  états  héréditaires  d'Agamemnoo,  auxquels  piusîears 
géographes  N  ajoutent  Égine,  Calaurie  ,  Hydrea ,  Tiparénus  , 
Éphyre,  Pityouse  et  Técueil  d'Haliousa. 

Au  revers  des  monts  Parnonet  Borée^  commençait  la  Laconie» 
bornée  au  nord  par  la  chaine  du  mont  Cromius,  qui  donne  nais* 
sance  à  TAIphée  et  à  l'EurotaSi  et  dans  les  autres  parties  par  les 
mers  de  Cy thère  et  de  My rtos.  La  chaine  du  Taygète  la  traverse 
de  nord  au  sud.J 

La  Messénie,  bornée  par  la  Laconie,  TArcadie  et  TÉlide  j  éioit 
une  contrée  fertile.  Maltresse  d'un  golfe  spacieux,  de  porto 
vastes  et  bien  abrités  ,  elle  eût  été  la  province  la  plus  favorisée 
du  Péloponèse,  sans  le  voisinage  des  Lacédémoniens ,  jaloux  de 
toute  prospérité  étrangère. 

L'Élide  avait  pour  frontières  la  Hessénie,  TAchaïe  ,  TArca- 
die  et  la  mer  Ionienne.  L'Achâîe,  à  jamais  célèbre  par  la  ligue , 
et  fut  le  dernier  boulevard  de  la  liberté  des  Grecs  j  terminait  à 
l'occident  et  au  septentrion  la  presqu'île  de  Pélops ,  que  la  mer 
des  Alcyons  séparait  de  la  Locrideetde  la  Phocide;  enfin  la  Si- 
cyonie  ,  située  à  l'extrémité  orientale  del'Achaïe,  et  à  peine 
aperçue  entre  le  territoire  de  cette  dernière  contrée  et  celui  de 
la  Corinthie,  était  la  patrie  des  plus  célèbres  artistes. 

Au  centre  de  ces  provinces  brûlantes  s'élevait,  comme  la  cou- 
pole d'un  vaste  édifice,  la  patrie  des  bergers,  l'Arcadie.  Couron- 
née de  montagnes  ombragées  de  forêts,  parsemée  de  villes  flo- 
rissantes et  de  hameaux  pittoresques,  arrosée  par  les  eaux  inta- 
rissables du  Stymphale,  de  TAlphée,  du  Ladon,  deTËrymanthe, 
du  Styx  ,  et  de  mille  sources  vivifiantes  ,  la  mythologie  ,  pour 
ajouter  aux  charmes  de  cette  contrée,  l'avait  animée  de  la  pré- 
sence de  ses  divinités  champêtres.  Les  habitants  des  autres  con- 
trées du  Péloponèse  trouvaient,  dans  les  vallées  de  l'Arcadie  un 
printemps  délicieux,  des  eaux  froides  et  une  température  d'au- 
tant plus  agréable,  qu'elle  contrastait  éminemment  avec  celle 
des  plaines  de  llËlide  et  des  contrées  voisines. 

Tels  étaient,  dans  leurs  circonscriptions,  les  royaumes  et  les 


PÉLOPONÈSE  m 

répabliqoes  du  Péloponcse,  riche  de  cent  onze  villes,  régies.par 
des  insUlulions  tellement  sages  ,  qae  quelques-unes  passaient 
pour  être  Fonvrage  des  immortels.  Une  sorte  d'inspiration  les 
avait  adaptées  au  génie  des  habitants  de  chacune  de  ses  région». 
Sparte,  placée  dans  un  pays  agreste,  avait  établi  pour  principe 
de  sa  législation  h  guerre,  l'orgueil,  et  le  fanatisme  delà  liber-^ 
lé.  L'Éiide,  au  contraire,  était  le  sanctuaire  des  arts ,  de  l'agri- 
ciiltnre  et  de  la  paix;  ses  riches  campagnes  et  les  bords  harmo- 
nieux de  TAlphée  ne  voyaient  que  des  peuples  amis ,  qui  dépo- 
saient les  armes,  comme  sacrilèges  en  entrant  sur  son  territoire, 
aimé  de  Jupiter.  La  Messénie  rappelait  dans  ses  élégies  le  bon- 
Imr  fugitif  d'un  peuple  paisible,  dont  la  valeur  n'avait  pu  dé-* 
fendre  ses  fertilescampagnescontre  le  féroce  Spartiate.  LAchaïe, 
pboée  sur  l'avant-scène  de  la  presqu'île ,  du  côté  où  les  Ro- 
mains devaient  paraître  pour  asservir  la  Grèce,  se  glorifiaitde  ses 
victoires  et  de  la  sagesse  de  ses  conseils.  Corintbe,  maîtresse  du 
commerce  de  deux  mers,  vantait  son  luxe ,  son  opulence  et  la 
beauté  de  ses  courtisanes.  L'Argolide  revendiquait  ses  rois , 
dont  les  poètes  avaient  célébré  les  exploits ,  la  gloire,  les  mal- 
heurs éclatants  et  les  forfaits  héroïques.  L'Épidaurie  ,  proté- 
gée par  Esculape,  fils  d'Apollon,  et  par  Hygie ,  offrait  des  con- 
seils, des  secours  et  des  asiles  aux  hommes  dans  les  maladies  qui 
les  afligeaient.  L'Arcadie,  mère  des  fleuves  nourriciers  de  la  Cher- 
sonèse  de  Pélops ,  s'attribuait  l'honneur  d'avoir  vu  naître  des 
dieux  dans  son  sein,  et  d'être  le  berceau  des  Pélasges,qui  avaient 
préparé  l'ordre  social,  en  rassemblant^dans*des  villes  murées, 
les  peuplades  jusqu'alors  errantes  et  vagabondes. 

La  Sicyonie  briUait  d'un  éclat  incomparable  entre  toutes  ces 
autonomies ,  par  la  célébrité  de  ses  écoles  de  peinture  et  de 
sculpture,  dont  les  chefs-d'œuvre,  répandus  dans  toutes  les  vil- 
les, inspiraient  aux  hommes  1  amour  de  la  patrie  ,  l'enthousi- 
aime  de  la  vertu,  et  le  culte  de  la  Divinité ,  sans  lequel  il  n'y 
a  ni  société  posssible,  ni  bonheur  durable  sur  la  terre.  Une  cul- 
tare  vivifante,  et  les  prodiges  des  arts  qui  enrichissaient  le  Pé- 
loponèse,  étaient  l'ouvrage  d'une  population  de  deux  aillions 
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d'habitants,  antant  qu'on  peut  en  juger  d'après  t'éfenduc  des  vîl* 
les  et  des  terrains  propres,  à  les  nourrir. 

Le  Péloponèse,  au  temps  de  Strabon,  avait  été  tellement  dé^ 
vaste  par  les  armées  romaines,  que  la  plupart  des  villes  étaient 
détruites,  et  qall  restait  a  peine  des  notions  sur  remplacement 
qu  elles  avaient  occupé.  Il  se  plaint  des  difficultés  qu'il  a  eues 
pour  supputer  les  mesures  qu'il  en  donne,  d'après  les  divers  aiH 
teursquiles  avaient  rapportées;  tant  il  existait  déjà  d'incer- 
titude sur  les  dimensions  topographiques  de  cette  contrée  d'éter- 
nelle mémoire.  Ravagé  postérieurement  par  les  Barbares  ,  le 
Péloponèse  devint  presque  fruste  pour  les  recherches  historiques^ 
et  c'est  maintenant  dans  ses  campagnes,  sous  les  fougères  de  ses 
landes,  au  milieu  des  forêts,  des  halliers  de  myrtes  et  de  ro- 
marins, au  fond  des  tombeaux  et  parfois  au  milieu  des  eaux 
stagnantes ,  qu'il  faut  chercher  les  traces  de  sa  splendeur 
éclipsée. 

Pau5anias,qui  voyageait  dans  la  Grèce  vers  le  deuxième  si* 
ècle  de  l'ère  vulgaire,  ne  la  trouva  plus  libre,  mais  il  la  vit  encore 
ornée  .des  monuments  et  des  ouvrages  de  ses  principaux  ar- 
tistes. Quelques  villes  étaient,  à  la  vérité,  ruinées;  mais  le  mal 
n'était  pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  l'imaginer,  d'après  le  ré- 
cit de  Strabon,  qui  n'avait  pas  parcouru  ce  pays.  Le  saiig  dont 
Sylla  avait  fait  regorger  le  Céramique  avait  cessé  de  couler.  Ou 
montrait,  en  soupirant,  les  piédestaux  et  les  niches  d'un  grand 
nombre  de  statues  que  les  Romains  avaient  transportées  en  Ita- 
lie. Us  avaieat  fait  main*basse  sur  quelques  tableaux  des  grands 
maîtres;  mais  aucun  d'eux  n'avait  osé  profaner  les  chefs-d'œuvre 
de  Phidias,  qui  décoraient  le  Parthénon;  un  pareil  sacrilège  était 
réservé  au  XIX»  siècle.  Les  pertes  qu  on  avait  faites  étaient  de- 
venues moins  sensibles  depuis  qu'HérodeÂt tiens  avait  restau- 
ré la  ville  de  Thésée  et  le  Pirée  ,  revêtu  le  stade  d'Athènes  en 
mai'brc  du  Pentélique,  et  relevé  un  grand  nombre  de  villes.  De 
pareils  bienfaits  s''étaient  étendus  jusqu'à  Oricum,  ville  située  à 
l'extrémité  de  l'Acrocéraunc,  où  les  Pélasges  plaçaient  l'Hespé- 
rie,  qui  était  pour  eux  le  terme  de  la  course  du  soleil ,  quand  il 
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cessait  d'éclairer  la  Grèce.  Adrien  avait  rebâti  Corinthe.  L'Al- 
Us  était  encore  jiaré  des  statues  des  héros  et  des  vainqueurs 
couronnés  dans  les  fêtes  d'Olympie.  Eleusis ,  que  Néron  avait 
craint  de  souiller  de  sa  présence ,  jouissait  de  tout  son  éclat. 
Tel  était  l'état  du  territoire  classique  au  IP siècle;  mais  les 
Grecs  étaient  loin  d'avoir  passé  par  toutes  les  vicissitudes  du 
malheur. 

Les  peuples  qu'on  appelait  barbares  parurent  avec  les  premi- 
ers siècles  de  notre  ère. 

Les  Scythes,  qui  avaient  parcouru  la  Macédoine  au  temps  de 
l'empereur  Gallien ,  menaçaient  Thessaloniqne  et  Athènes  ;  les 
Hérules,  que  les  Grecs  avaient  vu  piller  l^rte,  Corinthe,  Argos , 
lorsque  Athènes  fut  sauvée  par  la  bravoure  de  Dexippe,  homme 
également  connu  dans  les  lettres  et  dans  les  armes,  avaient  passé 
comme  des  torrents,  dans  l'intervalle  de  260  à  268.  L'archontat 
avait  été  aboli-,  et  l'inspecteur  des  marchés  aux  herbes  pota- 
gères et  au  poisson,  avait  remplacé  le  magistrat  Éponyme,  qui 
donnait  son  nom  à  l'année. 

En  269,  sous  le  règne  de  Claude  II,  les  Goths  s'étaient  em- 
parés de  la  ville  de  Minerve,  lorsque  le  docte  Cléomède,  ayant 
rassemblé  des  soldats,  battit  et  dispersa  les  barbares,  prouvant , 
comme  le  remarque  M.  de  Chateaubriand,  que  la  science  n'ex- 
clut pas  le  courage.  Il  parait  néanmoins  que  les  malheurs  pu- 
blics s'oubUèrent  assez  promptcment ,  car  Athènes  fut  une  des 
premières  à  décerner  des  honneurs  à  Constantin  ,'et  à  en  rece- 
voir des  grâces,  ou  plutôt  des  humiliations. 

Constance  II,  successeur  de  Constantin,  après  la  mort  de  'ses 
frères  (337),  avait  fait  présent  de  plusieurs  lies  à  la  ville  d'A- 
thènes. A  cette  époque  Julien ,  élevé  parmi  les^  philosophes 
du  l^ortique,  s'en  éloigna  en  versant  des  larmes.  Minen^e,  qu'il 
invoquait  chaque  jour,  régnait  encore  au  Parthénon.jCependant 
la  foi  avait  établi  le  dogme,  caries  Grégoire,  les  Cyrille,  les  J3a- 
sile,  les  Chrysostôme  puisèrent  leur  sainte  éloquence  dans  la  pa- 
trie de  Démosthènes,  et  les  dieux  ne  perdirent  leur^crédit  qu'au 
leaips  où  Ton  dépouilla  leurs  temples. 
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Au  siède  de  Théodose,  les  Goths,  baitas  par  Dexippe  et  paf 
Clëodème  (377),  désolèrent  l'Épire  et  la  Thessalie.  Us  sepr^^ 
raient  à  ravager  la  Grèce,  lorsqu'ils  furent  vaincus  par  Théo- 
dore, général  des  Achéens.  Athènes,  reconnaissante ,  éleva  une 
statue  à  ce  grand  homme,  tandis  qu'on  .mutilait,  par  Tordre  de 
l'empereur  ,*  les  has-reliefs  du  Thésœum.  Un  édit  prescrivait 
d'employer,  à  l'entretien  des  routes  et  des  thermes  ,  les  chefs-' 
d'œuvre  qui  ornaient  les  temples  des  dieux  ....  Comment  quel- 
ques débris  de  ces  édifices  sont-ils  parvenus  jusqu'à  nous?  Hélas  I 
les  Barbares,  soit  par  indifférence,  soit  par  toute  autre  cause , 
se  sont  montrés  plus  conservateurs  que  les  chrétiens  et  les  hom-» 
mes  civilisés  des  derniers  siècles,  qui  suivirent  la  renaissance  des 
lettres. 

Honorius  et  Arcadins  tenaient  les  r%nes  de  l'empire,  lorsque 
Alaric  pénétra  dans  la  Grèce:  il  respecta  Athènes.  Mais  Corinthe, 
Argos,  les  villes  de  TArcadie  et  de  la  Laconie  éprouvèrent  le  sort 
le  plus  cruel,  et  on  croit  que  le  Jupiter  de  Phidias  disparut  dans 
cette  invasion  des  Barbares  ;  pourquoi  l'avait-on  fait  de  ma* 
tièrc  précieuse?  Stilicon,  en  venant  chasser  Alaric  du  Péloponè^, 
acheva  de  dévaster  ce  pays  infortuné. 

Ou  sait  qu'en  vertu  d'uue  loi  de  l'année  408 ,  rendue  par 
Honorius,  à  la  requête  de  saint  Augustin,  les  revenus  des  tem-- 
pies  des  païens  furent  appliqués  à  la  subsistance  des  troupes. 
Mais  ce  fut  une  déception,  car  les  historiens  du  temps  nous  ap- 
prennent que  les  prélats  d'Athènes,  devenus  possesseurs  à  cette 
époque  des«dotations  affectées  au  service  des  dieux  et  des  dée&* 
ses,  ne  se  rendaient  aux  temples  de  Thésée ,  de  Jupiter-Olympi- 
en, au  Pantbéon  d'Adrien  et  au  Parthénon,  convertis  en  églises, 
que  montés  sur  des  chars  attelés  de  chevaux  blancs,  et  entourés 
d'un  clergé  magnifiquement  vêtu.  Les  archontes  (ce  vain  nom 
subsiste  encore  de  nos  jours),  rivalisant  de  luxe,  entraient  dans 
les  églises  sur  des  coursiers,  dont  ils  ne  descendaient  qu  au  pied 
des  stalles,  qui  leur  étaient  réservées.  Les  dames  athéniennes, 
escortées  d'eunuques ,  se  faisaient  porter  en  litière  jusqu'aux 
galeries  des  édifices  saints,  où  elles  mêlaient  leurs  battements 
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àê  mains  à  ceux  des  assistants ,  qui  applaudissaient  les  orateurs 
sacrés  et  les  jeunes  diacres  qui  dansaient  avec  le  plus  de  grâce 
devant  les  autels  du  Seigneur. 

Ces  choses  se  passaient  an  temps  oh  Justinien  donnait  des 
km  à  soixante-quatriB  provinces  et  à  neuf  cent  trente-cinq  vil- 
les. Quatre-vingts  places  fortes,  qui  bordaient  la  ligne  de  la 
Save  et  du  Danube,  et  plus  de  six  cents  donjons  qu'il  fit  élever , 
ne  purent  empêcher  la  Grèce  d'être  ravagée  par  les  Barbares.  Sous 
oe  régné ,  tes  invasions  des  Scythes,  des  Hérules  et  des  Goths, 
devinrent  aussi  périodiques  que  le  retour  des  sauterelles  et 
des  épidémies.  Le  deuil  était  partout  et  l'esprit  public  ne  se 
trouvait  nulle  jpart. 

Le  Péloponèse^  avait  été  envahi  par  les  Slaves  en  746;  Patras 
n'était  cependant  tombée  en  leur  pouvoir  que  sous  le  règne  de 
Nicéphore,  c'est-à-dire  de  802  à  812.  Chaque  année,  de  nou- 
velles hordes  paraissaient  sur  la  scène  de  l'Hellade.  Elles  trans- 
formèrent l'Attique  et  la  Péninsule  en  une  vaste  solitude,  dont 
on  ne  se  souvenait  plus  à  Constantinople  que  pour  en  soutirer 
quelques  tributs.  Le  nom  d'Athènes  n'est  plus  cité  qu'à  de  longs 
intervalles,  dans  Théopbylacte  Simocata  et  par  l'anonyme  de 
RaVenne.  Enfin  ,  Léon-le-Grammairien  nous  apprend  inciden- 
tellement  qu'un  certain  Chazès,  fils  d'un  père  aussi  obscur  que 
lut,  qui  était  préfet  d'Achaïe,  fut  lapidé  par  le  peuple,  fatigué 
de  ses  injustices,  dans  une  église  d'Athènes,  vers  l'année  915. 
Cette  ville  fut  oubliée,  répètent  les  écrivains  dh  temps  ;  mais  , 
tandis  que  l'histoire  garde  le  silence,  les  actes  des  conciles  et  ceux 
de  la  daterie  du  patriarche  de  Constantinople  nous  font  con* 
naître  que  la  religion  chrétienne  continua  d'y  fleurir. 

La  patrie  des  Muses  semblait  effacée  du  livre  de  vie,  lorsque 
de  nouveaux  dévastateurs'abôrdèrent  à  ses  rivages.  Vénitiens, 
Normands,  Siciliens,  chefs  et  soldats,  non  moins  avides  que  les 
hordes  d*Alaric,  ne  se  montrèrent  que  pour  dévorer,  et  le  seul 
marquis  de  Montferrat  s'occupa  à  reconstruire  un  simulacre 
d'ordre  social  sur  les  ruines  amoncelées  du  Péloponèse,  qui  avait 
perdu  son  nom  historique  et,  comme  sa  figure  ressemble  à  la 
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feuille  tl'un  mûrier,  appelé  en  grec  \LOfia, ,  et  en  Latin  morus  , 
cela  donna  lieu  aux  derniers  empereurs  de  Goustantinople  de 
rappeler  Morée.  D'autres  disent  que  ce  nom  s*est  formé  par 
transposition  de  celui  de  Romée ,  c'est  a  dire,  pays  des  peuples 
sujetsà  la  nouveUe  Rome,  d'autres  croient  que  les  M|iures  ont 
donné  leur  nom  à  ce  pays,  lorsqu'ils.y  firent  des  courses. 

Vers  la  fin  du  XP  siècle  (1085)  les  guerres  entre  Alexis  Corn- 
nène  et  les  chefs  des  Normands^  Robert  et  BoSmond,  eurent 
pour  théâtre  l'Épire  et  la  Maoédonie.  Depuis  trois  ans,  plu- 
sieurs Athéniens  s'étaient  réunis  aux  troupes  impériales ,  qui 
*  furent  battues  par  les  hommes  du  Nord  devant  Dyrrachium 
et  dans  la  plaine  de  Janina,  mais  la  Hellade  demeura  intacte. 
Les  premiers  croisés  ne  firent  que  traverser  l'Illyrie  macédo- 
nienne, rillyrie  proprement  dite ,  la  Mœsie  et  la  Thrace ,  pour 
se  rendre  par  Ck)nstantinople  dans  l'Asie  Mineure.  Mais,  sous 
le  règne  de  Manuel  Comnène,  successeur  d  Alexis,  les  rois  de 
Sicile,  les  Vénitiens,  lesPisans  etles  autres  peuples  occidentaux 
se  précipitèrent  sur  la  Morée  et  sur  l'Attique.  Royer  !*«• ,  qui  é- 
tail  le  chef  de  cette  bande  d'aventuriers  bardés  de  fer ,  a'empa- 
ra  de  Corfou,  deThèbes  et  de  Corinthe  (1140). 

Les  Français,  commandés  par  Boniface,  marquis  deMontfer- 
rat,  et  par  Baudouin,  comte  de  Flandre  (1204),  les  Vénitiens 
sous  les  ordreis  de  Dandolo,  ayant  chassé  Alexis  de  Constanti* 
nople,  et  rétabli  JsaacTAnge  sur  le  trône,  justifièrent ,  en  sem* 
parant  de  la  couronne  impériale  pour  leur  propre  compte  ,  ce 
que  Machiavel  a  dit ,  qu'il  ny  a  pas  d'exemple  dans  l'histoire 
d'une  restauration  qui  puisse  être  durable.  Baudouin ,  comte  de 
Flandre,  obtint  l'empire,  et  le  marquis  de  Montferrat  fut  dé* 
claré  roi  de  Thessalonique. 

On  parle,  vers  ce  temps,  d'un  misérable  tyran  ou  roi  de  la  Mo- 
rée, appelé  Sgouros,'né  à  Nauplie,  qui  vint  mettre  le  siège  devant 
Athènes:  il  en  fut  repoussé  par  larchevéque  AcominatChoniatés^ 
frère  de  l'historien  Nicétas.  Boniface  donna  l'investiture  delà 
seigneurie  de  Thèbes  et  d'Athènes  à  Othon  de  la  Roche;  les  suc- 
sesseurs  d'Othon  prirent  le  titre  de  ducs  d-Athènes  et  de  grands 
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aires  de  Thèbes.  Au  rapport  de  Nicétas,  le  marquis  de  Hontferrat 
sfi  saisit  d'Argos  et  4e  la  partie  basse  de  Corinthe.  Il  neutqu'àse 
montrer  pour  s'emparer  des  domaines  du  roi  des  rois,  c'est-a-diro 
d'AgamemnoD.  Tandis  que  Boniface  poursuivait  ses  succès ,  un 
coup  de  vent  amenait  dautres  Français  à  Modon.  Creoffroi  de 
Yilie-hardouin,  qui  les  commandait,  revenait  de  la  Terre-Sainte , 
il  se  rendit  auprès  du  marquis  de  Montferrat  qui  assiégeait 
Nanplie,  et  bientôt  après  ils  entreprirent  la  conquête  de  la  Ho- 
rée.  Nîcétas,  qui  a  parfois  quelque  chose  d'homérique ,  nous  ap^ 
prend  que  nos  vieux  paladins  se  nourrissaient  «  de  culottes  de 
»  bœuf  bouillies,  de  porc  salé,  cuit  avec  de  la  purée  de  fèves  as- 
»  saisonnée  d  aiJ  et  d  herbes  de  haut  goût.  > 

LesGred  de  la  Péninsule,  habitués  ^mépriser  legouvemement 
décrépit  de  leurs  autocrates  et  àse  régir  en  cantons  à  peu  près  in- 
dépendants, ne  reçurent  pas  sans  résistance  des  maîtres  qulls  re- 
gardaient comme  schismatiques,  qnaliGcalion  que  les  vainqueurs 
donnaient  aussi  aux  vaincus.  Les  conquérants  ignoraient  qu'en 
bonne  politique  Thérésie  la  plus  dangereuse  est  celle  d'un  prince 
qui  sépare  de  lui  une  partie  de  30$  sujets^  parce  qu'ils  ne  partagent 
pas  sacroyaqce  religieuse.  Les  pays  de  plaines,tels  que  le  plateau 
de  Patras  et  les  vallées  qui  y  aboutissent,  TÉlide ,  laMessenie,  le 
bassin  de  l'Eurotas,  f  Argolide,  la  Corinthie,  quelques  parties  de 
l'Arcadie  et  le  rivage  septentrional  de  la  Chersonèse  ,  se  soumi- 
rent. Mais  rÉIeuthérolaconie,  qu  on  appelait  alors  Tzaconie,  qui 
avait  résisté  à  l'autorité  des  augustes  et  des  eunuques  du  Bas- 
Empire,  les  peuplades  de  fOlénos  et  dumontCyllène,  parvinrent 
à  se  sovstraire  à  la  domination  des  Français.  Ces  étrangers  ne 
s'établirent  qu'après  des  combats  sanglants  à  Calavryta,  dans  les 
roches  Oléniennes,  qui  ont  retenu  la  dénomination  de  Santa  Me- 
ri  ou  montagnes  de  Saint-Omer,  a  cause  d  un  château  fort  que  le 
aeignenrdecenom  y  fit  construire,  par  ordre  du  marquis  de 
Montferrat  maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie. 
,  Ce  prince,  maître  de  la  majeure  partie  de  la  Morée,  ne  voyant 
que  des  vassaux  à  cxp!oiter,  au  lieu  d'enfants  d'Hellènes,  qu'il  au-? 
rait  faUu  rendre  dignes  des  institutions  glorieuses  de  leUrs«an« 

r 
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eétre«,  introdalsit  la  féodalité  dans  son  nouveau  royaume  Ainvi 
les  divisions  de  Dèmes  et  d'éparcbies,  qui  dataient  de  1ère  def 
autocrates  grecs,  furent  remplacées  par  d'autres  démarcations. 
La  Grèce  eut  des  ducs  et  des  comtes  d'Athènes,  de  Corinthe,  àm 
Patras  et  d'Argos  ;  des  barons  de  Caritène,  des  marquis  de  Thé- 
bes,  de  Livadic,  de  Négrepont  ;  et  les  Roger  de  Damas  devin- 
rent seigneurs  des  Tbermopyles. 

La  chronique  de  la  conquête  de  Constantinople  et  de  l'établis- 
sement des  Français  en  Morée  nous  donne  des  aperçus  curieux 
sur  la  division  politique  de  cette  presqu'île,  à  l'époque  de  1 207. 
Lelivrede  partage,  dressé  par  ordrede  GeofTroi  deVille-hardouia 
portait  que  Gaultier  de  Rousseau  aurait  vingt-quatres  fiefs 
dans  le  riche  vallon  de  Messénie,  au  bord  du  Xerillos  ,  où  il  fit 
bâtir  le  château  d'Acova.  Messire  Hugues  de  Brienne  eut  ei^ 
partage  le  pays  des  défilés  de  Scorta,  surnommé  les  portes  de 
la  Laconie,  avec  vingt-deux  fiefs  de  chevaliers  et  des  privilèges  : 
il  fit,  dans  la  suite,  bâtir  le  château  de  Caritène.  Le  troisième 
porté  sur  le  livre  était  messire  Alaman,  auquel  on  concédait  Pa- 
tras et  ses  dépendances.  Rémond  obtint,  à  titre  de  baronie  ,  le 
château  de  Veligosti,  quatre  fiefs  et  le  droit  de  porter  bannière. 
Messire  Guillaume  eut  le  château  de  Niclée  avec  six  fiefs.  Guy 
de  Nesie  obtint  six  fiefs  dans  la  Laconie,  où  il  fit  bâtir  la  for- 
teresse de  Hieraki.  Raoul  de  Tournai  reçut  Calavryta  et  deux 
fiefs.  On  accorda  à  messire  Hugues  de  l'Ile  huit  fiefs  de  cheva- 
liers à  Vostitza  ;  il  changea  son  nom  en  celui  de  Carbonaro.  Mes- 
sire Lucas  eut  quatre  fiefs  avec  la  vallée  et  les  dépendances  de 
Gritzena.  Jean  de  Neuilly  obtint  Passavas,  quatre  fiefs,  le  droit 
de  porter  bannière,  et  le  titre  de  n^réchal  réversible  à  ses  des- 
cendants. On  décerna  quatre  fiefs  à  Robert  de  la  Tremouille , 
qui  fit  bâtir  Chalanthistra  et  prit  le  surnom  de  cette  seigneurie. 
On  alloua,  dans  le  pays  de  Calamate,  quatre  fiefs  aux  Hospita- 
liers de  Saint- Jean-de- Jérusalem,  quatre  aux  Templiers,  sous 
la  condition  de  lever  bannière,  et  quatre  aux  chevaliers  teuto* 
niques. 

Oh  assigna  huit  fiefs  de  chevalien  an  métropolitain  de  Patras 
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•t  à  8oa  chapitre,  quatre  de  même  nature  à  lévéque  d Olénofi  , 
deux  àïéi^ae  de  Modon  et  deux  à  celui  de  Coron»  qui  étaient 
Ions  des  prélats  italiens.  Ces  deux  derniers  reçurent  de  plus  cha- 
cun deux  fiefs  de  chevaliers  pour  leurs  chapitres.  Les  évéques 
4e  Vdigosti,  dAmyelée  et  de  Lacédémone  furent  dotés  de  quatre 
fiefs  chacun. 

Le  registre,  continue  le  chroniqueur,  portait  ensuite  les  noms 
de  plusieurs  chevaliers  qui  avaient  obtenu  ledon  d'un  fief,  et  ceux 
4*nn  grand  nombre  de  sergents.  On  décréta,  dans  un  parlement 
tenu  à  ce  sujet,  des  règlements  empruntés  a  randenoe  juris- 
prodence  française,  qu'on  a  appdés  depuis,  les  bans  droits  et 
4unÊes  d$  Jérusalem.  Il  fut  arrêté,  en  conséquence,  que  ceux  qui 
possédaient  quatre  fiefs  lèveraient  bannière  et  feraient  le  service 
4e  hannerets,  chacun  étant  tenu  d'avoir  sous  son  drapeau  un  che- 
valier et  douie  sergents.  Ceux  qui  possédai4mt  plus  de  quatre 
fiefs  furent  appointés  à  Tentretien  de  deux  sergents  k  cheval,  ou 
dfnn  chevalier  pour  chaque  fief;  enfin,  les  chevaliers  qui  n'avaient 
^  un  fief  furent  tenus  de  servir  en  personne  ,  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  seif;ent  de  k  conquête. 

Les  blasons  de  nos  familles  historiques  furent  ainsi  arborés 
aux  portes  de  l'Acropole  d'Athènes  ,  de  Palamide  de  Nauplie  , 
4e  h  citadelle  Larissa  et  de  la  forteresse  de  Patras,  que  Ville*har- 
4ouin  avait  fait  construire  sur  l'emplacement  de  Sainte-Sophie , 
iglise  que  avait  succédéau  temple  de  Diane  Laphrienne.  Ce  fut 
{dus  tard  que  lepavillon  de  Saint-Marc  fiotta  sur  les  remparts 
d'Abarinus  ou  Navarin,  à  Méthone  et  à  Colonis.  Le  marquis  de 
Montferrat  ayant  été  tué,  sa.  veuve  fut  déclarée  régente  du  ro- 
yaume de  Théssalonique.  Il  est  probable  que  la  Morée  secoua 
momenlanément  le  joug  de  ses  dominateurs .  les  haines  religi- 
aoses  y  contribuèrent  puissamment  ;  les  malheurs  de  Guillaume, 
qui  dut  restituer  ses  conquêtes  à  l'empereur  grec,  firent  le  reste. 

Vainement  les  Latins  avaient  couvert  la  Morée  de  donjons , 
fondé  Mistra  ;  comme  ils  étaient  généralement  hais,  ils  se  trou- 
vaient campés  et  non  établis  à  demeure  sur  le  sol  de  la  liberté 
primitive  du  monde.  Us  durent,  après  avoir  éprouvédes  revers. 
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abandonner  une  partie  des  provinces  qu'ils  avaient  conquises  ; 
et  la  Horée  vit  sëlèver  le  gouvernement  des  princes Roméiques, 
qui  furent  bientôt  aun  prises  avec  les  Français.  Emanud  est 
le  premier  Grec  revêtu  du  titre  de  Despote,  c  est  à  dire  Seigneur. 
Dans  la  suite  du  temps,  ces  dignités  se  donnèrent  non  seulement 
aux  enfans  et  aux  parens  des  Empereurs,  mais  aussi  à  ceux  qui 
s  étoient  signalés  par  leurs  belles  actions.  Ce  titre  lui  fut  conféré 
par  son  père,  en  1 249,  avec  celui  de  duc  de  Mislra.  La  fille  de  Jean 
de  Lussignan,  qui  fut  depuis  roi  d* Arménie,  lui  avait  été  accor- 
dée en  mariage  du  vivant  de  lempereiir  Andronic  le  jeune;  mais 
le  traité  ayant  été  rompu,  il  épousa  une  dame  de  Bulgarie  et 
mourut  le  jour  de  Pâques  1280.  Emmanuel  eut  alors  pour  so^ 
cesseur  Théodore  Paléologue,  fils  puîné  de  fempereur  Jean,  qui , 
redoutant  la  puissance  de  Bajazet,  dont  les  bordes  avaient  paru 
dans  la  Béotie,  vendit  le  duché  de  Sparte  aux  chevaliers  de  Rho^ 
des,  et  la  seigneurie  d'Argos  aux  Vénitiens.  Les  habitants  de  la 
Laconie  avaient  éprouvé  trop  de  vexations  de  la  part  dès  La- 
tins pour  se  soumettre  aux  chevaliers;  et  le  despote,  obligé  de 
faire  résilier  son  contrat,  étant  mort,  son  neveu ,  despote  de  Se^ 
lyvrée,  (ils  puiné  de  l'empereur  Manuel,  hérita  de  cette  princi- 
pauté. Il  épousa  Cléope,  de  la  famille  des  Malatesta,  qui  mou- 
rut en  1433,  et  ayant  lui-même  été  moissonné  par  la  peste  en 
1 448,  son  despotât  échut  à  son  frère  Constantin.  Celui-ci,  ayant 
été  élevé  à  Tempire,  transmit  Tinvestiture  de  ce  despotat  à  Dé- 
.métrius,  et  Thomas  ses  frères.  Le  premier  eut  Sparte  et  fautre 
Corinthe:  Ces  princes  se  firent  une  cruelle  guerre,  qui  donna  lieu 
à  Mahomet  II.de  semparer  de  leurs  états,  sous  prétexte  de  se- 
courir Demétrius  contre  Thomas.  Celui-ci  se  réfugia  à  Rome  ou 
il  porta  la  tète  de  lapôtre  St.  André,  et  les  turcs  ammenerent 
Demétrius  à  Adrianople  contre  la  parole  qu'ils  lui  avaient  don- 
née. Depuis  ce  temps  la  les  infidèles  ont  été  maîtres  de  la  Morée. 
On  peut  juger  daprès  ce  récit  que  les  seigneurs  latins  étaient 
depuis  long-tems  dépossédés  de  la  Laconie  et  de  TArgolide;  mais 
ils  conservaient  les  provinces  situées  au  nord  et  à  l'occident  dé 
la  presqu'île. 
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ITenipereiir  Robert  d^Anjoo,  mort  en  t364  ,  avaient  donné  à 
Marie  de  Bourbon,  son  épouse,  la  province  dAchaîe,  dès  Tannée 
1357,  Calamate,  avec  les  cbàteaux  et  antres  dépendances,  pour 
les  posséder  en  fief  noble  et  en  baronnie,  suivant  la  coutume,  s  ei 
réservant,  et  i  ses  successeurs,  la  seigneurie  directe.  Il  avait  a 
jouté  à  ces  dons,  par  acte  passé  à  Naples  en  1 359 ,  le  village  a- 
lors  désert  de  Poscarinicon  et  la  montagne  de  Moudrinitza,  pour 
joindre  au  chftteau  de  Phanarion,  qu*eOe  avait  acheté  de  Guille- 
mette  de  Charm  ci-devant  dame  de  Vostitza,  en  hii  accordant 
rinvestitnrepar  Tanneau  d'or.  Ces  ventes  étant  des  espèces  de 
dotations  trèi-aventurées,  l'impératrice  Marie  de  Bourbon  et  son 
lils,  Hugues  de  Cjpre,  prince  de  Ga  lilée  ,  s'étaient  empressés  ^ 
du  vivant  de  Robert  d'Anjou,  de  vendre  a  la  maison  de  Neri  les 
iMironnies  de  Vostitza  et  de  Ni  velet.  L  a  remise  en  fut  faite  k  cetr 
te  famille  le  17  mars  1 864,  par  Alexandre  de  Brancas,  maréchal 
4u  roi  de  Sicile. 

n  en  était  temps  ;  car  les  Centerions,  famille  puissante  de  Gé- 
nés,  concurremment  avec  les  Paléologues  et  les  Zacharias  MeOis- 
eènes,  issus  d'Alexis  Strat^poulos,  qui  avaient  expulsé  les  La- 
tni  de  Constantinople,  s'emparaient  pied  à  pied  du  Péloponèse^ 
Les  Vénitiens  et  les  Turcs  étaient  sur  le  point  de  ^'y  trouver  en 
présence.  Gss  derniers,  qui  y  avaient  déjà  fait  quelques  incursi- 
ons, étaient  parvenus,  au  mois  de  décembre,  à  renverser  la  mu- 
raille de  l'isthme,  et  Amurath,  qui  les  conduisait,  avait  incendié 
Fatras. 

Wadding,  dans  ces  annales  des  frères  mineurs  ,  nous  donne 
l'état  du  Péloponèseen  1459.  Il  se  trouve  d  ans  une  lettre  adre»* 
Bée  au  vénérable  P.  F.  Jacques  de  la  Marche.  •  Il  y  a  dans  la 
Grèce  une  certaine  grande  province,  vulgairement  appelée  Mo* 

•  rée,  de  huit  cents  milles  de  circonférence,  un  territoire  plan- 

•  tnreux,  très-fertile  et  abondant  en  toutes  choses ,  non-seule- 
»  ment  des  biens  nécessaires  à  l'usage  de  l'homme,  mais  encore 
»  des  productions  qui  servent  à  son  ornement.  Il  donne  du  pain, 
«  an  vin,  des  viandes ,  do  fromage,  de  la  laine,  du  coton ,  du 

•  lin,  de  la  soie»  de  la  graine  de  RennèB»  de  l'uva  pasw ,  raifin 
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«  deCorinlhe,  pour  la  teinture  :  tout  €ela  eu  abondanoe.  Pour 
»>  un  ducat  on  a  deux  stiers  (staria)  grands  de  la  Marche,  pe^ 
«  saut  140  ii\Tes.  Le  vin  est  an  plus  vil  prix.  Huit  moutons 
»  gras  valent  un  ducat.  L'avoine  et  le  four rs^e  sont  si  copieux^ 
«  qu'en  sus  des  bestiaux,  ce  pays  peut  nourrir  cinquante  mille 
»  chevaux  sans  qu'il  y  ait  cherté.  L'année  dernière^  les  Turcs  j 
»  étant  entrés  avec  quatre-vingt  mille  hommes  ce  cavallerie  , 
»  une  innombrable  armée  de  fantassins,  etdescharrois  en  qoan- 
»  tité ,  ils  y  vécurent  pendant  cinq  mois  dans  rabondanoe,  et, 
»  après  leur  départ,  le  prix  des  denrées  était  très-bas,  tant  sont 
»  grandes  ses  ressources.  Elle  ressemble  à  une  lie ,  environnée 
»  par  la  mer,  à  l'exception  d'un  bras  étroit  qui  la  joint  au  conti'- 
»  nent,  lequel  étant  bien  gardé,  tout  le  pays  est  en  sûreté  :  Ma 
•■'  palria  est  secura.  Outre  les  villes  quelle  possède,  il  y  a  bien  trois 
»  cents  châteaux  murés,  fortifiés  et  bien  pourvus  ;  beaucoup  de 
»  bestiaux,  et  une  population  considérable.  »  La  même  année  , 
Thomas,  despote  de  Morée,  assisté  des  Albanais ,  qui  faisaient 
le  fonds  de  la  populution  agricole ,  avait  profité  des^discordes 
des  Turcs,  qui  se  déchiraient  entre  eux,  pour  les  battre  ;  il  en  fit 
un  grand  nombre  de  captifs,  dont  il  envoya  dix  en  cadeau  au 
pape  Pie  IL 

Ces  succès  auraient  dû  réveiller  le  patriotisme  des  Grecs;  mais 
les  tristes  rejetons  des  familles  impériales  ,  Démétrius-Athanase 
Lascaris,  Emmanuel  Cantacuzène,  enfants  de  la  discorde,  n'é* 
taient  occupés  que  de  processions,  d'accaparer  de  vaines  et  men- 
songères reliques,  de  se  crever  les  yeux,  et  de  s'empoisonner  mu- 
tuellement. Soumis  aux  caloyers  (moines),  qui  mettaient  en  ques- 
tion si  on  pouvait  faire  la  guerre,  si  le  célibat  n'était  préférable 
au  mariage,  ils  ne  surent  ni  défendre  ni  conserver  un  pays  des- 
tiné à  devenir  la  proie  des  Mahométans.  Ce  fut  alors  que  Paléo- 
logue  Grizza  et  Nicolas  Paléologue  vendirent  à  la  seigneurie  de 
Saint-Marc,  Navarin  et  Monemvasie. 

Maîtres  de  ces  places,  les  Vénitiens,  qui  n'écoutaient  les  avis 
de  Rome  que  quand  ils  saccordaient  avec  leurs  intérêts  poli- 
tiques, ayant  concédé  aux  Grecs  une  entière  liberté  de  culte,  par** 
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▼forent  à Tanidiert esprit  puMic.  En  1464,  ils  avaient  réussi  k 
faire  prendre  les  armes  aux  Moraïtes.  La  muraille  de  Tisthnie 
avoit  été  relevée  oomme  par  enchantement.  Les  habitants  de  la 
Laconie,  ceux  d'Épîdanre,  les  Arcadiens,  les  Pelléniens  ,  noms 
quon  est  étonné  de  retrouver  dans  les  chroDiqueurs  de  cette 
époque,  se  rangent  sons  la  bannière  de  Venise.  Partis  de  Nauplie^ 
il  échonent  devant  Corinthe,  et  ils  changenir  de  plan  en  appre* 
nant  qoe  TAchale,  agitée  par  un  nommé  Rangbis ,  refusait  de 
participer  au  mouvement  national.  Us  se  replièrent  vers  Mistra, 
dont  ils  s'étaient  emparés  ;  ils  commençaient  à  s'j  rallier  quand 
ib  apprirent  rébraolement  de  Varmée  du  Sultan,  qui  était  cam- 
pé à  Larisse.  Un  Scbypetar  lui  avait  porté  la  nouvelle  des  évén- 
nements  qui  se  passaient  en  Horée.  Le  chef  des  Agarènes  fait 
anssitât  abattre  ses  tentes,  passe  les  Thermopyles  ,  traverse  les 
champs  de  Hâtée,  franchit  le  Cythéron,  trouve  la  muraille  de 
risthme  sans  défenseurs ,  ravage  la  plaine  d'Argos,  monte  au 
plateao  de  la  Tégéatide ,  s'établit  à  Londari ,  qui  était  alors  la 
capitale  de  la  Morée,  ravitaille  Fatras,  et  traite  avec  les  Maniâtes, 
qu'il  n'ose  attaquer. 

le  ne  rapporte  pas  tontes  les  guerres  qui  ensanglantèrent  de- 
pois  ce  temps  la  Horée,  où  les  Vénitiens  continuèrent  k  posséder 
pfaisiews  places  fortes.  Je  me  contente  de  remarquer  qu'à  dater 
de  cette  époque,  ils  conçurent  des  préventions  si  odieuses  contre 
ha  Grect|  que  ceux-ci,  tourmentés,  opprimés,  avilis  par  tous  les 
provéditenrs,  ne  regardèrent  plus  les  Turcs  que  comme  dos  h'bé- 
raleors  destinés  i  les  affranchir  d'un  joug  d'autant  plus  humili- 
ant qn'il  attentait  à  la  liberté  de  leur  culte.  Morosini,  qui  recon^ 
qnitune  partie  de  la  péninsule,  en  1687  et  1688,  n'ent  pas  fart 
de  conquérir  Taffection  des  habitants ,  qui  apprirent  avec  regret 
que  leor  sort  étaituni  k  celui  de  Venise  par  le  traité  de  Carlovitz. 

En  1715  Numan  Cnprooly  fils  dun  reuégat  français,  après 6. 
jours  de  tranvchée  ouerte  s'empara  de  l'Acro-Corinthe  et  plus 
tard  avec  la  même  facilité  des  forts  de  Nauplie  et  de  Monemva- 
sie,  il  enleva  alors  quarante  mille  habitans  de  la  Horée,  qu'il 
tmioa  en  ewlavage.  Les  Vénitiens  perdirent  la  Horée ,  et  lea 
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Turcs  en  demeurèrent  seuls  possesseurs  par  le  traité  de  Fiassa» 
roYÎtz,  conclu  le  21  jouillet  1718  soaslesnuspices  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Hollande.  Cette  ère  d^esckvage  effaça  les  noms 
de  duchés ,  de  marquisats,  de  comtés,  de  baronnies  ;  et  les  oo«h 
veaux  maîtres  du  Péioponèse  firent  un  grand  sangiaci  de  la 
presqu'île.  Ils  procédèrent  ensuite,  conformément  au  canon  de 
Soliman,  au  dénombrement  des  chrétiens  que  le  fer  avait  épar- 
gnés, afin  d  établir  le  cens ,  ou  capitation.  Le  dénombrem»! 
eut  lîeu  en  1719  et  donna  pour  résultat  60,000  Cbretieas 
mâles,  depuis  Tage  de  12ansjuaqtt'à  Textréme  viellesse.  D'après 
cette  base,  on  peut  conclure  que  kgrand^seigneur  attacha  à  son 
joug  environ  deux  cent  miUe  Grecs,  restes  d'une  population  qui 
a  vaitautrefois  couvert  le  Péloponèsede  (dus  de  deux  milUons  d'ha- 
bitants. Cependant  les  chrétiens,  à  la  faveur  d'un  siècle  de  paix , 
par  Teffet  naturel  des  mariages  et  le  retour  de  ceux  qui  s'étaient 
expatriés,  ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  plus  nombreux  qu'ils  n'é- 
taient au  moment  de  la  cession  de  leur  pays  au  sultan«  Les 
beys  et  les  agas,  qui  avaient  succédés  aux  S^neursdu  livre  d'or, 
en  traitant  les  paysans  comme  des  animaux  utiles,  au  lieu  de  les 
écraser,  ainsi  que  le  commandait  la  politique  ombrageuse  de  Ve- 
nise ,  avaient  causé  cette  amélioration.  Le  midi  de  la  presqu'île 
florissait,  lorsqu'une  peste  affreuse,  apportée  d'Egypte,  éelala  eu 
1 756,  et  enleva,  dans  le  terme  de  cinq  années,  la  moitié  de  la 
population. 

Les  tombeaux  étaient  à  peine  fermés',  qu'on  vit  éclater  un 
nouvel  orage  sur  le  Péioponèse.  La  Porte  Ottomane  se  trouvait 
engagée  dans  une  guerre  désastreuse  contre  les  Russes,  lorsque 
des  hommes  qui  n'avaint  rien  moins  en  vue  que  l'affranchisse^ 
inentde  leur  patrie,  parlèrent  de  liberté  dans  un  pays  oikTon 
naspirait  quau  repos  ;  ils  adressèrent  leurs  vœux  à  Catherine , 
en  lui  disant  que  les  Horaïtes  n'attendaient  qu'un  signal  pour  se 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Séduite,  ou  feignant  de  l'être,  l'ambi- 
tieuse souveraine  du  Nord  fit  paraître  pour  la  ppemière  fois  dana 
la  mer  Egée  le  labarum  de  Constantin  reproduit  sur  ses  glori- 
euses enseignes  ;  une  escadre  libératrice  était  envoyée  aux  Greea^ 
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^  Oriow^qnî  la  commandait,  aborda  dans  les  parages- de  Tzi- 
tnova,  le  18  février  1776.  Quelques  vaisseaux  mal  équipés,  et 
•douze  cents  hommes  de  débarquement  firent  éclater  une  révolte 
Ipénéraie,  quineprouva  quetrop^  le  peu  que  valaient  alors  lés  des* 
-vendants  des  guerriers  de  Léonidas  et  de  Philopœmén ,  pour 
qu'il  soit  à  propos  d'en  rapporter  la  honteuse  et  déplorable  his- 
toire. 

Cependant,  cette  insurrection,  dans  laquelle  les  Russes  ,  se  si- 
f^nalèrent^ar  quelques  actions  d'éclat,  ne  tarda  pas  à  retomi)er 
«or  les  Grecs.  Les  Schjpétars,  sortis  de  la  Prévalitaine,  du  Mn- 

« 

sache,  des  Dibrcs,  de  TAcrocéraune  et  de  la  Thesprotie ,  après 
«voir  repoussé  les  étrangers  ,  ne  se  contentèrent  pas  d'égorger 
DM  multitude  de  chrétiens  épouvantés.  A  l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres, conduits^  autre^fois  par  Pierre^le-Boiteux,  ils  pensèrent 
i  se  fixer  dans  la  Morée,  qu'ils  venaient  de  reconquérir  pour 
ie  sultan.  Us  y  trouvaient  d  anciens  compatriotes  établis  à  Làta  et 
a  Bardouni,  qtli  avaient  embrassé  le  mahométisme  depuis  deux 
•iècles.  Ik  se  reconnurent  à  IcfUi'  langage  et  à  leur  barbarie,  et 
éb  s'onirent  afin  d'exercer  tes  plus  affreux  brigandages.  Ayant 
tibligé  les  pachas  de  leur  vendre  la  ferme  des  impôts  puMics,  ih 
prêtaient  aux  ^recs,  qui  ne  pouvaient,  payer  leurs  redevances,  à 
soixante  pour  cent  par  mois  :  puis,  au  moment  des  récoltes  ,  ils 
s'emparajent  des  produits,  et  s'ils  étaient  insuffisants,  ils  saîsîs- 
aaient  les  femmes  et  hê  enfants.  Dans  1  espace  de  neuf  ans,  ^'ingt 
«ntlle  chrétiens  des  detx  sexes  furent  vendus  à  l'encan  aux  Bar- 
Jbresqaes  et  aux  Turcs  de  la  Romélie  par  les  Amaoutes,  qiiî 
fédttisifeiil  ceox  qu'ils  épargnèrent  à  la  condition  des  Hilote^. 

Ilassan  on  Cassan  Dgesaïr-MandalOglou,  envoyé  par  le  sul- 
tan Ablonlhamid  pour  mettre  fin  à  l'anarchioy  parut  inopinément 
-dans  le  golfe  d'Argos,  au  mois  de  juillet  1779.  Débarquer,  sur- 
prendre les  Amaoutes  épars,  les  ttfiller  en  pièces,  et  exterminer 
nu  passage  de  l'isthme  les  hordes  ifû  venaient  à  leur  secours , 
fnl  Taflaire  de  quelques  mois.  Malgré  cette  rapidité,  Hassan  ne  put 
•tteindre  qudqnes  bandes  répanduésdansTArcadieeldansIa  La- 
fonia,  qui  se  réunirent  aux  Schypélars  de  LAta  et  de  Bardouni^ 
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HaisaD  rétablil  ainsi  la  paix  au  milieu  des  minea  da  Pëlop»* 
sèse,  en  signalant  sa  victoire  par  une  pyramide  de  têtes,  élevéa 
a  une  des  portes  de  Tripolitza.  U  ne  pouvait  pas  rendre  la  vie 
aux  Grecs,  mais  il  aurait  du  exiger  la  restitution  des  esclaves , 
•t  rappeler  une  multitude  de  familles  passées  dans  TÂsie-Mi- 
neure  ;  ces  vues  étaient  étrangères  au  cœur  d'un  Turc.  Meilleul- 
soldat  qu'administrateur  éclairé,  il  avait  réconquis  un  pays  dé- 
solé, et  il  ordonna  le  dénombrement  des  hommes  établis  dans 
les  forêts,  afin  de  fixer  la  capitation,  sans  s'inquiéter  si  on  pou«- 
vait  la  payer.  Le  recensement  fait  à  cette  époque  ne  présenta  pas 
une  population  de  cent  mille  âmes,  et  cependant  on  maintint  le 
nombre  des  caratcbs  sur  l'ancien  pied.  On  aggrava  le  sort  des 
contribuables,  en  détachant  le  Magne  du  contrôle  de  la  province, 
i  laquelle  on  fit  supporter  sa  capitation  ,  de  sorte  que  les  chré^ 
tiens  spoliés  eurent  à  payer  trois  caratcbs  au  lieu  d'un  !  Telle 
fut  l'issue  des  événements  de  1770,  qui  coûtèrent  la  liberté  ou  la 
vie  à  plus  de  quatre-vingt  mille  individus. 

Hassan-Pacha  convoitait  la  vice-royauté  du  Péloponèse;  mais 
il  dut  céder  aux  intrigues  de  ses  compétiteurs,  et,  le  1 4  novembre 
1779,  il  mit  à  la  voile,  emportant  des  trésors  qu  il  chérissait,  et 
la  haine  générale  des  Turcs,  àlaquelle  il  était  plus  qu'indifférent. 
Sons  prétextede  ménager  la  presqu'île,  il  obtint  du  Sultan  qu'elle 
ne  serait  gouvernée  que  par  un  Mouhazil ,  on  Intendant.  Il 
choisit  à  cet  effet  son  lieutenant,  Hadji  Ibrahim,  ancien  chef  de 
voleurs,  qui  avait  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  sans  en  revenir 
plus  honnête  homme.  Protégé  dans  le  conseil  des  ministres  par 
Hassan,  il  pouvait  commettre  tous  les  crimes  ,  et  il  n  y  manqua 
pas.  U  fut  remplacé  a  sa  mort,  au  mois  de  février  1 781,  par  son 
fils,  Âli-Bey,  qui  se  couvrit  de  forfaits,  et  dont  la  punition  se  ré- 
duisit à  une  simple  disgrâce  de  cour. 

Le  calme  qui  succéda  à  ce  dernier  événement  ayant  permis  aux 
habitants  delaMorée  de  respirer,  chacun  rechercha  ses  proches 
et  ses  amis,  comme  on  tâche  de  retrouver  ses  compagnons  d'ar- 
mes au  milieu  des  rangs  éclaircis  après  une  bataille.  On  se  remit 
peu  àpeU)  ou  commença  à  ensemencer  les  terres^  on  releva  let 
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tiBages;  on  entrevoyait  un  avenir  plus  heureux,  lorsque  du  sein 
des  champs,  depuis  long*temps  incultes,  sortit  une  peste  meur-- 
trière,  qui  se  manifesta  en  1781,  et  ne  cessa  qu'en  1785  de  frap* 
per  un  peuple  déjà  trop  infortuné. 

La  paix  de  Jassy  signée  le  9  août  1792,  fut  seulement  utile  à 
la  Grèce,  pareequ'elle  ratifia  les  conventions  de  la  paix  de  Culs- 
chuck-Rainardji  en  faveur  des  populations  chrétiennes  soumises 
à  la  domination  de  la  Porte  ottomane  ;  elle  concéda  aux  grecs 
la  libre  navigation ,  sous  pavillon  russe.  La  tranquillité,  qui 
régna  alors  en  Grèce,  fîit  un  bonheur  pour  elle  ;  le  commerce 
grec,  jusqu  alorsseulment  passif,  sagrandit  en  peu  d'années  sous 
le  pavillon  russe,  et  les  UesdHydraet  deSpezzia,  a  peine  connues 
auparavant,  devinrent  de  riches  places  marchandes.  L'armement 
de  quelques  bâtiments  contre  les  pirates,  fut  la  base  d'une  ma- 
rine grecque.  Le  commerce  donnait  les  moyens  d'ériger  des 
écoks  dans  la  Grèce  et  hors  de  son  sein  dans  les  lieux  fréquentés 
par  les  Grecs.  Les  neoiées  révolutionnaires,  de  rOuest,'ne  furent 
point  sans  effet  sur  la  Grèce,  et  plusieurs  personnages  éclairés  , 
comme,  Alexandre  Manrocordatos ,  Hypsilanti  père ,  Anthimos 
Garis,  et  surtout  le  Thessalonien  Rhigas,  à  qui  on  peut  attribuer 
la  première  idée  de  l'Hétérie  politique,  conçurent  le  plan  de  dé- 
livrer leur  patrie.  Les  conflit  politiques  qui  eurent  lieu  dans 
ce  temps,  paraissaient  favorables  à  leur  projet.  Par  le  traité 
de  Campo-Formio,  les  Ues  Ioniennes  ainsi  que  quelques  villes 
de  la  terre  ferme  qui  avaient  été,  depuis  la  paix  de  Passarowitz, 
sous  le  joug  vénitien,  furent  donnés  à  la  France,  qui  par  sesins- 
tilations  libérables,  gagna  tous  les  cœurs  grecs  ;  et  l'amour  pour 
ee  peuple  fut  encore  augmenté  par  l'expédition  d'Egypte  ,  et 
par  l'envoi*  d'un  commissaire  dans  le  Magne.  Mais  cet  état  de 
choses  changea  lorsqu'au  mois  de  mars  1800,  les  lies  lonniennes 
furent  placées  sous  la  domination  anglaise,  et  les  places  de  la  ter- 
re ferme  réunies  à  la  Turquie. 

L'organisation  de  la  nouvelle  Héterie ,  comme  société  poli- 
tique, commença  pendant  Tannée  1814.  Des  espérances  non 
réalisées  à  l'égard  de  la  Grèce  au  congrès  de  Vienne ,  réunirent 
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plusieurs  g;recs  pour  rorganisatioii  d'un  couiité  ,  qui  n  «raî^ 
d'autre  but  politique,  que  de  délivrer  la  Grèce  avec  les  seuls  mo- 
yens qui  étaient  en  leur  pouvoir,  puisqu'on  leurs  refusait  le  se- 
cour  extérieur.  Comme  ce  plan  avait  fait  partout  sensation ,  il 
Besl  point  extraordinaire  que  les  grecs  s'interessassentà  sa  réus- 
site, et  beaucoup  d'eux  l'adoptèrent.  La  société  s'agrapdit  ra^ 
pîdement,  et  compta  bientôt  plusieurs  personnages  des  plus  ia* 
fluents,  tant  à  l'étranger  que  dans  la  Grèce.  Le  foyer  primitif ,, 
était  an  commencement  dans  l'empire  Russe,  à  Moscou  et  k 
St.  Petersbourg;  elle  s'étendit  dans  les  autres  villes  marchandes , 
qui  étaient  fréquentées  par  les  négociairts  grecs  et  particulière^ 
ment  à  Taganrocet  à  Odessa.  La  Position  du  Comte  J.  A.  Capo--. 
d'Istria  près  de  la  courvleSt.  Petersbourg,  qui  connaissait  les 
intentions  de  Tlllétérie  et  qui  ne  la  désaprouvait  pas,  don^ 
nail  l'espérance  que  le  cabinet  Busse  pourrait  bien  se  réunir 
à  elle.  Plusieurs  démarches  qu'on  fit  pour  cela,  restèrent  sans 
Hiccès;  ainsi  l'Hétérie  se  vit  forcée,  de  recourir  au  peuple  Grec. 
Après  la  réunion  de  presque  tous  les  Grecs  les  plus  renommés 
dans  les' principales  places  de  l'Europe  et  dans  plusieurs  villes 
de  la  Turquie,  Am,thimos  Gazis  avec  quelques  autres  confidents 
initiés,  furentdésignés  en  ISIG  pour  voyager  dans  la  Grèce,  et  ils 
le  firent  avec  tant  de  succès,  qu'il  se  trouva  bientôt  danschaqua 
comnouine  des  membres  de  l'Hétérie  qui  pouvaient  agir  dans 
leurs  cantons;  de  manière  qu'en  1 8 1 7  presque  tous  les  primais, 
de  la  Morée  en  étaient  membres.  Pendant  le  mois  de  novembre 
1820,  les  membres  de  l'Hétérie  tinrent  Içur  première  assembléo 
à  Vostixa:  entre  autres  parurent  les  evéques  de  Chri&tiano* 
polis,  de  Kalavryta,  et  le  Métropolitain  Germanos  de  Patras. 
Pappailessas,  qui  vint  de  Constantinople  ,  déclara  qu'Ajicxandr^ 
Hypsila^nti  avait  déjà  fait  les  préparatifs  pou.r  linsurection  avec 
le  coqsentement  de  l'£mpereur  Alexandre;  que  la  société  avait 
beaucoup  de  membres  à  Constantinople  ,  qui  avaient  le  plan 
de  brûler  la  flotte  et  asajssiner  le  Sultan,  et  que  le  prince  Constan- 
tÎA  Mourousi  devait  y  diriger  las  affaires  du  comité.  Quoique  ces 
choses  fussent  un  peu  vagues ,  elles  firent,  cependant  une  grande 
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fenialion.  Oo  coodnt  d'entrer  en  coaimunication  avec  les  Hé- 
Ittrûtes  de  Buchareat,  d'engager  les  Hydriotcs  à  prendre  parti 
dans  la  latte ,  et  de  se  tenir  prêts  à  prendre  les  armes.  De  cette 
manière  a  la  fin  de  Tannée  1820  tout  fat  organisé  poorrinsu* 
reetion  dans  la  Horée. 

D'après  le  plan,  l'insarreetton  devait  commencer  dans  la  Mol- 
davie et  la  Vallachie.  La  mort  snhite  de  l'Hospodar  Alexandre. 
Soutio,  qui  ent  lien  le  11  février  1821,  parut  le  moment  favo-^ 
yable.  L'empereur  Alexandre,  qui  se  trouva  au  Congrès  de  Ley« 
bach  ,  désavoua  le]9  avril,  par  son  Consul  général  de  Jassy ,  les 
mesores  prises  par  Hypsilanti  ;  les  bojareê  entrèrent  le  10  à  Ba-<^ 
elMreat,  et  le  1 1,  le  prince  Michel  Soutzo,  qui  avait  protégé  l'in-< 
•urection ,  fut  déclaré  déchu.  En  même  temps  HypsUanti  fut  ré*, 
prinaadé  fortement  par  les  comtes  de  Nesselrodeet  Capo-nl'Istria. 
Les  liétéristés  qui  avaient  pris  les  armes,  espérant  lé  secours  de 
la  Russie,  devinrent  méfiants  envers  Hypsilanti.  La  bataille  qui 
entUeoprèsdeDragaschan  le  19  juin  1821  ,  détruisit  l'armée 
d'Hypailanti  et  les  espérances  des  Héléristes.  Ce  chef  se  retira 
en  Aatriche,  oikilrtstajusquaranl8*?7  dans  la  forteresse  de. 
Theresienstadt,  et  mourut  en  1828  à  Vienne. 

Dans  la  Morée  les  préparatifs  de  guerre  de  ï  Héterie,  avaient; 
été  remarqués  par  les  autorités  turques  dépuis  la  réunion  de 
Vostina.  Déjà  au  moi  de  février,  il  y  eut,  à  Patras  ,  des  enga«> 
gemens  entre  les  turcs  et  les  Grecs,  qui  parurent,  en  dépit  de  la 
loi,  publiquement  avec  des  armes.  Cela  fut  cause  que,  lorsqu'au 
mois  da  mars,  les  premiers  nouvelles  de  l'insurrection  de  la  Ifol-* 
davie  et  Yallaclue  furent  connues,  le  Kaimakan  de  TripoUtza  or« 
donna  an  nom  du  divan  que  tous  les  Rajahs  déposassent  les. 
aranes^elque  lesautoriléscivileset  éclesiastiques,  les  primat^tle» 
évéqoes  s'assemUassqntàTripolilta ,  pour  lesrendre  personnelle- 
ment responsables  de  la  tranquilité  de  leurs  provinces;  illeur  fut 
ordennédè  payer  pourleurs  subordonnés  undouble  Corolsch  pour 
l'année  courante.  Plusieurs  obéirent  de  peur,  d'autres  se  ié^ 
clarèrent  ouvertement  conire  l'ordre  du  Kaimakan,  dans  l'espé-» 
rince  d'une  bonne  céimite,  et  prirool  les  armes  ;  eatre  autres  9 
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Tache véquc  de  Patras,  Germanos  ,  fut  le  premierj  et  le  plus  ré« 
solu.  Sous  prétexte  de  se  rendre  à  Tripoli Iza,  il  quitta  Patras  le 
18  mars  avec  quelques  amis;  en  chemin  il  fut  renforcé  par  des 
paysans  armés;  il  prit  Kalavryta  le  2  ayril,  et  rentra  le  6  i  Pa- 
tras, où  la  révolution  avait  déjà  éclatée.  Elle  termina  par  la  des- 
truction presqu  entière  de  la  ville  et  le  blocus  de  la  citadelle. 
Après  ces  commencements  la  révolution  dévint  générale  dans 
presque  toute  la  Morée;  les  Albanais  chrétiens  de  Mégare  avaient 
déjà  planté  le  6  avril  la  croix  à  Pera-Khora,  et  s'avançaient  vers 
Corinthe.  En  Méssénie,  l'evéque  Grégoire  de  Modon,  se  mit  à  la 
tète  des  révoltés,  et  blocqua  Navarin  ;  les  Mainotes,  sous  le  com- 
mandement de  Petro-Bey  (Mavromicfaalis)  et  Theodor  Colocp- 
troni,  qui  était  retourné  de  Zante,  descendirent  dans  la  plaine , 
prirent  Calamata  et  rassemblèrent  le  premier  congrès  national 
sous  le  nom  *de  Sénat  de  Méssénie  ;  il  fut  ouvert  le  9  avril. 

De  Calamata  les  chefs  se  dirigèrent  dans  les  différentes  parties 
de  la  Morée  ;  mais  auparavant  ils  battirent  encore,  en  commun, 
les  turcs  à  Valtetsi.  Colocotroni  se  dirigea  vers  sa  patrie,  battit 
les  turcs  près  de  Leondari  et  Phanari,  mais  par  les  sorties  fré- 
quentes des  turcs  de  Tripolitza  il  ne  put  se  rendre  maître  de  Ga- 
rythéna. 

Près  de  Patras  les  grecs  éprouvèrent  quelques  échecs.  Le  1 5 
avril  Jussuf  Paseha  était  entré  tout  à  coup  dans  la  citadelle  avec 
300  cavaliers  ;  la  garnison  Gt  une  sortie  pendant  le  dimanche 
des  rameaux ,  orça  les  grecs  armés  de  s'enfuir,  et  les  tralneurs 
tombèrent  sous  les  coups  des  turcs  ,  ou  périrent  dans  les  flam- 
mes des  maisons.  Kichaya-Bey  avec  une  partie  de  l'armée  de' 
Ju53uf  Pacha,  se  rendit  àVostiza,  dont  les  habitans  s'étaient  sau« 
yés,  et  brûla  la  ville;  delà  il  se  dirigea  vers  Corinthe,  dont  il  le- 
va le  siège,  occupa  Argos,  et  alla  à  Tripolitza,  pour  se  mettre  en 
communication  avec  la  garnison.  Le  nombre  de  ses  troupes  s'é* 
leva  à  14,000  hommes.  Les  Grecs  retranchés  à  Valtetsi  ne  con- 
taient que  quelque  milliers  de  Soldats.  Cependant  ils  gagnèrent 
le  27  et  28  mai  à  Valtetsi  et  le  31  du  même  moi  à  Doliana  deux 
combats,  qui  décidèrent  le  triomphe  de  la  cause  grecque  dans  le 
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FAiponèse,  plus  encore  par  l'efTet  moral  que  produisirent  cef 
deux  victoires  que  par  le  fait  en  lui  même.  Le  sénat  porta  sa 
résidence  de  Calamata  au  couvent  de  Valtetsi,  et  par  une  pro- 
clamation du  9  juin  elle  constitua  une  commission  du  gouver- 
nement y  qui  fut  formée  d'un  Président ,  Mavromichalis  ,  et  de 
six  membres. 

Les  lies  de  Spezzia  et  Ipsara  déclarèrent  le  9  avril  leurs  indé- 
pendance, et  Hydra  suivit  leur  exemple  le  28  du  même  mois. 

Les  turcs  ne  possédèrent  plus  que  les  forteresses  de  Patras  , 
Rhium  y  Antirhium,  Navarin,  Koron,  Modon,  Napoli,  Monem- 
vasia,  rAkrokorinthe  et  Tripolitza.  Ces  diverses  places  étaient 
Uooquées  par  terre  par  les  différents  détachements  grecs,  et  par 
mer,  par  l'escadre  des  grecs  des  lies.  Comme  ils  étaient  mal  ap- 
provisionnées ,  excepté  Patras  qui  fut  ravitaillée  parles  lies  Ioni- 
ennes, ils  ne  purent  s'y  maintenir  long-temps,  quoique  les  grecs 
n'eussent  que  peu  de  moyens  et  de  connaissances  pour  le  siège. 
Monemvasia  capitula  le  12  août.  Navarin  suivit  son  exemple  au 
mitieii  du  même  mois.  Tripolitza  fut  pris  d'assaut  au  moi  d'oc* 
lobre  et  on  y  fit  un  grand  massacre. 

L'année  1822  commença  par  la  publication  de  la  loi  orga- 
nique d'Epidaurei 

Maurokordato  fut  fait  Président  du  gouvernement  et  prit 
pour  résidence  du  gouvernement,  Corinth,  qui  avait  capitulé  le 
26  janvier,  et  là ,  les  grecs  montrèrent  un  exemple  d'une  infi- 
délité incroyable  envers  les  assiégés.  Kourdschid  Pascha  était 
arrivé  le  27  juin  à  Larisse  ;  il  détacha  Mahmed  Dramali  avec 
30,000  hommes.  Ce  dernier  entra  le  23  juillet  dans  la  plaine 
d'Argos,  mais  Colocotroni  s'étantportéà  sa  rencontre  avec6000 
hommes  il  le  força  de  rétrograder.  Dramali  perdit  la  plus  grande 
partie  de  ses  soldats,  toute  ses  bagages  et  la  caisse  de  l'armée. 

Au  moia  de  décembre  la  ville  de  Napoli  tomba  an  pouvoir  des 
grecs. 

Ea  mars  1823  on  tient  à  Astros  le  second  congrès  national  ; 
les  séances  furent  closes  le  28  avril,  et  la  résidence  dugonver- 
lent  provisoire  fut  portée  k  Tripolitia.  Cette  année  il  n'y  eut 
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que  des  petits  enga^eniëots  sansgrânds avantages  pour  lesgmes. 
Ils  eussent  été  beaucoup  -plus  considérables,  si  la  discorde  ealrc 
le»  membres  de  la  commission  du  gouvernement  et  les  chefs  de 
rarmée  n  avait  paralysé  leurs  forces. 

Colocotroni  et  son  parti,  toujours  en  opposition  avec  la  com^ 
Inission  du  gouvernement,  avait  été  contenté  par  la  vice*prési* 
idence  du  sénat,  que  la  commission  lui  avait  conférée.  Condu- 
l*iotis,  mécontent  de  cela,  donna  sa  démission  de  sa  place  de  Pré- 
sident ,  laquelle,  passante  Mâurocordato,  occasionna  de  nouveau 
désagréments.  Golocotrdni,  irrité,' entra  de  nouveau  k  Tripoliza 
et  força  Maorocordato  de  se  réfugier  à  Hydra.  La  commitôion 
d'administration  ainsi  que  le  Sénat  formèrent  alors  deux  parties^ 
.t|ui  prirent  au  mois  de  décembre  une  position  hostile. 

Le  sénat  alla  de  Tripolitza  à  Kranidi,  destitua  au  mois  dé  jao-- 
vier  1824  la  commission  du  gouvernement  et,  de  son  propre 
pouvoir,  en  forma  une  autre,  à  la  tête  de  la  quelle  fut  placé  Cou- 
durioitis.  Le  parti  militaire  qui  était  en  possession  deCorinthe , 
Napoli  et  Tripolitza  ne  voulut ,  non  seulement  pas   rendre  cea 
places,  mais  pas  même  reconoaitre  la  commission  dugouverne- 
.ment  Une  guerre  de  citoyens  était  inévitable.  Kolokotroni  » 
Movromichalis,  et  la  plus  grande  partie  des  chefs  militaires 
étaient  dun  cété ;  Maurocordato  et  la  plus  grande  portion  des 
.membres  du  corps  législatif,  les  iles  et  une  partie  des  Moreotes 
.étaient  de  Tantre.  Le  parti  de  Krantdi  commença  par  sondnfter  Co^ 
locotroai  de  rendre  Napoli  ;  comme  il  en  refusa  la  reditioli^  le  si«- 
^e  en  fût  commencé  et  les  hostilités  durèrent  pendant  Tété  sui- 
vant, JHsqu  a  ce  ^e  le  parti^  de  Kranîdi ,  secondé  par  les  Ru^ 
inéliotes,  prit  Corinthe,  TripoKtza  et  NaupUe,  et,  en  exilant  Co« 
Jocotroni  à  Hydra,  tachèrent  d'éloigner  la  principale  cause  de 
leur  désunion*  Sous  de  tels  auspices  les  affaires  des  greed  nepou^ 
•vaient  être  qu'en  mauvais  état,  et  cet  état  fbt  encore  aggravé  par 
la  position  de  plus  en  phis  menaçante  de  la  part  de  la  Porte.  Otle^ 
naae.  Une  an^assade  greoque,  envoyée  au  congrès  de  Vérone, 
n'avait  apportée  rienautre,  que  la  déclaration  définitive  des  Mo* 
liarques  «que  la  Grèce  ne  comptait  pas  daof  les  rangs  des  étals 
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ftodépeattanis,  e (  qa  elle  ne  devait  ni  demander  ni  espérer  d  avoir 
lia  secours. 

Pendant  Tannée  1824,  la  Porte  nomma  Ibrahim,  Pacha  de  la 
Morée.  Ce  nouveau  chef  quitta  Alexandrie  au  commencement 
de  juin,  avec  30  bâtimens  de  guerre  et  150  bàtimens  de  traus-» 
port,  sur  lesquels  étaient  2000  Cavaliers  et  20,000  fantassins,  de 
rette  manière,  la  guerre  du  Péloponèse  devint  principalement 
guerre  maritime. Cette  année,  il  n'entreprit  rien  sur  lecontineni; 
il  dévasta  Ipsara,  et  hiverna  à  Candie.  Le  24  février  ,  Ibrahim 
parut  devant  Modon,  débarqua  8000  hommes,  et  un  mois  plus 
tard,  un  second  transport  étant  arrivé  de  Candie, il  marcha  avec 
toutes  ses  forces  contre  Navarin  qui  capitula  le  28  mai-,  au  mois 
de  Juin,  H  prit  Arcadie,  Calamata,  Nisi,  toute  la  Messénie,  les  dé- 
filés de  Léondari  et  entra  le  20  juin  à  Tripolitza  dont  les  habitans 
8  étaient  sauvés,  après  f avoir  brûlée. 

Une  diversion  sur  Nauplie  ne  réussit  pas,  de  manière  qu'il 
se  contenta,  pendant  l'été,  de  dévaster  les  environs  de  Tripoli* 
Ua,  où  il  resta  jusqu'au  milieu  de  Septembre.  De  là,  il  porta  son 
quatier  général  en  Messénie,  établit  un  camp  fortifié  près  de  Ca- 
lamata, et  y  attendit  des  renforts  de  I  Egypte,  pour  commencer  la 
guerre  dans  le  nord.  Ces  renforts  arrivèrent  le  10  novembre  et 
10,000  hommes  d'infanterie  et  1200  Cavaliers  furent  débarqués 
à  Navarin;  il  partit  avec  ses  troupes  pour  renforcer  le  corps  d'ar- 
mée de  Redschid-Pascha,  près  de  Missotonghi,  de  manière  que  les 
forces  de  ce  dernier  se  trouvèrent  alors  de  30,000  hommes. 

Ainsi,  i  la  fin  de  l'année  1825,  la  position  des  Grecs  s'aggra- 
va ;  la  Norée  était  dévastée  et  toutes  les  ressources  épuisées. 

Le  22  avril  1826,  Missolonghi  tomba  au  pouvoirdes  ennemis. 

Une  guerre  de  5  ans,  dont  on  ne  pouvoit  encore  connaître  le 
résultat,  avoit  mis  la  Grècedans  une  position  vis-à-vis  de  la  Porte, 
qui  ne  pouvait  pas  rester  sans  résultat  pour  l'état  politique  du 
Levant  envers  fEurope,  et  qui  réclamait,  malgré  elles,  l'attention 
des  puissances  européennes. 

Le  due  de  Wellington  qui  se  trouvait  à  St.  Petersboufg,  ob- 
iMit  qa'oo  signât  le  4  avril,  un  protocole  qui  peut  être  regardé 
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lieu  dans  la  siHte.  Tly  étseiit  dit  que  le  Roi  d'Angleterre ,  prié  pur 
l^s^iv^c^cpiiv^Qàit^^e  rJEippefeiir  de  toutes  les  Rnssie^ipi^  h 
Grèoe  devait  former  «^  J^tat,  gui,  quoique  tributaire  de.  I4  Por|e^ 
â^^it  gouveriié  par  4e^  Prince»  nés  grecs,  et  ac<^ptës  préaliabkfr 
liie&tparlaPorte;qtte  ce  nouvel  État  jouirait  d'une  liberté  de  00m-* 
merce  et  de  religion  dpnt  on  se  réaerv^il  de  fixer  plus  tard  les^soa^r 
Citions  par  c|e^Qrdonnance4;etqii'on  inviteraitla  France^rAntriohe 
4(t  la  Prusse,  à  concourir  k  ce^  convention».  Lies  deux  dern^ir^ 
réfugièrent  d^ns^  U  suite  leur  intarveution  directe,  de  mmiàre 
qi^eles  trois  Puissances JaRp3Sjie/rA]^Ieterfeyet  laFrafice^v^fK 
tèrent  seul  arbitres. 

Pendant  Tanné  1826  ,  on  ne  fit'rien  pour  réaliseic  le  traité 
du  4 avril,  cène  fùtquau  commencement  de  Tannée  1827, 
qu  on  entama  les  conférences,  et  le  traité  du  6  juillet  I S27,  fui  I^ 
premier  acte  politique  qui  décida  de  Tindépendance  de  la.  Grèce. 
Le  12j[uiIIet,oa  donna  ordre  aux  amiraux  de  neplu^  laisser  cintrer 
en  Grèce  les  ti^amspor^  venant  d'Egypte,  et  de  commienc^r  le9 
hostilités  dans  le  eas^où  ih  voudraient  forcer  le  passage.  Ibrahim, 
plein  de  fureur  continua  soq  systèmed^  dévastations;  les  Aihiravx^ 
pour  sauver  la  Morée,  lui  ordonnèrent  de  Moiimer  <}(^  suite 
avec  ça  Qotte,  à  Alexandrie;  Ibrahim  n ayant  point  w^eè^  k 
lei|r  demande ,  le^  flottes  Alliées  parurent  le  20  octobre,  4evmt 
Navarij^  ppU^  le  (oroer  à  se  décider. 

La  bataiUQ  de  Navaria  détruisit  la  flotte  Ottomane,  etdonr 
1^  au  tts^té  du  6  juillet  $a  véritable  valeur»  Après  la  bataille,  on 
négocia  avec  Ibrahim  et  les  flottes;  Alliées  partirent  le  !^  pct^bii^ 

\^  14  avri)  dfi  la  même  année,  Capo-d'Istria  fut  n()ttimè.  ipa- 
qio^emen^  Gouverneur  delà  Grèce  indépendante;  i]  se  trouvait 
alp4r9  àParis.  Jusqu -^son  arrivée  en, Grèceladministratioii  f4)A  diri^ 
gf^p^r  t}de  commission  composée  de  George  Idavromiçhalis,  J^i^ 
Milaïtia^et  lanuHs  I^ko.  Qapo^'lstriaalla  d^ans  différe^t^  «ppr^ 
pour  s'aseurer  de  leur  approbation  et  de  leur  bieiivejUance  ».pas^ 
M|  p^ar  la  Sui^s^ ,  b^  i^B4itei^ ItaUe  pqqr  ^embarquer  à  Agpcgiie, 
tt  d4bar^)et  l^  jamrier  \è^%k  Naupli^  Ig  3(4  Janvier^  hcomr 


4b  fM¥triMMat  hoÊ  remit  à  Éghië  ,  te  {><M]téii^  ëté- 
^MliCflofigMiisade  sttîtelePanlidlton,  composé  cto  2f  teeifeAreë^ 
^aiiiti  4uèles  liféreHs  mimistères  et  divisa  l'état  6ti  13  décria- 
jaeiM.  On  ae  poavâil  riëa  faire  eontre  Ibrahim  qtii  ravageait  Ut 
Moiët:  OB  devait  attetidrd  le  concours  des  puistônees  Altfi$ès. 
PoUreela,  fegéiéral  liaison  débarqua  le  29  Août^  àveô  14^009 
JKMttflies  i  «oenpa  Navadn,  Modon,  Ck>ron  ^  Patres^  le  cbAtêatt 
de  M4^rëe,  et  for^a  Ibrahim,  a  évacuer  la  Grèce.  Le  général  Mai-^ 
aoD  vonlaîltepartir  àiafindelannée^maisil  réçutrohire  délais- 
aeron  corps  d  observation  de  5000  hommes  en  Gréée  Jnsqua  t» 
4pie  les  différends  avecla  Turquie  fussent  terminés.  Le  23  juin 
1829  Cape  distria  tint  un  congrès  National  à  Argos. 

Par  un  protocole  du  22  mar»  1829,  on  modifia  les  premières 
délimitations  des  frontières  delaGrèce,  et  elles  furent  fixée» 
4'«ne  flianière  positive;  on  déclara  également  que  la  Grèce  res- 
terait tribntaire  de  la  Porte,  mais  quelle  recevrait  une  constitu- 
lion  dans  la  forme  dune  Monarchie  héréditaire;  on  ne  Ht  rien 
pour  l'exécution  de  ce  traité  jusqu'à  la  paix  d'Adrianople  qui  eut 
lien  Iel4  septembre.  Dans  le  1 0^  article,  la  Porte  donna  son  ap- 
probation au  traité  du  6  juillet  et  les  Conférences  de  Londres  re- 
stent une  nouvelle  impulsion.  Les  principaux  points  du  Proto-^ 
cole  du  3  Février  1 830,  portaient  que  la  Grèce  serait  un  État  tout 
à  fait  indépendant,  et  non  tributaire,  qu'elle  recevrait  son  propre 
Prince  souverain,  que  cependant  les  frontières  devraient  rece- 
voir qadqnes  modifications;  un  second  protocole  du  même  jour 
offrit  la  Souveraineté  de  la  Grèce  au  Prince  de  Saxe  Goburg; 
ie  11  Février  il  l'accepta  conditionnellement, mais  il  refusa  le 
2 1  mai  de  la  même  année.  Le  9  octobre,  Gapo  distria  fut  assassiné 
a  Nauplie,  par  Constantin  et  George  Mavromichalis. 

Après  sa  mort,  les  diflerens  partis  commencèrent  à  remuer 
et  à  se  combattre  mutuellement,  ce  qui  occassiona  de  grands 
désordres  dans  les  affaires  de  l'administration  ,  et  surtout  dans 
les  finances*  fl  parut  le  7  mars  1832,  à  Londres,  un  protocole  par 
lequel  le  prince  Othon  de  Bavière  fut  nommé  Souverain  de  la 
Gràee.  Le  roi  de  Bavière,  son  père,  approuve  cet  acte  et  le  ratifia 
À  Naples  le  27  mai* 
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INTRODUCTION 


Les  trois  grandes  Puissauces  garantirent  un  emprunt  de  ^60 
millions  de  francs  et  demandèrent  au  roi  de  Barière  de  nommer  le 
plutôt  possible  une  Régence,  jusqu'à  la  majorité  du  roi  OthoB 
(qui  eut  lieu  le  1  juin  1835)  et  d'envoyer  3500  horomesen  Grèce. 

Le  6  octobre,  on  publia  officiellement  à  Munich  les  noms  des 
membres  de  la  Régence  et  le  1 5  du  même  mois,  la  députation 
grecque,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  F  Amiral  Miaoulis,  prêta 
le  serment  de  fidélité  au  jeune  Roi  qui  quitta  Munich  le  & 
décembre.  La  flotte  arriva  le  30  janvier  à  Nauplie,  et  le  6 
Février,  le  Roi  débarqua  avec  la  Régence  et  fit  son  entrée  sobn- 
nelle  à  Nauplie. 


DESCRIPTION  ET  ITINÉRAIRE 


99  mm  iLJk  m®mAm 


Lj  attique  est,  comme  aux  siècles  héroïques ,  cette  contrée  des- 
sinée en  forme  de  triangle,  dont  la  base  est  appuyée  aux  mon- 
tagnes de  la  Béotie.' Baignée  sur[ses  flancs  par  la  mer  des  Alcy- 
ons et  parcelle  de  Saros,  dont  l'isthme,  jeté  comme  un  pont  qui 
rattache  le  Péloponèse  au  continent,  sépare  les  golfes ,  ses  pro- 
montoires allongés  au  levant  d'hiver ,  se  projettent  dans  la  mer 
Egée,  par  laquelle  son  territoire  est  séparé  de  lEubée. 

On  la  nommait  le  Juché  d'Athènes ,  sous  le  bas-empire.  Le 
peuple  de  l'Attique  était  anciennement  divisé  en  dix  tribus,  qui 
prenaient  leurs  noms  d'autant  de  héros  du  pays,  et  qui  occu- 
paient chacune,  une  partie  de  la  ville  d'Athènes,  et  quelques  au- 
tres villes,  bourgs,  et  villages.  On  y  en  ajouta  ensuite  trois  autres 
ce  qui  [les  portait  au  nombre  de  treize,  on  démembra  quelques 
portions  des  premières,  pour  rétablir  les  nouvelles;  voilà  pour- 
quoi certains  bourgs  ^se  trouvent  mentionnés  dans  les  auteurs 
soos  différentes  tribus.  On  choisissait  cinquante  personnes 
pour  composer  le  [corps  des  Prytanes ,  qui  étaient  les  ma- 
gistrats de  la  police  d'Athènes,  et  qui  avaient  leur  tribunal 
aa  Prytanée.  Commeil  est  souvent  fait  mention  dans  plusieurs 
aaleurs,  de  ÎAttique  et  de  ses' tribus,  j  ai  cru  qn  il  serait  utile  d'en 
donner  une  connaissance  particulière;  pour  celaj  j'ai  rangé  par 
ordre  al^iabétique,  les  noms  de  chaque  tribu  et  j'y  ai  joint  toutes 
ks  vifleSy  bourgs  et  communautés  qui  en  dépendaient  : 

ACAMANTIDE  (AKAMANTK), 
D  AcAMAs,  [fils  [nB  Theséb. 
(Eîpi5t8ai),JïerinM«  ('Ef {xo^; ,  ou  'EpjAoi) ,  Urphêsiia  (H- 


2  ATTIÔUE 

wiç\tô%i)ThorimsiiSoçtxh^),]e  Céramiqtie  de  dehors  (6  (^  Kepa- 
(xeexi;) ,  Cephalé  (K^paXi})^  Ckynna  (Ksicuwol),  é^iuc^aclff  (KupttàSâec) 
Poros  {n6foç)y  Prospalla  (Ilf  iaTcaXffft),  Sphéltos  (SçijTTà;),  Cholargoê 

ADRIANIOE,  (AAPIAMI)- 
d' Adrien. 
i4pAiVïf«»fA9t8va),  J?/«tsa(lEXeu(Wt),  Oa  fOa),  J  drmnide  fAS'ptavI;), 
Phégœ  (<h3Ya(). 

AIANTIDÉ  ou  iEANTIDE  (AIANTIX) , 

d' A  JAX  9  FILS  DE  Tel AMON« 

Harathon  (MapaOo)v) ,  ŒnédÀeanlide  (fioér^  xgoç  MajaOûvt)  ^ 
Ramnus  ^PapoD;)^  Tùacide  (TtiaxtSat),  Trtcorj/lhus,  (Tj txiJpoGoç) , 
le  Phalèré{<boihi^oi),  Psaphidœ  {^VoLfQon). 

ANTIOCHIDE  (ANTIOXK), 

s'ANTiocHirâ^  FILS  dHuiccle. 

^cgftfWi,(AfyiX?ac«i  Atyi^oç),  ^  îopA^  f  AXcditfx^;  ou  ^AXo^exa»), 
Àm^hi^opé  (*ApLf>«pôi9ii),  ilnapAtyaltis  ('AvayXufftôç),  j4é<fn^  fAtijTiij 
ou;  Atijvfa),  Besa  (B^«ra),  TAora  (©op«t),  /<«i  ffc&t),  iTriod  (Kpr-- 
ci»),  £n$eum  (Afxxov),  Leuœpfra  (AeoxowJpoe) ,  Melœnm  (MeXot/êÎc 
Où  M£Xat/(«),  PottAirf^IÏ^'^yi)),  P^eW  (neyTéXT])^,  Pcrrfttiir,  (tl^- 
f ôat),  /*#Wte#,  {IWiVei) ,  Sémadiidœ  {l7iy.arj(pdtt),  Phynï  C*6pviî)L 
ATtALlBE  (ATTAAÏ2  0U  AHMHTPIAï), 

D'AtTALUS  ,  RQI DB  PERGAME. 

Agnus  f Apo3c),  Apollonia  (^AtcoXXwvieu;),  5t*mum  ÇSouvtov). 

CÉCROPIDE  (KEKPOmS),. 
Ainsi  nobimée.  du  roi^Cécmps. 

Athmonon  fAO||i;âyov  WL*X^ii.oV{c(i)^Aexoné (A»S^)>/late  jEmù^ 
nideiilAX(à.AI^^.h<i\Dwdahdœ{l9^^  (ExewSm^ 

UiUu  l^vtij^  Xypété  {&i%mi\  Pùhosr  (JDiQo<|),  SypMUuàlX^MÊÈr- 
XTjTxiç) ,  Trinemeii  (TptvejAeE;)* 

EQEIDE  (AXTHIZ); 
Uah  (khXlAroj^iemdes  0h  Are^pkeu  (^A^ofip&tç  oa'Apae^v),  Bth 
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lé  [Btxi^f  GwrgMus  {rappjTTèç),  Diomeia  (AwîfJLeta) ,  EreduHia  ('E- 
P*X'^)»  ^^^  (  E?^*ewt)>  Erdiia  CEp^^eia),  Icaria  flîtapta  ou  *Ixà- 
pwç),  Jonidœ  (IwvSat) ,  Colytus  (KoXu-cco;) ,  Cydanlidœ  (Ki>Sx;ti- 
Sai),Pialfc«a(IlXû>e£ià),  Titktii$(m^^\PhHatdm  (cttXafaat),  CAo/- 
ItVlœ  (XôXXSae),  Phégœa  {^-^aioLJ. 

ERECHTHEIDE  (TEPEXemS), 
Qui  TiaoTT  son  nom  po  Roi  Ëréchthw- 

jAgrail{«  f ÀYpdEuXiQ),  uinogyrtis  ('ÀvaYupoDç),  JS'uonym^s  (Eûcovofio^: 
oa  Ëkùvupisa) ,  Thémaco$  (6^(iaxotou  6i;|juxxi^),  iire({(F(KiQ§a()^  (7tf- 
pAtm  (Ki)f  idla),  Lampra  supérieure  eiinférieure  (AoejxTcpàxaOuTuspOsy 
xod  uxf/spOev  1^  irapaXeoc),  Pan\botadœ  (na[A&i)Tà3at),  Pergasé  (Qep- 
yatfij),  Sybridœ  (ZuêpfSai),  Phegus  (^y®^^)- 

HIPPOTHOONTIDE  (innOeOÛNTK), 

D  HIPPOTHOON,  FILS  DE  NepTVXE. 

ilsénûi  (*Al!it)vià),  jlmckran(eia  CAjxaSavTWflt) ,  Ànac(M  CAvaxafa), 
itâftroibfj  (A^p«SdSc),  DecâeÙL  (AexéXsca},  £teu«  (*EXato3<;  ou  *KXaH 
cIk))  Bleiuis  (*EXcuaU))  Eroiadœ  CEpoiaSac),  Thymœladœ  {Quinoni'^ 
&4  Kmriùàa  (KetpidtSat) ,  Cœ/«  (KoiXi)) ,  CorydaUos  (KopuS^ÀXi-.)  ^ 
CKtMi,DeeeIetcum  (OTov)  (AexsXetxiv),  O^tufe  (Où^  icpi^  EX&iOeo<^%)^ 
fe  Pâréé  (ntetpateùç),  5|)Aen(ta/tf  (Z^evSoXi}). 

tEOî«TIDE  (AEONTIS) , 

un  KOM  ra  SONH^aOS  LsOIf»  Qtfl  BivOCA  9BS  FILtBS 
POUR  LB  SALUT  DE  SA  PATRIE. 

jBihôliSiB  (A(9iz)«(Sae  ou  AiOaXfa),  Hdimm  CA)i(p3;),  Ditrades 
(Aa^),  JTeibtif  f£x(iXi)),  £upyrt(te(E^:njp(Sai),£'eW(Ki]TTol),  Cro- 
ira (Kpttt:ia],  Ltfuconnim  (Aeux^vc9v),(X'tim-CeramtVum(OToy  Kepa- 
fuaÀy),P<Rmulœ  (natovSoti),  Polamos  (Ilotafii&ç),  5aim6ontcIœ(£xafA- 
eov&t),  Ifyicute  Cr6(xSai),  PAreorrAi  («p^^^oi.) 

QENËIDE  (OnSHO;}, 

Qa  rkohn AissAcr  pour  son  ubos  OEnre»  fils  ob  PAmioM . 
4ffuimm  ^Ax^vcii)  ^  Buiaâm  ,{Jk&xzt%  ou  Bonttëxi)  ^  Aratiroii 
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tamada  ("IrroTaiiaSat),  Lociodit  ou  Lacia  (AamSat  ou  A<xxta)  »  Or' 
(^Oîjcai  Onj),  PeriïAoïdœ  (DspiOoiSat),  P/rfea  (IlTeX^â),   Tyrmidœ 

PANDIONIDE  (IIANAI01NI2), 

Ainsi  nobimée  de  Pandion,  Roi  d'Athènes. 

Angelé  (Af^tkTii),  Cydaihenœum  (KuSaô^vaiov) ,  CyÛiéro$  (Kuôij- 
.poc),  Myrrhinus  (Mu^^tvoSç) ,  Pœanie  supérieure  et  P.  inférieure 
Ilatavià  xaOuTCepôev  et  II.  uicévepOev),  Prasiœ  (Ilpaortal),  ProftoIm^Atis 
(npo6aXiv6o«;),5(€Ïrm  (Steip^a),  Phégaea  (^yata). 

PTOLOMAIDE  (I1T0AEMAI2), 
De  Ptolomée,  fils  de  Lagus. 
Bermicidce  (Bepr/txfôac),  Thyrgonidœ  (0upY<ùvtSat),  ContyU  (Kov- 
tjXy)),  'Phlya[^lU). 

On  ignore  de  quelles  tribus  dépendaient  les  ueux  suivans. 

Agrilia  ('AYpfXta),  Harma  ("Appia),  ilcfcradu<  (Aj^paSoSc),  Dry- 
mu«  (Apuiioc),  Edapleon  ('ESaTcrscùv),  £nna  (TEvva),  Èchdidœ (E^t- 
X(8at) ,  Eucon^Aeus  (EuxovOsî;),  Zos^cr  (Zcù<rri)p),  Thèbe(et^&ti),  Thri- 
on  (Opta»),  Calé  (KoXy}),  le  Céramique  de  dedans  (h  zYzhç  Kepa(Auciç)» 
Colhocidœ  (KoflwxSat) ,  Colonos  Hippios  (KoXwvi;  (licicioç)  ,  Co/o- 
no«i4jforaéJ*' ^KoXwvJç'AYopaîoç),  Cynosarges  (Kuvoaapyeç),  La- 
rissa (Aàptaora),  Lawrnim' (Aauptov),  Lénœum  (Ar^vaiov),  £imn(B(A(- 
pat),  MileUm  (MiXvjtov),  ITunycÂfa  (Mouvu^(a),  jPanoc^ta  (lld^va- 
xtoç),  Pâmes  (ïlap^/igç),  i^nyx  (llviÇ),  Patrodeia  (Qaxp&Xoo  vîjaoç), 
Sciron  (Sxspov),  Sporgilos  (SiçopYtXo;),  HymeUus  ÇïyLr/z'zioi  ou  T- 
fiwjniç),  fTystcP  fïçfai),  Phormisii  (^optifeiot),  PhriUii  (^ptxTioc), 

CAfïon^ (XtTcùvTj),  Orojms  (Opwit^ç). 

# 

ATHÈNES. 

Ville  capitale  de  TAttique  ,  et  célèbre  dans  Tantiquité  pour 
avoir  été  le  siège  des  sciences  et  le  théâtre  de  la  valeur.  Padsa- 
nias  dit  qu'Actéus  régna  le  premier  dans  lAttique.  Après  lui 
Ogygés,roi  deThèbes,fut  aussi  Roi  del'Attique:  sous  celui-ci  ar*- 
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Iffi  le  déluge,  si  Cuiieox  dans  fanUqùilé,  et  lun  des  preiméii* 
bîto  certains  de  Thistoire  Grecqae,  l'an  2287  du  moade,  1746 
avmnt  J.  C.  et  2966  de  la  période  Julienne.  Près  de  deux  sièdto 
«près,  Cécn^s  venu  de  Sais,  ville  d*Égjrpte,  commença  à  régner  ' 
dans  ce  pays,  fan  2477  du  monde,  1538  avant  I.  C.  et  3166  de 
la  période  julienne,  du  moins  selon  Eusebe  ,  qui  dte  Castor 
pour  son  garant  ;  car  1ère  AtUque,  marquée  dans  les  marères 
d'Arondel  (  1  ),  commence  vingt-cinq  ans  plutôt.  Ouelqnes-unst:ro- 
yen!  que,  do  nom  deCécropsellefut  appellée  Cécropie  ;  Mopsopie, 
deeelni  de  Mopsus,  et  enfin  Athènes,  à  cause  d'Athenée,  fils  de 
Cianaâs;  La  fable  rapporte  que  Cranaiis  voulant  changer  le  nom  do 
Cécropie,  que  cette  ville  portait,  fon  vit  paraître  un  olivier  dans 
la  forteresse,  et  que  dans  le  même  temps,  la  mer  se  déborda  :  sUr 
qnoi,  lorade  ayant  ^tèconsnlté  fit  réponse,  que  foiivier  représen« 
tait  Minerve ,  à  qui  cet  arbre  était  consacré,  et  la  mer,  Neptune; 
et  que  le  roi  devait  donner  a  la  ville  le  nom  de  lune  de  ces  deux 
divinités*  Ainsi  Cranaus  changea  le  nom  de  Cécropie  en  ceiui 
^Athènes,  k  la  considération  de  Minerve,  que  les  Grecs  nonii» 
Bliient  'A^gL  Les  autres  disentqo'il  y  eut  débat  entre  ces  dieux 
pottr  donner  le  nom  àcette  ville,  et  que  Minerve  l'emporta  à  la 
phiralilé  des  voix.  Cécrops  régna  50  années  et  laissa  pour  snèces^ 
ienr  Cranaiis,  sons  lequel  arriva  fan  2535  du  monde,  1 500  avant 
Jéias-Cbrist,ledélogede  Deucalion^roi  deThessalie,filsdePromd* 
lhéa,qiiiseretirai  Athènes,  la  dernière  annéedu  règnedeCranaito* 
Deoediott  avait  on  fib,  nommé  Amphyction,  qui  épousa  la  fille  4a 


(t)  AaonDit  (TliMaat  Howard  4*) ,  owrécbal  d'Angleierre  «vu  let  règutt  4» 
I  d  CMrlit  1«  fM  «Il  fêlé  proMclMr  d«t  mtuiU,  «t  tmttMr  au  iru  ^*a 
•Ib  éiaJitr  ciMt  1m  étravgtr».  Il  aitocM  à  tettrarattt  Jms  ET^lya,  4pi*il  mifvjrt 
è  Mmmê^  ai  V  •  1 1  y,  4|«t  alla  «laaa  la  Grèea.  Ce  Ail  ce  dernier  qui  apporta  ea  Angleierr» 
i w  — rWe •  ce— a  aa—  le  «o»  4* Ar— del»  et  la  cMèhre  chmUqve  4e  P«rea,moii«* 
mmà  to  §èm  «Mie«  et  le  pis»  eailMMi^M  4e  le  clvoeolegie  4ea  Greca ,  depaia  iSSS 
▲J.  Jeaf«*è  fm  SSI  4e  MUe  ère.  La  plapait  4e  cet  narbrea  de  la  belle  collecCioa  d  ▲• 

pertes 0b Huati B^mné I r«air. MOiTerd. Oa lea ê^^^féê  ^ 
irOtÊÊtêt  lee  lMiiî|diM  WmHI  UéitMm.  Mt  4lé  paUbee,  u^.  'm 
iBiaîi^M«iUibn4illMMff«AcBii4eUtaM  «Idipm  mm 
te  MaiMm  OiealeMlt.  Ahndrf  Ji.  es  1616  à  PfedMa,  «aie  fMm  filSl  rmH 
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CÀMtti ,  et  clbaisa   Uentét   ioq    lieftti**pèré ,    pMt 
parer  du  royaiiiiie.   L' aréopage  fat  éiaUi  à  Atliélia$ 
àm  h  première  année  du  règne  de  CranaAs.   Erichlhaatvs 
«loçéda   à  Ampbjrclion   dans  le  royaume    d'  Athènes ,    «t 
^rès  avoir  regpé  £0  ans,  il  eut  Pandîon  pour  successeur  »  puis 
Erecbthée  ,   sous  lequel  Cerés  enseigola   aux   Aibéftiens   à 
semer  ie  bled  :  c  est  aussi  sous  ce  prince  que  Ton  plaee  ïtnh 
lèvemenl  de  Proserpîne.  A  Erechthée,  succéda  Cécrops  II,  qui 
régna  40  ans,  et  a  celui-ci,  Pandion  II,  qui  en  régna  25.  Vn- 
dion  étant  mort,  son  royaume  fut  divisé  entre  ses  quatre  fils» 
Egée,  Lycus,  Nilqs,  et  Pallas.  Egée  qui  était  lalné,  eut  pour 
Bon  partage  Athènes  et  ses  «virons.  Il  Gt  tuer  Andrpgée,  fils  de 
Minos,  roi  de  Crète.  Minos,  pour  venger  la  mort  de  son  filsi,  viaft 
assiéger  h  ville  d'Athènes,  qui  Tut  obligée  de  se  rendre  à  discré* 
lion.  Itfinos  obligea  les  Athéniens  d'envoyer  en  Crète  tous  les  neuf 
ans,sept  jeunes  hommes  et  autant  déjeunes  Glles.Ce  tribut  fut  impo- 
seaux  Athéniens  la  quatorzième  année  du  règne  d'Egée,.et  la2B8* 
-^f^red^Attiqoe.Egéeavait  eu  d'Etbra,filledePithéeet  petite  0l|e 
de  Pélops,  un  fils  bâtard  nommé  Thésée.  Quand  le  tems  du  troi^ 
4rième  tribut  arriva,  Thésée  fut  un  des  jeunes  hommes  env.qyua 
^n  Crëte,  pour  y  satisfaire.  On  y  exppsait  ces  jeunes  gens   a.  un 
combat  contre  un  fils  de  Minos,  fameux  gladiateur,  <  nommé  ftli» 
notaure.  Thésée  eut  le.  bonheur  de  le  tuer,  se  sauva  ensuitef  et 
délivra  sa  patrie  de  ce  cruel  tribut  Quand  il  fut  de  retour  à  A^ 
tbènes ,  il  trouva  son  père  Egée   mort  ;    devenu  maître  do 
royaume,   il  rdjnit  les  douze  villes  de  fAtlique  en  un  seu} 
•étal^  et  commen^^aà  y  établir  la  forme  de  république.  Il  institua 
aussi  fe  premier,  les  jeux  et  les  combats  en  Tbonneur  de  Neptqoei 
sur  risthme  de  Corinthe,  la  deuxième  année   de  son  règne. 
Étant  allé  faire  un  voyage  en  Épire,  il  fut  retenu  prisonnier  iM|r 
'  Aiddnéas  roi  des  Molosses.  Pendant  ce  tems*là  Menesthée  ,  fifa 
idfa  P^téiis,  Jls  d'Onée  et  petit-Iils  dErecbthée,  souleva  lepeilpfe 
*4*^fblènes  otmtrë  Tlnfiée,  et  set  t  déclarer  roi  :  en  sorte  que:TJM» 
'fiée,  délivré  de  sa  prison,  fut  obligé  de  se  retirer  dail»«rjslb  ilé 
Scyros,  où  il  périt,  précipité  du  haut  dun  rocher, après  avoir  re* 
gné  30  EUS  à  Athènes.  Menesthée  régna  après  lui  pendant  23 
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CeBi  tous  Uënestlîée ,  qti  arriva  le  fameox  siège  de  Trôjie;. 
Apres  sa  mcHrl ,  Déibopboon  fib  de  Tiiesée  y  rentra  dans 
le  royauoM  de  son  père,  et  régna  33  ans  :  il  ea(  ponr  sacres* . 

Oxjnthas  son  fils,  qui  régna  1 2  ans ,  et  Aphidas  son  petk . 

li  ne  régna  qa'nnan.  Après  ce  dernier,  Thyraoctés  sonfrèna 
tint  le  rojanme  8  ans,  mais  ayant  refusé  de  se  battre  Gontf«i . 
Xantbos,  Roi  des  Béotiens  ponr  finir  la  guerre,  et  Meianthi»,  Me&* 
sAuen,  ayant  accepté  ce  parti  et  tné  XantbnSyfut  déclaré  roi,  et . 
régna  37  ans.  Le  dernier  roi  d'Atbènes  Tut  Codrus,  fils  de  Me« 
]antbiis»4pri  succéda  a  son  père  Tan  2V43  du  inonde,  1 092  avants 
JL  C.  3622  dte  la  période  julienne.  Sous  son  règne,  les  H^liCljiièa  . 
firent  la  guerre  aux  Athéniens  :  lorade  dApoikm,  ayant  été  .eon* . 
Arilé  aar  l' issne  qu  elle  aurait ,  répondit  que  ceux-là  se» 
mieBl  vninqnenrs ,  dont  le  chef  seràk  tné  par  les  ennemie»  Q^ . 
étm^  pont  accomplir  cette  prédiction,  ^'habilla  en  berger,.entra 
sons  cet  haUt  dans  le  camp  des  ennemis,  et  suscita  exprès,  nne 
quereUadans  laqueUe  il  fut  tu  j  :  lès  A  ihéaiens  demeurèrent  vab^ 
ifieurs.  Le  règne  de  Co Jrus  fut  de  2 1   ans.  Après  sa  mort»  iw  ' 
A iMnîens  jugèrent  à  propos,  pour  honorer  sa  memotret  d'abo^ 
lir  le  litre  de  roi,  et  créèrent  des  magistrats  qu'ils  appellèrent 
Arehoniea  ou  Princes.  Le  premier  élu ,  fut  Medon ,  fils   de 
ÇodriM ,  qui  en  cette  qualité  gouverna  la  r4»poblique  d'Athènes 
j^nJant  Yîogt  années.  Les  premiers  archontes  étaient  -perpétu» 
ela:ils  furent  depuis  décennaires,  et  demeurèrent  enfin  anmieli. 

JDMWtt,  qui  fut  archontede  cette  viHe,la  1^  aon^ede!* 
XXXiX^  nlympiade,  Tan  624  avant  Jésns-Christ ,  fiidtf  IwL 
pour  ses  citoyens ,  maïs  elles  étaient  si  sévères,  que  Torateur 
Démades  disait  qu'elles  avw'oat  été  écrites  avec  du  a^Dg* 
Soloo  paUia  ensuite  les  siennes,  sous  la  XLVf.  o)ynipiwi#» 
imv  l'upi  698  avant  l'ère  Oirélienne.  Treate^^pt  «neaprè^» 
Vîsialrale  orarpa  la  sonvermeté  d'Athènes  r  l4  4*  aooée  ^ 
kUV^CMjmpiade,  561  ans  avant  J.  C.  U  en  fnt  chassé»  et  y4«n- 
tRa4M(feit;  Uvécnt  en  tout  33  ans;  mais  il  ne  jouit  qn^  17 
on  <A.|Hisdeiatyiuiiieb  3a  BMrt  arriva  au  ci^mencewentda 
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laLXni^OIyiiipiade,  vers  Tan  528  avant  Jésas^rist  Scsdeux 
fils,  Hippias  et  Hipparque,  lui  succédèrent,  et  régnèrent  18  ans* 
Harmodius  et  Arîstogitony  de  la  famille  d'Alcmèon  ,  opposée  i 
celle  de  Pisistrate,  tuèrent  Hipparque,ran  5i5  avant  Jésus* 
Christ.  Hippias  fut  chassé  d'Athèues  trois  ans  après  par  Clit* 
Ihènes,  aieul  dePcriclés,  la  1  «f«  année  de  la  LXYII*.  olympiade  i 
&12  ans  avant  Jesus-Christ ,  vingt  ans  avant  la  bataille  de  Ma** 
rathon:  en  sorte,  que  la  tyrannie  des  Pisistratides  a  duré  51 
ans.  Cette  bataille  fut  donnée  par  les  Athéniens  contre  les  Perses 
tous  le  commandement  de  Miltiade  et  d'Aristide,  la  2*  année  de 
la  LXXII  Olympiade ,  49 1 .  ans  avant  Jésus-Christ.  Les  Perses 
furent  vaincus,  et  dix  ans  après,  Xerxès,  roi  de  Perse,  étant  ve- 
nu en. (irèce  avec  une  armée  très  nombreuse  ,  fut  entièrement 
défait  dansune  bataille,  donnée  proche  de  Salamine,  la  1  *^  année 
de  laLXXV"  Olympiade,  480ansavant  Jésus  Christ.  Après  cet 
avantages,  la  république  d*Athènes  devînt  extrêmement  fioria-^ 
eante,  et  on  ne  vit  jamais  une  ville  plus  féconde  en  hommes  il- 
lustres. Car,  il  s  y  élevait  non  seulement  de  vaillans  capitaines 
et  de  savans  philosophes,  mais  encore  toutes  sortes  de  gens  dû 
lettres,  et  de  très  habiles  artisans.  Les  capitaines  Athéniens  ga- 
gtièrent  diverses  batailles  ,  soumirent  plusieurs  villes  et  réua* 
sirent  darts  presque  toutes  leurs  entreprises.  Les  Lacédémoniena, 
jaloux  de  cette  grande  puissance,  suscitèrent  des  ennemis  à 
Athènes,  et  lui  firent  la  guerre.  Toute  la  Grèce  prit  part  à  cette- 
querelle.  Ce  fut  la  guerre  du  Péloponèse,  que  les  Thébains  corn* 
meneérent  par  la  prise  de  Platée  sur  les  Athéniens,  la  seconde, 
année  de  laLXXXVi[<>  olympiade,  431  ans  avant  Jésus-Christ. 
Elle  dura  28  ans ,  jusqu'à  la  2^  année  de  la  XCIV«  Olym- 
piade, et  jusqu  a  Tan  403  avant  Jésus-Christ.  Lysander,  géné- 
ral des  Lacédémoniens,  prit  alors  Athènes,  le  16*  jour  du  mois 
Municbion,  qui  répond  au  1 8  avril.  Les  Thébains  demandaient 
qu'on  la  ruinât  entièrement  ;  mais  l'avis  des  Lacédémoniena 
ayant  prévalu,  on  y  établit-  trente  tyrans,  que  Thrasihule  ei 
quelqoès^autres  chassèrent  au  bout  de  trois  ans.  Pausanias  ré--^ 
lablit  k  gouvernement  populaire. 
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Entoile  AllièiiatdeTint  très  poissante,  et  produisit  de  vaiOansea*» 
pitoioes  et  des  hommes  de  lettres  célèbres.  Elle  soutint  de  nouveao 
la  guerre,  non  seulement  contre  les  Thébains  et  les  Spartiates, 
mais  encore  contre  ceux  de  Byzanze  et  de  Rhodes,  qui  firent  une 
ligue  formidaUe avec  les  autres  Insulaires,  ceux-ci  ne  voulant 
pas  payer  le  tribut  que  les  Athéniens  exigeaient  au  détroit 
de  rHellespont  L'an  338  avant  Jésus-Christ,  Philippe  roi 
de  Ifacédonie,  fit  la  guerre  aux  Athéniens ,  et  ayant  gagné  là 
bataille  de  Cheronée  sur  eux  et  sur  les  Thébains,  il  les  aurait 
entièrement  détroits,  si  l'orateur  Démades  n'eût  eii  l'adresse  de 
le  fléchir.  Athènes  souflrit  encore  sous  Alexandre  le  Grand,  et 
après  la  mort  de  ce  monarque,  sous  Antipater  et  Craterus,  mais 
principalement  sous  Cassander.  Demetrius  lui  redonna  la  liber* 
té.  Les  Athéniens  en  eurent  peu  de  reconnaissance,  car  après 
la  bâta  lie  d'Ipsus  enPhrygie,  quece  prince  perdit  l'an  301  avant 
Jesus-Christ,  ils  refusèrent  de  le  recevoir  dans  leur  ville,  oh  il 
Tenait  se  réfugier.  Cet  affront  le  toucha.  Pour  s'en  venger,  il 
tint  aasi^er  Athènes,  et  l'emporta  un  an  après  l'avoir  investie. 
L'an  295  a  vaut  Jésus-Christ,  Lachares,  Athénien,  s'en  était  rendu 
le  tyran,  et  c'est  sur  lui  que  Demetrius  la  prit  Athènes  secoua , 
dans  la  suite,  le  joug  des  Macédoniens,  et  avec  la  protection  des 
Romains,  elle  se  soutint  encore  avec  assez  de  gloire.  Aristion , 
f  on  de  ses  citoyens,  qui  en  était  tyran,  causa  sa  mine  entière , 
car  ee  fut  sur  lui  que  Sylla  la  prit,  et  l'abandonna  au  pillage  sous 
la  CLXXUI*  olympiade,  et  87  ans  avant  l'ère  des  Chrétiens. 

La  réputation  des  sciences  attira  encore  les  savans  à  Athènes; 
etc*estceqoi  la  rétablit.  Pompée  loi  rendit  l'usage  desesloix; 
par  reooonaissaissance,  elle  se  déclara  en  sa  faveur.  César  étant  en 
positiott  de  l'en  punir,  après  la  bataille  de  Pharsale,  hU  fit  grâce, 
et  prononça  ces  paroles  si  célèbres  dans  l'histoire:  «Qu  à  la  vérité 
•Itê  Athéniens  méritaient  d'être  punis  ,  mais  qu'en  considéra» 
•tioo  des  morts,  il  accordait  le  pardon  aux  vivans.  «En  effet, 
Albèoes  a  été  regardée  comme  le  berceau  des  beaux  arts , 
In  mère  des  phflosopbes  et  its  orateors  ,  et  la  nourrice 
les  poMes.  CJréron  dit  *  que  la  Grèce  a  foojoorf  été  le  pre^ 
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•aller  pays  du  Qionde  pour  réloqui^iaei^fiela  viIfod'A|hà||p 
%a  iaveaté  les  arts  et  les  sciences,,  et  qu'elle  a,sur*toiit.perf6çti<H|i^ 
•l'art de  parler*. 

,  Cornélius  Nepos  dit  «  que  la  ville  d'Athènes,  non  seulement^par 
«son  aaliquilé,  mais  encore  par  sa  politesse  et  par  les  sciences  ^i 
«j  ont  fleuri,  surpasse  toutes  les  villes  du  monde./ 

Aristide  dît  «que  ia  Grèce  était  au  milieu  de  la  terre;  l'Atr 
i^tiqueau  milieu  de  la  Grèce,  et  que  la  ville  d'Athènes  en  était 
«comme  le  nombril  et  le  centre.  »  Les  Athéniens  n'étaient  pas  en . 
^moindre  réputation  que  leur  ville. 

Cicéron  prétend  «que  d'eux  nous  sont  venus  les  sciences,  les 
Vts,  la  politesse,  la  religion,  les  bonnes  mœurs  ,  la  justice,  les 
loix;  et  que  de  chez  eux,  elles  se  sont  répandues  dans  tout  le 
Qdonde  :  mais  il  ajoute  à  ces  louanges  un  petit  trait  de  satyre 
contre  les  Athéniens,  en  assurant  «qu'aucun  peuple  ne  connaît 
«mieux  les  règles  de  la  justice  et  de  la  raison  ,  mais  qa*il  les 
«pratique  mal,  et  qu'il  ne  veut  point  s'en  servir.  « 

Athènes «t  ses  habitans  étaut  dans  une  estime  générale,  il  nn 
^nt  pas  s'étonner  si  les  empereurs  Romains  en  firent  tant  de* 
ca3.  Marc- Antoine  fut  très^bien  iuientionné.pour  Athènesii  Au* 
guste,  .et  les  empereurs  suivans,  lui  furent  aussi  favorables  ; 
Adrien-  est  celui  qui  lui  fit  le  plus  de  bien,  et  qui  ambition^» 
na  d  être  le  restaurateur  dAthènes;  Antonin  le  Pieux,  Antonin 
1^  Pbilosc^be,  et  d  autres  empereurs,  eurent  la  même  inclina-^ 
tion  pour    Athènes;   Sévère  lui    dta.sês  privilèges,  pour  se 
venger  de  quelque  injure  qu'il  prétendait  y  avoir  reçue  lorsqu'il 
y  faisait  ses  études.  L'an  258 ,  l'empereur  Valérien  permit  aux. 
athéniens  de  rebâtir  les  murailles  de  leur  ville;  des  peuples  1^9 
Scythiela  prirent  peu  de  tems  après,  sous  le  règne  de  Galljeiu 
Oéodèfue  d'Athènes^  et  Athénée  de  Byzance  les  en  chassèrentî, 
Constat  :i|D  le  Çrand  et  se»  fils  aQectionnèrent  cette  ville;  Sur  .I4 
^n^du.IV^  siècle,  Alaric,  roi  dés  Goths,  la  prit  l'an.  39&de  Jésot? 
(%d^t,  sous  f  e,m|pii!&  d'Arç^dius  et  d'Uonorius;  L'emperç^r  Jjqs^ 
^  tàchji  de  rétablir  Athènes  dans  le  Vl^  siècle,. et depois^Khiff 
l((ire /feoible  Ifivqir  oubliée  4ufant  70.0  ws..  Ce  n'est  que  dw4 


ti  jiVt  itèdé,  ef  d'ans  les  snivans,  qu  elle  recoaiméfiça  k  pa^ 
fêlure.  Baudouin,  IX  de  ce  nom ,  comte  de  Flandres,  ayant  été 
couronné  empereur  de  Consiantînoplé  en  1204,  les  Croisés,  qui 
airileBt  eu  paH  à  ta  prise  dé  celte  ville,  partagèrent  entr  eux  les 
éURadéS  Grecs.  L*islede  Candie  fut  donnée  aux  Vénitiens;  Bo^ 
nifllee,  marquis  de  Mentferrat,  eut  la  Thessalie  et  la  Morée;  et 
€eôfroy  dé  Vilte-Hardoutn,  Athènes  et  TAchate.  Baudouin  a^ 
iiegéa  alors  inutiîement  Athènes,  qu%  Bontface  emporta  peu 
ée  tems  après.  Depuis ,  le  duché  d'Athènes  passa  dans  la  maisoà 
delaRÀche. 

Gdiliattme  d^  kRoîh'ï,  duc  d*Athèn3s,  ef  seigneur  de  Thèhe^, 
mourat  rers  Tan  1 300;  Sa  GHe  ou  sa  sœur  Isabelle,  veure  dfe 
<SMfSroydeCaritena,apportaleduché'd'Alhènesen  dot  àHàgues  de 
Brtenne ,  comte  de  Brienne  el^de  Leece.  De  ce  mariage,  vintGau'- 
liBr  V,  ftt44»nl:3l2  el  père  de  Gautier ,  VF*  du' nom,  comte  de 
BrieUfie  et^de  tecce^  duc  d'Athines,  et  connétable  de  Franei^. 
Vers  l'an  >  14131  <  il  tenta  do  reprendre  le  duché  d'Athènes,  mais 
jMtitemettt:  Il  (lit  tué  à  la  funeste  bataillé  de  Poitiers  en 
1359,  A^l^tpclinlrlaissé  de  postérité,  ni  de  Marguerite  de  Si^ 
^le*Tarenle,  Ollé  de  Philippe  éé  SMIë,  I.  du  nom,  prince'  de 
Tarente  et  d'Achaïe;  ni  de  sa  seconde  femme,  Jeanne  d'Eu,  (illë 
4je  Raoul  de  Brienne,  comte  d'Eu,  connétable  de  France;  et  eHé 
prit  une  seconde  JB^IKance  arec  Louis  d^EVreux,  comté  d'EtaW 
IM.eH(rinourttlàSens,ler>*jourde  Juillet  de  Tan  1389.  PHt^ 
llppt  de  Savoye,  comte  de  Piémont,  fils  de  Thomas  III  prit  A 
litM  éê  prfnee  d' Achule,  h  cause  de  soa  mariage  avec  Isabelle  de 
VlHa-Kinlotio,  veuve  de  Floris  deHainaut^^Avénes,  qui1  épousa 
an  la^let  dont  il  eut  six  enfans.  Cependant  lesAragonais  usur- 
pilant  la  du^bé  d'Athènes  ,  et  après  diverses  révolutions  il  passa 
émm  le  fimila  des  Acetaioli  de  Florence.  Bainier  Aeciaioli  s'eil 
«oditmiltaa,  H  iè  cègla  am  Vénitiens  ;  «aift  Antdilie  bA«lrd 
da  Bainier  s'y  réiahlil,  et  y  laissa  Nerio,  suivi  d'Antoine,  père  dtf 
FcHaaaou  FfM(oia  :  c'mI  sur  ce  deMier  que  le  redc^tàblë  âf  a- 
iMtfiHli  amparaw  imjurtê,  pril^Adiènes  l'an  1 44S;  En  4  464 
WMv41apallaiMprit4#ll#vitta;  »aiia^iiinei)Éejpttlempor- 
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ter  le  cbàteaa,  il  se  vil  eootraial  d'abandcooer  sa  cson^uéte.  De* 
puis  ce  teois-là,  les  Turcs  sool  restés  maîtres  d' Athènes  jusf  a'au 
XVII*  siècle,  qu'ils  Tont  perdue. 

Franceseo  Morosini,  après  la  conquelte  de  la  Horée,  e»tm 
arec  sa  flotte  dans  le  Golfe  d^ine,  dans  Tintention  de  passer  fm 
Eubée;  mais  le  temps  étant  trop  avancé  ,  il  résolut  de  s'occuper 
pendant  l'automne  au  siège  d'Athènes,  pour  s'assurer  du  moins 
une  Station  commode  au  Pirée.  11  envoya  une  partie  de  son  es* 
cadre  dans  le  golfe  de  NégroponI,  pour  empêcher  les  turcs  de 
cette  ville  de  venir  aux  secours  de  ceux  d'Athènes.  Les-  pri« 
mats  grecs  vinrent  lui  offrir  leur  soumission,  et  lui  donnèrçot  les 
renseignements  nécessaires.  Le  2 1  Septembre,  il  débarqvfi  8000 
fantassins  et  870  cavaliers  sous  le  commandement  du  Comte  K<n» 
nigsmark;  le  26,  on  commença  le  siège  de  l'Acn^e  dans  la* 
quelle  s'étaient  retirés  les  tnrç#.  Le  fep  fut  prindpalemf nt  ^ifigé 
contre  les  Propylées,  et  un  magasin  à  poudre^  quj  était  d#ns  to 
temple  de  Niké,  sauta  et  détruisit  ce  temple;  If  S^au  spH*,  il  tom* 
]m  fine  bombe  an  milieu  du  Parthénon,  lequel  seryiait  dé  ma* 
gasin  à  poudre,  et  y  mit  le  feu.  L'exptosfqii  ^|t  en  ruine  toqt 
le ,  milieu  du  temple  ;  mais  opmrae  aile  fut  beaucoup  phw 
fbrte  du  côté  de  l'Est  que  de  TOue^t,  elle  abatlt  tout  le  mur  de  on 
côté  et  les  statues  qui  s'y  trouvaient  ;  tandisque  le  côté  del'Ouett 
se  trouva  moins  endommagé  et  une  partie  de  rOpbtfaodomus  res* 
ta  de  bout.  Le  Pacha  et  son  fils  ayant  été  tués  par  une  autre 
bombe,  les  turcs  capitulèrent  et  s'engagèrent  aabandonner  h  ci* 
tadelle  dansl'espacede  5  jours;  il  rendirent  la  liberté  auxesekvai 
et  aux  prisonniers,  et  se  réservèrent  le  droit  d*étre  tranepartéi 
a  Smyrne.  Le  4  Octobre,  on  embarqua  3000  turcs,  doel  MO 
élaienl  soldats.  Les  Vénitiens  trouvèrent  dix  huit  pièce«  de.Gft» 
non.  Mais  la  peste  ayant  éclaté  dans  la  garnison  véettlèane» 
Morosini  se  retira  an  Pirée  et  fit  un  camp  retrancM  de  h  prea^ 
qn'ife  deMunidiie. 

An  mois  de  Mars  de  l'an  1688,  les  forlifications  derAcnpnlé 
forent^tmilcs,  les  canons  furent  transportés  au  Piiéei  le  4  Afifl 
#n  abandonna  fAcropejeet  trois  JQuiKuprN^  Mpwriii  â' 
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-^MfN>iif  NégrepoAt ,  beaucoup  de  grecs  le  suivirent  ou  se  re- 
tirerait ii^alamine,  àÉgine  et  dans  les  autres  llesde  la  mer  Egée , 
ae  plaignant  que  Tamitié  prétendue  deleurs  co-religionnairesn-'^- 
valt  eu  d'autre  résultat  pour  eux  que  la  perle  de  leurs  maisons 
•«I  de  leur  fortune. 

Les  turcs  possédèrent  Atliènes  jusqu'à  la  demière  révolution 
.grecque.  Au  mois  de  Juin  1822  les  grecs  forcèrent  les  turcs  de 
leur  remettreiaviOeetrAcropole;  «lie  resta  4  ans  en^  leur  pouvoir, 
-nais  le  17  du  moisd*Août,  les  turcs,  sous  le  commandement  de 
Bedachid-Pascha,  reprirent  .la  ville  avec  des  forces  majeures ,  et 
commencèrent  le  blocus  de  la  citadelle;  elle  fut  forcée  de  se  ren- 
dre après  une  xésislanceopiniâtre,.par  suite  de  la  mort  de  Ka- 
raiskaki  et  de  la  défaite  des  grecs  au  Cap  Colias  ;  une  capitu- 
lation fut  signée  le  5  Juin,  par  rentremise  du  Colonel  Favier  ^t 
•de  l'Amiral  dé  Rigni;  Athènes  «esta  sousla  domination  des  turcs 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  royales  en  prirent  pof^session,  le  20 
Mars  (1  Avril)  IS33.  Le  1  Décembre  1 834  ,  le  gouvernement 
•actuel  y  transÎEéra  sa  résidence.  Les  murs   d'enceintn,  bâtis  par 
«les  turcs»  furent  démolis.  Alors  elle  n'offrait  que  des  ruines, 
4iqMUidii«i:totttest  chajigé;  surlaplacemémedes  décombres,  on 
a  ékvé  presque  partout  des  édifices  construits  avec  soin,  et  con- 
coarant  par  leur  disposition  à    rharmonie  d'un  plan  général. 
Beaucoup  de  rues  ont  été  ouvertes,  nivelées  et  élargies  ,  entre 
^aotres  les  rues  d'Hermès ,  d'Eole  et  de  Minerve.  La  première 
divise  la  ilHe  en  deux  parties  égales,  parallèles  aux  rochei;s 
4e  JAcropole;  la  seconde  coupe  perpendiculairement  la  pre- 
mière et  s  étend  jusqu'au  temple  d'Eole,  point  où  se  trouve  une 
place  de  même  nom.  La  rue  de  Minerve ,  la  plus  large  de  toutes 
est  à  l'ouelt  de  la  rue  d'Eole  et  lui  est  parallèle  (1). 

La  ville  actuele  a  20,000  habitans,  y  compris  les  étrangers  ; 
elle  est  la  résidence  du  Roi ,  des  ministères,  de  la  cour  de 
eaataliôD  ,  du  saint  Synode ,  etc.    des  ambassadeurs  ,  et  des 


(t)  Poar  tê  qai  regarde  le  Plan  de  la  TÎlle  d'Athànes  aiosi  que  de  les  enTÎroas  et  du 
pert  4tt  Pirie,  je  ren?ote  ft  mea  plant,  ipiî  ont  para  en  1837.  Ua  prétemeal  le  tracé  de  la 
▼IBt  ectaeQe  et  remplaceaieat  dca  mbea  antî queg. 
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consuls  générâinL  de  presque  toutes  les  pmmnces  ;  H  ya, 
Vmversjlté ,  ika  sémhisire  pour  former  des  Professears,  ati 
•gjmDase'aTeeuae  école  hellénique,  deux  écoles  ponries  garçens, 
une  pour  les  filles  ,  une  école  américaine  pour  les  entMS 
des  deux  sej^es  ;  un  pensionnai  pour  les  demoiselleis  chez  Mr. 
Htil,  un  autre  sous  la  direction  de  M'^.  de  Volmerange ,  une 
école  où  les  ouvriers  reçoivent  tous  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes,  des  leçons  de  dessin  etc.  et  un  cabinet  de  modâes. 

Un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  un  jardinbotani^  ;  8  phar- 
macies et  26  médecins.  On  y  a  copstmitdes  Casernes,  un  tutl 
hôpital  militaire,  et  un  hôtel  des  monnaies. 

On  bâtit  un  Palais  pour  le  Roi  dans  une  position  magnifique. 
•  On  IraTaîfle  aussi  à  la  construction  d'une  Univenrité  eidCua  hô- 
pital civil. 

L'eau  pour  boire  à  Athènes  est  conduite  de  KepUissiapar 
on  aqueduc  antique;  il  existe  encore  dans  la  ville  beaucoup  4? 
puits  et  de  citernes  anciennes. 

Le  service  divin  se  fait  dans  12  églises  ,  par  23  prêtres,  du 
Tite  Orthodoxe  grec;  il  y  a  aussi  une  église  catholique  desservie 
par  un  curé  et  deux  prêtres  du  rite  Romain  et  un  chap^in 
royal  qui  dit  la  messe  au  palais;  le  service  protestant  est  fait 
dans  des  maisons  particulières  par  plusieurs  ministres  et  i  la 
cour  par  le  chapelain  de  la  Reine. 

L'ambassade  Russe  a  également  une  église  greeque  avee  vu 
prêtre  et  un  chœur  de  chantres.  On  compte  plus  de  70  égKses  eu 
minés,  quéle  gouvernement  a  cédées  à  la  commune,  afin  quelles 
soient  vendues  et  le  prix  de  la  vente  employé  à  la  bâtisse  d'u«^ 
église  Cathédrale. 
La  ville  a  un  théâtre  nouvellement  construit  et  deux  bains  turea« 

L'admini^ration  civile  de  la  ville  est  sous  la  direction  ^*un 
Dimarque  (maire),  qui  à  255  Dr.  d'appointemens  mensuels  et 
qui  tost  assisté  de  plusieurs  adjotnts  et  conseillers  muméipaux. 

L'élection  du  dimarque  a  lieu  tous  les  trois  ans ,  et  doit  être  - 
approuvée  par  Sa  Majesté. 

Les  conseillers  mupicipaux  sont  élus  pour  neuf  ans 
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Il  y  a  deux  justMesde  faix. 
Los  revenus  princî^eux  de  la  ville  sont  : 
L'octrai,  qui  peut  s'élever  anoneUeiBeiit  à  .     .  60,000  Dr. 

Lelc^er  des  eoiplaceineiis  du  bazar  .  .  .  54,000 
Lamoltiédo  produit  des  passe-ports,  .  .  .  1,000 
Le  quart  de  lïoipôt  des  Patentes .....  6,000 
Le  quartde  la  contribution  sur  1^  loyers .  .  .  7,000 
.(Les  trois  autres  quarts  appartiennent  au  gouvernement). 
200  personnes  payent  aanueUement  à  la  ville 

pour  l'eMi  qu'elle  leur  fournit,  environ     .     •     .  15,000 
L'eau  de  r£ridanet  du  Cé^sse  pourFarro* 

SMMnt  des  jardins,  produit 7,000 

Las  amendes  peur  délits  de  pdice  :     .    .     .    •  1,000 
Les  permissions  de  bâtisse 500 

151,500  Dr. 
Malgré  IwfréqaentesrévoIationspoUtiquesqu'AUiènes  a  subies 
et  ses  derniers  désastres,  elfe  présente  encore^  plus  quetoute  autre 
ville  de  la  Grèce,  un  grand  nombre  d'Antiquités,  qui  attestent  son 
ancienne  gloire  :  j'essaierai  de  tracer  un  tableau  rapide  des  plus 
remarquables.  Jk 

La  première  cbose  qui  frappe  dans  les  monuments  d'A- 
tllènes ,  c'  est  leur  belle  couleur.  Dans  les  climats  du  nord, 
•ous  une  atmosphère  chargée  de  fumée  et  de  pluie  ,  la 
pierre ,  du  blanc  le  plus  pur ,  devient  bientôt  noire  et  ver- 
dàtre.  Le  ciel  clair  et  le  soleil  brillant  de  la  Grèce  répandent 
aeulement,  sur  le  maribre  de  Parus  et  du  Penfelique,  une  teinte 
dorée,  semblableà  celle  des  ^is  murs,  ondes  feuilles  enautomne. 
La  justesse,  l'harmonie  et  la  simplicité  des  proportions  attirent 
ensuite  l'admiration.  On  ne  voit  pointordre  sur  ordre,colonne  sur 
cohmne,  dame  sur  dôme.  Le  temple  de  Minerve,  par  exemple,  est, 
ou  pbilôtélait,  un  simple  parallélogramme  allongé ,  cfrné  d'un 
péristyle,  d'un  pronaos  et  élevé  sur  trois  marches  on  degrés,  i)ui 
régnaient  tout  autour.  Td  était  fe  temple  qui  a  passé  I  juste 
Islee  pour  le  ehef-d'cswre  de  rarchiterture  ,  cbei  les  anciens 
et  diei  les   modernes.   L'harmonie  et    la   force  di*  toutes 
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ses  parties  se  font  eocore  remarquer  dam  ées  ràineSi^  Vojrer 
comme  tout  est   calculé  au  Parthéuon  I  L'ordre  est   dori- 
que et  le  peu  de  hauteur  de  la  colonne  dans  cet  ordre,  vous  donne 
à  rinstëint  Tidée  de  la  durée  et  de  la  solidité;  mais  cette  colonne, 
qui  de  plus,  est  sans  base,  deviendrait  trop    lourde.  Ictiufis  a 
recours  à  son  art  :  il  faitla  colonne  cannelée ,  ei  Télève  sur  des 
dégrés  ;  par  ce  moyen,  il  introduit  presque  la  légèreté  du  corin- 
thien dans  la  gravité  dorique.  Pour  tout  ok^nement ,  vous  avez 
deux  frontons  et  deux  frises  sculptées.  La  frise  du  péristyle  se 
compose  de  petits  tableaux  de  marbres  ,.  r^lièrenent  divisés- 
par  un  triglyphe,  chacun  de  ces  tableaux  est  un  vraichef-cBUvre; 
la  frise  de  la  cella  règne  comme  un  bandeau  au  haut  d  un  mor 
plein  et  uni.  Voilà  tout,  absolument  tout.  Ge  qu'il  y  a  surtout 
d'admirable  dans  les  édifices  de  l'ancienne  Grèce,  c'est  le  fini-de 
toutes  les  parties.  L'objet,  qui  n'est  pas  fait  pour  être  vu,  y  est 
travaillé  avec  autant  de  soin  que  les  compositions  extérieures. 
La  jointure  des  blocs  qui  fornient  les  colonnes  du  temple  de*  Mi- 
nerve e^t  telle,  qu'il  faut  la  plus  grande  attention  pour  la  décou- 
vrir, et  qu'elle  n'a  pas  l'épaisseur  du  fille  plus  délié.  Les  rosaces,, 
les  plinthes,  les  moulures,  les  astragales  ,  tous  les  détails  de  l'édi- 
fice offrent  la  même  perfection.  Les  lignes  du  chapiteau  et  de 
,  la  cannelure  des  colonnes  sont  si  déliées,  qu'on  serait  tenté  de 
croire  que  la  colonne  entièjre  k  passé  au  tour. 


TEMPLE  DE  THÉSÉE. 

Le  temple  de  Thésée,  dont  les  sculptures^  quoique  mutilé4î5  r 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sujet  de  son  érection,  est  un  des 
plus  beaux  de  l'ancienne  Athènes. 

Plutarque  rapporte,  au  sujet  de  ce  temple,  les  traits  suivans  ^ 
plusieurs  siècles  après  la  mort  de  Thésée,  les  Atiiéniens,  à  la  ba^ 
taille  de  Marathon,  s'imaginèrent  voir  le  spectre  armé  de  ce  hé- 
ros se  précipiter  à  leur  tête  sur  les  barbares.  Après  la  guerre 
Médique,  ayan^consulté  l'oracle  d'Apollon,  là  Pythie  leur  ré- 
pondit-:* Qu'ils  devaient  rapporter  dans  leur  patrie,  les  reslesde 
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«^irtiéfée,  et  les  conserver  religieusement  dans  rèiiceinte  de 
*)eur  ville.  «  D'après  ces  ordres,  Gmon,  fils^  dé  Miltiade,  se  mit 
à*  faire  les  recherches  de  ces  dépouilles  sacrées ,  et  les  découvrit 
enfin,  iScyros,  ainsi  qu'un  fer  de  lance  d'airain  et  une  épéedé  mé^ 
me  métal,  qui  devaient  avoir  fait  partie  des  armes  de  Thésée;  il 
transporta  ces  restes  àAtbènes,oii  lescitoyenà  les  reçurentayec  les 
mêmes  honneurB  que  si  le  héros  se  Tût  présenté  vivant  au  milieu 
d'eux.  Ils  furent  enfin  déposés  près  du  Gymnase,  aa«  centre  de 
la  ville,  et  l'oi^  institua  des  fêtes  et  des  jeux  en  l'honneur  de  cet 
événement. 

€ëei  se  passa  d<ins  la  quatrième  année  de  la  77**01ympiade  ^ 
40  ans  avant  la  mort  de  Périclès,  et  fait  croire  que.  le  temple  de- 
Thésée  fut  commencé  à  cette  époque. 

La  façade  de  ce  temple,  bâti  en  marbre  penthélique,  est  op- 
posée au  levant;  le  fronton  parait  avoir  été  décoré  de  figurer  de 
rande  bosse,  fixéçs  dans  le  tympan  par  des  crampons  dé  fer,*  on 
y  voit  encore  quelques  trous  de  scellement,  mais  aucune  des  fi.- 
gares  n'a  été  conservée. 

Les  dix  métopes  de  la  façade  orientale  sont  décorés  des  dix 
principaux  travaux  d'Hercule;  sur  les  faces  latérales  ,  dans  les 
quatre  premiers  métopes  contigus,  on  voit  huit  des  travaux 
de  Thésée.  Les  autres  métopes,  ainsi  que  le  fronton  de  la  façade 
omd^tale,  n'ont  jamais  été  sculptés* 

L*  Architecte  en  fut  le  fameux  Micon.  €e  temple  est  entouré 
d'un  péristyle  composé  de  six  colonnes  sur  les  façades,,  et  de 
treize  anr  les  côtés;  La  longueur  du  temple  même  est  de  73 
pieds,  1 1  pouces;  sa  largeur  de  20;  il  est  divisé  eir  pronaos  , 
nam,  et  opisthodome;  Le  pronaos  et  le  naos  occupent  toute  la 
longueur  du  temple;  L  opisthodome  est  formé  par  une  petite  pro* 
longation  du  mur  do  Naos^  jusqu'aux  antes. 

Sur  la  même  ligne  étaient  deux  colonnes  ,  entre  les  [quelles. 
était  anciennement  une  grille  de  hronze. 

La  largeur  du  péristyle  latéral  est  de  6  Pieds  ;  hi  distance  d'une 
colonne  à  l'autre  de  5  pieds  4  pouces  et  demi,  excepté  les  colon- 
ne des  angles,  qui  ne  sont  écartées  l'une  de  Fautre  que  de  4  pieds 
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0  poiicei  et  demi  ;  condition  ^  (tevait  être  observée  dansl6r4i^ 
Doric^ue  pour  faire  coïncider  les  .trig lyphea  tvee  les  angles ,  et 
rendre  toutes  les  métopes  égales;  lotàrieurenaent  la  longueur  du 
Naos  est  de  40  pieds  deux  pouces  ,  sa  largeur  de  20  pieds  7 
pouces  et  demi;  L'épaisseur  delà  muraille  est  de  2  pieds  etdemi^ 
le  dfamétredes  colonnes  du  péristyle,  aleur  hase  de  3  pieds  4  pou^ 
ces;  leur  hauteur  de  19  pieds.  La  hauteur  du  tem^e,  à  partir  des 
stylohates  est  de  33  pieds  et  demi.  Si  Ton  considère  attentivement 
les  colonnes,  on  s'aperçoit  qu'dles  s'inclinent  un  peu  vers  le 
temple,  c'était  pour  donner  plus  de  solidité  à  l'édifice  et  pour 
le  prémunir  contre  les  tremblemens  de  terre.  Les  pierres  qui  sup- 
portent les  colonnes  onl  2  pouces  d'épaisseur  et  4  pieds  et  demi 
de  longueur. 

Les  fondations  du  temple,  dans  quelques  parties  ,  ont  trois 
rangs  de.pierres  ;  vers  Tangle  nord  ouest,  on  en  compte  jttsquà 
cinq  et  même  six.  Ces  fondations  sont  toirt  entières  é»  pierres 
Pireîques.  Le  temple  a  été  posé  sur  le  penchant  d'une  eoUiae 
rocailleuse^  l'architecte  aura  préféré  cette  situation  pour  lut 
donner  une  apparence  plus  dégagée.  Le  pavé  ^u  temple  était 
de  marbre  Pentélique.  En  1769,  un  Turc  qui  se  faisait  bàiir 
uw  maison,  le  fit  enlever  pour  en  faire  de  la  chaux. 

Ce  temple  a  la  même  forme  que  le  Partfaénon  ;  en  dépit  de  Tin- 
tempérie  des  saisons  et  de  la  barbarie  des  siècles  passés,  il  s'est 
conservé  toat  entier  ;  le  toit  qui  le  recouvre  aujourd'hui  est  mo- 
derne; anciennement  Feutrée  était  du  côté  de  l'est 

Ce  furent  les  Chrétiens  qui,  en  6Q7,  pour  faire  on  autel,  dé- 
truisirent les  deux  colonnes  qui  conduisaient  au  pronaos.  Ils 
les  remplacèrent  par  un  mur  de  pÂerre  et  ^n  tambour  de  ma- 
çonnerie, que  l'on  a  démoli« 

Qnant  à  l'entrée  du  temple,  ils  la  placèrent  à  l'ouest,  en  ag^ 
grandissant  la  petite  porte  du  mur  qui  séparait  Je  Jfaos  de  l'O- 
pisthodome. 

Dans  le  traiple,  se  trouve  un  Uoc  de  marbre  de  forme  cir- 
culaire, ^s  quatre  inscriptions  parallèles  semblent  indiquer 
qu'il  servait  de  piédestal  à  quelque  statue;  On  le  <veusa»  ij^w  la 
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raite,  et  on  «n  fit  uft  baptistère^,  Les  murailles  iolérieures  né- 
taient  pas  polies,  afin  que  le  stue  dont  dies  étaient  recouvertes  , 
pût  tenir  plus  faeâement;  On  y  apperçoit  de  faibles  traces  d  aaf- 
cienne  peinture. 
En  entrant  dâins  le  péristyle  9  on  voit  sur  la  frise  du  pronaos, 
une  rangée  de  30  figures  en  bas  relief.  Trois  divinités 
'd'un  <Sôté  et  tfois  divinités  de  lantre,  sont  assises  sur  le  roc  du 
noot  Olympe;  elles  séparent  les  autres  figures  en  trois  group-- 
pes.  Ces  dersières  sont  dans  l'attitude  du  combat;  elles  n'ont 
-fomt  aMies  qu'un  bouctieret  des  pierres.. 

Snr  la  frise  de  l'opisthodome  sont  20  figures  représentaist  {e 

conriiat  des  Centaures  et  des  Lapithes;  les  bas-reliefs  qui  sub- 

sialelit  encore  sont  presque  tous  sans  tête.  Us  annonceoH,  malgré 

J'altéralion  que  Ifior  ont  fait  ëprom^er  le  temfisetles  iconoclastes, 

la  main  d  un  maitre  babilc. 

Nous  avons  dit  que  le  temple  était  diviisé  en  denx  parties  :  le 
promaos  et  le  naos  pre^ment  dit  ;  on  voit  encore  dans  l'in- 
térieur des  traces  de  cette  séparation. 

An  snddo  temple,  deux  cokmnessont  dégradées  à  leur  Kase, 
atasî  que  le  mur  du  Naos.  En  efiet ,  en  1660,  les  Tores  avaient 
commencé  k  détruire  le  temple  de  Tbesée  pour  le  remplacer  par 
nne  mosquée.  Les  grecs  les  «n  empêchèrent  en  leur  présentant 
un  ordre  obtenu  de  Constantinople.  Deux  'colonnes  près  de 
ceHes  d  ontété  ébranlées  par  le  fremblenen t  de  terre,  qui  eut  lieu 
k  Athènes,  en  1807.  En  1821  la  fondre  a  brisé 4e  haut  en  Ms 
la  colonne  de  l'angle  noid-onest 

Le  temple  de  Thésée  sert  maintenani  de  oonsenratcîre  des 
^atnes,  des  marbres  et  des  inscriptions,  qn'on  a  trocivé  dans  dif- 
férais endroits  :  c'est  une  espèce  de  Musée. 
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■He  est  fermée  par  quatre  colonnes  d'ordre  doriqae;  le  dtamè- 

Ire  ieBMlonoescstde  6  pieds4  ponces.  Auprès  de  la  porte  existe 

encore  un  pilastre,  surlequeFest  gravé  un  décret  deTempereur 

Adrien.  Entre  la  porte  de  1*  Agora  et  le  Péale  est  maintenant  l'é- 
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•glise  Catholique  et  la  Caserne  des  pionniers.  Près  de  k-deraiève 
on  voit  des  vases  en  marbres  qui  servaient  chez  les  ronains  pour 
mesurer  le  bled.  Ces  mesures  sont  au  nombre  de  trois,  dont  Tune 
contient  la  moitié  de  ranUt^ 
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€et  emplacement  était  orné  du  côté^e  l'ouest  de  M  colotiiies, 
tiu  milieu  des  quelle^  était  une  porte,  de  manière  que  Ton  comp- 
tait sept  colonnes  d'un  côté  et  7  de  l'autre.  Devant  cette  porte 
s'élevaient  quatre  colonnes  d'ordre  Corinthien,  formant  vestî^ 
bule  j  et  cannelées  dans  la  partie  supérieure  de  leur  fit.  On 
voit  encore  sept  colonnes  d'ordre  Corinthien,  dont  le  fût  est  un 
"monolithe  et  dont  les  chapiteaux  sont  d'une  seule  pièce.  Sur  le 
haut  des  chapiteaux  sWlevait  une  statue,  les  trous  qui  existent 
en  sont  la  preuve. 

Le  diamètre  des  colonnes  est  de  4  pieds  5  pouces  etla  distance 
d'une  colonne  à  l'autre  de  10  pieds;  celle  de  la  colonne  au  mur  est 
de  deux  pieds. 

Desquatres  colonnes  qui  formaient  vestibule  îl  nen  reste  plus 
^'«ne;  une  autre  fut  renversée  en  1 7  80  par  les  turcs;  la  moitié  de 
k  troisième  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  qu'on  a  faites  pour 
ies  fondements  de  la  Caserne.  Le  style  de  cet  édifice  est  rootaki 
«t  le  marbre4i  été  pris  au  mont  Hymette. 

Le  tout  forme  un  carré,  dont  Tua  des  tôtés  i  376  pieds  de 
longueur  et  lautre  2  52 . 

Au  nord  subsiste  une  grande  partie  de  r^ncien  mur,  bâti  avec 
des  pierres  Piréiques. 

Ati  milieu  du  grand  carré  s&ai  deux  églises,  l'une  à  côté  de 
l'autre,  la  première  située  au  iM)rd,est  dédié  àSt.  Asomatos,lautpe 
à  la  Vierge  surnommée  Jtfegali  Panagia  ;  toutes  les  deux'sont 
bâties  sur  des  murs  et  des  fondements  anciens.  Près  de  fccs 
deux  églises  est  une  tour  bâtie  par  Lord  Elgin  ;  elle  sert  main- 
tenant d*  horloge.  Tout  remplacement  est  occupé  par  le  marché 
des  commestiUes. 
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Connu  sens  le  nom  de  Tour  des  Vents,  ce  monument ,  de  fonpe 
•octogone  et  construit  tout  en  marbre,  est  oriente  de  manière 
<[ue  quatre  de  ses  côtés  Font  face  aux  quatre  points  cardinaux. 
Dans  sa  partie  supérienre ,  il  est  orné  de  huit  figures  allégo- 
riques dune  ^ande Iieauté ^  représentant  les  différents  attri- 
buts des  vents,  Au-<lessous  de  chacune  d  elles  est  tracé  no  car 
dran  solaire.  Sa  couverture ,  d'un  mode  de  constructioù  tout 
particulier,  était  terminée  k  son  sommet  par  une  girouette  en 
bronze,  représentant  un  triton  :  il  tenait  à  la  main  une  bagtiette 
dont  il  indiquait  au-dessous  de  lui  la  figure  correspondante  à.  hi 
*  direction  4vl  vent  Dans  sa  partie  inférieure,  elle  est  décorée  de 
deux  portes:  Tune  à  sa  face  nord- est,  lautre  àsa  face  nord-ouest, 
«t  foules  deux  précédées  d*un  petit  porche  à  deux  colonnes. 

A  rintërieur^A  a  retrouvé  sur  le  pavé  des  cavités  et  de$  ca- 
aant,  dont  on  explique  assez  difficilement  Tusage.  Cependant 
«ê(  ^fice,  que  Varron  appelle  l'horloge  dé  Cyrrhesfes ,  par^^is* 
aanC  navoir  en  effet,  d'autres  destinations  que  celles  d'indiquer 
les  heures,  la  direction  desvenfset  des  différentes  saisons,  on 
présume  que  ces  canaux  sont  les  restes  d'une  clepsydre  ou  hor- 
loge d*eauy  qui  remplaçait  le  cadran  solaire  pcndaçt  la  nuit  el 
Jes  temps  couverts,  li  est  à  remarquer  que  la  plinthe  où  re- 
po^ùt  tes  colonnes,  ainsi  que  Fentablement  qu  elles  supportent, 
sont  circulaires. 

La  lAe  dt>  lion,  «-jui  décurc  la  cymaise,  est  percée  et  sert  de 
gouttière  pour  réroulement  des  eaux  pluviales. 

■OMUIieNT  CHORAGIQUE  DE  LY8ICRATB8. 


du  peuple  moderne  d'Athènes  est  quo  le  manu* 
mes!  dont  uousnona  occupons,  fut  construit  par  Dcmoslhièncs 
pour  sy  retirer  et  s'y  livrer  tout  entier  à  l'étude.  L'iospcctiofi 
aeolede  ce  monument,  de  six  pieds  de  diamètre  intérieur,  samt 
porie^  sans  fraétre,  et  ronsApeimnrat  totalement  privé  d'air 
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et  de  lumière,  suffit  pour  faire  comprendre  tout  le  ridicok  de 
eette  fable. 

Wheler  et  Spou,  qui  parlent  de  ce  monument ,  ont  les  pre- 
miers remarqué  sur  son  architrave  une  inscription^  dent  le 
sens  indique  qu'il  fut  élevé  par  des  citoyens  en  Thonneur  d  un 
triomphe  obtenu  par  eux  dans  des  jeux  publics. 

Stuart,  d'après  des  recherches  qui  nous  paraissent  conscien- 
eieuseSy  donne  plus  de  détails  et  s'exprime  plus  nettement  sur 
la  destination  de  ce  monument.  H  pense  que  Lysicrates  de  G- 
cyne,  de  la  tribu  Acamantide,  ayant  donné  à  ses  dépens  une 
représentation  théâtrale,  où  les  enfans  de  sa  tribu  eurent  la  su- 
périorité, obtint  pdur  récompense,  en  sa  qualité  de  chorège  ^ 
un  trépied ,  ainsi  que  le  voulait  l'usage  alors  établi;  que  pour 
conserver  la  mémoire  de  ce  glorieux  événement,  il  fit  élever  le 
monument,  et  qu'il  le  couronna  du  trépied  choragique  qu'il  avait 
reçu.  Il  ajoute  que  les  trépieds ,  sculptés  entre  le  chapiteau  et  la 
frise,  et  dont  le  sujet  représentant  une  des  aventures  de  l'histoire 
de  Bacchus,  parait  être  aussi  celui  de  la  pièce  de  Lysicrates , 
peuvent  encore  servir  d'autorité  à  ses  conjectures. 

Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  qu'un  grand 
nombre  d'édifices  de  ce  genre  ont  autrefois  existé  dans  Athènes. 
Pausanias  paHe  d'une  rue  placée  près  du  Prytanée,  qui  devait 
son  nom  à  la  grande  quantité  de  trépieds  qu'on  y  voyait.  Ils 
étaient  d*ordinaire  placés  dans  les  temples  ,  et  malgré  la  ma- 
tière assez  commune  dont  ils  étaient  souvent  formés ,  ils  exci- 
taient  presque  tous  l'admiration  par  lelégance  et  la  variété  de 
leurs  proportions.  Les  colonnes  ne  sont  cannelées  que  dans  les 
demi  circonférences  qui  ne  sont  point  enclavées  dans  les  pan- 
neaux. L^s  autres  moitiés  sont  lisses  et  d'un  diamètre  plus  petit 
dun  demi  pouce.  Les  quatre  assises  inférieures,  la  base  de  h 
colonnade ,  les  fûts  des  colonnes  ,  l'architrave  ,  la  frise,  et  la 
coupole,  sont  autant  départies  d'un  seul  bloc.  A  rintérieur  les 
chapiteaux  ne  sont  taillés  qu'en  masse. 
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Akc  db  laitiE  oo  d'Adrien. 

Cet  édifice,  situé  àuo  quart  de  mille  environ,  et  au  sud-est 
de  l'Acropole,  a  ses  deux  faces  entièrement  semblables  et  déco- 
rées de  colonnes  corinthiennes.  U  est  en  marbre  penthélique , 
et,  comme  presque  tous  les  monumens  d'Athènes,  construit  sans 
ciment.  Les  blocs  de  marbre  qui  le  composent  sont  liés  entre  eiix 
par  des  crampons  de  métal.  Malgré  la  proximité  où  il  est  du 
mur  d'enceinte  de  TOlympiiim ,  sa  situation  oblique  suffit  pour 
indiquer  qu'il  n'a  jamais  fait  partie  de  cet  édifice.  On  ignore  ee 
qui  peut  avoir  déterminé  à  placer  aussi  près,  et  d'une  manière 
aussi  biiarre,  ces  deux  édifices  ,  qui  n'ont  aucuns  rapports  entre 
rax. 


*9* 


TEMPLE  DE  JUPITER  OLYMPIEN. 

Ce  temple  fut  commencé  sous  le  gouvernement  de  Pisistrate, 
•nviron  530  ans  avant  J.  C.  par  les  architectes  Antistatès,  Ca- 
fasschros  ,  Antimachîdès  et  Porinos,  à  qui  il  en  confia  la  oons- 
tmction.  Après  sa  mort,  ses  fils  en  firent  continuer  les  travaux. 
Danslasuite,  ils  rencontrèrent  tant  d'obstacles  qu'ils  furent 
obligés  de  les  interrompre,et  le  temple  resta  plusieurs  siècles  ina* 
chevé.  C'était  le  modèle  le  plus  parfait  que  les  anciens  eussent 
pu  donner  d'un  temple  digne  de  la  majesté  du  maître  des  Dieux. 
Suivant  Dicéarqne,  ce  qui  en  avait  été  exécuté  captivait  l'admi- 
ration de  tous. 

Les  Athéniens  dans  les  plus  florissantes  périodes  de  la  répu« 
Uiqoe  s'affligeaient  de  le  voir  inachevé. 

Persée,  roi  de  Maeédonie  entreprit  de  le  finir  ;  il  ne  put  en 
venir  à  bout  Cependant  356  ans  environ  après  la  mort  de  Pi- 
•istrate,  174  ans  avant  JL  C.  sons  Antiochus  Epiphanès,  roi  de 
Syrie»  l'architecte  Romain  Coesutins  conçut  le  magnifique  édi- 
fice d'ordre  Corinthien  qui  porta  le  nom  d'OIympium. 

Antiochns  fit  les  pins  grands  efforts  pour  le  terminer,  mais 
nulheniittsement  il  mourut  1  (4  ans  av«nt  I.  C.  sans  avoir  pu  y 


parvenir.  78  ans  apnàs,  Sylk  pttlsi  oe  temple,  il  en  emporta  méoitf 
des  colonnes  et  des  chambranles  de  portes  en  Jbronze  pour  em- 
bellir le  temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Borne.  Plus  tard  A^- 
.  guste  et  les  rois  ses  alliés  y  firent  travailler.  Lorsque  Caligula  fil 
tratisporter  au  Capitde  la  statue  de  Jupiter,  le  temple  n'était  pas- 
encore  achevé.  Il  était  réservé  à  Adrien  d  y  mettre  là  dernière 
main.  Ce  fut  lui  qui  le  dédia  à  Jupiter  Olympien,  et  qui  lui  éri- 
gea une  statue  colossale  G70  ans  après  que  Pi&istrate  eut  jeté  les 
fondements  de  ce  temple.  Le  monument  coûta  7088  talentsAux 
Athéniens.  Il  était  entouré  de  124  colonnes  d  ordre  Corinthien 
de  6  pieds  et  demi  do  diamètre,  et  d'em'iron  60  pied^  de  hau* 
feur.  Elles  sont  posées  sur  une  plate  forme  en  dalles,  qne  sup- 
portent des  voûtes  entourées  dé  murailles  avec  des  contreforts 
en.  forme  da  pilastres.  Les  pierres  des  fondations  sont  de  la  même 
qualité  que  celles  du  Pnyx,  dont  l'ospèce  est  assez  solide.  De» 
pierres  du  Pirée,  comme  plus  tendres,  sont  mises  au  dessus,  afin 
^ué  rbumidilé  ne  les  détériore  pas. 

D'après  les  ruines  de  ee  temple,  ]a  cîrconfiSrence  ^èe  là  plat^- 
Ibt^e  était  ornée  d'un  péristyle  h  trois  ran^  de  colonnes  sur 
les  Tf on  Ions,  et  à  deux  rangs  s»r  les  tparties  latérales.  La  lon- 
-gueurdu  temple  étak  de  354  pieds  et  sa  Margeur  de  17L  L^  mur 
'qui  formait  TenceiiTte  existe  encore  en  partie.  Il  a  468  pieds  h 
r^s^  ai  près  de  G88  au  sud. 

Sur  une  portion  d'architrave  fjuî  irait  encore  deu'x  f olonnas, 
'0n  pcfiiarque  une  cellule,  jad'is  lademeure  d'un  hermite.  Il  est 
împosible  de  comprendre  comment  elle  a  pu  être  bâtie  sur  'le 
<'tia|)itcau  de  ces  prodigieuses  colonnes,  dont  la  hauteur  est  de 
plus  de  soixante  pieds.  Ainsi  ee  vaste  temple,  auquel  les  A#ré- 
Biens  travaillèrent  pendant  sept  siècles  ,  que  tous  les  rois  de 
l-Asie  voulurent  achever ,  qn'Ailrien  ,  maître  du  monde,  eut 
la  gloire  d^  finir  ;  ce  temple  à  succombé  sous  réflbrt  du 
letttp$,  e(  la  eetiule  d'un  solitaire  est  -demeurée  debout  sur  &es 
débris!  ttue-fii&érableioge  deplAtre  est  portée  dans  les  airs  par 
4eiix  cdloanefi  de  maiibre  ,  comme  si  h  temps  avait  irn^B  ex- 
(^er  àlotts  les  yeux,  fur  ee  «uagniliquc  piédestal  un  monument 


-4e  fl»  tebBfibes  et '^  «es  caprîees.  If  en  reste  encore  seize  coton- 
um  i^limt  ;  qMîque'beatieoop  fAiis  bantes  qne  «ellefi  4«  Parfbé- 
noo^tUesAoni  Uen  loîii  d'en  «voir  là  beauté ,  et  ta  dégénérailion 
de  Tart  s'y  fait  sentir  ;  mais  coame  elles  sont  isolées  et  dis- 
mr  miienrain  nu,  dles  font  «m  effet  surprenant ,  et  res- 
eux  pidmiers  ^u'on  ¥oit  fa  el  jlà  parmi  les  ruines. 


FOPJTAWE  CALLIRHOÉ. 
On  y  arrive  en  descendant  du  temple  de  Jupiter  au  sud;  elle 
fot  surnommée  fTnneacrounos,  à  cause  des  neuf  ouvertures  pra* 
tiquées  par  Tisistrate  dans  le  rocher;  Teau  est  claire  et  bonne  à 
boire.  L'EIeusinion  était  situé  dans  File  formé  par  Tllissus. 

STADE. 

On  y  arrive  par  un  pont  en- ruines,  qui  avait  jadisiroisarcbo^, 
et  qui  fut  construit  par  Hérode  Ajtticus  et  détruit  en  1 774  par 
un  gouverneur  Turc,  pour  en  avoir  les  pierces.  Le  premier  {m- 
daienr  du  Stade  fut  Lycurgue. 

Hérode  Atticus  le  reconstruisit  en  marbre-BIianc  et  «n  fit  Je 
plus  beau  monument  de  ce  genre.  I.a  longueur  de  Tarcne  est  de 
780  pieds  anglais,  la  largeur  au  bout  des  bastions^  de  1 37  piedisk 
et  de  276  à  l'autre  extrémîté,'pour  fournir  aux  chars  la  facilité^ 
de  tourner.  Vers  la  partie  orientale  du  stade  on  voit  à  gauche 
on  passage  souterrain,  pratiqué  dans  la  colline.  C'est  parla  que 
$9  retiraient  les  vaiacus.  On  aperçoit  dans  le  rocher  les  traces 
des  roues  des  chars. 

Sur  la  sommité  de  la  coUine  sudrouest  du  Stade  sélevait  un 
temple  dordre  ionique;  il  était  cousacré  à  la  fortune.  Sur  la  col- 
line vis-à-vis  on  voit  un  tumulus  ;  là  était  enterré  Hérode  At- 
ticus. 

THEATRE  BE  BAC^HUS* 

fl  est  «n*sad  delà  forleresse  ;  de  8on  enceinte  on  voit  la  mer; 
placé  au  sud  et  abrité  contre  les  vents  du  nord  par  TAcropote, 


26  THÉÂTRE  OISBACCHUS. 

on  y  jouit  pendant  l'hiver  d'une  température  plus  douce  qtt9 
dans  d'autres  endroits,  c'est  sans  doute  ce  qui  fit  choisir  cet  em- 
placement ;  une  partie  des  sièges  'sont  tafllés  dans  le  roc  de  la 
forteresse,  ainsi  quon  peut  encore  le  voir. 

Ce  Théâtre  était  un  des  plus  grands  et  des  plus  magliiSi|iiet: 
il  contenait  30,000  spectateurs,  et  avait  480  pieds  de  diamètre. 
Au  sud,  on  distingue  parfaitement  les  ruines  du  mur  delà  scène. 

Il  existe  dans  le  rocher,  au  dessus  du  Théâtre  ,  une  caverne 
qui  était  consacrée  à  Bacchus  ;  sa  façade  était  décorée  de  pi- 
lastres de  marbre  Pentélique,  d'ordre  Corinthien. 

Au  dessus  de  l'Architrave  s'élevaient  deux  gradins,  qui  sup- 
portaient une  statue  de  Bacchus.  Sur  les  épaules  existent  des 
trous  faits  exprès  pous  soutenir  un  trépied,  suivant  la  coutume 
antique.  Cette  statue  a  été  transportée  en  Angleterre.  Aux  deux 
extrémités  des  gradins  se  trouvaient  deux  blocs  carrés  de  pierre 
éleusinienne,  supportant  des  trépieds  en  bronze. 

Les  ornement  extérieurs  de  la  grotte  furent  malheureusement 
détruits  en  1827,  par  les  bombes  et  les  boulets  des  ennemis ,  qui 
firent  tomber  toute  la  façade,  c'est  à  dire,  les  pilastres  et  l'en- 
tablement. 

Au  dessus  de  cette  caverne  à  côté  de  la  muraille  du  fort,  s'é- 
lèvent deux  colonnes  d'un  hauteur  inégale,  portant  des  chapi- 
teaux triangulaires;  sur  l'une  d'elles  était  placé  un  trépied  ,  et 
sur  l'autre,  où  il  y  avait  anciennement  aussi  un  trépied,  on  pla-^ 
ça  plus  tard  une  statue. 

Au  sud  du  théâtre  est  lé  nouvel  hôpital  militaire  ;  il  est  bâti 
sur  les  fondations  d'un  édifice  antique;  dans  les  souterains  on 
trouve  encore  un  pavé  en  mosaïque  bien  conservé. 

THÉÂTRE  D'HÉRODE  ATTICUS. 

A  l'ouest  du  théâtre  de  Bacchus,  existe  une  ligne  d'arcades , 
restes  d  un  portique  qui  joignait  le  théâtre  de  Bacchus  à  fO- 
déon  d'Hérode  Atticus.  C'est  sous  ce  portique,  bâti  par  Eumène, 
que  se  réfugiait  le  peuple  pendant  la  pluie. 


tHÉATRE  miÊRODEÀTTICLS. 

Cette  ligue  se  compose  de  28  arcades  de  la  même  forme  et 
4e  la  même  oenstroction  que  celles  de  TOdéon.  A  c6(é  de  ce 
Porliqae,  à  Touesty  est  TOdëoo  d'Hérode  Atticus.  Cet  édifice  fui 
bâti  par  ee  riche  Athénien  en  Thonnèur  de  son  épouse  RégOla , 
qui  était  d'une  des  premières  familles  de  Home.  Elle  mourut  d  un 
coup  d'apoplexie,  et  son  mari,  voulant  éterniser  sa  mémoire,  éle- 
va cet  édifice,  construit  après  que  Pausanias  eût  écrit  son  ou- 
vrage sur  l'Attique.  L'Architecture  en  est  romaine.  Quant  aux 
Sièges  ils  sont  ruinés ,  ou  cachés  sous  les  décombres.  On  voit 
seulement  tout  à  côté  du  rocher  de  la  forteresse  une  partie  de 
l'élévation  du  mur. 

La  façade  vers  le  sud,  offre  une  saillie  au  milieu,  et  deux  ailes 
rentrées  vers  les  extrémités;  la  saillie  du  milieu,  où  se  trouvait 
la  scène,  a  la  fonne  d'un  carré-long. 

La  ligne  basse  de  la  façade  est  composée  de  9  arcades,  la  ligne 
supérieure  de  4. 

Les  ailes  sont  mieux  conservées  que  le  reste  ;  elles  ont  trois 
rangs  d'arcades  l'un  sur  l'autre  ;  les  plus  basses  sont  à  présent  à 
demi  ensevelies,  Les  arcades  des  ailes  sont  plus  hautes,  mais  cel- 
les du  milieu  plus  larges  ;  sur  la  h'gne  des  arcades  de  la  scène,  à 
la  hauteur  du  second  rang  et  en  dehors,  était  une  terrasse,  où  les 
spectateurs  venaient  jouir  de  la  vue  de  la  ville.  Les  arcades  de 
la  troisième  ligne  ont  leur  évasement  à  l'extérieur ,  tandisque 
celles  de  la  seconde  l'ont  à  fintérieur  ,  et  cela  pour  permettre 
aux  spectateurs  de  mieux  jouir  de  la  vue  de  la  mer.  Au  milieu 
de  l'édifice  ou  de  la  scène,  on  voit  encore  une  petite  chambre; 
Tout  l'édifice  était  enduit  de  stuc  et  couvert  de  peintures;  des 
arcades  d'un  pied  et  demi  d'épaisseur  étaient  adosséesaux  portes 
latérales. 

Le  diamètre  total  est  intérieurement  de  260  pieds  anglais  ; 
n  pouvait  contenir  jusqu'à  10,000  spectateurs.  Remplacement 
dece  Théâtre  offre  une  élévation  de  25  pieds,{brmée  de  différens 
débris;  il  est  bétl  en  pierre  Pyraiqne ,  les  fondations  sont  en 
fierre  daPnyx« 


2»  A1IÊQPA0E 

C'est  la  cc^ine  fonte  rocaniedse  à  l'otresrt  de  TAerôpote.  Clb 
était  aii€iei>Dement  CùfïsAerée  à  Mars  et  se  nômixiait  le  fi^dier 
de  Mars;  eBe  parati  avoir  été  autrefois  jointe  à  la  forte- 
resse^ mais  un  tremblement  de  terre  Pen  a  séparée  ;  la  partie  de 
Tooestest  plus  baisse  que  celte  de  Test  qui  est  conpée  perpendi- 
ctdairement. 

Du  côté  du  nord,  on  voit  un  escalier  taillé  dans  le  roc,  à  c6té 
Sont  plusieurs  niches;  sur  le  sommet  du  côté  du  nord,  au  des* 
5US  de  l'escalier  sont  trois  sièges  en  demi  cercles-,  la  partie  où 
se  trouvaient  les  sièges  à  été  bouleversée  par  un  tremblement  de 
terre;  Vers^  la  partie  la  plus  proche  de  la  forteresse  on  observe 
que  le  rocher  est  aplani  et  équarri  ;  il  s*y  trouve  aussi  un  es- 
calier. 

L'Aréopage,  sénat  d'Athènes  ,  fut  établi  sur  une  colline  dans 
cette  ville,  la  même  année  qu'Aaron,  frère  de  Moyse,  fut  sacré 
grand-sacrificateur  l'an  du  monde  2514,  etavant  J.  C.  1490, 
sous  le  règne  de  Cécrops,  et  non  sous  celui  de  son  fils  Cranaûs« 
On  dit  que  Mars  y  fut  accusé  le  premier  par  Neptune  ,  dont  il 
avait  tué  le  fils,  nommé  Halirothius,  fable  sur  laquelle  le  sophiste 
Lîbanins  a  pris  plaisir  de  faire  deux  déclamations.  Mars  y  fut 
absous;  on  croit  que  depuis  ce  tems,  cette  colline  prit  le  nom 
d'Aréopage  ,  du  mot  grec  Ita^o;»  qui  veut  dire  bourg  ou 
place,  et  de  celui  d'Ares  ("^ApiQc),  que  les  grecs  donnaient  ace  Dieu. 
Le  second  jugeaient  des  Aréopagites  fut  celui  de  Céphale,  qui 
avait  tué  par  accident  son  épouse  Procris;  le  troisième,ceIuide Dé- 
dale, coupable  de  la  mort  de  Calusou  Accalua  sonneveu,et  le  qua- 
trième celui  dOreste,  accusé  du  meurtre  de  sa  mère  Clytemnestre. 
Les  anciens  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Aréc^agites;  les 
uns  le*  portent  à  trente-un,  les  autres  à  cinquante-un;  il  y  en  a 
même  qui  le  font  monter  à  plus  de  cinq  centSr  Cette  diversité 
fbît  juger  qo'il  variait,  selon  les  tems.  Plutarque  remarqua 
que  Solon  y  changea  beaucoup  de  choses.  Ces  ma^strats 
étaient  perpétuas,  et  les  premiers  de-  la  ville.  Au  reste ,  ili 
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ne  s  assembloient  que  la  nuit,  soit  pour  être  plus  recueillis  dans 
la  discussion  des  affaires  qu'ils  dévoient  juger,  ou  pour  n'être 
pas  détournés  par  des  objets  qui  auraient  pu  exciter  leur  haine 
ou  leur  pitié  ;  il  n'était  point  permis  aux  avocats  de  se  servir  des 
omemens  de  Téloquence,  en  défendant  leurs  cliens.  Du  tems  de 
€icéron,  les  Romains  «efeisaient  recevoir  parmi  les  Aréopa- 
giles.  C'est  en  ce  lieu  que  saint  Paul  étant  à  Athènes,  fut  con- 
duit pour  rendre  raison  de  la  doctrine  quil-  préchoit,  et  où  il 
fit  un  discours,  dont  il  prit  le  sujet,  defautel  dressé  au  Dieu  in- 
connu, qu  il  avait  vu  dans  la  ville.  Denys,  sénateur  de  l'Aréo- 
page, et  une  femme  nommée  Damans,  embrassèrent  la  foi  qu'il , 
^réchoit,  comme  il  est  rapporté  dans  le  17  chapitre  des  actes 
des  apôtres. 

La  vallée  entre  l'Aréopage  et  le  Musée  était  anciennement 
nommée  (creux)  Ko(Xiq  vers  Touest  ou  est. 

L'église  de  St.  Demetrius  est  sur  remplacement  de  l'ancienne 
porte  Méletide. 

Vers  le  sud  de-l'Acropole  s'élève  la  colline  du  Musée;  elle  te- 
nait ce  nom  d'un  poète,  disciple  d'Orphée,  qui  avait,  dit-on, co\i- 
tome  de  se  retirer  dans  cet  endroit  pour  y  composer  ses  vers,  et 
qui  étant  mort  de  vieillesse,  y  fut  inhumé.  Cette  colline  était 
dans  l'ancienne  enceinte  de  la  ville.  Antigone  et  son  fils  Démé- 
Irius  Poliorcètes,  la  fortifièrent  i,  cause  de  sa  position  en   face 
de  la  forteresse.  On  y  voit  encore  des  traces  de  la  muraille  qui 
entourait  la  ville,  elle  monte  sur  le  flanc  de  la  montagne.  On  y 
a  élevé  dans  la  suite  un  monument  à  un  Syrien  nommé  Phi- 
lopappus.  Philopappus  portait  encore  à  Athènes  le  nom  de  Roi. 
Ce  monoment  était  en  demi  cercle,  sa  partie  convexe  ou  exté- 
rieure regarde  la  mer  Egée.  On  y  voit  encore  deux  niches ,  et 
il  y  en  avait  une  troisième  de  forme  carrée.  A  lest,  est  une 
statue  assise.  La  niche  contigue,  ou  celle  du  milieu  en  forme 
d'arcade,  renferme  aussi  une  statue.  Au  dessous  de  la  niche  on 
voit  en  relief  le  char  de  triomphe  de  Trajan,  tiré  à  quatre  che- 
vaux. 


4* 
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HUSÉË. 

Eo  descendaùt  au  nord  tie  la  colline  du  Musée  on  trouve  (rois 
grottes,  taiDées  dans  Iç  roc.  On  les  appelle  à  présent  bains  ;  la 
division  de  cette  triple  grotte  parait  ressembler  à  un  ancien  ca- 
chot. À  lextérieur,  le  rocher  est  taillé  perpendiculairenient:  cette 
grotte  est  appelle  vulgairement  prison  de  Socrate. 


PNYX. 

Le  Pny^  était  tourné  vers  la  mer;  on  y  apperçoit  encos«  lef 
traces  de  cette  célèbre  tribune,  andessus  de  ceSe  que  les  trente 
tyrans  firent  placer  dans  un  sens  opposé.  Sur  le  parés  sont  des 
tjrous  taillés  dans  le  r06,  ^uelqpœs  uns  sont  rond»,  dfaiitret  car- 
rés. En  descendant  UD  peu  |dus  au  nord,  le  roc  esttafllépep^ 
pendiculairement;  on  y  observe  des  degrés  faits  exprès  pistât 
pour  soutenir  des  statues  que  pour  servir  de  sièges  aort  magis-^ 
trats.  On  remarque  dans  le  même  endroit ,  des  traces  de  roues 
de  voitures;  à  côté  parait  encore  le  massif  du  rodicr  qui  servait 
de  tribune  :  il  est  h^utde  5  pieds,  sa  forme  est  qjuadrangulaimf, 
on  y  monte  par  trois  gradins  de  chaque  côté  de  la  tribnfie^  le 
rocher  est  taillé  perpendiculairement  coinme  pour  former  deoiB 
ailes.  A  la  surface  de  celle  de  f  est^  sont  des  Aiehes  dans  lesquelles 
on  mettait  des  el-votos^ 

Du  côté  de  la  ville,  le  Pnyit  était  entouré  d'une  muraille  dr* 
cqlaire ,  formée  de  graiids  blocs  de  pierre  taâléa  à  faeettes  ex*- 
traits  du  lieu  même; 

Le  Pqyx  est  dominé  àlouest,  patqn»  colline  aà  sont  iduai** 
eurs  grottes  et  qui  était  couverte»  de  Statues  de  Nyinphe»^ 


GROTTE  DE  FAN. 

Au  nord,  dans  le  roo-  de  la  forteresse  était  une  eûceinte  con- 
sacrée à  Pan  ;  le  culte  de  cette  divinité  commença  pour  les 
Athéniens ,  après  là  bataille  de  ttarathon.  La  forme  de  cette 
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jftoXlid  e$t  ronde,  Cn  y  entraot,  on  voit  des  niches  taillées  dans 
le  roc,  elle  parait  avoir  été  ornée  de  tableaux  votifs.  CetlQ  grotte 
fut  regardée  comme  sacrée  et  inaccessible,  et  ceusL  qui  vou- 
laient en  approcher  devaient  se  puriûer  auparavant  à  la  fon- 
tAÎne  Cleprydra  et  y  venii?  les  piçds  nus  sans  parler. 

« 

LACROPÛLE. 

L' Jlcropole^  jadis  si  resplendissante^  si  riche  de  temples ,  de 
«tatues^  de  peintures  et  d'offrandes  aux  dieux,  est  aujourd'hui 
bien  différente  de  ce  qu'elle  était  alors:  les  ravages  du  temps 
et  des  barbares,  le  vandalisme  des  guerres  modernes  avec 
leurs  bombes  et  leurs  boulets,  ont  porté  la  dévastation  dans  son 
enceinte,  et  il  ne  reste  plus  de  ces  monumens  magnifiques,  que 
dévastes  et  imposantes  ruines^grotesquement  bigarrées  de  mes- 
quines constructions  modernes.  On  y  admire  cependant  encore 
les  débris  des  Propylées,  letonple  de  la  Victoire  Aptère,  nou- 
vellement restauré,  le  temple  de  Miverve,  jdus  connu  sous  le 
non  de  Parthénon  ou  Hécatompédon ,  et  les  trois  temples 
groupés,  de  Minerve  Poliade,  d'Erechthée,  et  Pandrose. 

Le  rocher  de  la  cit]idelle  a  952  pieds  de  long  sur  427  de 
large  à  son  sommet  Sa  forme  est  à  peu  près'  celle  d  une  el- 
lipse retrécie  du  côté  du  mont  Hymette:  on  dirait  un  piédes^ 
tal  UdDé  exppès  peur  porter  les  ipagnifiques  édifices  qui  le  cou- 
ronnaient Sahauteur  est  de  1 78mètres  au  dessus  duniveau  de  la 
nerEa  promenanti!ses  regai^^s^tour  de  soi,  on  a  le  mont  Hymette 
A  l'Est,  le  Pentelique  au  nordrest,  le  Pamès  au  nord-ouest,  les 
monts  Icare,  Gorydalus  o^  ï^ée  à  l'ouest;  par  dessus  le  pre- 
mier on  apperçoit  la  eime  4n  Cithéron;  au  snd-ouest  et  au  mi- 
4i  on  voit  la  mer,  le  Pirée ,  les  côtes  de  Salamine,  d'Egine  , 
4*Êpidaure,  et  la  citadelle  de  Corinthe.  Dans  le  bassin  qui  forma 
cette  circonférence,  on  distingue  les  colKnes  et  la  plupart  des 
monuments' d'Athènes;  au  sud  ouest,  laeoUine  du  Musée  avec  le 
Bbmsdée  de  Philopapus,  à  1  ouest  lea  rochers  de  TAréopage  et 
de  Payx,  an  nord-est  ceux  du  Lycabétus  et  à  l'ost ,  les  hau- 
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teurs  qui  dooiinent  le  Stade.  Au  pied  de  la  citadelle  même ,  les 
débris  du  théâtre  de  Bacchus  et  dllérode  Atticus  ;  à  la  gauche  de 
ces  débris,  lés  grandes  colonnes  isolées  du  temple  de  Jupiter 
Olympien;  plus  loin  encore  en  tirant  vers  le  nord-est,  on  appcr- 
coit  lenceinte  du  Lycée,  le  cours  de  l'Ilyssus,  et  le  Slade.  Dans 
la  partie  de  l'ouest  et  du  nord-ouest  vers  le  grand  bois  d  oli- 
viers, est  le  Céramique  intérieur,  et  l'Académie,  et  enfin  dans 
la  vallée  formée  par  le  Lycabétus  et  la  citadelle,  on  découvre  la 
ville  moderne.  Quand  Je  soleil  se  lève  entre  les  deux  cfmcs  du 
montHymette,  Atbènes,  l'Acropole  et  les  débris  du  Parlhé- 
non  se  colorent  des  plus  belles  teintes  ;  les  sculptures  de  Phi- 
dias, frappées  horizontafçment  d'un  rayon  d'or,  s'animent  et. 
semblent  se  mouvoir  sur  le  marbre,  par  là  mobilité  des  ombres 
du  relief;  au  loin  la  mer  et.  le  Pirée  sont  tout  resplendissants  de 
lumière,  et  la  citadelle  de  Corinthe,  renvoyant  l'éclat  du  jour 
nouveau,  brille  sur  l'horizon  du  couchant,  comme  un  rocher  de 
pourpre  et  de  feu.  De  ce  point  culminant,  l'œil  est  agréablement 
occupé  par  la  variété  des  aspects  différens  des  rocs  calcinés,  des 
bruyères  jaunissantes ,  des  bosquets  d'oliviers,  des  carrés  dêcéré- 
aies ,  des  sillons  de  vignes,  des  fûts  de  colonne  et  des  ruines  anti- 
ques et  modernes  et,autravers  de  tout  cela,  des  troupeaux  debeuf^,. 
de  moutons  et  de  chèvres,  etd^s  paysans  conduisant  dés  provisions 
à  )a  ville. 

On  se  reporte  naturellement  aux  temps  anciens:  les  souvenirs 
naissent  en  foule  :  on  se  rapelle  les  causes  dt  la  célébrité  de  ces 
montagnes  dont  les  noms  sont  si  beaux,  dé  ces  iles,  de  ces  mers 
non  moins  fameuses,  éclairées  comme  alors  d'une  lumière  écla- 
tante, et  Tâme  se  plonge  dans  de  profondes  et  mélancoliques  mé- 
ditations. 

Hérodote  dit  que  la  partie  sud  de  la  forteresse  n  était  pas  bien 
fortifiée  après  la  retraite  des  Mèdes  ;  qu'elle  était  seulement  dé- 
fendue par  des  troncs  d'oliviers  en  guise  de  palissades.  Cimon^ 
fils  de  Milliade  fit  élever  des  murs  dans  cette  partie  avec  l'argent 
provenant  de  la  vente  des  dépouilles  qu'il  avait  enlevées  dans  la 
(guerre  contre  les  Perses;  c'est  pour  quoi  ces  murailles  furent 
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ap(>elés  murs  de  Cimon.  Uae  partie  de  ces  murailles  existent 
encore,  et  surtout  celle  qui  avoisine  les  Propylées;  la  hauteur 
du  mur  du  sud  est  dans  quelques  endroits  de  62  pieds. 

Les  àiuraillesdu  nord  ont  moins  souffert  que  celles  du  sud  , 
ear  elles  sont  presqu'encore  entières,  surtout  vers  le  nord- ouest, 
où  on  voit  une  partie  des  murailles  bâties  sous  Thémistocle.  Oi^ 
y  voit  un  rang  de  triglyphes  d'ordre  dorique,  et  14  tambours  de^ 
colonnes  demi  cannelées  de  la  grosseur  de  celles  du  Parthénon. 
H  est  probable  que  ces  morceaux  appartenaient  à  Tancien  Heca- 
tompedon  qui  fut  brûlé  parles  Perses. 

L'unique  entrée  de  la  citadelle  était  parlés  propylées;  toutes 
les  autres  parties  du  rocher  sont  ou  coupées  a  piç  ou  fortifiées 
d'épaisses  murailles. 

En  montant  à  la  forteresse  et  avant  d'arriver  aux  propylées  , 
oo  voit  à  main  droite  un  mur,  construit  en  pierre  Pentélique; 
il  a  30  pieds  de  Fongueuret  18  de  hauteur  et  est  surmonté 
d'une  corniche  de  marbre  Pentélique  avec  des  peintures.  On  y 
voit  deux  niches  assez  grandes. 

En  montant  un  peu  plus- haut  vers  la  forteresse,  a  main  gauche 
oo  voit  un  piédestal  carré,  construit  avec  des  pierres  de  THy- 
mette,  à  18  pieds  de  l'aile  nord  des  Propylées  et  a  38  pieds  de 
la  façade  dv  même  édifice;  il  est  large  de  15  pieds  et  haut  de 
27  :  le  sommet  a  18  pieds  de  large ,  il  fut  construit  exprès  pour 
soutenir  une  statue  qui  pour  peu  qu  elle  eut  12  pieds  de  hauteur, 
se  trouvait  au  niveau  du  chapiteau  de  la  façade  des  Propylées. 

Ce  piédestal  est  un  peu  derrière  l'angle  nord-ouest  des  Propy- 

La  largeur  de  la  forterese,  du  côté  des  Propylées  est  de  182 
pieds  1 1  pouces. 

Les  Propylées  sont  en  marbre  blanc  et  c'  est  V  ouvrage  le 
plus  parfait  de  ce  genre.  Us  furent  comn^encés  sous  1'  archontat 
d'Eulhymènes  437  avant  J.C.  etleurconsruction  dura  cinq  ans. 
L'architecte  en  fut  Mnéssiclès, 

Les  Propylées  n'occupent  pas  toute  la  largeur  du  rocher,  qui 
leursertde  base,  ils  s'étendentmoins  vers  le  sud  que  vers  le  nord. 
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La  loogueor  de  la  façade  des  Propylées  est  d0  76  pied$  an- 
glais  1 1  pouces.  Cette  façade  e$t  composée  de  â^lonnes,  eha.- 
cune  de  8  l)locs.  Le  diamètre  de  lear  base  est  de  '5  piedfi  4  poncer 
et  d^is  leur  hauteur  de  38  pieds.  L'espace  laissée  eutre  elles  ser- 
v|ût  de  première  entrée.  Ces  colonnes  ne  soat  pas  toutes  sépa- 
le par  des  distances  égales.  L'entre-^lonnement  du  milieu»  qtti 
seul  a'a  pas  de  correspondant»  e^tlç  plus  large;  les  deu^  qui  sni- 
\mt  Vnn  k  droite  et  Tautpe  à  ga^eheisout  moins  ouverts  et  igmx 
entre  eux;  en&n  le^  àe^%  deppi^rs  ,  c  est-à^ire,  eeliii  de  l^le 
droite,  et  celui  de  Taile  gaudke,  égaux  entre  w%  ccmme  la9 
deux  précédens,[sont  encore  plu^  petits.  £p  effet,  l'intervatts  entre 
leç  deu^s;  cplonnes du  milieu  ^tde  }?  pieds  il  pouces,  tandis 
que  celui  de  la  1  ^^^  à  la  seconde  en  partant  du  niiHett  eM  de 
chaque  côté  de  7  pouces  et  demi,  et  qiie  celpi  de  la  ^coude  à  la 
dernière  n  est  toujours  pour  les  deux  côtés ,  que  de  5  pieds  1 1 
pouces.  Cette  différence  provient  de  ce  que  c'était  entre  les  deux 
cojoqnes  du  piilieu  que  passait  la  voiture  sacrée. 

En  entrant  dans  le  vestibule  par  le  grand  entre^oolennement, 
on  voyait  trois  colonnes  k  droite  et  trois  colonnes  à  gauche. 
Ces  six  colonnes  sont  d'ordre  Ionique  et  forment  passage.  Lear 
diamètre  est  de  3  pieds  et  leur  hauteur  de  34.  Ces  colonnes  sou* 
tenaient  le  toit  du  vestibule.  Ensuite  venait  un  mur  p«rcé  de 
cinq  portes,  qui  aboutias^ient  ^u  grand  portique  regardant  du 
côté  duParthénon. 

Le  toit  des  Propylée^  était  plat  dans  t^ute  sa  largeur,  e  est^- 
dire  du  nord  au  sud.  Les  poutres  de  inarbre  qui  formaient  ce 
toit  étaient  placées  dans  le  sens  de  la  largeur  du  monument  et 
d'u9  mur  à  lantre,  on  n'en  comptait  que  trois  par  rangée;  deus 
d'égale  grandeur  et  longues  de  24  pieds  2  pouces  partaient  du 
mur  et  venaient  s'appuyer  spr  les  colonnes  ioniques  ;  l'inter- 
valle existant  entre  ces  deux  colpnnes  était  rempli  par  une 
troisième,  longue  de  24  pieds  2  pouces.  L'exactitude  de  ces  cal- 
culs est  démontrée  par  la  longue  poutre  qui  reste  sur  la  gr^usde 
porte  des  Propylées.  Les  porter  pratiquées  dans  le  mur  trans- 
versal Qnt  chacune  un  escalier  composé  de  quatre  dégrès  et,  pour 
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puâsltif  du  portique  au  md  de  la  forlétesse ,  on  descend  un  gr^r- 
4tn«  Léportiqae  drieûtAl  eâ(t  latge  de  IS  pieds.  Sa  loûgoeuf 
est  occupée  par  G  eolonnèai  qui  gardent  la  même  symétrie  que 
celle  de  la  fnçàde  ocddefiûtle,  et  dont  les  éntre-colonnemétits 
coïncident  de  la  soi^ie  aiyec  les  cinq  portes  du  mur  de  séparation. 

Les  deul  ailei  des  propjlées  ne  sont  pas  de  ûiéme  dimeiisioti. 
L'aile  éo  tlorda  54  pieds  de  large  et  celle  du  stid  n'en  a  que  23. 
Léori  firoiltGiila  se  eomj^seilt  d'un  mur  avec  tioe  frise,  des  tri- 
gl/pbes^  et  des  [^iastre^  placiSs  aux  deux  angles  ;  on  avait  don- 
né &  ce  câté  extérieur  de^  ailes  Une  telle  simplicité,  parcequ'elles 
fesaient  partie  de  la  forteresse.  Le  côté  qui  formé  un  angïeavec 
la  façade  est  composé  de  trois  colonnes  d'ordre  dorique,  ayant  â 
l^ieds  de  diamètre;  eOed  supportaient  un  froûton  qui  était  pluà 
lias  qftela  frise  èovestibuledes  Propjlées.  On  arrivé  par  MIb 
degrés  de  marbre  blilio  à  la  base  de  ceseoloiiiles,  qui  est  la  métne 
qoe  ceDe  du  portique  des  Propylées^ 

Avant  d'entrer  dans  les  propylées,  à  gauche  était  la  Pinaco- 
thèque. C'élnit  une  salle  dans  la  quelle  les  Athéniens  plaçaient 
lea  tibleattx  de  leurs  [dus  fameut  peinti^. 

La  Pinacothèque  a  quatre  murailles.  Lamitrdilé  dilsud  ei^t 
percé»  de  deax  fêuStre^  M  mHieu  de  k  porte  qui  servait  d'eit- 
trée  ;  on  y  arrivait  par  on  vestibule  large  de  oAze  pieds,  et  âou- 
lena  par  trois  colonnes. 

La  salle  de  la  Pinacothèque  est  longue  de  35  pieds  1/2  et 
large  de  29  1/2.  Elle  occupe  avec  le  vestibde  toute  la  largeur 
4e  l'aile  du  nord.  Un  peu  andessasdu  soi  de  la  Pinacothèque , 
on  voit  toot-au  tour  en  relief  une  bande  de  marbre  Eleusinien. 

Les  propylées  existaient  encore  en  entier  en  1956,  époque  à 
laquelle  les  Turcs  en  firent  un  magasin  à  poudre.  Le  tonnerre 
ayant  frappé  cet  édifice  mit  le  feu  à  la  poudre  qui  fit  sauter  le 
toit  et  une  maison  turque  construite  au  dessus. 


TEMPLE  DE  LA  VICTOIRE  APTÉMS  (mMiriU$). 
Ce  temple  qui  «t  aussi  appelé  temple  de  Niké  (Ntxi)) ,  diait 
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à  droite  des  Propylées;  de  cet  endroit  la  vues'ëtend jusqu'à 
la  mer.  U  fut  érigé  à  la  mémoire  d'Egée.  C'est  delà,  selon  Pau- 
sanias>  qu  il  se  précipita,,  lorsqu'il  aperçutle  vaisseau  de  Thésée, 
son  fils,  revenant  avec  des  voiles  noirs.  On  érigea  dans  ce  temple 
une  statue  à  la  Victoire  sans  ailes  ,  parceque  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Thésée  n'avait  pas  précédé  le  retour  du  vain- 
queur. Cette  statue  tenait  une  grenade  dans  la  main  droite 
et,  un  casque  dans  la  gauche.  Elle  était  liée  avec  des  chaînes 
et  comme  elle  était  sans  ailes  ,  les  Athéniens  espéraient  que 
cette  déesse  resterait  à  jamais  parmi  eux. 

Pour  aller  dans  le  temple  de  la  Victoire,  on  devait  passer  par 
une  galerie  longue  de  26  pieds  et  large  de  16.  EUe  avait  du 
côté  des  propylées  trois  colonnes, et  du  côté  delà  forteresse  un 
mur  avec  une  petite  porte.  Au  sud  de  cette  galerie,  on  voyait 
un  mur  couronné  de  triglyphes,  et  vers  le  temple  de  la 
Victoire  3  colonnes  et  un  bastion  qui  dépassait  un  peu  l'aile  du 
nord. 

Ce  temple  avait  4  colonnes  du  côté  de  lorient,  pu  se  trouve 
l'entrée,  et  4  du  côté  de  l'occident  ;  chaque  colonne  était  un  mo* 
noiithe  orné  de  25  cannelures,  haute  de  11  pieds  8  pouces  ,  et 
d'une  circonférence  de  5  pieds  à  la  base.  Les  entre-colonnemens 
sont  larges  de  2  pieds  10  pouces.  Le  temple  est  entouré  de  trois 
gradins.  A  louest  et  au  sud,  il  s'appuyait  sur  deux  murailles  de 
pierre  piréique  formant  bastion.  Du  côté  du  nord,il  y  avait  des 
gradins,  et  du  côté  de  l'orient  un  petit  portique. 

Ce  temple  à  été  restauré  sous  le  gouvernement  actuel. 


PARTHÉNON. 

Le  Parthénon  était  le  principal  ornement  de  la  forteresse  ; 
on  le  nommait  ainsi  à  cause  de  la  statue  de  k  déesse,  qui  exis- 
tait dans  ce  temple,  laquelle  avait  la  dénomination  particulière 
de  IlapOévoç  (la  Vierge). 

Le  temple  était  aussi  nommé  '£xaT0(ji7ceSbv,  du  nom  d'un  an- 
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den  temple  bâti  environ  800  ans  avant  J.  C.  qui  était  ainsi  ap- 
pelé, soil  parcequ'il  était  long  de  100  pieds,  soit  à  cause  de  sa 
beaaté  et  de  sa  magnificence.  C'est  celui  qui  fut  brûlé  par  Xer- 


Xe  plus  souvent»  on  appelait  le  Parthénon,  le  temple  de  ]!Ainerve. 
Le  Parthénon  est  situé  sur  la  plus  haute  élévation  de  la  forte- . 
resse;  la  surface  du  rocher  fut  aplanie  en  quelques  parties,  afin 
qne  le  temple  reposât  sur  un  lol  égal.  Cette  surface  s'élève  à 
deux  pieds  au  dessus  des  chapitaux  de  la  façade  orientale  des 
Propylées  ;  1 2  rangées  de  pierres  Piréïques  servent  de  base  au 
temple  ;  il  est  bâti  ai  beau  marbre  Pentélique. 

Le  Partbénon  fut  construit  du  temps  dePériclés,  par  Calli* 
crate  et  Ictinus ,  sous  la  direction  de  Phidias.  Il  fut  décrit  par . 
plusieurs  écrivains  illustres  de  la  Grèce  ;  leurs  descriptions  ont 
été  éclaircies  et  confirmées  par  les  relations  de  plusieurs  voya- 
geurs du  moyen  ftge,  qui  ont  pu  voir  cet  édifice  encore  presque 
entier. 

Voici  ce  qu'en  dit  Georges  VVheler,  l'un  de  ces  voyageurs  : 
«Cet  édifice,  placé  vers  le  milieu  de  la  citadelle ,  est  entiè- 
«rement  construit  en  marbre  blanc  ;  il  a  227  pieds  7  pouces 
•(anglais)  de  long,  sur  101  pieds  17  pouces  de  large  ;  on  monte 
•au  portique  qui  l'enfoiire  par  trois  marches  qui  lui  servent  de 
«soubassement;  les  colonnes  du  portique,  an  nombre  de  46,  dont 
»8  sur  chacune  des  faces  antérieures  et  postérieures,  et  15  sur. 
«chacune  des  deux  autres  faces,  sont  d  ordre  dorique  et  can-, 
»  nelées.  Elles  ont  34  pieds  de  haut  sur  6  pieds  2  pouces  de  dia- 

•  mètre;  l'entre-colonne  est  de  7  pieds  4  pouces  ;  les  façades  ori- 
•en taies  et  occidentales  sont  chacune  décorées  dun  fronton  ;  la 

•  frise,  régnant  sous  le  portique  tout  autour  de  la  cella^  est  or- 

•  née  d'un  bas-relief  de  la  plus  grande  beauté.  >  Un  mur  trans- 
versal séparait  en  deux  parties  inégales  l'intérieur  de  la  ceUa. 
La  plus  petite,  où  l'on  entrait  dabord^  est  désignée  par  Whe* 
1er  et  Spon,  sous  le  nom  de  Pronaos.  Stuart  trouve  cette  déno- 
■liaatâon  inexacte»  et  pense  qne  cette  pièoe  était  FopÎBlodome , 
ou  trésor  public:  cette  salle  était  décorée  de  six  colonnes.  L'autre 
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partie  renfermait  un  portique  à  deux  étages,  aujourd'hui  com- 
plètement détruit.  C'est  là  qu'était  placée  cette  fameuse  statue  de 
Minerve,  faite  d'ivoire  et  d'or.  A  la  majesté  sublime  qui  brillait 
dans  les  traits  et  dans  toute  la  figure  de  Minerve,  on  reconnais- 
sait aisément  la  main  de  Phidias.  Les  idées  de  cet  artiste  avaient 
un  si  grand  caractère,  qu'il  a  encore  mieux  réussi  à  représen- 
ter les  dieux  que  les  hommes.  On  eût  dit  qu'il  voyait  les  se- 
conds de  trop  haut,  et  les  premiers  de  fort  près.  La  hauteur  de 
la  figure  était  de  vingt  six  coudées.  Elle  était  debout ,  couverte 
del'égideet  d'une  longue  tunique.  Elle  tenait  d'une  maiula  lance, 
de  l'autre  une  victoire  hadte  de  quatre  condées.  (I)  Son  casque  , 
surmonté  d'un  sphinx,  est  orné  dans  les  parties  latérales,  de  deux 
griffons.  Sur  la  face  extérieur  du  bouclier  posé  aux  pieds  de  la 
Déesse,  Phidias  avait  représenté  le  combat  des  Amazones  ;  sur 
l'intérieur  celui  des  Dieux  et  des  Géants;  sur  la  chaussure  ce- 
lui des  Lapithes  et  des  Centaures  ;  sur  le  piédestal,  la  naissance 
de  Pandore,  et  quantité  d'autre  sujets.  Les  parties  apparentes 
du  corps  étaient  en  ivoire,  excepté  les  yeux,  où  l'iris  était  figu- 
ré par  une  pierre  particulière.  Cet  habile  artiste  mit  dans  l'exé- 
cution une  recherche  infinie,  et  montra  que  son  génie  conservait 
sa  supériorité  jusque  dans  les  plus  petits  détails. 

La  hauteur  totale  du  temple  était  de  65  pieds. 

Les  métopes  de  chaque  côté  de  l'est  et  de  l'ouest,  sont  aa 
nombre  de  1 4.  Sur  celles  de  l'ouest  est  représentée  la  bataille 
des  Athéniens  contre  les  Mèdesii  Marathon,  et  sur  celles  de  Test 
sont  figurés  les  exploits  des  héros  de  la  Grèce. 

Sur  le  fronton  de  l'ouest,  18  Statues  en  marbres  rappellaient 
les  principaux  personnages  présents  a  la  dispute  entre  Minerve  et 
NéptuneWsujet  du  nom  à  donner  à  la  nouvelle  ville.  Elles  furent 
pillées  par  Lord  Elgin,  à  l'exception  d'une,  prise  par  les  Véniti- 
ens, et  de  deux  autres,  mutilées,  qui  existent  encore  dans  leur 
ancienne  situation.        * 


(1  ) Xi  eoadéa  paroil  las  grecf  étant  d*att  d«  laurt  j^tdt,  «t  d'un  dMiHded  m  n^  la 
haateur  da  la  figura  était  da  36  da  Boi  piedf  et  10  powai  an  «m  ;  at  ectta  da  U  TÎatoirt 
da  5  da  noi  piadi  at  8  paueai. 
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Sur  le  fronton  orienlal  étaient  scdptés  tous  les  hicidens  de  la 
naissance  de  Minerve.  Aux  deux  angles  opposé^  étaient  deux 
cbars  trainés  par  deux  chevaux;  sur  celui  du  sud  on  voyait  le 
ioleil  levant  et  sur  celui  du  nord  le  soleil  couchant.  Des  têtes 
de  chevaux  existent  encore,  mais  toutes  les  statues  qui  or- 
liaient  ce  fronton  furent  renversées  par  lexplosion  qui  fit  sauter 
une  partie  du  temple.  Au  nord,  les  bas*reliefs  des  métopes,  au 
sombre  de  trente  deux ,  représentaient  la  bataille  des  Athéniens 
contre  les  Amazones;  ceux  du  sud  celle  des  Hippocentaures 
contre  lesLapithes.  La  frise  autour  de  la  celîa  représentait  la 
Ihéorie  des  Panathénées,  composée  de  180  figure^. 

Sur  les  deux  angles  des  frontons  des  têtes  de  lions  vo- 
missaient les  eaux  pluviales.  Chaque  colonne  se  compose  de  12 
pièces  avec  les  chapiteaux. 

U  est  remarquable  que  dans  la  construction  des  murs  de  la 
tdia  ,  on  trouve  deux  morceaux  de  marbre  en  long,  superposés 
fur  mi  morceau  en  large;les  trois  morceaux  sont  liés  entre  eux 
horizontalement  et  perpendiculairement  avec  du  fer  et  du  plomb. 

La  porte  du  cOté  de  Touest  existe  encore.  L'architrave  de 
cette  porte  à  31  pieds  deux  pouces  anglais  de  longueur.  Cette 
porte  va  en  rétrécissant  insensiblement  vers  le  haut. 

Les  f  riglyphes  autour  du  temple  sont  au  nombre  de  96  et  les 
Biétopes  de  92  ;  leur  hauteur  est  de  4  pieds  3  pouces.  Chaque 
fronton  était  orné  de  14  métopes  et  les  parties  latérales  de  32. 

15  métopes  du  côté  du  sud  furent  enlevée  par  lord  Ejgin  et 
Mot  maintenant  dans  le  Musée  britanniqi^e.  Une  autre  ,  appar- 
tenant an  même  côté,  se  trouve  à  Paris;  et  deux  dans  la  forte- 
resse. La  frise  du  côté  de  louest  représente  aussi  la  théorie  des 
Panathénées;  elle  aà-peu-près  480  pieds  de  long  et  contenait  plus 
de  trois  cent  vingt  figures  en  bas.  reliefs;  clumne  plate  est  de  3 
pidds  4  pouces  de  haut. 

La  procession  complète  était  représentée  sur  les  deux  cl  tés 
latéraux  de  l'ouest  à  l'est,  et ,  doublant  les  angles  nord-<îst  et 
sud^-^at  f  elle  se  dirigeait  vers  le  milieu  de  la  frise  orientale,  oii 
étaient  scolptées  douze  divinitée  assises,  plus  grandes  que  les 
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autre  figures.  Six  regardaient  au  sud  ^  et  les  six  autres  au  nord. 

'  Au  centre,  étaient  cinq  autres  Ggures  représentant  deux  Ar- 
chontes ou  Archéphores  offrant  des  corbeilles  à  IaPrétresse;etrAr- 
cbonte  Roi,  recevant  le  voile  sacré  des  mains  d^un  jeune  bcmme. 
Le  Parthénon  subsista  entier  pendant  plusieurs  siècles,  même 
après  avoir  été  dépouillé  de  la  statue  de  la  déesse.  630  ans  après 
J.  C.  les  Chrétiens  le  convertirent  en  église.  I^ors   du  siège 

*  de  r  Acropole  par  les  vénitiens  en  1687  une  bomBe 
mit  le  feu  à  une  poudrière  placée   dans  le  Partbénon  et  en- 

'  dommagea  considérablement  cet  édifice.  Dans  la  suite ,  les 
turcs  brisèrent  une  partie  des  pierres  de  ce  temple  et  les  employ- 
èrent tant  à  la  construction  de  la  mosquée,  qui  y  existe  encore  , 
et  de  leurs  maisons  ,  qu  a  relever  les  muraifles  de  k  forteresse 
du  côté  du  sud. 


Temples  d*Erechthéey  de  Minerve  Poliade  et  de  Pwdroêe. 

Ces  trois  temples  contigus,  situés  au  nord  du  Partbénon,  en 
sont  distans  à  peu  près  de  150  pieds.  Celui  deTEst  est  le  temple 
de  Minerve  Poliade,  à  fouest  de  celui-ci  est  F  Erecbtbéum  ; 
et  le  Pandrosium  qui  tirait  son  nom  de  la  nympbe  Pandrose. , 
fille  de  Cécrops,  était  contiguau  côté  sud  du  temple  de  Minerve 
Poliade. 

Pausanias  raconte  que  de  son  temps,  on  voyait  dans  TErecii- 
théum  la  source  que  Neptune  fit  jaillir,  d'un  coup  de  trident , 
lors  de  sa  dispute  avec  Minerve,  au  sujet  de  la  protection  d'A- 
tbènes. 

Dans  l'intérieur  du  Pandrosium  florissait  aussi  l'olivier  pro- 
duit par  Minerve,  et  qui  se  multiplia  dans  l'Attique.  C'était  par 
de  pareils  bienfaits  que  ces  divinités  aspiraient  à  donner  leur 
nom  à  cette  viUe  naissante.  Les  dieux  décidèrent  en  faveur  de 
Minerve  ;  et  pendant  longtemps  les  Athéniens  préférèrent  la- 
griculture  au  commerce.  Depuis  qu'il  réunirent  ces  deux  sources 
de  richesses ,  ils  élevèrent  au  même  lieu  à  leurs  bienfaiteurs 
un  autel  commun  qu'ils  appellèrent  1  autel  de  lX)ubli.  Dans  le 
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temple  de  Minerve  Poliade  se  conservaient  la  statue  en  bois  de 
k  déesse,  qn'on  eroyait  être  tombée  du  cieL 

Au  devant  était  suspendue  une  lampe  d'or,  surmontée  d  une 
palme  de  même  métal,  qui  se  prolongeait  jusqu'au  plafond. 
Elle  brûlait  jour  et  nuit;  on  n'y  mettait  de  Thuile  qu'une  fois  l'an, 
La  mèche,  d  amiante,  ne  se  consumait  jamais,  et  la  fumée  s'é^ 
chappait  par  un  tuyau  caché  sous  la  feuille  du  palmier.  On  attri- 
buait cet  ouvrageàCallimaque.  (1)  Le  travail  en  était  si  achevé, 
qu'on  y  desirait  les  grâces  de  la  négligence.  II  y  avait  aussi  un 
Hermès^  ou  statue  de  Mercure  ,  presqu'éntierement  caché  par 
des  branches  de  myrte  :  cette  figure,  à  peu  près  aussi  obscène 
que  ceUe  du  Dieu  des  jardins,  semble  tellement  déplacée  dans 
un  temple  de  vierge,  que  la  superstition  seule  avait  pu  empê- 
cher de  1  en  ôter« 

Le  Pandrosium,  dont  l'entablement  est  supporté  par  six  Ca- 
riatides, est  le  seul  temple  antique  dece  genre  qu'on  connoisse. 
Les  Statues  sont  d'une  grandeur  plus  quordinaire,  vêtues  d'une 
tunique  descendant  jusqu  aux  pieds  ;  elles  portent  un  fardeau 
sur  la  tête,  une  main  soutient  une  partie  de  leurs  vêlements,  lautre 
est  pendante.  Les  draperies  sont  tellement  disposées  par  en  bas, 
qu'elles  ont  l'apparence  d'une  colonne  cannelée  ;  outre  la  tu- 
nique, les  Cariatides  portent  une  espèce  de  manteau,  et  pardessoAs 
un  troisième  vêtement.  Leur  chevelure  bouclée  tombe  sur  leurs 
epaufes.  Q  y  a  quelques  petites  différences  dans  la  forme  de  leur 
habillement  Ces  trois  temples,  quoique  réunis  en  un  seul  édi- 
fice  ne  sont  cependant  pas  sur    un  même  plan  horizontal. 

X'architecte  parait  même  avoir  tâché  de  donner  à  chacun  une 
forme  spéciale  qui  ne  produisit  pas  un  ensemble  symétrique. 


f  1)  ArclûMele  de  Coriothe,  lurnommé  par  les  Athéniens  Karirfxvo^  ,  r^cstli-diro 
Vmémlma^  iavoiu  la  cbapit^aa  CoriatliMn,  il  an  prit,  dit-oa  Tidée  d'nne  plante  d*«- 
caailM,  qui  aoTironiiait  on  panier  placé  sur  le  tambeau  d'une  jrnnr  ConutLkyiine. 
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CÉRAMIQUE. 

A  TEst  de  la  route  qui  conduit  à  Eleusis  (f  aumetme  voie  sa- 
crée) existait  jadis  le  Céramique  extérieur  ou  les  Tuileries  ;1e 
IcDg  du  cbemiu  il  y  avait  une  quantité  de  tombeaux,  car  il  n'é- 
tait pas  permis  d'enterrer  personne  en  ville.  La  plupart  des  ci- 
toyens avaient  leur  sépulture  dans  leurs  maisons  de  campagne^ 
ou  dans  des  quartiers  qui  leur  étaient  assignés  hors  des  murs. 
Le  Céramique  était  réservé  aux  guerriers  morts  dans  les  com- 
bats. Parmi  ces  tombeaux,  on  remarquait  ceux  de  Périclés  et 
de  quelques  autres  Athéniens  qui  n'étaient  point  morts  les 
armes  à  la  main,  mais  à  qui  on  avait  voulu  décerner  apris 
leur  trépas,  les  honneurs  les  plus  distingués. 


ACADÉMIE. 

L'Académie  nétait  éloignée  de  la  ville  que  de  six  Stades.  (1)  Ud 
citoyen  d'Athènes,  nommé  Académus,  avait  autre  fois  possédé 
ce  grand  emplacement;  on  y  voyait  un  gymnase  et  un  jardin  en- 
touré de  murs,  orné  de  promenades  couvertes  et  charmantes  , 
embelli  par  des  eaux  qui  coulaient  à  lombre  des  platanes,  et 
plusieurs  autres  espèces  d'arbres.  A  Ventrée, la  statue  de  fAmour 
recevait  les  premiers  hommages  des  ^"isiteurs  et  dans  l'intéri* 
eur  d'autres  divinités  avaient  des  autels;  non  loin  de  là,  Platon 
avait  fixé  sa  résidence  auprès  d'un  petit  temple ,  consacré  aux 
Muses,  dans  une  portion  de  terrain  qui  lui  appartenait.  Rien  ne 
fait  plus  reconnaître  cette  retraite  des  sages.  Ses  premiers  pla- 
tanes sont  tombés  sons  la  bâche  de  Sylla,  et  ceux  qu* Adrien  y 
fit  peut-être  cultiver  de  nouveau ,  n'ont  point  échappé  à  d'autres 
barbares.  L'autel  de  l'Amour,  celui  de  Prométhée  et  celui  des 
Muses  ont  disparu  :  tout  feu  divin  s  est  éteient  dans  les  bocages 
où  Platon  fut  si  souvent  inspiré. 


(1)  Un  quart  de  lient. 
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On  a  rccommeBcé  à  faire  des  jardins  et  des  plantations  qui 
réussissent  bien,  parcequ'elles  peuvent  être  arosées  par  le  Ce- 
phisse.  Là,  commence  le  bois  d'oliviers;  on  y  trouve  çà  et  là  de  pe- 
tites chapelles ,  dont  beaucoup  sont  dédiées  à  la  Vierge  ou 
à  St  Nicolas,  Saint  très  estimédes  Athéniens  et  qui  est  le  Neptune 
des  grecs  modernes.  Plusieurs  de  ces  chapelles  sont  bâties  sur  des 
fondations  de  temples  ou  de  monuments  antiques.  On  s'est  ser* 
vi  pour  les  construire  d'anciennes  pierres,  où  Ton  apperçoit 
tncore  des  fragments  d'inscriptions. 


COLONOS. 

Tersie  nord-ouest,  au  bas  de  deux  coHines  rocailleuses  exis- 
tait anciennement  levillage  de  Cobnos,  retraite  de  Sophocle,  où 
ce  grand  tragique  fit  répandre  au  père  d'Antigone,  ses  dernières 
larmes.  Sur  un  des  monticules  sont  les  traces  du  temple  de 
Neptune  Hippias ,  qui  a  été  remplacé  par  une  chapelle  délais- 
sée, et  on  est  réduit  à  conjecturer  la  position  de  l'autel  des  Fu- 
ries, divinités  protectrices  d'Athènes,  qu'on  dit  avoir  été  voisin 
de  cet  endroit.  Thucydide  nous  apprend  que  le  Hiéron  de  Ne- 
ptune voisin  de  Colonos  était  situé  à  dix  Stades  au  nord 
d'Athènes. 

PIRÉE. 

Une  route  carossable  coudait  D'Athènes  au  Pirée;Ia  distaneeest 
d'environ  8,000  mètres  ;  elle  traverse  la  forêt  d'oliviers,  et  passe 
sur  uo  pont  en  bois ,  le  lit  desséché  du  Céphisse  d^Attique.  Sur 
la  route,  on  trouva  encore  les  traces  des  longs  murs. 

La  nouvelle  vOle  qui  est  le  port  de  la  Capitale,  est  bâtie  sur 
un  plan  moderne;  on  y  retrouve  en  partie  les  anciens  murs  d'en- 
ceinte, ainsi  que  l'emplacement  des  mes  antiques. 
Le  port  est  bon  et  spacieux,  mais  il  ne  contient  plus  comme 
plusieurs  mouillages,  cependant  les  bâtiments  de  haut 
[èrent  le  moniOage  de  Salamine.  Le  port  do  Pirée  dé- 


44  MUNYCHIE. 

crit  un  arc  dont  les  deux  pointes,  en  se  rapprochant ,  ne  lais- 
sent qu'un  étroit  passage.  A  Tentrée  sont  des  pilastres  cons- 
truits dans  la  seconde  année  de  la  guerre  péloponésienne ,  et  à 
chacun  des  quels  s  attachait  une  chaine  qui  servait  à  fermer  le 
port  pour  en  empêcher  Tentrée  aux  bâtiments  ennemis.  Au  mo- 
yen âge,  il  prit  le  nom  de  Porto-Dracone  et  de  Porto-Leone,  à 
cause  d'un  lion  en  marbre  de  grandeur  colossale,  représenté  la 
gueule  ouverte  du  côte  de  la  mer,  comme  rugissant  et  prêt  à 
s  élancer  sur  les  vaisseaux  qui  entraient  auporL  Ce  monument, 
qui  fut  transporté  en  1 686  à  Venise,  s  y  trouve  encore  à  la  porte 
de  l'arsenal.  Le  tombeau  de  Thémistocle  est  situé  à  la  pointe 
S.  E.  de  Tavant'port  du  Pirée.  Ce  sépulcre  est  crausé  dans  le 
roc.  Les  flota,  par  leurs  mouvements  réguliers,  le  couvrent  et 
le  découvrent,  et  il  se  remplit  et  se  vide  tour  à  tour;  à  quelques 
pas  delà,  on  voit  sur  le  rivage  les  débris  d'un  monument. 

,Un  peu  avant  rentrée,  ^ïlre  rile  de  Salamine  et  le  port,  se 
trouve  1  lie  inculte  de  Psytalie,  où  Xerxès,  avant  la  bataille  na- 
vale de  Salamine,  fit  placer  quelques  centaines  de  Perses,  qui 
furent  massacrés  par  les  Athéniens. 


MUNYCHIE. 

A  Test  du  Pirée  est  le  port  de  Munychie,  d  une  forme  presque 
ovale,il  apeu  de  profondeur,  son  fond  estd'un  sable  fin.  Vers  lecô- 
té  occidental  on  voit  les  restes  d'un  temple,  vers  le  Nord-Est  de  la 
coUine  des  vestiges  d'un  théâtre.  A  la  sommité  de  la  même 
colline,  une  grotte/  assez  profonde  conduit  par  des  escaliers 
pratiqués  dans  le  roc  au  bain  de  Vénus. 
•^  Les  premiers  habitans  de  cette  péninsule  furent  des  Hyniens 
(fxiy  chassés  dOrchomène  par  les  Thraces ,  se  réfugièrent  dans 
TAttique;  Munychus,  fils  de  Pantacles  qui  régnait  alors  dans 
cette  contrée,  les  accueilli,  *  et  ceux-ci  par  reconnaissance  dpn- 
oèrent  à  ce  Keu  le  nom  de  leur  bienfaiteur. 
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PHALËRE. 

Phalère  est  à  1  Est  de  Munychîe.  C'était  le  plus  ancien  port 
des  Athéniens,  sa  forme  est  celle  d'uu  cercle,  et  n  a  présente- 
ment qne  très  peu  de  profondeur  ;  quelques  murailles  de  sa  for- 
teresse existent  encore.  Son  nom  dérive  de  celui  du  héros  Pha- 
lerus.  De  ce  port,  Thésée  partit  pour  se  rendre  en  Crète  ,  et  là 
aussi  Henesthée  s  embarqua  pour  aller  au  siège  de  Troie.  Il 
était  défendu,  comme  on  peut  le  voir  même  à  présent,  par  deux 
murailles  bâties  régulièrement  de  blocs[de  pierres,  dontquelques 
unes  ont  9  pieds  de  longueur  et  trois  d'épaisseur.  ' 

Il  y  a  actuellement  au  Pirée  une  quarantaine,  une  douane, 
et  l'école  militaire.  De  ce  port  partent  les  bateaux  à  vapeur 
pour  Nauplie,  Tricste,  Syra^  Alexandrie,  Constantînople  et  Mar- 
seiUe  Des  barques  vont  journellement  à  Calamaki,  Epidaure , 
NanpUe,  Syra,  Salamine,  Poros. 


MONT  HYMETTE. 

On  arrive  au  faite  de  l'Hymette,  en  deux  heures  et  demie  de 
marche,  Liissant  le  mont  Lycabettus  à  gauche ,  après  avoir  tra* 
versé  l'IUssus  et  visité  le  monastère  de  Kssariani  qui  est  éloi* 
gné  d'une  heure  d'Athènes. 

Tous  les  ans,  le  jourdeTascensionJes  populations  viennent  en 
foule  adorer  la  Panagia  de  Kssarianl ,  et  boire  l'eau  miracu- 
leuse d'une  fontaine  qui  attend  ce  jour  là  tout  exprès  pour  jail- 
lir avec  plus  de  force.  Plus  de  20,000  personnes  d'Athènes  et  des 
villages  environnans,  couvrent  la  route  et  contribuetat  par  la 
variété  des  costumes  et  la  gaité  des  pèlerins  à  faire  de  ce  chemin 
une  promenade  charmante. 

Le  sommet  le  plus  élevé  du  mont  Hymette  est  de  1025 
mètres  an  dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  une  montagne  aride 
qui  produit  encore  à  présent  un  miel  délicieux  déjà  connu  dans 
lantiqnité.  Du  sommet,  la  vue  plane  sur  les  six  pays^plus  r^^ 
iiian|uaUesderaotiqtt^Gràc«.  1.' Attire,  rArgoIts,l4chaSt> 

5* 
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r  Areadie  ,  la  Béotie  et  la  Pbôcide  ;  le  golfe  Saroniquc  la  m 
d'Egée  et  l'Ile  Eubée  avec  sa  plus  haute  montagne,  le  Delphi. 


Roule  XA  thènes  aux  carrières  de  marbre  du  mont  Penféli. 

La  route  est  carossable  jusqu'au  pied  du  mont  Penléli,  elle 
passe  par  Angelô-Kypos(l);  on  baisse  celle  qui  conduit  à  Céphis* 
sia  à  gauche,  on  traverse  la  plaine  deTrikhècambos,  le  village  de 
Khalàndri  qui  est  situé  dans  un  bois  d'oliviers  et  après  deux 
heures  de  marche,  on  arrive  au  pied  du  mont  Pentéli. 

Le  monastère  qui  a  conservé  son  ancien  nom  se  trouve  à  un 
quart  âe  lieue  à  droite;  tout  auprès  la  Duchesse  de  Plaisance  fait 
construire  un  château. 

En  gravissant  la  montagne  on  voit  les  carrières  antiques  d  oii 
ont  été  prisles  marbres  pour  la  conslruclion  des  principaux 
monuments  d'Athènes  et  d'oii  l'on  (ire ,  on  ce  moment ,  ceux 
destinés  au  palais  du  Roi.  Là  sont  les  carrières  de  ce  beau  marbre 
blanc  si  renommé  dansla  Grèce  et  si  souvent  mis  en  œuvre  par 
les  plus  habiles  statuaires;  Il  parait  que  la  nature  s'est  fait  un 
plaisir  de  multiplier  dans  le  même  endroit  les  grands  hommes, 
les  grands  artistes  et  la  matière  la  plus  propre  h  conserver  le 
souvenir  des  uns  et  des  aulros.  Ls  mont  ilvnieHc  et  d'autres 
montagnes  de  TAttique  recèlent  dans  leur  sein  de  semblables 
«carrières.  .        \ 

Le'Pentéli  estélevë  de  inOmcIrcs  ,  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer;  on  y  jouit  d'une  vue  superbe  ;  d'un  côté  la 
plaine  d'Athènes,  la  ville,  le  port  jusqu'au  golfe  Saronique  avec 
ses  lies  et  les  montagnes  du  Pélcponèse;  de  l'autre  côle  la  plaine 
ide Marathon,  le  mer  d'Egée  et  les  montagnes  d'Eubée,  au  sud  la 
vue  s'étend  jusqu'au  capSunium  et  au  nord  jusqu'au  Parnès. 
Près  de  la  grande  carrière  et  dans  le  rocher,  il  y  a  une  caverne 


•4^ 


(1)  Rem.  Afin  do  faciliter  aux  irojageur.*)  la  juste  prononciation  des  Ucax,on  a  eu  scia  da 
VOUrt  raccenl  lur  la  syllal^é,  qui  doil.'âtrc  projioncée  longue. 
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d*envifoii  250  pieds  de  profondeur,  dont  les  stalactites  sont 
carieoses;  elJe  mérite  d*étre  visitée;  à  l'entrée  se  trouve  une  petite 
chapelle.  Quelques  inscriptions  de  difierens  temps  faites  sur 
le  roc  par  les  ouvriers  ;  des  blocs  de  marbre  à  moitié  travail- 
lés  ;  ainsi  que  des  trous  carrés  taillés  dans'  le  rocher  pour  j 
appliquer  des  poutres  et  rendre  la  descente  des  blocs  moins  dan^» 
gerease  dans  les  Ueux  rapides  ;  fournissent  dés  indices  sur  la 
manière  dont  les  anciens  taillaient  le  marbre  et  transportaient 
d'éoormes  monolythes. 

D'ATHÈNES  A  CÉPHISSIA. 

Nous  passerons  auprès  du  nouveau  Palais  du  Roi,  sana  nous 
j  arrêter,  il  est  on  construction  et  promet  d'être  magnifique.  La 
situation  est  parfaitement  choisie.  Si  rexécution  répond  au  plan, 
de  ce  Palais,  comm:}n3era  pour  la  Grèce  lepdque  de  lare- 
naissance  des  beaux  arts  que  nou3  tenons  d'elle.  A  gauche,  le 
mont  Lycabettus  présente  ses  sommets  inégaux  d'on  l'on  extrait 
J'enonne  quantité  de  pierres  nécessaire  aux  basses-œuvres  du 
Palais  du  R..i,  le  monastère  Asomatos  bâti  sur  le  penchant  de 
la  montagne  servant  de  poudrière,  et  enfin  le  village  d'Angelo-  ' 
Kypos  au  milieu  d'un  bois  d blivii*rs  ;  donnons  un  coups  d'œil 
à  ses  délicieux  jardins.  Laissant  t  llissus  à  droite ,  une  route  car« 
rossable  traverse  des  plaines  cultivées  de  dislance  en  distance , 
cl  nous  conduit  au  charmant  village  de  Maroiissi,  remarquable 
par  on  bois  d'oliviers  séculaires;  c'est  à  Maroùssl  que  les  Athé- 
niens modernes  vont  en  villégiature.  Delà  l'œil  s'arrête  avec 
plaisir  sur  plusieurs  villages  ;  sur  Heràclie  nouvelle  colonie 
militaire  dont  les  50  maisons  blanches  sont  alignées  comme 
ses  soldats  ;  sur  le  bourg  de  Khalàndri  qui  cache  dans 
ses  vallées  des  vergers  abondans  en  fruits  ,  sur^  CépHissia , 
éloigne  de  2  heures  de  la  capitale  et  but  de  notre  visite.  II 
a  conservé  son  ancien  nom,  ses  frais  ombrages ,  ses  eaux  vivi- 
fiantes et  la  salubrité  de  l'air.  Il  était  renommé  dans  lantiquité, 
par  la  bella  maison  de  campagne  d'IIérode  Alticu5,  C'était  h 
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rëadez-vous  d'été  des  riches  babitaos  de  Tantique  Albènos^eomai^ 
à  présent  de  la  haute  société  moderne  el  des  membres  do  corps 
diplomatique. 

Le  Céphisse  prend  sa  source  auprès  de  i*église  St  Sauveur, 
il  sort  de  terre  avec  fracas,  circonstance  qui  porterait  à  le  faire 
regarder  comme  le  ruisseau  de  la  plaine  de  Marathon,  qui  après 
avoir  accompli  sa  sourse  souterraine,  vient  reproduire  au  soleil 
ses  ondes  fertilisantes. 

Nous  suivimes  le  cours  du  Céphisse  au  travers  des  oliviers  et 
des  jardins  qui  ont  remplacés  les  thermes  et  les  parterres'^à'Hé- 
rode  Atticus ,  lieux  jadis  fréquentés  par  la  jeunesse  studieuse 
d'Athènes  ;  au  milieu  de  la  plaine^  vers  le  S.  O.  qui  reçoit  pen- 
dant elle  la  saison  pluvieuse,  le  tribut  des  eaux  de  plusieurs  ver- 
sans  dont  est  entre€oupée;[dans  les  bosquets  de  l'Académie  où  ses 
eaux  toujours  limpides  coulaient  silencieusement,  comme  pour 
ne  pas  distraire  [les  méditations  des  sept  sages;  enfin  nous  l'ap- 
perçûmes  passant  auprès  des  fondations  du^mur  septentrional 
du  Pirée  et  allant  se  jeter  dans  la  rade  de  Phalère. 

La  grotte  des  Nymphes  à  Géphissia,  située  dans  la  propriété  de 
Mr.  Paparigopoulo  Consul  général  Russe,  est  une  des  plus  belles 
curiosités  natureUes  de  la  Grèce.  Nous  fumes  nous  reposer  sous 
ses  voluptueux  ombrages,  où  malgré  la  chaleur  d'un  soleil  brû- 
lant nous  fîmes  une  délicieuse  halte^ 


D'ATHËNES  A  PHYLË,  PAR  KHASSIA. 

En  sortant  parlecôté  nord  de  la  ville,  le  chemin  coupe  un  bois 
d'oliviers  traversé  par  le  Céphisse  et  qu'on  passe  sur  un 
pont  au  dessous  du  village  de  Lévi.  A  peu  de  distance,  on  ar^ 
rive  à'  l'embranchement  des  sentiers*  qui  conduisent  à  Sepolia 
et  à  Rhaïdàri.  En  avançant  vers  le  mont  Icare,  on  traverse  k 
lit  d'un  torrent  ;  le  hameau  de  Ménidi  qu'on  croit  bâti  près  de 
l'emplacement  de  l'ancien  Acharnes  reste  à  droite;  a  gauche 
un  défilé  nomme  Dema  conduit  à  Eleusis^  en  passant  lUr  les 
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nran  bàtîs  pour  en  défendre  l'entrée.  Ces  lignes^  pratiquées  à 
rentrée  des  défilés  et  presqn'à  toutes  les  anfractuosités  des  mon-, 
tagnes,  avalent  fait  delà  presqu'île  de  Cécrops  une  forteresse 
qui,  si  elles[étaient  conyenablement  réparées,  la  rendrait  inexpu- 
gnable. 

La  crête 'des  monts  Icare  et  CorydaHus  est  couronnée  de  tours 
qui  faisaient  autrefois  partie  de  ce  systènie  de  défense.  Les  vil- 
lage de  Dragomano,  deKoukouràngi,  de  Kamatero  et  un  monas- 
tèredédié  à  St.  Jean»  sont  les  particularités  principales  à  noter 
avant  d'arriver  à  Khassià.  C'est  des  environs  de  ce  village,  qui 
conserve  son  ancien  nom  ,  que  descendent  les  eaux  ^autrefois 
partagées  par  des  acqueducs  entre  Eleusis  et  Athènes  :  auprès  de 
leurs  sources  et  dans  le  mont  Parnès ,  est  un  Nymphœum  avec 
ées  inscriptions  et  des  ornements  d'architecture.  A  Rhassià,  le 
chemin  antique  quelque  fois  taillé  dans  le  roc ,  traversée  nue 
prairie  et  un  marais  et  a'élève  vers  la  montagne  jusqu'à  Phylé 
où  on  arrive  après  une  heure  et  un  quart  de  marche.  C'était  an- 
ciennement un  lieu  regardé  comme  très  fort  et  très  important  ; 
lorsque  Thrasybnie  eut  pris  cette  forteresse  par  surprise,  il  fut 
en  position  de  se  défendre  avec  peu  de  monde  contre  les  attaquer 
de  Tannée  Athénienne  commandée  par  les  trente  Tyrans. 
Le  Dème  de  Phylé  appartenait  à  la  tribu  d'Oenéide  ;  la  ville  si- 
tuée tout  après  de  l'Acropole,  laisse  quelques  traces  dans  les  sou- 
bassements, une  source  jaillit  au  pied  d'une  tour  carrée  qui 
complétait  avec  un  mur  épais  le  système  de  défense  du  défilé. 

La  forteresse  est  sur  nn  mont  accessible  seulement  à  YEsi  et 
an  Sud,  les  deux  autres  côtés  sont  escarpés.  Le  tout  est  d'une 
forme  oblottgoe,  la  direction  des  grands  côtés  est 'de  l'Est  à  TOu- 
est,  sa  longueur  est  de  510  pieds,  sa  largueur  de  210  pieds,  il 
y  avait  deux  entrées,  l'une  au  Sud  l'autre  à  l'Est.  A  l'angle  du 
Nord-Est  se  trouve  une  tour  ronde  au  Sud-Est  une  tour  carrée 
et  une  pareille  au  côté  Nord  en'saillie.  La  plus  grande  longueur 
du  mur  du  nord,  dans  son  état  actuel  n'a  pas  plus  de  225  pieds. 
Ici,  le  rocher  était  inabordable  ainsi  qu'a  son  extrémité,  à  cause 
de  son  escarpement.  On  distingue  encore  20  assisses  de  grosses 
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pierres  dans  quelques  parties  du  mur,  elles  ont  la  formé  d'un 
parallélogramme.  On  ne  connaît  point  au  juste  le  temps  de  la 
fondation  de  Pbjlé. 

Itinéraire  d'Athenbs  a  Phylb  par  I^hassu. 

DURÉE 
du 

TOTACI 


heures 

laminâtes  Colonos.  5  m.  Chapelle  sur  une  éminence,  €m,  chapelle 
de  St.  Melétius,  6  m.  Jardins  à  gauche,  4  m.  Cèphisse 

2  m.  église,  lumulus,  8  m.  deu\  lumulus  à  gauche,  2  tours  ruJnéee,14 
m.  tumulus,  trace  d'une  tour,  4  m.  lumulus,  4  is.  blocs  de  picrrps,  23 
m.  Dragommàuo  village. 

0  m.  rillage,  5  m.  défilé  qui  conduit  h  Eleusis,  emplacement  d*  un 
dème. 

30  m.  St.  Jean  monastùrc,!^  m.  ruisseau.  5  m. grotte  dans  uu  rocher. 
il  m.  Khassiji  village. 

Prairie,  oa  gravit  la  rnoolagae  en  passant  pluâicnrs  ruisseaux,  Fhjlé       1 


miunt 
35. 

87 

10 

ttS 

18 


Total         3    .  83 

Houle  d\i  (Ilines  au  Cap  Sunûtm. 
On  passe  par  Angclo-Kypos  ;  là  le  chemin  qui  conduit  à  Gd- 
phissia  est  laissé  à  gauche;  restant  toujours  dans  la  plaine,  on  ar- 
rive à  un  défilé  ouvert  entre  leinonts  Pentéli  et  l'Hymette. 
Une  colonne  eti  marbni  blanc  avec  une  inscription  du  moyen 
âge  existe  an  pied  du  mont  Hymctte;  une  belle*  fontaine,  des 
pins  odorants,  deux  chapelles,  ha  vue  des  hameaux  de  Leèpesi, 
de  Koursalàs,  de  Kérateà,  signalent  1.' canton  deMesogea,  sur 
lequel  dumine  en  se  prolongeant  une  chaîne  de  monticules.  Une 
tour  circulaire  sert  à  fixer  le  gisement  du  mont  Gargétius  ,  où 
naquit  Ëpicure.  Passant  parle  village  de  Papangelàki,  on  entre  a- 
vaut  d'arriver  a  Jaloù,dans  un  défilé  qui  semble  avoir  été  fortifié. 
Toute  cette  contrée  est  couverte  dé  chapelles,  la  plupart  aban- 
données oo  tombant  en  ruines,  restes  d'autant  de  temples, 
de  monuments  ou  d*autels  sanctifiés  par  le  christianisme.  Ici 
les  chemins  se  séparent:  celui  à  droite  mène  au  village  de  Bàla , 
celui  à  gauche  à  Jaloii,  un  peu  plus  loin  un  autre  chemin  à  droite 
conduit  à  Spàta  ;  on  passe  par  Palœo-Vràona,  et  après  une  de- 


(1)  On  a  pris  pont  bas«s  des  calculs  des  foyages,  le  temps  qu^employe  ua  cheval 
•ondnii  pv  Tagolat  oa  muletier. 
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i-heure,  on  arrive  au  village  de  Vràona  ;  près  de  là  se  trouve 
une  tour  à  moitié  ruinée,  et  au  fond  d'un  ravin,  une  fontaine^om-  • 
bragée  de  saules  ;  on  arrive  sur  remplacement  d'un  bourg  en- 
touré de  remparts  bastionnés  ,  qu'on  croit  être  l'ancien  Brau- 
roD ,  où  se  célébrait  la  fêle  de  Diane  ,  divinité  titulaire  de  ce 
bourg.  Sa  statue  d'une  haute  antiquité,  était  celle  qu'Ipbigénie 
rapporta 'de  la  Tauride.  Toutes  les  filles  des  Athéniens  devaient 
être  vouées  à  la  Déesse  après  avoir  atteint  leur  cinquième  année 
et  avant  qu'elles  eussent  passé  la  dixième  ;  par  suite  de  ce  vœu 
elles  venaient  avant  de  se  marier,  offrir  des  sacrifices  à  la  Diane 
de  Brauron. 

Bientôt  apparait  le  port  Ràphti,  nom  barbare  dérivé  d'une 
Btatue  placée  sur  un  écueil,  et  que  les  marins  comparent  à  un  tail- 
leur (piicTTij;).  C'est  l'ancien  mouillage  de  Prassiœ ,  lieu  fré- 
quenté autrefois  pas  les  navigateurs,  et  d'où  partait  annuelle- 
ment la  théorie  chargée  de  porter  à  Délo&  les  offrandes  envoyées 
par  les  Hyperboréens.  Une  chapelle,  et  Is  nom  de  Coiiroiini 
conservé  à  la  presqu'île,  rappellent  le  souvenir  de  Co- 
ronée  qui  fleurit  aux  mêmes  lieux.  Une  partie  du  port  Baphti 
porte  encore  le  nom  de  Prassiœ.  Ce  port ,  bordé  de  terrains 
incultes  ,  est  fermé  par  une  ile  qui  le  met  à  couvert  des  vents  du 
S.  O.  a'nsi  que  par  quatre  Ilots,  sur  lesquels  on  trouve  des  restes 
d'antiquités.  En  s'éloignanl  de  Prassiœ ,  on  arrive  en  une 
beure.  de  marche  au  grand  village  de  Kcralcà,  dont  le  nom  dé- 
rive du  double  sommet  du  mont  Paniès  ,  qui  s'élève  en  forme 
de  cornes  [x£paTa),qu'on  découvre  à  une  grande  distance*.  Keraleà 
est  éloigné  de  7  heures  d'Athènes  ;  ici  était  assurément  rempla- 
cement d'un  grand  Dême,  ce  qui  est  indiqué  parles  nombreux 
restes  d'antiquités  qui  s'y  trouvent.  En  quittant  Kerateà,  et  faisant 
route  à  l'orient  à  travers  une  plaine  onduleuse  et  cultivée , 
une  route  pavée  conduit  à  Metropisi ,  village  bâti  près  des 
roioes  de  l'ancienne  Amphitropée;  franchissant  ensuite  un  coteau 
couvert  de  pins  rabougris  ,  on  plonge  sur  les  lies  d'Hélène  et 
dcCéos,  de  Cythnos,etde  Sériphos.  Des  monceaux  de  scories j  que 
les  esclaves  passaient  deux  fois  au  creuset  avant  de  les  mettre 
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en  tas  ,  avertissent  l'étranger  da  voisinage  des  mines  àa  Lmk 
rium  j  et  bientôt  il  arrive  à  Thoricos,  port  que  les  marins  ont 
surnommé  Mandr) ,  à  cause  de  quelques  parcs  ([làySpa)  établis 
par  les  bergers  sur  les  montagnes  environnantes. 

Nous  voici  dans  un  Dème  de  la  tribu  Acamantide  qui  avait 
consacré  le  trépied  placé  sur  le  monument  choragique,  vulgaire- 
ment appelé  Lanterne  de  Dtogène.  Là ,  on  reconnaît  les  restes 
d'un  temple  qui  avait  sept  colonnes  au  fronton,  quatorze  sur  les 
côtés,  et  un  développement  de  quatre-vingt-douze  pieds,  sur  soi- 
xante six  environ  de  large;  tout  auprès ,  un  théâtre  déforme  ob- 
longue,  les  restes  dun  Acropole,  et  des  décombres  qui  annon- 
cent l'importance  de  Thoricos^  quoique  son  port  fut  moins  flo- 
rissant que  te  Pirée. 

En  tournant  à  droite,  oi>  entre  dans  une  chaîne  de  montagnes 
appelée  Làurion-Oros;  on  traverse  un  bois  remarquable  par 
des  galeries  creusée  dans  le  roc,  et  sans  aucune  trace  de  route  , 
car  on  tenait  cette  contrée  séparée  de  TAttiquc.  Au  haut 
d'une  montagne ,  on  observe  les  restes  d  un  fort  servant 
à  tenir  en  respect  une  contrée  habitée  presque  entière- 
ment par  des  esclaves  ;  l'aspect  montueux  de  cette  extré* 
mité  de  la  presqu  lie,  sç  termine  au  promontoire  Sunium,  appelé 
maintenant  Cap  Colonne  et  qui  était  sacré  du  temps  d'Homère. 

Ménélas  à  son  rétour  de  Troie  y  fit  inhumer  son  pilote  Phron* 
tis.  C'est  une  des  plus  belles  positions  de  la  Grèce,  dominantma- 
jestueusement  la  mer  ;  le  Cap  est  escarpé  de  toutes  parts,  excepté 
du  côté  des  terres.  Vers  le  N.  O. ,  se  tromne  la  longue  chaine 
de  Laurium,  qui  va  se  joindre  à  l'Hymette  dans  la  direction  de 
la  campagne  d'Athènes  à  une  dixaines  de  lieues  delà.  La  vue  est 
aussi  belle  qu'étendue;  elle  se  prolonge  vers  la  partie  N.  E. 
jusqu'à  TEubée,  au  N.  0.  jusqu'à  Êgine  et  au  S.  jusqu'à  plusieurs 
lies  des  Cyclades. 

Le  Cap  Sunium  est  plus  que  tout  autre  endroitexposé  à  la  vio- 
lence des  vents  qui  soufflent  dans  plusieurs  directions.  Le  mont 
Laurium  était  auparavant  le  refuse  des  pirates  qui  découvraient 
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les  navires  à  une  grande  distance ,  ce  qui  leur'permettait  de  les 
attaquer  avec  avantage. 

Les  grecs  n'excellaient  pas  moins  dans  le  choix  des  sites  de 
leurs  édifices,  que  dans  Tarchitecture  de  ces  édifices  mêmes. 
La  plupartdes  promontoires  du  Péloponèse  ,  de  l'Attique  ,  de 
rionie,  et  des  lies  de  l'Archipel,  étaient  marqués  par  des  temples, 
des  trophées  ou  des  tombeaux.  Ces  monuments  environnés  de 
bois  et  de  rochers,  vus  dans  tous  les  accidents  de  la  lumière  , 
tantôt  au  milieu  des  nuages  et  de  la  foudre,  tantôt  éclairés  par 
la  lune,  par  le  soleil  couchant,  par  l'aurore,  devaient  rendre 
les  côtes  de  la  Grèce  d'une  incomparable  beauté  :  la  terre  ainsi 
décorée  se  présentait  aux  yeux  du  nautonnier  sous  les  traits  de 
la  vieille  Cjbèle  qui ,  couronnée  de  tours  et  assise  au  bord  du 
ri%'age,  commandait  à  Neptune,  son  fils,  de  répandre  ses  flots  à 
ses  pieds. 

Temple  de  Minerve  Suntade. 

La  partie  supérieure  du  promontoire  de  Sunium  est  couron- 
née d'un  beau  temple  en  marbre  blanc  d'ordre  dorique.  Il 
est  construit  sur  une  plate-forme  ,  reposant  au  Nord  et  à 
rOuesIsur  un  mur  de  soutènement  composé  d'assises  en  marbre 
blanc.  Sur  l'un  des  côtés  de  ce  mur  formant  péribole,  se 
trouvent  les  restes  d'un  petit  temple  également  d'ordre 
dorique  et  en  marbre  blanc,  qu'on  suppose  avoir  dû  servir 
de  Propylées  à  cette  enceinte.  Vitruve  affirme  que  le  temple 
de  Castor  dans  le  cirque  de  Flaminius  à  Rome ,  ressemblait  à 
celui  de  Minerve  à  Sunium.  Minerve  y  était  adorée  sous  le 
nom  de  Suniade ,  à  cause  du  promontoire  Sunium.  On  y  voit 
encore  debout  douze  colonnes,  un  pilastre  de  la  cella ,  avec  une 
portion  correspondante  d'architrave,  mais  le  tout  est  ruiné  par 
le  temps  ou  rongé  par  les  vapeur  salines  de  la  mer.  Ces  colon- 
nes d'ordre  dorique  sont  remarquables  en  ce  qu'dles  ne 
comptent  que  seize  cannelures,  contre  l'usage  qui  en  voulait 
vingt  et  vingt  quatre.  Une  grande  quantité  de  dalles  en  marbre, 
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qne  leur  largeur  et  leur  ^aisseur  régulières  ont  du  faire  prend» 
long-temps  pour  des  fragments  de  pavage  ,  ne  sont  autre  chose 
que  des  bas^reliefs  dans  l'état  le  plus  complet  de  dégradation.  On 
remarque  quelques  traces  à  peine  visibles  d'ancienne  scnlptnre , 
mais  comme  elles  neprésentent  maintenant  que  fort  peu  de  relief, 
on  n'est  convaincu  qu'ils  étaient  sculptés  que  par  l'espèce  do  pa- 
tine jaunâtre ,  recouvrant  la  partie  unie  de  ces  marbres  et  par 
la  blancheur  éclatante  de  celle  oili  se  trouvait  la  sculpture.  0 
est  à  supposer  que  ces  bas-reliefs  furent  tout  aussi  bien  dé- 
truits par  le  temps,  que  par  ces  voyageurs  animés  d'un  zèle 
dangereux,  qui,  tout  en  croyant  prouver  leur  goût  et  leur  amour 
pour  les  arts  de  1  antiquité,  mutilent  ses  plus  beaux  monuments i 
afin  de  pouvoir  en  rapporter  qudques  fragments  il 


Route  par  dislance  d'Àlhineg  àSunttmf  parRàphti  el 

Tharicoi. 

30  miantei ,  Tîllage  d*Angelè-Kypos  où  sont  le  cottage  de  rAmbaftMdenr  de  Ras- 
lie  et  le  bean  Jardin  du  comte  Boggiari.--  47  m.  Colonne.—  7  m.  dem  cbapéDee.— 
17  m.  deux  églUea.-^-  6  m.  Tour,  Charyàti  TÎUage,  mont  Gargéttins  à  ganebe.--  13  m. 
Égliae  à  droite,  traces  d'Àntiqnités  à  gancbe,  tumnloa,  deux  églises.— 12  m.  Papange- 
làki  à  droite.-16  m.  Chapelle,  Jaloù  riUage,  chemin  qui  conduit  à  Bàla,  on  j  trente  un 
étang  et  on  lion  en  marbre.— 6  m.  Égliae,  route  qui  conduit  à  Spkta  k  droite,  minei  d'un 
déme  ou  boiirg.-39  m.  Pal«o-Vràona.-27  a».  Vràona.-27  m.enceiate  d*une  TiUe  ancira- 
ne,  Brauron.-4  m.  montée.-2  m.  puits.—  Itf  m.  muraille  ancienne.  S  m.  yieux  mura.— 
17  m.  port  Ràphti.— 12  m.  défilé  et  port.—  4  m.  Prassi».—  5  m.  mura ,  culture.—  15 
m.  en  tonnant  k  droite,  torrent,  chemin  escarpé.  25  m.  bois  do  pina,  groti«,  aaimnieft 
fondations.—  6  m.  fontaine,  figuiers  entourés  de  débris  d'antiquités.— .40  m.  murs 
'antiques.  3  m.  moulin  àTentayec  des  débris  antiques.—  13  m.  Kératea.— 9  m.  tor- 
rent.— 14  m.  route  Tenant  k  gauche,  tumulus.—  9  m.  Toie  pavée.— 15  m.  ruines  d*Am- 
pfaltropée.- 12  m.  montée,  tumulus.—  34  m.  Thoricos.—  5  m.  mines.—  6  m.  puits,  bloc 
de  pierre.— 18  m.  pointe  de  terre,  qui  s'arance  dans  la  mer.—  4  m.  baie.—  5  m.  Làu- 
rion-Oros.- 15  m.  bois.—  8  m.  monticules,  galeries  des  mineurs.—  4  m.  ruines  d'une 
forteresse.—  3  m.  tour.—  12  m.  Vestiges  de  plusieurs  constructions.- 18  m.  puits  d*eau 
samnâtre.— 19  a.  baie  dangereuse,  par  les  récifs  qui  la  bordent.—  34  m.  temple  de  Hi- 
Menre  Suniade  où  le  rojageur  se  repose  sous  la  colonnade  où  Platon  expliquait  à 
ses  disciples  le  système  de  sa  philosophie. 
nistiBW  totale  11  heqrei  7  minâtes. 
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Raovff  de  Sttntum  à  A  JWnes  par  Vàri. 
En  rétrogradant  de  Soninm  pour  se  rendre  à  Athènes,  on  des- 
cend  par  un  sentier  très  escarpé,  entouré  de  tombeaux  sur  une 
plage  sabloneuse,  et  en  tournant  au  N.  0.  après  avoir  parcouru 
une  galerie  taiUée  dans  le  rocher,  on  entre  dans  une  peUte 
plaine  couverte  de  pins  et  d'arbres  résineux.  En  quittant   la 
cAte  i  cet  endroit ,  vous  parcouna  un  vallon  boisé,  abouUssant 
i  Allegràna.  Durant  m  quart  de  lieue  quelques  champs  de 
colon  tapissent  la  route  jusqu'à  une  tour  de  garde-côtes,  près  de 
laqueDe  est  située  la  ferme  de  Catophégée  (le  Phégée  inférieur). 
AnapUystos  et  Bésa  fleurirent  dans  cette  contrée ,  où  l'on 
ne  rencontre  plus  que  les  hameaux  de  Pànari  et  d'Anàbasi. 
Remarquez  Olympos  assis  dans  une  plaine  cultivée,  dont  toutes 
les  hauteur»  environnantes  semblent  avoir  été  fortifiées  et  dé- 
fendues par  des  tours;  c'est  maintenant  k  [solitude  de  l'Attique 
jusqu'à  Vàril  et  pourtant  cette  rive  occidentale  doit  avoir  été  très 
peuplée  autrefois.  Les  ruines  d'Anaphlystos,  au  bord  de  la  mer, 
annoncent  que  la  ville  fut  considérable.  Dans  une  des  églises 
de  Vàri,  n  reste  plusieurs  fragments  dune  Statue  équestre  de 

grande  dimension. 

Le  chemin  ordinaire  des  paysans  qui  fréqqentent  le  marclifr. 
d'Athènes,  traverse  le  canton  de  Biavrovoùni,  surnommé  Anhy- 
dros,  à  l'extrémité  méridionale  du  mont  Hymette.  C'est  la  seule 
Toiedeeommunicationpour  les  transports;  la  halte  se  fait  à 
Anàgyrous,  qu'on  regarde  comme  l'ancienne  Agyra.  Quant  au 
promontoire  Zo8ter,a  s'appelle  aujourdhui  AUkè  et  les  lacs  Ka- 
ràshi  et  Voliasménos   sont,  suivant  toute  apparence,  un  port 

ensablé. 

En  approchant  de  l'Hymette,  et  u»  millr  après  Vàri,une  route 
«aillée  dans  le  mont  Ràpsane,  conduit  au  Paneïon,  ou  grotte 
de  Pan ,  consacrée  par  Archidamus  aux  nymphes  ;  des  degrés 
grossièrement  taillés ,  deux  chambres,  un  autel  dédié  à  Apollon, 
QB  antre  an  Grand  Tout ,  la  statue  mutilée  de  Cérè»  ou  de  Cy- 
bele  et  une  tête  de  lion  mal  sculptée,  reportent  les  idées  du  vo- 
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yageur  sur  la  riante  mythologie  des  grecs.  A  quarante  cinq  mi- 
nutes du  Paneïon,  on  rentre  dans  la  région  montueuse  d'Anhy- 
dros,  aux  environs  du  monastère  Agios-Cosmàs  et  du  métochi 
de  Dracôni  et  Trispyrgi,  qu'on  laisse  à  main  gauche.  Des  tom- 
beaux, des  ruines  embarrassent  le  chemin  jusqu'aux  environs 
dlcarià,  village  renommé  par  ses  marbres  colorés.  En  descen- 
dant de  là  vers  Tlllissus,  on  rentre  bientôt  à  Athènes. 


<  - 


Roule  el  distances  de  Suntum  par  Olympos  et  Vart 

à  Athènes. 

11  minutes,  grère  sablonneuse  du  port  Suniom.-  13  m.  rocher  de  marbre  b]aiic,toni^ 
beaux,mouceaux  do  scories.-  9  m.  rente  taiflée  dans  le  rocher.-  16  m.  puits  d*eau  5»u- 
mâtre,  port  Cèraca.—  52  m.  Allegrèna.—  14  m.  baie  situé  à  rouesL— 12  m.  ruines 
.sur  la  hauteur.— 12  m.  Kataphégi.—  11  m.  Anaphissos,  village,  25  m.  Bois  de  pius.-« 
Pànari,  église  à  gauche,  Ànàbasi  2  heures  do  Kératéa.—  17  m.  ruines  d*un  mur  an- 
cion.—  15  m.  égKse  à  droite,  défilé  du  mont  Olympos. -^  5  m.  O'Iympos  ou  Ëlymbo» , 
tour,  cabanes.—  12  m.  Eglise  sur  une  hauteur  à  gauche,  ruines  à  droite  sur  une  émi- 
nence.— 18  m.  Tour  à  gauche,  forêt  d'arbres  résineux.—  24  m.  Plaine  courerte  de 
buissons,dcux  rochers  à  gauche.-  15  m.  défilé,  montée  et  descente  ombragées  de  pins.- 
27  m.  Plaine,  pins,  mer  à  gauche.  12  m.  Défilé,  rochers  superbes  do  marbre  blanc, 
carrière,  traces  des  roues  des  chars  sur  le  rocher.-  6  m.  deux  murailles,  emplacemeut 
d'un  dème.—  10  m.  Trois  rangs  do  murs,  tour  sur  la  route.—  2.  m.  ruines  d'un  temple, 
rempart  très  fort.—  8  m  puits,  ruines  d'une  Acropole.—  15  m.  muraille  moderne.—  20 
m.  Anathdne  (1)  tas  depierres.-2  m.  Yàri,Tiliage.>10  m.  puits  à  gauche,  tumulus.- 
9  m.  murailles  anciennes.-  4  m.  citerne  et  autres  vestiges.—  5  m.  route  taillée  daus  le 
rocher,  église  de  forme  circulaire,  ruine  à  gauche.—  16  m.  Grotte  de  Pan  et  des  Nym- 
phes.—45  Cap  Zoster,  Agios-Cosmàs,  Dracôni  Trispyrgi.— 45  m.  séparation  du  Ma- 
TroTOùni  de  l'Hymette.—  10  m.  grandes  ruines.— 10  m.  ruines.—  5  m.  rniues  considé- 
rables.- 3  m.  ruines  à  droite  et  à  gauche.—  0  m.  Tombeaux,  murs  anciens.—  2  m.  rui- 
nes.— 5  m.  torrent,  église  à  droite.— 10  m.  tombeaux,  torrent,  Brahàmi,  village.—  iO 
m.  route  taillée  dans  le  rocher.—  2  m.  torrent.—  20  m.  Athènes. 
Total  10  heures. 


(1)  Trophée  que  les  grecs  modernes  se  dressaient  contre  leurs  oppresseurs.  Lors 
qu'ils  avaient  supplié  en  vain,  lorsqu'ils  avaient  épuisé  toutes  les  voyes  de  récla- 
mation, ce  peuple  privé  de  journaux,  de  tribunes  ,  anathématisail  ses  tyrans  et  les 
dévouait  à  la  damnation  éternelle. 
La  cérémonie  consistait  à  maudire  un  petit  morceau  de  terre;  l'opprimé  y  lançait  la  pi- 
erre de  réprobation  eu  disant  :  Anathéme,  Anathéme,  Anathéme  au  réprouvé.  Chaque 
assistant  suivait  cet  exemple.  Les  passans  se  joignaient  d'intentiou  k  leur  compa- 
triote malheureux,  en  jettent  la  pierre  à  l'oppresseur  et  le  mouccau  grossissait  ! 
Suivant  les  idées  du  peuple,  l'anathématisé  devenait  après  sa  mort  vricolacas 
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Rùule  d'Athènes  à  Marathon. 

Le  chemin  passe  par  le  village  de  Céphissia  ;  on  laisse  le 
Pentéli  à  droite,  la  plaine  à  gauche  s  étend  jusqu'au  pied  du  mont 
Parnès  ;  après  avoir  traversé  le  village  Apàno  Stamàti  ^  le  che- 
min tourne  à  droite  et  conduit  a  la  hauteur,  doit  une  belle  vue 
embrasse  la  plaine  deMarathon,  lamerJetrUed'Eubée:  icila  route 
se  divise  en  deux  embranchements;  celui  dedroiteconduit,  après 
une  descente  rapide ,  au  village  Vràna,  situé  au  pied  du  Pentéli 
Visitezlemonastère»il  est  dans  une  situation  pittoresque,  les  voya- 
geurs y  sont  reçus  avec  beaucoup  d'hospitalité.  La  route  suit  le 
pied  de  la  montagne,  laissant  la  plaine  adroite,  et  mène  aux  vil- 
lages Béy  etSifEéri^  situés  sur  leCharadrus,  on  entre  ensuite  dans 
une  vallée  où  se  trouve  le  village  de  Marathon  ,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  ville;  il  est  éloigné  de  7  heures  d'Athènes. 
L'embranchement  de  gauche  descend  rapidement  par  un  chemin 
ferré  et  tout  dégradé,^  dans  la  vallée  de  Marathon  ,  où  d'Apàno- 
Stamati^  il  y  a  environ  2  heures  de  marche. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Marathon  s&  trouve  la  grotte  de 
Pas^sur  un  monticule  pierreux  et  escarpé;  c'est  de  cettecaverne 
qne  Pan  assista  les  Athéniens  lors  de  la  bataille  de  Marathon, 
au  dessous,  l'abondante  source  Malaria  s'échappe  d'un  mur  cir- 
culaire bâti  en  grosses  pierres  et  passe  au  travers  de  plusieurs 
mines. 


^  PLAINE  DE  MARATHON. 

Cette  plaine  est  célèbre  par  la  victoire  que  les  Athéniens 
MUS  la  conduite  de  Miltiade,  y  remportèrent  contre  les  Perses. 
le  7  de  boédromion  ,  la  troisième  année  de  la  soixante- 
douzième  Olympiade,  le  29  septembre  de  l'an  490  avant  J.  C.  Le 


earereiuai,  ion  corps  m  teditoWail  point  dans  la  iomb«|  sa  potlérité  s*  éteignait 
«lINféo  d*ionrmités,'etc. 
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lendemain  arrivèrent  deux  mille  Spartiates  ;  ils  avaient  fait ,  en 
trois  jours  et  trois  nuits,  douze  cents  stades  de  chemin  (environ 
46  lieues  et  demie)  :  quoique  instruits  de  la  fuite  des  Perses,  ils 
continuèrent  leur  route  jusqu'à  Marathon ,  et  ne  craignirent 
point  d'affronter  Taspect  des  lieux  oik  une  nation  rivale  s'était 
signalée  par  de  si  grands  exploits  ;  ils  j  virent  les  tentes  des 
Perses  encore  dressées,  la  {daine  jonchée  de  morts  et  couverte 
de  riches  dépouilles  ;  ils  y  trouvèrent  Aristide  qaà  veillait  avec 
satribuàlaconservationdubutin  et  des  prisonniers ,  et  ne  H 
retirèrent  qu'après  avoir  donné  de  justes  éloges  aux  vainqueurs. 

L'armée  Persane  perdit  environ  six  mille  quatre  cents 
hommes  ;  ceHe  des  Athéniens,  cent  quatre  vingt  douze  héro9  ; 
car  il  n'y  en  eut  pas  un  qui,  dans  cette  occasion,  ne  méritât  ce 
titre.  Miltiade  y  fut  blessé  ;  Hippias  y  périt,  ainsi  que  Sfédlée 
et  Callimaque,  généraux  Athéniens. 

Les  Athéniens  n'oublièrent  rien  pour  éterniser  le  souvenir 
de  ceux  qui  étaient  morts  dans  le  combat  On  leur  fit  des  fu- 
nérailles honorables  ;  leurs  noms  furent  gravés  sur  des  demi- 
colonnes  élevées  dans  la  plaine  de  Marathon.  Ces  monumentSi 
sans  en  excepter  ceux  des  généraux  Callimaqne  et  Stésilée,  étaient 
d'une  extrême  simplicité.  La  plaine  a,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  à  peu  près  5  milles  de  longueur  sur  deux  de  large. 
Le  grand  tumulus  qui,  probablement  est  celui  des  Perses,  est  an 
milieu  de  la  plaine;  pour  y  arriver,,  il  faut  traverser  le  chemin  de 
Marathon  ;  c'est]  un  monticule  de  terre  au  sein  duquel  on  a 
trouvé  des  pointes  de  flèches  en  cuivre  et  en  pierre ,  comme 
celles  adoptées  par  les  Ethiopiens  qui  y.  d'après  Hérodote ,  ser- 
vaient dans  l'armée  Persane  :  des  fouiUes  plus  profondes  eussent 
sans  doute  procuré  la  découverte  d'objets  plus  intéressans. 

Sur  le  chemin  de  ce  tumulus  à  la  mer  en  traversant  le  ma* 
rais,  on  remarque  entre  autres  morceaux  de  marbre,  un  archi- 
trave Corinthien.  La  supposition  la  mieux  établie  est  que  c'est 
là  que  furent  enterrés  les  Athéniens  morts  à  la  mémorable 
bataille  de  Marathon 
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RHAMNONTE  (Evrtd-Kastro). 

A  Vextreaiité  nord  de  Marathon,  laissant  à  gauche  le  village 
de  Soiili  etaprèsavoir  passé  le  pont,  on  arrive  àla  plainede  Rhann 
Bonie,  an  bout  de  laquelle,  sur  une  éminence  ,  ei:istent  encore 
les  mines  du  temple  de  Tbémis  et  celui  de  l'implacable  Némésis, 
Déesse  de  la  Vengeance,  qui  fut  construit  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon. Il  ressemblait  au  temple  de  Thésée  à  Athènes,  mais  il 
était  plus  petit. 

La  statue  de  la  Déesse  haute  de  dix  coudées  était  de  la  main 
dePhidias,  et  méritait  d'en  être  parla  beauté  du  travail.  Il  y 
employa  un  bloc  de  marbre  de  Paros,  que  les  Perses  avaient 
apporté  en  ce  lien  pour  dresser  un  trophée.  Phidias  y 
fit  inscrire  le  nom  de  son  élève  Agoracrite  qu'  il  aimait 
beaucoup.  Plusieurs  fragments  d'une  sculpture  magnifique 
sont  encore  épars  dans  la  plaine.  La  descente  du  temple 
est  rapide  ;  auprès  de  la  mer  s'élève  un  rocher  que  cou« 
ronnent  les  murailles  dune  ancienne  forteresse,  entourée  de 
vestiges  d'une  ville  antique  ;  C'est  l'emplacement  de  Rham* 
nonle  appelé  maintenant  Evreo-Kastro.  Il  existe  dans  la  for- 
teresse une  source  très  profonde,  et  plus  bas  auprès  d'un  tor- 
rent, une  autre  source  forme ,  dans  la  saison  des  pluies,  une  pe- 
tite cascade  qui,  par  la  continuité  de  l'action,  a  blanchi  et  poli 
les  marbres  qui  l'entourent.  Rhamnonte  est  éloigné  de  deux 
heures  de  Marathon. 


De  Ramnontê  à  Oropoê. 

1  bew*35m.  En  fortant  do  templa,  le  chemin  de  Grammatikô  trarerte  dea  eoDiBea 
fcaiaéai;  an  raftaeen  limpide  qvi  ae  faii  Joar  an  trayen  dn  roc,poiirrait  bien  éire  Tancien 
■«ma  t  h.  SO  m.  Une  ancienne  toar  helléniqne,  de  là  le  paya  offre  nne  vue  aaperbe, 
è  V  M.  KUamOf  TÎIIage  ivr  le  penchant  de  la  montagne.  1  h.  45  m.  deacente  ter  a  Oro- 
pA»,  m9&k  k  SOmJhatet  de  la  mer.  Ce  yillage  parait-étre  bâti  lur  remplacement  de  Tan- 
ùfm  Oropèi.  EUe  était  réellement  Béotienne,  maia,  située  aar  lea  confins  de  TAttiqne, 
aa  position  était  importante  pour  les  Athéniens,  â  cause  de  leara  relations  arec  Tila 
4*£ad»ée;  ib  a*oa  earent  Jamais  la  possession  durable  qu'après  qoe  Philippe  l'est 
priée. 

Total  de  la  route  5  heures  5  minutes. 
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DVropàs  à  Âihims  par  Kàlamo, 

20  minutes,  nne  église.—  25  m.  après  aToir  quitté  le  cap  et  Téglise,  on  tronve  une 
source  et  une  citerne  entourée  d^anciennes  pierres,  c'était  probablement  le  puits  sa- 
crée d'AmphiaraUs  :  Il  fut  un  des  cbefs  de  la  guerre  de  Thèbes,  et  comme  il  faisait  lei 
fonctions  de  dcTin,  ou  supposa  qu'il  rendit  des  oracles  après  sa  mort.  Ceux  qui  menaient 
le  consulter ,  deraient  s*ab8temr  de  Tin  pendant  Tingt-quatre  heures ,  ils  im- 
molaient ensuite  un  bélier  auprès  de  sa  statue,  étendaient  la  peau  sur  le  parns  et 
s*endormaient  dessus.  Le  Dieu,  à  ce  que  Ton  pietendait,  leur  apparaissait  en  songe  et 
répondait  à  leurs  questions.  Le  temple  était  k  cèté,  quelques  blocs  de  pierres  parais- 
sent en  indiquer  remplacement.  26  m.  On  descendu  montagne  près  de  Kklamo,  30 
m.  On  passe  un  ruisseau,  la  moptague  entrant  brusquement  dans  la  plaine  forme  un  con- 
traste assez  frappant.  Delà,  la  mer,  le  château  de  Négroponte  et  les  montagnes  de  Tfo- 
bée,  offrent  un  maguiGqne  panorama,  30  m.  Kàlamo,  52  m.  Après  a?oir  passé  Ka- 
pandrUi  ou  arrive  à  la  riTière  de  Marathon  d*où,  par  des  bois  de  sapins,  on  arrive  après 
1.  h.  5  m.  à  la  cime  des  montagnes  qui  s'étendent  entre  le  Parnès  et  lePeutéli.  Ce  paji 
s'appellait  Pirfe,  35  m.  le  Céphisse,  3  h.  20  m.  Athènes. 
Total  de  la  route  8  heures  3  minutes. 


Itonle  de  la  Plaine  de  Marathon  par  le  sud  du  mont  Penielù 

5  itiinutes.  En  allant  vers  TOuest  du  prétendu  tumulusdes  Athéniens  sur  la  plage,  et 
après  avoir  traverse  un  marais,  on  arrive  de  Tautre  côté,  an  pied  du  mont  Pentèli,  4- 
m.  ayant  passé  quelques  tombeaux,  h  droite  un  puits  h  Textrémlté  de  la  plaine,  15  m- 
Tumulus,  monceau  de  pierres;  à  droite  ,  des  oliviers,  21  m.  à  droite  un  métocki,  10 
m.  après  avoir  tourné  ti  gauche  une  éminence  très  remarquable  et  circulaire  ,  elle  pt- 
rait  trop  grande  pour  être  artiGcielle.  Peut-être  était  ce  un  tumulus  commun,  9.  m- 
on  traverse  le  lit  d*un  torrent,  11  m.  Une  route  escarpée  en  zîg-zag,  à  gauche  se  roii 
un  petit  village,  1 5  m.  une  éminences,  14  m.  On  descend  une  autre  éminence  d'oô 
la  plaine  s'ouvre  au  S.E.  12  m.  Un  grand  marbre  sépulcral  k  gauche,le  monastère  ruini 
de  Daoùt  à  droite,  dans  Téglise  un  sarcophage  et  un  petit  chapiteau  dorique.  Cet 
endroit  était  autrefois  fortifié  et  défendait  le  plus  haut  passage  du  versant  du  mont  Pen- 
tèli qui  traverse  le  chemin,  4  m.  Maison  isolée,  un  joli  endroit  couvert  de  myrtes  avec 
une  belle  vue  du  mont  Hymetle.  Peut-être  cette  partie  du)  mont  Pentéli  à  gauche,  est 
celle  qu'on  appela  Rapentosa.  11  y  avoit  anciennement  un  lieu  appelé  Daoùs,53m.  des- 
cendant  sur  le  versant  du  Penteli  par  un  chemin  escarpé,  on  traverse  un  ruisseau,  qai 
coule  d'un  point  élevé,  18  m.  Un  autre  ruisseau,  10  m.  une  fontaine  adroite,  5.  m- 
vue  d'Athènes  du  haut  de  la  sommité,  35  m  on  traverse  un  petit  ruisseau,  olivien 
et  champs  cultivées,  5.  m.  Monastère  de  Pentéli,  sur  le  versant  de  la  montagne,  ua 
joli  endroit  retiré  ;  Téglise  est  dans  un  bon  état,  et  les  moines  sont  hospitaliers  enrers 
les  étrangers.  La  carrière  la  plus  voisine  est  éloignée  de  16  minutes.  La  grande  carri- 
ère est  à  41  minutes  de  dislance  du  monastère,  10  m.  pour  arriver  au  chemin  carroi- 
ftable  qui  conduit  à  Athènes,  2  heures  Athènes. 
Total  de  la  route  0  heures  16  minutes. 
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« 

D'Athènes  à  Eleusis. 

La  Boorelle  mx^t  carrossable  d'Athènes  à  Éleusîs.continue 
jusqu'à  Thèbes.  C'est  en  partie  l'ancienne  voie  sacrée  jadis 
]iordée  de  monuments  qoi  auraient  suffi  pour  la  rendre  célèbre  , 
si  elle  n*eot  pas  été  illustrée  par  la  plus  imposante  des  cérémo^ 
nies  religieuses  :  Tous  les  cinq  ans^  des  théories  ordinairement 
composées  de  plus  de  trente  mille  personnes ,  la  parcouraient 
environnées  des  pompes  et  de  la  magnificence  du  euUe  mytho* 
logique,  en  portant  la  statue  de  lacchus  au  temple  d'Eleusis, 
sanctuaire  où  se  célébraient  des  mystères  qu'il  n'était  pas  permis 
aux  mortels  de  révéler. 

A  20  minutes  d'Athènes,  au  milieu  d'une  forêt  d'<diviers , 
est  à  gauche  le  jardin  botanique  ;  la  maison  en  fut  bâtie  par  un 
Way  vode  turc  qui  employa  à  sa  construction  le  pavé  du  temple 
de  Thésée  ;  au  sorlir  du  bois,  on  passe  le  lit  du  Céphisse,  sur  un 
pont  en  pierre;  montée  faible;  on  apperçoit  adroite  un  monticule 
sur  lequel  est  la  petite  cfaapeHe  de^Hagios  Elias;  quelques  person- 
nes ont  pris  cette  situation  pour  Aphidné;  d'autre,  pour  le  mont 
PoeciJe,  mais  il  ne  se  trouve  point  de  restes  antiques  à  l'appui 
de  leur  opinion.  De  cet  endroit,  la  vue  embrasse  la  magnifique 
plaine  d'Athènes.  Les  voyageurs  qui  visitent  Athènes  arrivent 
ordinairement  par  le  Pirée  ou  par  la  route  de  Négrepont  :  ils 
perdent  alors  une  partie  du  spectacle,  car  on  n'apperçoit  que 
la  citadelle^  quand  on  vient  de  la  mer,  et  le  Lycabettus  coupe  la 
perspective  quand  on  descend  del'Eubée.  La  citadelle  est  en  face, 
de  l'autre  côté  de  la  plaine,  et  semble  appuyée  sur  le  mont  Hy- 
mette  qui  fait  le  fond  du  tableau.  Elle  présente  dans  un  assem- 
blage confus,  les  chapiteaux  des  Propylées,  les  colonnes  du  Par- 
thënon  et  du  temple  d'Érechthée.  Deux  petites  collines,  le  Ly* 
calietlus  et  le  Musée,  s'élèvent  au  Kord  et  au  Midi  de  l'Acropo- 
le. Entre  ces  collines  et  an  pied  de  l'Acropole,  Athènes  se  montre 
encore  belle,  malgré  les  ravages  du  temps  et  des  barbares.  Des 
montagnes  qui  se  terminent  à  la  mer,  forment  comme  une  cou- 
ronne au  bassin  d'Athènes  qui  parait  divisé  en  trois  bandes  ou 
régions,  courant  dans  une  direction  paralèllc  du  Nord  au  Midi. 


La  première  de  eea  r^iMs>  «t  k  plkii  tftisine  de  tous,  est  kh 
culte  et  cimverle  de  brayères  ;  1a  ^eecnde  Pltfè  mi  lerràift  la-» 
bouré;  la  tromèmepH^ifte  tin  ItfUf  bofe  4i'ô]Jvièr$  fpi  l'éleii^ 
un  peu  cîrculaireniènt  depuis  le*  sodroeft  de  flltous^  «^n  paesanl 
au  pied  du  Lytabettus,  jusque  ver&  h  port  de  Pbalère.  Le  Cë« 
phise  coule  dans  cette  Jbfèt,  ^i  par  sa  tkdlIesBe  semble  des* 
cendre  de  l'olivier  qatè  Mîtierve  fit  sor(ir<ie(a  teffë«  LllitfWê  a 
aoD  Ut  desséché  de  l'autre  o6té  d'Atbàneft  èftf t^  lé  ItioM  By 
mette  et  la  ville.  La  plaine  n'est  ifis  pàrfaitèMeM  titiie,  \Mt  pe* 
lite  ckatne  de  collines  détachées  du  làont  Hymétte^  e»  surmétite 
le  niveau  et  forme  les  différentes  hauteurs  sur  kis^eUes  AttèiM» 
plaça  peu^-peu  se*  monoments^ 

On  entre  presque  aussitôt  dans  le  défilé  de  CUrldàrioil  fttt  êéùvn 
entre  les  monts  torydatus  et  kare  et  à  mi-cbemift ,  ott  arrive 
an  monastère  deDaphné,  bâti  mir tes  ruines  (bi  temple  d'Apelloi. 
Les  deut  dernières  colônoes  déicotédillûe  avaieMétéèftlèvées 
par  le  moderne  dévastaleurdulfertbéAon;4atisréglfee/tMÉbée 
en  ruines^'on  remarque  un  Christ  et  des  figures  e»  mdsa't^ptfebiett 
conservées;  vis-à-vis  du  monastère  e&tunecaserûédegeiidarmerief 
esc(Hitinnantlaroute,on  voit  à  droite  remplacement  du  temij^  de 
Vénus-Pbilé;dansle  rocher«e  reeomiaifiBeDt  facilement  les  Mdres 
creusés  au  ciseau  qui  contenaient  les  offrandes  deft  fidâles; 
de  là,  un  chemin  escarpé  conduit  sor  la  montagne  et  tivène  à 
Stephànt,  d'où  la  vue  est  superbe;  là  txnite  pa»se  entre  k  mer  et 
les  lacs  Rhéiti  ou  raorces  salées:  ici  était  tai  pins  ancienne  divi- 
sion du  territoire  Athénien  et  Eleusinien  ;  un  des  ]M&  étftit  con- 
sacré à  Cérès,  1  notre  à  Proserpine»  Les  prêtres  dn  temple  d'ElM- 
sis  avaient  seuls  le  droit  d'y  pécher;  l'eau  du  lac  servait  dani  ka 
féréfflonies  de  l'initiation.  Les  anciens  regardaient  comme  un 
fait  certain  que  les  eaux  de  ces  lacs  provenaient  de  l'Enripe.  De 
eetendroit,*onvoil£ieU5is;rancien  chemin  élaitàdroite  deslaes 
Rhéiti  au  pied  des  montscnles^  la  trace  des  ornières  creusées  par 
les  roues  des  chars,  est  encore  visible  dans  plusieurs  endroits  dtt 
rocher  ;  à  quelques  pas  de  Ik^  on  passe  lelit  dn  torrent  appdéCé- 
phisae  Eleueinieli ,  et  on  eptre  danala  plaine  d^Thrfa*  Lft  route 
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•uk  b  fMJûe  jOBfB'à  ElrasM^  «Me  «st  boHiée^ié  niiim  des  éeiis 
tàtéSf  eu  entrant  dans  la  plaine  on  voit  à  gauche  la  mec  et  Tile 
deSalamine,  i  droite  les  villages  de  Stepbini,  Kalyviade  Ciias<t 
M,  Mèndim  et  ffogonl»;  le  mont  Parnés  ferme  la  plaine.  Près 
d'Eleusis  sont  les  ruines  d'un  a^educ  de  construction  ro- 
maine ,  qui  conduisait  Tean  du  mont  Parnès  a  Eleusis.  La  dis- 
•anee  d'Athènes  à  Eleusis  est  de  4  heures. 


UMmin  4'Âtlmê$àEleià$i$. 

Wm  «offtpal  S»  H  lilK  •■  l»^»»»  ^  ffmdM  dm»  mentieslet  fSsrmé»  de  cendres. 

4  s.  lAiMé^MH«sU'ïr*M«à  «Mch»,  «ippM^  <lre  litoée  sur  re^plecemeat  4« 
l'aMÎea  nypUoA,  naift  (|«î  tu  plniftl  la  porte  Sacrée  :k  droite  mi  chemia  qfà  nène.  Ton 
le  boii  d'olifiers. 

ISm.  le  chenÙQ  entre  dans  le  bois  d*oliTien  ;  I  gauche,  le  jardin  botanique. 

tî  m»  Afrèt  le  Jfwdfai,  un  pont  prt»dnq«Bl  sont  dec  pierres  qni  paraissent  indiquer 
U  voie  sneréo/L*église  de  Hagiès  Sàba  sur  le  fronton  de  laquelle  est  une  inscription.  Là 
étaient  probablement:  la  maison  de  Pbjtalus  où  Cèrès  lui  apprenait  Part* de  cuIliTer  les 
aguterr,  eA  «n  temple  dédié  I  cette  Déesse,  k  Proserpîae,  k  Minenre  et  I  Neptune. 

&  m.  0»  passe  ooe  autre  brancbe  du  Cépbisse,  raneien  lit  de  la  riftére  est  dson  le 
vnislna|p,  vais  Tean  ^  est  aclueUement  absorbée  pour  l'arrosement  des  Jardins  et  de^ 
•ttriers. 

9  m.  On  passe  une  antre  branche  du  Cépbisse  et  on  sort  du  bois  d*ofiTÎers  :  I  droite 
mft  fpndMunp'andtttnMliit, H def vestiges dnteoibeaax «Ida  ebemin  sacré, 3S m. 
In  cb«aûn  monte  en  passant  un  to/rept ,  à  droite  sur  un  monticule  est  Téglise  de  Hagion 
Ellan,  dans  la  montée  sont  des  restes  de  tombeani,  et  prés  de  Dapbné,  des  débris  de  U 
murn'lle  qui  défendait  le  passage;  k  gauche  sur  le  sommet  du  |ment ,  tour  circulaire , 
pfnknMnmtfni  Cory4Blliisetèdroitosnrleai»mBetderieaf«s,'unn  autre  tour  et  des 
finilles  ^ài  tra?  ersent  le  passage  Dema^  c'est  d*Hkgios  Elias  que  l'on  a  la  premiért 
T«e  «rAthênes  en  tenant  d'Elens's. 

ae  «.  I  draôe  une  eeseme  de  gendarmerie,  b.  gauche  le  monaitére  de  Dapbné  biti 
Mrlaadébri|^d«ta9ilod*Apaaon,etdonirégKse  esinaa  dea  plus.aneiaaoet  da  TAt* 
tiqua. 

1.  m.  Sn  du  Jard(a  du  monastère,  le  chemin  descend ,  on  teisse  à  ^droite  les  traeaa  dé 
U  vnia  sacrée. 

aiL  m.  4  draha  ramptacamem  da  temple  de  ¥éous-Philé. 

1S.  m.  peint  du  mont  Kakl-SdUa,  k  droite  un  tumulns,  le  chemin  est  laiQé  dans  le 


U  rbsmii  pâma  alfa  les  lace  Rhéni  et  la  mar. 
^  at  On  tra? efse  le  Opbisse  Eleuainien,  moulin  k  droite,  iai  commanaa  la  plaîa»  dft 
Thria  ;  nn  chemin  du  cdté  du  moulin  mène  I  Stepbàni  et  an  passage  de  Desaa. 

tt.  m.  Tamhean  de  Straton,  aToc  des  Inscriptions  et  des  fragments  de  marbra  |  la 
*ief  a»  Oé«aBéimiaiaaHiMald#»lat«Wia|aitdfaito«i«iiateqd  eattMl  pav 
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Caly via  de  Khassîà  à  Thèbef,k  gauebe  et  à  droîu  de  là  roule,  des  blêe  di  pierrttcaffi«« 
ftont  épars  çà  et  là  dans  la  campagne. 

34  m.  A  gauche  uu  tombeau  arec  des  Toutes,  qui  probablement  servaient  à  I* écoule* 
ment  des  eaux,  parceque  cette  plaine  était  soureni  inondée. 

12  m.  Église  de  Hàgios  2Ucharias  en  bas  d'Eleusis;  les  colonnes  du  deyaDl  ne  tooâ 
plus  à  leur  place  primitive;  près  de  l'église  il  y  a  un  puits  antique. 
Total  de  la  route  4  heures. 


ELEUSIS. 

'  Eleusis,  ancienne  ville  de  TAttique  entre  Mégare  et  le  port  dur 
Pirée,  était  une  des  plus  célèbres  cités  de  la  Grèce  ,  à  cause  da 
temple  de  Gérés,  dite  Eleusine,  ou  se  célébraient  les  mystères. 
Gest  elle  même,  dît-on,  qui  en  régla  les  cérémonies.  L'origine 
du  temple  et  de  ces  mystères  si  vénérables  pour  Tantiquité,  vient 
de  ce  que: 

Gerès  parcourant  la  terre,  sur  les  traces  de  Proserpine  enle- 
vée par  Pluton,  arriva  dans  la  ptaine  d'Eleusis  :  flatée  de  l'ac- 
cueil qu'elle  reçut  des  habitants  et  de  Céléus  roi  d'Eleusie,  el 
voulant  en  témoigner  sa  satisfaction  par  deux  bienfaits  signa- 
lés, elle  leur  enseigna  l'agriculture  et  la  connaissance  de  la  doc- 
trine sacrée. 

Le  temple  était  sur  le  penchant  et  à  l'extrémité  orientale  de 
la  colline,  au  dessous  était  la  ville.  Aux  environs  et  surja  col- 
line même  s'élevaient  plusieurs  monuments  sacrés. 

Le  tem{de,  construit  par  les  soins  de  Péricles,  en  marbre  Pen- 
télique,  sur  le  rocher  même,  qu'on  avait  aplani,  était  tourné 
vers  lOrient.  11  était  aussi  vaste  que  magniGque,  l'enceinte  avait 
du  Nord  au  Midi  environ  363  pieds,  du  levant  au  couchant  en- 
viron 307  pieds.  Les  plus  célèbres  artistes  furent  chargés  de 
conduire  ces  ouvrages  à  leur  perfection. 

Il  est  constant  que  la  viQe  d*EIeusis  a  été  le  seul  lieu  où  l'on 
ait  rendu  des  honneurs  excessifs  à  Gérés,  et  que  lorsqu'eQe  à  été 
assiégée,  elle  ne  s'est  jamais  rendue  aux  ennemis  qu'a  condition 
qu'elle  demeurerait  toujours  en  possession  du  temple  de  Gérés 
et  de  ses  mystères.  Pour  ce  qui  est  des  mystères  il  y  en  avait 
de  deux  sortes^  que  Ion  distinguait  çn  grands  et  petits  :  les  pre- 
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miers  étaienttes  mystères  de  Cérès.  Les  petits  ceux  de  Proserpine. 
Ceax-ci,  dit-on,  furent  institués  pour  Hercule,]qui  souhaitait  d'être 
initié;  comme  la  loi  défendait  d'admettre  des  étrangers  ,  les 
Athéniens  n'osant  refuser  ce  Héros  ,  ni  enfreindre  la  coutume  , 
trouvèrent  un  expédient,  et  instituèrent  des  mystères  particu- 
liers, en  faveur  d'Hercule.  Les  initiés  aux  grands  mystères  s  ap* 
pellaient  £|M]>lei ,  ceux  que  Ton  admettait  aux  petits ,  étaient 
nommés  My$ie$. 

Les  Epoptes  ou  Ephores^  c'est-à*-dire,  Inspecteurs^  pouvaient 
après  Tannée  expirée  de  leur  initiation  avoir  part  aux  mystères 
les  pins  secrets,  aux  çwb  on  n  était  jamais  admis  d'abord  , 
mais  seulement  après  une  année  de  noviciat.  Ptutarque  rap- 
porte  comme  un  «fxemple  particulier  et  fort  rare ,  la  licence  que 
se  donna  Démétrius  d'aller  d'un-  plein  saut,  où  tous  les  autres 
ne  pouvaient  parvenir  que  par  degré.  L'année  d'épreuve  n'était 
que  pour  les  privilégiés,  car  ordinairement  ceux  qui  étaient  ini- 
tiés- aux  petits  mystères,  devaient  attendrecinq  ans,  avant  d'être 
admis  aux  grands.  Ces  deux  sortes  de  mystères  se  célébraient 
aussi  en  divers  temps  :  les  grands,  au  mois  Boédromion,  qui  ré- 
pondait k  notre  mois  de  juin,  oii  l'on*  commençait  les  moissons 
en  ces  contrées  ;  les  petits  au  mois  Ânthesphorion  ,  qui  était  au 
commencement  du  printemps,  et  dans  la  saison  des  fleurs,  en 
mémoire  de  celles  que  cueillait  Proserpine  avec  ses  compagnes, 
lorsqu'elle  fut  enlevée  par  Phiton.  Les  novices  étaient  couron- 
nes de  myrte.  Leur  robe  semblait  contracter  en  cette  occasion 
un  tel  caractère  de  sainteté,  que  la  plupart  la  portaient  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  usée,  d'autre  en  faisaient  des  langes  pour  leurs 
enfaots  ou  la  suspendaient  au  temple.  Les  Athéniens  souhai- 
taient fort  d'être  admis  à  ces  mystères,  dans  l'espérance  de 
nu*ner  une  vie  tranquille  et  d'avoir  une  mort  paisible  et  une  féli- 
cité sans  bornes.  On  persuadait  aux  initiés  qu'ils  occuperaient* 
ttoe  ptare  distinguée  dans  les  champs  Elysées  ,  tnndisque  les 
autres  habiteraient  après  leur  mort  des  lieux  de  ténèbres  et 
d'horreurs. 

Pour  éviter  une  pareille  alternative,  les  grvcs  venaient  de 


toutes  paiti,  ip99i4ifir  4  i3wii$  ta  gfge  du  b^dieur  f»'M  I^or 
«pqQHç^ît.  Dès  i'àg^  l»;  ply9  ti99dr«,  iff9.  AtbteieM  âti4»4  «4^ 
mjs  auif:  e^tim>Bm  ^  rîoltkUc»»  9t  Pfiux  qui  n'y  twiepl  ja* 
inai^  parti«tpé»  le»  solUcîl^ient  «vapjt  dfi  w^ntit ,  car  te  mt^ 
ix^ji^^  «t  1^  peiot^re$  des  p^jnea  d'^n^  aQtro  vie,  fcgerdéM 
paravaqt,  çanime  ua  sujet  de  dérisioe»  faÎMMOt  alora  use 
yressïQii  plu^  vive  ^ur  le^  egpjrîU»  et  Jqi  it ippKsaaiani  dow 
crainte  qui  allait  quelque  fois  jusqu'à  la  faiblesse. 

Cependant  quelques  personnel  édeiréea  ne  etapoeot  pas 
Avoir  besoin  d'une  telle  initiation  pour  être  vertueuses.  Sotmta 
ne  vQulut  jamais  s'y  (ak^  agréger  et  ee  refus  laissu  quelques 
doutes  sur  ^a  religion,  Lorsqu'on  y  exhorta  Diogèoe  t  il  répoïk- 
4JI^:  Pat^ecloo,  ce  fameux  voleur  f  obtint  1  initiation;  Epaai* 
nondaç  et  Agéstlas  ne  la  sdUeitèrent  jamais.  Puia-je  croira  qna 
lia  premier  sera  betireux  dans  les  Champs  £ljrsëeS|  tandis  qnelea 
see^nds  seront  traînés  dans  les  bourbiers  des  Enfers? 

]?ermi  les  ministres  attachés  au  temple,  on  en  remarqait  qnatra 
principaux.  Le  premier  était  l'Hiérophante;  sotnnomdénigneoslui 
qui  révèle  les  chqses  saintes^  sa  principale  fonction  élait  d'initkr 
aux  mystèrea-IlparaMisaitaveQ  une.robe  distinguée^le  fconlimé 
d'undiadèmeyet  les  cheveux  flottants  sur  ses  épaideSi  î)  fallait  quft 
son  Age  fut  assez  mùr  pour  répondre  à  la  gravita  de  son  miniâtère^ 
et  sa  voix  assez  belle  pour  se  faire  écouter  avec  plai^r*  Scn  b%^ 
çerdoce  était  à  vie,  dès  le  moment  qu'il  en  était  revél»  »  il  devait 
^'astreindre  au  célibat;  on  prétendait  que  dea  (rJctipus  de  cigui 
1^  mettait  en  état  d'observer  cette  loi* 

Le  second  ministre  portait  le  Oambeau  saicré«  eo  mémotre  à^ 
celui  que  Cérès  alluma  au  mont  jftna  i  lorsqu'dle  courait  tanla 
hcirs  d'haleine  en  cherchant  sa  fille:  il  devait  purifier  cewc qui Sft 
présentaient  a  l'initiation ,  et  avait  comme  l'hiérophante  le  droit 
de  ceindre  le  diadème  II  avait  $otÛA  d  étendre  par  terr^  les  peaux 
des  bétes  qui  avaient,  été.  immolées  k  Jupiter,  afin  que  le  sol  du 
temple  ne.  fut  point  profané,  pnr  d^s^  criminels  ;  il  ne  leur  était 
pas  permis  d'y  appuyer  les  deux  pieds ,  mais  ils  étaient,  eontraint 
aie  tenir  sur  l^gwche  jusqu'à  eequ'its eussent  été  purgés.  L^ 
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^en  Entra  4tAil  le  faëmot  mtti,  M  TàMifettlrt  i  l'sfttel.  Ô'élàif 
«âu  iiremierqu'ap^rteiiait  k  druit  d*écftff«f  tes  ^ofancs  et  der 
nudntmirtenleiiceetle  rtoieilteDMtit  pafnij  I«&  itiitié^.  Ils'é* 
«riait  àkaufe  toîx.  »Loin  d'ici  tef  pitifaaeâ,  les  împièS  et  (oiH 
«•vl  dMt  l'âme  est  sMtHée  de  erinie.  »  Après  cet  bvetli^se^ 
'  «WDI,  ia  peiot  de  mort  pouvait  être  décerna  contre  ceux  ijni 
«nraieiit  n  k  témérité  de  rester  da%s  l'assemUée.  Cette  loi  inspira 
«aatde  respectoti  de  crainte  k  Nérôtt  qu^tl  n  osapàs  se  faireinitief  • 

Oa  l:h«isîsiait  l'HiéropImitedans  la  maison  des  Eumdpides, 
l'une  des  plus  anciennes  d'Athènes;  le  héraut  sacré  dan&  celle 
des  Cérycés,  qui  était  «ne  bmnelbe  dès  Enmoipides;  les  deux 
«ntras  a^parteMient  à  des  familles  également  iltîistres. 

La  soleMMrité  de  TînitiMion  durait  plusieurs  jours,  le  dentier 
«^SfipeHÉdt  neflMcbo6>  dn  nom  dyn  certain  vase  dont  on  se  ser- 
vait pendant  la  cérémoniew  La  prOééMion  n'allait  pas  d'une 
tnite,  d'Alkèaes  à  fikusis  :  elle  se  reposait  quelque  fois  en 
chemin  ;  k  chaque  pause,  on  chantait  des  hymnes  et  l'on  fai- 
sait quelques  sacrifices  ;  œ  que  Plutarque  nous  apprend  en  la 
▼iè  d'Aicihuidn.  On  s'arrêtait  ordinairement  au  pont  de  Céphisse: 
c'était  là  que  la  procession  essuyait  lés  plaisanteries  grossières 
d*«ne  noariireose  populace  qui  pendant  les  fêtes  se  tenait  dans 
«elle  cipéeed'«mbascadei|  pour  s'égayer  aux  dépens  de  tous  ceux 
qui  pasaakmt  et  surtout  des  personnes  ks  plus  distinguées  de  la 
yépuhisque.  C'est  ainsi  que  Célrès>  disait^n»  en  arrivant  à  Eteu^ 
«as-,  Ait  accoeilKe  par  une  vieille  femme  nommé  Jambe. 

AuretOfMH>n  faisait  les  mêmes  panses.  Quelque  fois,  lor^uelM 
4liaaiinaéta1entmauvais,ouquepourquelqtteautre  empêchement, 
#•  ne  pouvait  aller  par  terre  k  t1eusis,la  procession  s'y  rendait  par 
mer^et  alors  te  voyage  se  irisait  avecplus  de  simplicité.  Les  gréées 
Il  avaienl  point  de  cérémonies,  où  le  secret  fût  observéavec  plus 
de  soin,  oar  non  seulement  oeui  qui  divulguaient  les  mystères» 
dtnioni  punis  de  mort,  mais  même  ceux  qui  les  avaient  écootés 
uti  enlmdas?  on  ne  voulait  point  de  commerce  avec  edui  qui 
lus  avait  une  fois  profané;  on  ne  voulait  ni  loger,  ni  voyager  avec 
loi.  Las  Cretois  étaient  les  seuls  k  qui  on  pouvait  les  révMer 
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sans  danger ,  parceque  les  AtMniens  les  avaient  reçus  à'eax  ; 
Ips  fêtes  Eleusiniennes  n'étaient  point  différentes  de  celles  appela 
lée  Ëpicleidia  ;  car  Epicleidia  ne  signifie  que  ab$cùndita\  secrets , 
choses  cachées,  qu  il  n  était  point  permis  de  divulguer  et  sur  les^ 
quelles  on  avait  la  bouche  fermée  comme  avec  une  def.  C^ 
parait  clairement  par  un  passage  de  Sophocle  ,  qui  écrit  dans 
rOedipe  à  Colone,  en  faisant  allusion  à  ce  mot  Epicleidia  ,  que 
les  vénérables  prétresses  de  Cérès  ont  soin  des  sacrés  mys- 
tères; sur  lesquels  la  langue  des  prêtres  eumolpides  est  fermée 
avec  une  clef  d'or. 

Le  lendemain  du  jour  où  les  cérémonies  étaient  termiuéeSi 
le  sénat  d'Athènes,  se  rendait  à  Eleusis  d'après  la  loi  de  Solon^ 
pour  s'informer  si  tout  s'était  passé  dans  l'ordre  voulu. 

Le  temple  de  Cérès  fut  pillé  par  Gléomène  roi  de  Sparte,  bralé 
par  les  Perses  lors  de  leur  fuite  de  Platée,'rebâtit  par  Ictinos  ,  et 
de  nouveau  détruit  par  Alaric,  après  quoi,  il  parait  ne  s'être  ja-* 
mais  plus  rélevé  de  ses  ruines. 

La  ville    ou    plutôt    le    village    de   Lepiiûa.  (Eleusis) 

occupe    maintenant  la    place    oà    étaient  anciennement  les 

monuments    sacrés  ;    en    se   dirigeant    vers     la  ville,  on 

trouve  plusieurs  ruines  du  moyen  âge  et  des  débris  antiques. 

D'autres  constructions  du  même  temps,  détruites  ou  renversées 

et  quelques  fragments  de  marbre,  se  voyent  au  pied  d'un  mon* 

ticule  qui  a  probablement  servi  de  base  à  l'antique  Acropole  iE^ 

leusis.  Des  parties  de  soubassement ,  de  monuments ,  des  frag« 

ments  de  marbre  de  grande  dimension  chargés  de  moulures  , 

des  piédestaux  romains  portant  des  inscriptions,  se  remarquent 

encore  dans  la  ville.  Au  N.  E.  de  l'Acropole,  sur  le  penchant  du 

monticule,  existent  les  ruines  d'un  grand  monument  de  l'ordre 

jonique  grec,  dont  on  trouve  divers  débris  intéressants  ;  ce  sont 

des  fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  parties  de  moulures,  le 

tout  d'un  très  beau  caractère.  Le  temple  semble  écroulé  sur  lui 

même.  Il  présente Taspecl  dune  montagne  composée  d'un  tas  de 

colonnes  et  d'autels.  Au  milieu  de  ces  restes ,  on  distingue  ceux 

de  deux  monuments  grecs  de  Tordre  jonique,  de  proportions  dif- 
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féren(es,et  une  espèce  de  grand  médaillon,  dont  lecentreest  orné 
da  buste  colossal  d'un  guerrier  cuirassé.  La  tête  du  buste 
n'existe  plus  ,  quant  à  la  sculpture  elle  parait  romaine.  Au  côté 
droit  du  temple ,  il  y  a  une  cave,  qui  a  du  être  un  endroit  mys- 
térieux, mais  le  tout  est  tellement  couvert  de  terre,  qu'il  est  im* 
possible  de  trouver  la  communication  qu'avait  le  souterrain  avec 
les  édifices  sacrées.  Peut-être  servait-il  aux  cérémonies  prépa- 
ratoires des  postuhns  à  l'initiation?  Une  colonne  du  grand 
temple,  ainsi  qu'une  partiede  la  muraille  du^Sud  du  temple,  sont 
encore  visibles  maintenant  ;  l'épaisseur  étonnante  de  la  muraille 
donne  lieu  de  croire  qu*il  y  avait  des  chemins  secrets  en  dedans. 
Entre  le  grand  temple  et  la  petite  chapelle  sur  le  roc,  on  pour- 
rait probablement  découvrir  les  restes  d'un  petit  temple  qui  y 
existait  Les  Propylées  qui  laissent  encore  de  grandes  ruines» 
aont  une  exacte  copie  des  Propylées  d'Athènes.  Il  y  avait  un 
temple  de  Neptune  à  Eleusis,  mais  il  y  a  tant  de  ruines  diverses 
que  rien  ne  peut  indiquer  sa  situation.  Dans  la  plaine  vers  le  N. 
E.  de  la  ville ,  s'élève  une  petite  chapelle  décorée  intérieurement 
de  deux  colonnes  Egyptiennes  en  marbre,  sur  montées  de  chapi- 
teaux en  feuilles  de  palmier;  deux  grands  piédestaux  circulaires 
portant  des  inscriptions  romaines,  sont  encore  placés  en  avant  de 
la  porte  d'entrée.  L'Acropole  situé  sur  la  montagne  est  entouré 
d'un  reste  de  mur  d'enceinte,  elle  contient  sept  citernes  qui  sont 
a  moitié  remplies  de  pierres,  une  autre  citerne  d'une  dimen- 
sion plus  grande  existe  à  la  partie  Sud  de  la  montagne.  La  tour 
vénitienne  qui  se  trouve  à  l'extrémité  du  nord  de  la  citadelle 
repose  sur  des  fondations  antiques.  La  maçonnerie  de  l'ancienne 
Eleusis  était  polygonale  et  horizontale  ;  on  retrouve  aussi  à  une 
très  petite  distance  de  l'Acropole,  les  restes  d'un  port  et  d'une  jetée 
antiques,  avec  des  ouvertures  pour  prévenir  l'accumulation  du 
saUe  dans  le  port.  Au  milieu  d'une  plaine  vers  leS.  E.  d'Eleusis  et 
sur  l'ancien  emplacement  de  la  ville  basse,  on  marche  sur  des 
ruines  romaines  en  briques,  et  sur  des  amas  de  décombres  qui 
proviennent  sans  doute  de  la  destruction  d'un  monument.  L*air  est 
nudsainà  Eleusis  et  dans  cpiclques  saisons  il  y  règne  des  fièvres. 
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Un  chemin  an  travers  de  la  plaine,  va  d'Elenais  i  Menldi,  en 
passant  la  muraille  de  Dema  qui  défendait  l'entrée  dans  la  plaine 
d'Athènes  de  ce  côté;  après  avoir  outre  passé  cette  muraille  où 
mène  un  autre  chemin  de  Stephàni,  on  observe  les  ruines  d'un 

dème. 

Avant  d'entrer  à  Eleusis,  on  voit  A  droite  dans  la  plaine ,  an 
aqueduc  sur  des  voûtes  de  construction  romaine  qui  menait 
autrefois  les  eaux  de  Chassià  à  Eleusis. 


DÉLEUSIS  A  ELEUTHÈRE  (GypJuà^astrm.Khan  d^KàiO.) 

On  suit  la  route  qui  conduit  à  Thèbes  et  à  Livadie  et  qui  aé 
rendue  carrossable;  éliepasse  parle  village  Màndra  éloigné  d'une 
heure  d'Eleusis,  laissant  à  droite  celui  de  Magoùla  et  après  5 
heures  de  marche,  on  arrive  au  Khan  de  Kàsa,  qui  est  au  pied  du 
montC^théron.Là  se  trouve unecasemedegendarmerie  etaPEst, 
surune  montagne  escarpée,  sont  les  ruines  d'Eleuthcrequ'on  nom- 
me maintenant  Gypbtô-Castron.  La  montagne  oOTre en  plusieurs 
endroits  des  rochers  à  pic  et  d'après  sa  situation, laforteresse  pa- 
rait avoir  été  bâtie  pour  garder  le  défilé  entre  l'A  ttique  et  laBëo» 
tie.  C'était  la  première  ville  de  TA  ttique  qu'on  trouvait  sur  la 
chemin  de  Thèbes  ;  Strabon  dit  même  que  plusieurs  la  regar- 
daient comme  appartenant  à  la  Béotie.  La  forme  de  l'enceinte 
s  étend  de  l'Est  à  l'Ouest,  sa  longueur  est  de  lOSO  pieds  et  sa  plus 
grande  largeur  de  330  pieds.  Les  murs  qui  sont  encore  bien  con- 
servés sont  de  la  même  construction  que  ceux  de  Mantinéeet 
de  Messènc,  ils  sont  flanqués  de  tours  carrées  en  saillie ,  irré- 
gulièrement placées  et  encore  en  assez  bon  état.  Elles  avaient 
deux  étages  dont  chacun  contenait  deux  chambres  :  le  premier 
étage  n'a  qu'une  seule  porte  de  trois  pieds  et  demi  à  la  base  et 
dont  la  largeur  va  en  diminuant  vers  le  haut  ;  le  second  étagea 
deux  entrées  et  trois  petites  fenêtres  :  les  murs  ontcinqpieds  demi 
dd  grosseur  et  la  largeur  intérieurede  chaque  côté  de  la  chambre 
est  de  1 5  pieds.  Les  murs  de  la  ci  tadellt  ont  huit  pieds  d'épaisseur; 
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en  7  eofiiptait'sept  portes  dont  deux  au  N,  et  an  S.,  et  les  autres 
i  l'Est  et  à  rOuest.  Les  portes  ont  à  la  base  quatre  pieds  deux 
pouces  et  en  haut  trois  pieds  huit  pouces.  Dans  Tintérieur  du 
péribole  se  trouvent  les  ruines  d'une  bâtisse  oblongue  rectangle, 
formée  par  des  pierres  taillées  en  polygone. 

Au  bas  de  cet  Acropole  est  une  fontaine  de  bonne  eau.  Au 
Sud-Est ,  on  trouve  encore  dans  la  plaine  des  soubassements  en 
marbre  et  leur  direction  fait  croire  que  là  devait  être  Eleuthère 
et  que  les  ruines  dont  on  vient  de  parler  pouvaient  en  être  l'A- 
cropole. 

D'ELEUSIS  A  MÉGARE. 

On  laisse  l'Acropole  d'Eleusis  à  gauche,  on  marche  au  nbrd 
pour  doubler  les  coteaux  et  après  une  demi-heure  de  chemin,  on 
ae  dirige  vers  le  Sud  en  contournant  l'extrémité  du  coteau  de 
la  partie  haute  d*  Eleusis ,  qui  est  entièrement  isolée  de  la 
chaîne  des  monts  Keratàs  ,  nom  qui  dérive  de  ce  que  ses 
deux  sommets  paraissent  au  loin  comme  deux  cornes  (K£- 
piTs)  près  de  là  est  le  puits  de  Callichore.  On  parvient 
presque  aussitôt  à  la  mer  qui  s'enfonce  de  ce  côté  dans 
les  terres  et  on  trouve  les  restes  d'une  chaussée  aboutis- 
sante à  un  petit  môle;  on  commence  à  gravir  la  base  du  mont 
Keratàs  et  à  sélever  sur  son  verstint  en  suivant  un  sentier  sa- 
blonneux qui  domine  le  canal  deSalamtneet  où  sont  les  traces 
d*une  voie  romaine.  Après  une  descente  très  rapide  au  milieu 
des  bois  de  pins,  on  arrive  par  une  belle  plaine  couverte  d'oli- 
Tiers  jusqu'aux  collines  qui  abritent  l'échelle  de  Psato,  située 
sur  le  golfe  de  Corinthe  ;  au  Nord  elle  est  fermée  parle  Cylhé- 
ron  sur  lequel  on  découvre  le  défile  nomme  Kandili,  passage  af- 
freux entre  deux  rochers  magnifiques.  On  passe  le  chemin  do 
Mégare  à  Thèbes  ,  après  quelques  instans  de  marche  dans  la 
plaine  tous  avez  à  gauche  une  hauteur  couverte  de  ruines  et  de- 
vant vous  une  montagne  sur  laquelle  est  Mégare,  ainsi  qu'un 
moulin  à  vent  bâti  sur  l'emplacement  de  l'acropole  de  cetta 
TiUi  ;  la  distance  dlÈJaui ip  à  Mégart  est  dt  quatre  heures* 
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Mégare, 

Mégare ,   doit  son    nom  ,  selon    quelque  historiens  ,    a 
Mëgare ,   fils   de   Neptune     qui ,  étant  venu  au  secours   de 
Nisus   contre  Minos  ,  roi  de  Crète  ,  fut  tué   dans  un  com- 
bat y  et  enterré  dans  une  ville  »  depuis    appellée  comme  lui. 
D'autres  rapportent  que  ce  fut  Mégare,  fils  d'ÂpoUon,  qui  don- 
na son  nom  à  cette  contrée, après  lavoir  conquise.  Les  Mé- 
gariens se  vantaient  d'avoir  donné  le  jour  aux  Nymphes    Si- 
thnides.    Jupiter  eut  de  Thiatré ,  Tune   d  entr'elles  ,  un  fils 
nommé  Mégare,  qui  vivait  du  tems  de  Deucalion,  et  qui  s  étant 
sauvé  au  tems  du  déluge  sur  le  mont  Géranion  ,  appella  ainsi 
toute  la  contrée  voisine.  D'autres  assurent  que  Pandion,  roi 
d'Athènes,  eut  quatre  fib:  Egée,  Lycus,  Pallas  et  Nisus,  et  que 
le  pays  Mégarien  fut  le  partage  de  ce  dernier.  On  ajoute  que 
du  tems  de  Codrus,  les  Héraclides  entrèrent  dans  l'Attique,  à  la 
sollicitation  des  Messéniens  et  des  Corinthiens  ;  et  que  n'ayant 
pas  eu  tout  l'avantage  qu'ils  se  promettaient  decette  expédition, 
ils  se  réfugièrent  dans  le  pays  Mégarien  ,  qu'ils  tirèrent  de  la 
domination  Athénienne ,  et  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Mégare, 
après  y  avoir  établi  une  colonie  de  Doriens  :  ce  qui  est  con- 
formeà  ceVjue  rapporte  VelleïusPaterculus:  »les  Péloponésiens,* 
dit-il,  «qui  étaient  entrés  en  armes  dans  l'Attique,  bâtirent  en  se 
«retirant  chez  eux,  la  ville  de  Mégare  ,  presqu'à  égale  distance 
»de  Corinthe  et  d'Athènes.  Les  Joniens  qui  occupaient  aupa- 
•ravant  le  pays  de   Mégare  en  furent  chassés,  et  les  habilans 
«commencèrent  à  parler  le  langage  des  Doriens  leurs  associés.* 
On  dit  qu'au  commencement  le  pays  fut  gouverné  par  douie 
rois ,  depuis  Cléso,  fils  de  Lelex,  prince  égjrptien  jusqua  Ajax , 
fils  de  Télamon.  Ensuite  les  Mégariens   vécurent  en  répu- 
blique, jusqu'à  ce  qu'ils  furent  soumis  par  les  Athéniens,  et  de- 
livrés  par  les  Héraclides.  Les  Mégariens  eurent  diverses  guerres 
à  soutenir  contre  les  Athéniens  et  quelques  autres  peuples.  Ils 
bâtirent  Calcédoine   à   l'embouchure  du  Pont-Euxin  ,  selon 
Thucydide,  qui  dit  aussi  que  Lamis  partant  de  Mégare ,  fonda 
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en  Sicile  une  colonie  sur  la  rivière  de  Pantace  en  un  lieu  nom- 
mé Trotile  ;  qa'il  la  transporta  depuis  à  Leonte  ,  et  qu'en  étant 
chassé ,  il  bâtit  Thapse  et  y  mourut.  Après  sa  mort,  ceux  qui 
1  avaient  suivi  allèrent  sous  la  conduite  d'Hyblon  ,  prince  du 
pays,  fonder Mégare  THyMéenne,  doù  ils  furent  chassés  245 
ans  après  par  Gelon  de  Syracuse ,  mais  ils  fondèrent  aupara- 
vant Sâinonte  100  ans  après  leur  premier  établissement , 
c'est-à-dire ,  selon  Eusebe  vers  la  XXXIII  olympiade  ,  et  Tan 
648  avant  J.  C.  On  dit  que  les  Mégariens  étaient  de  grands 
rieurs,  d'où  est  venu  le  proverbe  Mégarmsis  risus  ;  mais  cétaient 
des  gens  adroits  qui  trompaient  en  riant,  ce  qui  donna  naissance 
à  cet  autre  proverbe:  Mégarensis  ars.  Au  reste,  cette  ville  a  produit 
de  grands  hommes,  surtout  Euclide,  disciple  de  Socrate,  v^uteur 
de  la  secte  dite  Mégarique,  Stilpon  disciple  d'Euclide  ,  etc. 

Mégare  n'est  aujourd'hui  qu'un  village  appelle  Mégara,  avec 
4000  habitans ,  les  murs  restant  encore  sont  de  constmetion 
cyclopéenne  ,  ils  environnent  le  sommet  de  la  plus  haute 
des  collines  qui  s'élève  au  N.  O.  on  peut  suivre  à  partir  de  là, 
les  soubassements  du  rempart  bastionnéqui  défendait  l'Acropole» 
Au  dessus  de  cette  enceinte,  se  retrouvent,  en  remuant  le  sable,les 
murs  helléniques  de  la  Mégare  des  Grecs  ,  et  les  longues  mu- 
railles qui  aboutissaient  au  mouillage  de  Nisée.  La  destruction 
complète  des  édifices  de  Mégare  vient  de  la  nature  des  pierres 
écbinites  emjrfoyées  à  leur  bâtisse ,  elles  sont  susceptibles 
d'un  détériorement  rapide  ,  c'est  pourquoi  les  rempart 
constroîts  avec]  la  roche  primitive  des  monts  Géraniens, 
ont  résisté  au  temps  ,  tandisque  les  temples  et  les  édifices  hel- 
léniquesbâtis  en  pierre  tendre  ,  appelée  coquillière  (xo^^cti);)  ou 
Poriqne  ont  disparu.  Ala  plaice  des  temples  qu'a  décrit  Pausanias, 
sont  maintenant  des  églises  grecques;  au  nord  de  la  ville,  on  voit 
encore  dans  la  plaine  les  fondations  de  la  fontaine  des  Nymphes 
Silhoides.  Des  fouilles  à  4  pieds  de  profondeur  fairaient  re« 
trouver  les  vestiges'du  mur  qui  joignit  lavilleauport  Nisée,  éloi- 
inié  d'une  demi  heure  de  Mégare.  Nisée  s'appelle  maintenant 
D6deka*Eccles*w,'  il  y  à  des  restes  d'antiquités ,  et  sur  une  petite 
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colline  ;  une  fortification  vénitienne;  cette  position,  ainn  qn»  k 
ville,  avaient  déjà  été  prises  par  les  Français,  en  1204. 

DE  MÉGARE  A  CORINTHE,  PAR  LE  MONT  GÉRANION. 

Deax  chemins  conduisent  de  Mégare  à  Gorinthe  ;  l'an  prè§ 
de  la  mer  par  Kaki-Skàla ,  ou  les  roches  scironiennes  et  laulre^ 
par  le  mont  Géranion,  maintenant  nommé  Makriplàgi.  Pour  al- 
ler par  la  dernière  route,  on  passe  par  la  fontaine  des  nymphes 
Sithnides,  après  deux  heures  et  demi,  on  approche  de  la  basede^ 
la  montagne  et  on  découvre  la  mer  de  Gorinthe  et  le  mont  Paiv 
nasse;  on  fait  une  demi-lieue  entre  la  double  perpective  des  deux 
golfes  et  on  voit  que  les  monts  Oeniens  se  trouvent  séparés 
de  ce  côté,  des  chaines  parallèles  de  TAttique,  comme  ils  te  sont 
vers  Gorinthe,  des  montagne  de  l'Epidaurie.  Ainsi  ce  groupe  es» 
earpé  peut  être  considéré  comme  un  système  isolé  entre  le  grand 
continent  de  la  Grèce  et  la  presqu'  lie  de  Morée. 

On  entre  dans  le  lit  desséché  de  deux  torrents  qui  se 
rendent  au  golfe  des  Alcyons  ;  après  une  légère  montée  coih 
verte  de  pins  est  le  Khan  de  Kandili  oii  abouKt  le  che- 
min de  Thèbes;  la  vue  plane  de  là,  sur  la  baie  de  Livàdos- 
tros ,  sur  les  villages  de  Porto-Germàno  regardé  comme  lan- 
cienne  Aegosthène  et  de  Psàthos,  lieu  voisin  de  Pags.  On  monte 
jusqu'au  col  des  monts  Oeniens  appelés  Aéras ,  où  la  Toup- 
mente,  en  laissant  à  droite ,  un  torrent  qui  se  décharge  dans  le 
golfe  de  Gorinthe;  en  face  deux  pics  calcaires,  servent  de  points 
de  reconnaissance  au  navigateur  pour  se  diriger  vers  les  Bon* 
nés-lies  (Galà-Xissià)  et  on  entre  dans  le  passage  de  Kaki- 
Scàla.  Gette  descente  conduit  à  une  route  tracée  sur  le  versant 
du  mont  Macrypiàgi ,  en  face  du  golfe  de  Saros.  On  domine 
à  gauche  sur  un  terrain  inculte,  traversé  par  le  torrent  du  Mas- 
sacre, qui  coule  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  lieu  horriblement  cé- 
lèbre par  l'extermination  des  Albanais  en  1779,par  le  YisirHassan 
Pacha;  on  gravit  une  colline  d'où  l'on  descend  par  un  sentier  dif- 
ficile au  fond  d'une  gorge  traversée  par  un  ruisseau,  qui  ceult 
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Ters  le  port  Schoenos,  arrivant  ensuite  A  ane  route  pavées  en  dal* 
les  schisteuses  ,  on  franchit  un  second  coteau  ,  puis  un  ruis- 
seau ,  le  dernier  avant  de  monter  au  plateau  de  Migiais  ; 
là  sont  une  source  abondante  et  de  grands  réservoirs  ;  dans 
fespace  d'une  demi-heure  »  trois  ruisseaux  coupent  la  montée 
J*ase  colline  argileuse  ;  tout  à  coup  apparaissent  les  deux 
mers^  la  campagne  de  Corinthe ,  les  montagnes  de  l'Ar- 
eadie,  et  le  Tajrgéte  à  l'horizon.  C'est  un  des  plus  beaux  ta- 
Ueaux  qui  puissent  se  présenter.  Mais  il  s'évanouit  comme 
une  soéne  magique  ,  dès  quon  change  de  position ,  à 
quelques  pas  de  là  ,  tout  disparait.  Entré  dans  le  lit  desséché 
4'on  torrent  bordé  de  distance  à  d'autres  par  des  rochers,  on  suit 
son  ooars  jusqu'au  coude  qu'il  forme  pour  se  rendre  au  golfe  de 
Corinthe  :  on  voit  le  chemin  qui  conduit  a  Loulràki  où  sont  des 
eaux  thermales,  et  de  là  au  bourg  de  Péra-Chôra;  continuant  à 
marcher  dans  la  plaine  sur  le  bord  de  la  mer,  on  arrive  après 
2  V4  heures,  à  Corindie. 


Itinéraire  de  Mégare  par  le  grand  diftli^  à  Corinthe. 

AtO m.  lit  d'an  torrent ,  près  d nn  grand  nonibr«  d«  blocs  de  piorrc.  iO  m. 
•■  tovrao  à  f ascho,  8  m.  dent  tnmnlos,  9  m.  torrent,  base  du  mont  Géranion  coa- 
TWte  de  belliers,  le  mont  C/lhiron  resUnt  à  la  distance  de  deux  milles  à  droite, 
tO  m.  oliriers,  citerne  creusée  dans  le  roc,  tumuins,  18  m  éroineuces  boisées^,  30  m. 
éfISse  an  pied  du  mont  Cyibéron.  Arbrisseaux  ;  on  aperçoit  la  baie  de  Pbalère  en 
Aut^ne,  30  m.  rocbers  contre  lesqneb  les  Perses  lancèrent,  dit-on,  des  flèches,  10  m. 
•oabaseemenu  d'un  mur  antique  ,  5.  m.  enceinte  présumée  de  la  tîHc  de  Tripôdis* 
CM,  silné  snr  un  rauflemenl  de  la  base  du  mont  Géranion,  20  m.  restes  d'antiquités» 
tamoriu  à  droHc,  30  m.  baie  de  Lire  Jôstro,  le  ? illage  de  Pdrto-Germanô  regardé  com- 
me rancieune  Aegosthèoe.  Psàtbos ,  lien  voisin  de  Page.  Ces  villes  étaient  si- 
taées  dans  dent  golfes  formés  par  les  projections  du  mont  Cjtbèron,  k  15  m  coudt 
ombragé  de  pins,  30  m.  passage  anciennement  fortifié  ^entre  deux  sommeu  des  mon- 
lagnes  ;  il  pourrait  doTenir  inexpugnable  ,  20  m.  U  vue  s*étend ,  30  m.  eroiipn 
dn  mont  Génnion  ««ouTesl  de  pins  à  droite,  large  torrent,  35  m.  sonbessemenU  d'nnt 
•nciesM  muraille,  2v)  m.  descente  rapide,  20  m.  terrain  saccadé  et  labonré  de  tor 
rente,  rm'eeean  fourré  de  myrtes  et  de  grenadiers,  carrés  deterrûn  enltiTés ,  iépi* 
imieû  àm  mnsi  Géranion  des  monts  Oeniens,  12  m.  ruisseau,  15  m.  plaune,  Migieit , 
citemee,  20  m.  point  de  vue  d*où  l'on  plonge  snr  les  deux  golfes,  6  m.  fonuine  k  droitn 
fi  m.  descente  vers  le  golfe  do  Corinthe,  2  3|4  heorts  chemin  dans  U  pUiae,Coriathn 
Teullih.  IfmiBvtet. 
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De  MÉGAIIB  A  CoRINTHB,  PAR  KaKHScALA. 

(Roches  Scironniennes) 

Le  chemin  qu'on  prend  ordinairement   pour  se  rendre   de 
Mégare  à^Gorinthey  est  par  les  roches  Scironiennes  ou  Kaki<>Scà* 
la;  (ce  qui  veut  dire  mauvaise  route.)  on  arrive  au  bord  du  golfe 
Saronique  après  avoir  monté  par  un  chemin  très  rocailleux  an 
des  contreforts.  Est,  du  mont  Géranien  d'où  l'on  découvre  la 
mer  à  gauche;  suivant  le  littoral,  on  arrive  après  deux  heures 
de  marche,  au  passage  de  Kaki-Scàla.  Ici ,  la   route  est  très 
étroite,  elle  n'a  que  6  pieds  et  en  plusieurs  endroits  trois  seu* 
lement  de  largeur,  elle  est  rude  et  élevée  d'à-peu-  près  600  pieds 
au  dessus  de  la  mer,  sur  la  croupe  d'une  montagne  ,  qui  est 
coupée  à  pic ,  et  parait  porter  sa  tête  dans  les  cieux  ;  c'est 
le  fameux  défilé,  d'où  l'on  dit  que  Sciron  précipitait  les  voya- 
geurs  dans  la  mer,  après  les  avoir  dépouillés  ,  et  à  qui  Thésée 
fit  subir  le  même  genre  de  mort.  Rien  de  si  effrayant  que  ce  tra- 
jet, au  premier  coup   d'œil;  on  n'ose  arrêter  ses  regards  sur 
l'àbime  ;  le  mugissement  des  flots  semble  avertir  le  voyageur  à 
tout  moment,  qu'il  est  suspendu  entre  la  mort  et  la  vie.  Bientôt 
on  se  familiarise  avec  le  danger  et  l'on  goûte  le  plaisir  d'un  spec- 
tacle intéressant  Quelquefois  des  vents  impétueux  franchis- 
sent le  sommet  des  rochers  qu  on  a  à  droite,  grondent  au  dessus 
de  votre  tête,  et,  divisés  en  tourbillons,  tombent  à  plomb  sur  dif- 
férents points  delà  surface  de  la  mer,  la  bouleversent  et  la  blan- 
chissent d'écume  en  certain  endroits,  tandisque  dans  les  espaces 
intermédiaires,  elle  reste  unie  et  tranquille.  Le  voyageur  prudent 
descend  de  cheval  et  fait  ce  court  trajet  à  pied. 

La  route  continue  toujours  auprès  de  la  mer  et  mène  au 
village  de  Kinéta  à  3  lieues  de  Mégare  ;  de  là  ,  [le  chemin 
passe  par  Hagios  Theèdoros,  emplacement  de  Krommyon,  ancien 
port  et  château  des  Corinthiens,  par  un  chemin  plus  commode 
et  plus  beau,  toujours  au  bord  de  mer  ;'on  arrive  à  Kalamàki 
éloigné  de  7  heures  de  Mégare.  Le  village  de  Kalamàki  sur 
l'emplacement  de  Tancien  port  Schœnus ,  se  compose  seulement 
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et  quelques  petites  maisons,  d'une  douane  et  d'une  caserne  pour 
les  gendarmes.  U  est  situé  sur  une  plage  sablonneuse,  couTerle  de 
petits  buissons  et  au  pied  de  montagnes  ombragées  par  déjeunes 
pins.  Sa  position  en  fait  le  passage  ordinaire  des  voyageurs  qui  se 
rendent  de  Corinthe  à  Athènes  et  dans  les  lies  de  l'arcbipel. 


Itinéraire  dû  Kalamaki  à  Corinthe. 

A  1  s  n.  Mr  la  droite  ven  VO.  un  tmnidvt  k  15  m.  sur  U  gauche,  lei  rainei  do  thé- 
âtre af  de  l'Aeropole,  à  10  m.  on  Cri? erte  les  mines  de  U  grude  mnrtille,  k  50  m.  des 
débris  de  constmetionS)  k  10  m.  on  patio  un  niiiioaa,  le  long  dnqael  exitie  un  reste 
de  eonstmciion  do  mnr  aniiqno,  k  10  m.  «n  fillagc  k  27  m.  On  arrÎTO  snr  an  monticule 
d'oà  l'on  a  uo  1res  belle  vue  do  Corinthe  et  de  son  Acropole,  k  25  m.  on  monte 
snr  dot  rochers.  Ayant  k  gaucho  un  amphithiktro  taillé  dans  U  roc,  k  21  m.  en  entre 
dans  Coriatho. 

Total  de  la  route  3  heures  3  minntes. 


ISTHME  DE  CORINTHE. 
L'Isthme  peul-étie  regardé  comme  un  pont  construit  par 
ia  nature  au  milieu  des  mers  pour  lier  ensemble  les' deux  prin- 
cipales parties  de  la  Grèce.  On  y  célébrait  les  jeux  Isthmiques. 
Ils  furent  institués  par  Sisyphe^lan  1 326  avant  J.C.,en  mémoire 
de  Mélicerte,  qui  fut  changé  en  Dieu  marin,  lorsque  sa  mère 
Ino  se  précipita  avec  lui  dans  la  mer.  Son  corps  ayant  été  jeté 
par  les  flots  sur  le  rivage,  Sisyphe  lui  Gt  rendre  les  dernier! 
devoirs  et  institua  des  jeux  périodiques. 

Les  jeux  Isthmiques  avaient  lieu  tous  les  cinq  ans,  ou  selon 
d  autres  auteurs,  de  trois  ans  en  trois  ans.  Ib  furent  interrom- 
pus pendant  plusieurs  années,  mais  Thésée  les  rétablit  en  fhon- 
aeur  de  Neptune,  et  leur  donna  une  organisation  nouvelle:  sus- 
pendus encore  une  fois  pendant  quelque  temps,  par  l'oppression 
violeste  que  Cypsèle  fit  peser  sur  ses  sujets  ,  ils  furent  repris 
parla  suite  avec  plus  de  splendeur  et  de  magnificence  ,  et  du- 
rèrent plusieurs  siècles.  La  ruine  même  de  Corinthe  ne  put  en 
empêcher  la  célébration.  Seulement  les  Romains  ôlèrent  aux 
Corinthiens  le  droit  d'y  assister  comme  juges,  pour  le   donner 
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tux  Sicyonieiiisi^  et  nf»  le  kar  rendirent  qo'aprèa  k  rétalili 
ment  de  Corinthe.  On  y  disputait,  comme  aux  jeox  Olynipii|i 
le  prix  de  la  lutte,  de  la  course,  du  saut,  du  disque  et  du 
lot.  Les  vainqueurs  y  recevaient  des  guirlandes  de  feuilles    do 
pins.  Le  concours  était  si  grand  à  ces  jeux  qu'il  n'y  avait  que 
les  principaux  membres  des  villes  de  la  Grèce,  qui  pussent  y  être 
placés.  Les  Eléens,  seuls  de  tous  les  Grecs  ne  s  y  trouvaient  point, 
pour  éviter  laccomplissement  des  ixnpi'écations  que  Molione, 
fçmme  d'Actor,  avait  faites  contre  eux  s  ils  osaient  jamais  y  as- 
sister. Enfin  ce  qui  augmentait  le  lustre  (!e  ces  jeux,  c'est  qu'ils 
tenaient  lieu  d  Ëre  aux  Corinthiens.  Les  jeux  Isthmiques  furent 
çntièreménl  abolis  sous  le  règne  d'Adrien,  vers  l'an  130  do  ïirm 
chrétienne. 

Dans  l'année  1837,  le  gouvernement  actuel  a  fait  construire 
une  route  carrossable   de   Kalamàki  à  Loutràki ,  pour  former 
une  communication  entre  les  golfes  de  Corinthe  et  d^Athènes, 
afin  d'éviter  le  tour  du  Péloponèse;  mais  comme  Loutràki  n'offre 
pas  un  abordage  sûr,  cette  entreprise  n'a  pas  eu  la  réussite  qu  on 
en  espérait.  De  Kalamàki,  la  route  passe  auprès  des  ruines  d'un 
théâtre  qui  reste  à  droite.   Le  point  le  plus  élevé  de  la  route 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de  82  mètres;  la  vue  est   su* 
perbe  et  s'étend  sur  les  deux  golfes,  la  route  a  une  longueur  de 
11,000  mètres  et  aboutit  à  Loutràki;  en  la  construisant  on 
trouva  les  colonnes  d'nn  temple,  à  10  minutes  de  Loutràki  est 
une  source  chaude  qui  sert  de  bain.  En  allant  de  Kalamàki  à 
Corinthe,  on  arrive  après  10  minutes  au  canal  commencé  par 
les  Romains  et  qui  devait  établir  une  communication  entre 
les  golfes  de  Corinthe  et  d'Athènes,  parceqne  les  navigateurs 
d'alors,  peu  expérimentés  n'osaient  affronter  la  mer  orageuse  qui 
s'étend  depuis  l'ile  de  Crète  jusqu'au  Cap  Malée  en  Laconie, 
On   disait  alors,   en  manière  de  proverbe  :  avant  de  doubler 
ce  cap ,  «  oubliez  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au  monde.  •  La 
longueur  de  l'Isthme,  là  où  devait  être  creusé  le  canal,est  de5,900 
mètres;  Sur  la  partie  la  plus  élevée  on  voit  douze  trous  ou  pui- 
sards qui  ont  une  circonférence  de  16  pieds  carrés  creusés,  pour 
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essayer  la  iatnre  du  sol  du  rocher  avant  d'exécuter  la  coupure  à 
irarers  de  l'Isthme  qui  a  été  souvent  Tobjet  de  différentes  spécu- 
lations. Le  terrain  est  en  quelques  endroits  de  80  mètres  au  des- 
sus in  niveau  de  la  mer,  de  sorte  que  l'entreprise  serait  gigan- 
tesque. 

Les  anciens  ontsonvettt  renoncé  à  couper  l'Isthme  par  un  ca- 
nal, k  cause  des  craintes,  fondées  sur  des  idées  fausses,  relative- 
ment  à  Téquilibre  des  eaux  entre  les  mers  opposées.  Mais  si  les 
anciens  se  trompèrent  sur  ce  point,  il  n'ignorèrent  pas  que  le 
golfe  de  Corinthe,  comme  tous  les  Euripes,  était  sujet  à  unmou- 
Tement  périodique..  Le  flux  et  le  relHux  sont  peu  sensibles  aux 
environs  de  Patras  et  jusqu'aux  châteaux  de  Morée  ,mais  ils  se 
font  phis  sentir  dans  la  baie  de  Salone,  où  la  mer  s'élève  et  s'a- 
baisse de  six  en  six  heures,  de  manière  à  couvrir  et  à  laisser  à 
sec,  une  grande  étendue  de  son  rivage.  Au  reste,  ce  phénomè- 
ne n'est  bien  remarquable  que  dans  cette  partie  du  canal  où  l'on 
peut  déterminer  l'imbat  et  le  reversement  des  eaux,  occasion- 
nés par  le  changement  périodique  des  vents,  qu'il  faut  se  gar- 
der de  confondre  avec  les  marées. 

La  variation  des  brises  a  lieu  deux  fois  dans  vingt-quatre 
heures,  lorsqu'elle  nest  point  contrariée  par  des  vents  extraor- 
dinaires. En  été,  deux  heures  avant  le  passage  du  soleil  au  mé- 
ridien, les  eaux  commencent  à  rentrer  ;  et  le  vent  qui  s'élève  à 
la  partie  du  Nord-Ouest,  donne  le  signal  du  départ  pour  l'inté- 
rieur du  golfe.  Il  n'est  pas  rare  alors  de  faire  le  trajet  de  Patras 
k  Corinthe,  à  la  faveur  de  son  impulsion  et  de  la  direction  des 
courants,  dans  l'espace  de  huit  à  dix  heures.  En  même  temps 
que  les  vaisseaux  lèvent  l'ancre  à  Patras  pour  l'intérieur  du 
g;<rffeon  voit  arriver  les  caboteurs  de  Céphalonie,  d'Ithaque  et 
de  Nissolonghi,  poussés  par  les  brises  anti-éoliennes  qui  ne  s'é- 
tendent pas  au-delà  des  Oxyes,  à  la  hauteur  des  quelles  il 
règne  des  vents  et  des  mouvements  sous-marins  diamétrale- 
ment opposés. 

Vers  minuit  la  scène  change.  Comme  dans  le  sein  Ambra^ 
Qsqne,  le  rerersement  des  eaox  s'opère  et  le  retour  des  naviga^ 
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leurs  a  liau  au  moven  des  brises  qui  soufflent  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Moree  et  de  la  Romélie.  Tel  est  l'ordre  oato- 
rel  de  la  navigation  du  golfe  de  Corinthe  sauf  les  exceptions 
suivantes.    Il  arrive  par  exemple,  après  le  solstice  d*étéet  jus- 
qu'à la  fin  de  la  canicule,  que  le  vent  d'Est  défend  l'entrée  de 
cette  mer  pendant  des  semaines  entières.  Alors  Tair  est  frais 
à  Yostitza  et  sur  la  côte  septentrionale  du^canal,  tandis  qu'il  est 
brûlant  à  Patras,  oii  Ton  ne  commence  à  respirer  qu'après  le 
coucher  du  soleil.  Pendant  l'automne,  les  vents  du  Sud-Ouest  et 
de  rOccident  qui  sont  accompagnés  d  averses  avec  des  intervalles 
de  chaleur,  élèvent  à  leur  tour  des  trombes  marines  dans  les 
lieux  les  plus  larges  du  golfe.  L'atmosphère  est  chargée  d'élec- 
tricité, les  tonnerres  se  succèdent  et  le  gonflement  de  la  mer  ne 
^nit  qu'au  moment  où  les  vents  passent  au  nord. 

A  20  minute  du  canal,  dans  la  direction  de  Corinthe,  on  voit 
sur  la  route  qui  y  conduit,  l'enceinte  dune  Acropole,  dont  les 
murs  construits  en  pierres  appareillés  par  assises,  se  lient  d'un 
côté  à  une  grande  muraille  élevée  suivant  le  même  système  et 
qui  traversait  l'Isthme  le  long  d'un  ravin. 

Près  de  l'enceinte  de  rAcropole,à  l'Ouest,  sont  encore  les  restes 
d  un  théâtre  ou  [amphithéâtre  dont  la  construction  en  blocage 
formé  de  pierrailles,  remonte  au  temps  du  bas  Empire.  Les  mu- 
railles de  l'enceinte  et  celiesqui  traversaient  llsthme,  datent  delà 
même  époque.  Quelques  fragments  de  colonnes  appartenant  à 
des  monuments  plus  antiques  sont  épars  çà  et  là  parmi  les  mi- 
)ies.  Le  mur  qui  traversait  l'Isthme  avait  une  longueur  de  7300 
mètres;  ce  lieu  fut  nommé  Hexamilion,  parceque  sa  longueur 
avait  à-peu-près  6  milles.  Il  est  difficile  de  dire  à  quelle  époque 
fut  construit  pour  la  l^i'^fois,  le  mur  de  l'Isthme,  nous  savons 
d'après  Hérodote,  qu'après  la  mort  de  Léonidas  ,  les  Péloponé^ 
siens  craignant  une  invasion  des  Perses,  détruisirent  la  route 
Scironiènne  et  bâtirent  en  toute  hâte  un  mur  sur  l'Isthme  ;  au 
temps  d'Épaminondas,  l'Isthme  fut  fortifié  par  les  Spartiates  et 
les  Athéniens.  Dans  la  suite,  ce  boulevard  a  été  souvent  démoli 
et  rétabli:  sous  l'Empereur  Valérien  ,  pour   s'opposer  k  l'irru* 
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ptioD  des  Scythes  et  sous  lempereur  Justinien,  qui  y  ajouta  153 
tours.  Eq  1413,  Tempereur  Emanael  le  iiteDeore  relever. 

Amurat  11  ayant  levé  le  siège  de  Constantinople  en  1 424 , 
fil  démolir  THexamllion ,  nonobstant  la  paix  qu'il  venait  de 
conclure  avec  l'empereur  grec.  Les  Vénitiens,  pour  conserver 
leurs  possessions  danslaMoréeprojettèrentde  rétablir  ce  rempart, 
et  en  1463,  l'amiral  Louis  Lorédanos,  débarqua  des  troupes  ,  et 
les  joignit  à  celles  de  Bertolds  d'Esté,  pour  les  employer  con- 
jointement à  un  si  grand  ouvrage.  Ils  y  Grent  travailler  trente 
mille  ouvriers,  qui  en  quinze  jours  de  tems  le  conduisirent  à 
M  perfection,  en  y  ajoutant  des  doubles  fossés ,  et  cent  trente- 
six  tours.  Les  infidèles  vinrent  attaquer  cette  forte  muraille , 
mais  ils  furent  repoussés,  et  se  retranchèrent  aux  environs.  Lo- 
redano  alla  au  siège  de  Corinthe,  et  peu  de  temps  après  Bertolds 
se  rendit  au  camp ,  où  il  reçut  un  coup  de  pierre  qui  termina 
sa  vie.  Bertino  de  Calcinato,  qui  prit  après  lui  le  commande* 
ment  de  Tannée,  craignant  l'approche  du  Beglierbey  ,  qui  s'a- 
vançait à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes,  abandonna  le 
siège,  et  la  défense  de  celte  fameuse  muraille ,  qui  avait  occa- 
sionné une  dépense  incroyable.  En  1696  les  Vénitiens  la  ré- 
tablirent de  nouveau. 


CORINTHE. 

Corinthe ,  ville  de  la  Grèce  dans  la  Morée,  est  située  près  de 
ristbme,  c'est-à-dire,  de  cette  petite  langue  ou  col  de  terre, 
qui  joint  la  Morée  à  la  Grèce,  entre  le  golfe  de  Lepanto,  et  ce- 
lui d'Egine.  On  croit  que  Sisyphe,  fils  d'Eole,  la  bâtit  environ 
Tan  1438  avant  J.  C,  et  du  monde  2597.  Elle  fut  appellée  di- 
▼ersemenL*  Centhyre,  Epopé,  Ephire,  et  ayant  été  sauvée  du  feu 
et  rebâtie  par  Corinthus,  fils  dePélops  oud'Oreste,  elle  prit  le 
nom  de  ce  second  fondateur.  On  lui  donna  aussi  le  nom  d'Hé- 

liopoUs,  ou  viUe  du  soleil.  Elle  était  défendue  par  une  cita- 
dçlle,  qu'on  appellait  Acro-Corinthe,  bâtie  sur  la  croupe  d'une 
montagne.  Les  Corinthiens  établirent  diverses  colonies  :  la  se- 
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eonde  année  de  la  XIX  Olympiade  et  703  ans  avant  J.  C,  ils 
bâtirent  la  TÎlie  de  Corcyre,  depuis  Corrou,  dans  Tisle  de  ce 
nom.    Avant     de  se  former  en  république,  leur  ville    avait 
été  gouvernée  par  des  rois   Sisyphe,  et  ses  successeurs  la  pos- 
sédèrent environ  308  ans^  jusqu  a  ce  que  les  HéracUdea,  des- 
cendus d'Hercule,  s'élant  saisis  du  Péloponèse,  soos  la  conduite 
^e   Témène ,  Crespfaonte  et  Àrislodème;  environ  cinquante- 
cinq  ans  après  la  prise  de  Troye,  Alélès  chassa  Doride  et  Hyan- 
tides,  et  s'y  établit  lan  2895  du  monde,  et  1 1 30  avant  J.  C.  ; 
il  régna  35  ans  ,  et  eut  pour  successeur  hion.  On  cosipto 
donze  rois  de  cette  famille,  pendant  les  3'23  ans  qu'elle  a  gou« 
vernée,  jusquà  Automène ,  qui  ne  régna  qu'un  an.U  mourat, 
selon  les  uns,  ou  fut  déposé,  selon  les  autres,  environ  l'an  807 
avant  J.  C.  On  lui  substitua  un  magistrat  annuel ,  qu'ils  ap- 
pellaient  Prytane.  L'an  G58  avant  J.  €.,   Gypsèle  et  ensuite 
son  fils  Périandre,  usurpèrent  une  espèce  de  tyrannie  sur  les 
Corinthiens,  et  la  tinrent  l'un  trente,  et  l'autre  quarante*quatre 
années.  Corinthe  eut  depuis,  beaucoup  de  part  aux  guerres  qui 
se  firent  dons  la  Grèce.  Léocrates  général  des  Athéniens,  les 
défit  sous  la  LXXX  Olympiade,  l'an  459  avant  J  C.  Vinqt  ans 
après    et    sous    la   LXXXV  Olympiade  ,  la  guerre  de  Co- 
rinthe fut  comme  le  prélude  de  celle  du  Péloponèse,  si  célèbre 
dans  l'histoire  grecque.  I  an  243  avant  J.  C,  Aratus  préteur 
des  Achéens,  surprit  la  citadelle  de  Corinthe ,  et  en  chassa  la 
garnison  qu'y  tenait  Antigonus  Conatus  ,   roi  de  Macédoine. 
Cette  ville  a\ ait  eu  aussi  part  aux  malheurs  de  la  firèce ,  sous 
ie$  règties  de  Philippe  de  Macédoine,  d'Alexandre  le  grand,  et 
ide  leurs  successeurs.  Cicéron  dit  que  cette  \ille  est  une  des  trois 
^ue  les  romains  reconnurent  seules  capables  de  soutenir  le 
jpoids  d'un    grand  empire*  et  de  devenir  Capitale.     Strabon 
410US  appoejid  qu  on  lui  donnait  enlinairenient  l'épitbete  de 
«Munoillottse,  et  que  la  situation  4e  son  Acro  Curintbe   la  faisait 
-CDASHtëveroopimela  ferteresse  lie  tonte  la  Grèce.  Seule,  elle  a 
mérité  qu'on  tlit:  «qu'il  n'était  pas  permis  à  chacon  d*y  abor- 
"éer*  nen  ticet  omnibus  adir$  Corinlkum^  on,  comme  dit  pbn 


CORINTHE;  §S 

Aegammeftt  Horace,  non  eums   homint  contingù  adiré  Cwrin-^ 
Ikum  D'autres  disent  que  ce  proverbe  prenait  son  origine  de 
Lais  courtisanne  de  Gorinthe,  qui  demandait  des  sommes  ex- 
cessives  à  ses  amans;  ceqailit  dire  à  Démjsthène,  q*ril  n'a* 
chelait  pas  si  chjr  ua  repoiilir.  Cjriathts  a  proJjit  d'excjliens 
ouvriers,  et  surtout  iUs  i>tiintres  ,  des  architectes  et  des  seul* 
pteurs.  Enlin  elle  f;il  mi.^érajluinsnt  détruite  par  les  ro:nain$  , 
la  troisième  année  de  la  CLVIll  Olympiatle,  et  14G  avant  J.  G* 
Lucius  Mumaiius,  qui  commandait  rarniéc,  avait  soumis  toute 
rAchai3,  ce  qtii  lui  valut  le  surnom  d'Achaï|ue.  On  ne  saurait 
s'imaginer  combien  de  richesses  "se  perdirent  ,  et  furent   con- 
sumées par  le  feu,  à  la  prise  de  Gorinthe:  on  dit  que  le  métal  si 
fameux,  qu'on  appelle  airain  de  Gorinthe,  et  dont  on  faisait  tant 
de  cas,  n  était  que  des  restes  de  cet  emhrascment;d'autre$  disent 
que  les  Corinthiens  plongeaint,dans  la  fontiiinc  Pyrène,leur  cui- 
vre au  sortir  de  la  fournaise,  pour  lui  donner  une  meilleure  qua* 
lité.  Jules -Gésar  fit  rebâtir  et  repeupler  cette  ville  dont  il  fit  une 
colonie  romaine  nommée  Laua  Julîa  Corinlhm,  S.  Paul  y  prêcha 
la  foi  chrétienne  etydemeura  un  an  et  demi.  Il  écrivit  depuis  aux 
Corinthiens  les  deux  épitres  que  nous  avons  encore.  Sous  les  em* 
pereurs  d'Orient,   Gorinthe  fut  métropole,  soù  nise  au  patri- 
arcat   de  Gonstantinople,  et  eut  pour  suffragans,  Zante  et  Gé- 
phalonie  :  elle  était  métropole  de  la  Grèce,  lorsque  saint  Paul 
Tint  y  prêcher  l'évangile.  Saint  Eraste  le  trésorier,  saint  Crispe, 
S.  CaÎQS,  étaient  de  cette  ville,  de  même  que  Phebée  et  d  autres 
saints  du  temps  de  cet  apôtre.  Elle  fut  aussi  dans  la  suite  une 
métropole  ecclésiastique,  tant  sous  les  empereurs  de  Gonstaati'* 
nople,  que  sous  les  Vénitiens.  Saint  Crispe  et  saint  Caïus,  furent 
baptisés  de  la  main  méms  de  saint  Paul .  ce  qui  est  arrivé  à  peu 
de  personnes.  Le  premier  était  chef  delà  synagogue  des  Juifs 
de  Gorinthe;  et  Ton  dit  qu'il  fut  depuis  évéque  de  riled'Égine, 
près  de  la  côte  d'Attique;  Saint  Caïus  était  macédonien,  mais  il 
demeurait  à  Gorinthe;  lorsque  saint  J^aul  y  arriva,  il  le  loge^ 
chez  lui.  Le  bourg  de  Cencres  ou  Cenchreai  était  le  port  de  Go-, 
rinthe,  du  côté  de  TAsie.  Les  Chrétiens  y  avaient  aussi  uq« 
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église,  dès  le  temps  de  saint  Paul  ;  Phebée  en  était  diaconesse. 
Saint  Denys  fat  évéqae  de  Corinthe,  du  temps  d'Adrien.  Saint 
Cyriaque  célèbre  anachorète  de  Palestine,  était  né  à  Corinthe 
en  448. 

Corinthe,  située  sur  le  chemin  de  tous  les  conquérants ,  fut 
pillée  en  261,  par  les  Hérules,  qui  saccagèrent  Ârgoset  Sparte  « 
En  395,  elle  éprouva  les  fureurs  des  hordes  d'Alaric,  et  Stilicon 
général  de  l'Empereur  lui  fut  aussi  funeste  que  les  Barbares 
dont  il  la  délivra.  Exposée  aux  incursions  des  Scytho-slaves  » 
elle  avait  été  délivrée  de  leur  joug  quand  elle  passa,  ainsi  que 
la  Morée,  sous  la  domination  des  Français  au  commencement 
du  treizième  siècle.  En  1205,  le  seigneur  de  Champlitte  assié- 
gea Corinthe,  gouvernée  alors  par  Léon  Sgouros  de  Nauplie, 
qui  avait  épousé  Eudoxie ,  fille  de  l'empereur  Alexis,  veuve 
du  célèbre  Mourzuphie,  il  prit  la  ville  basse  et  s'y  retrancha 
comme  aux  temps  anciens,  afin  de  réduire  par  la  famine  une 
citadelle  qui  ne  pouvait  être  emportée  de  vive  force. 

Cette  ville  tom})a  depuis  sous  la  domination  des  vénitiens,  et 
Mahomet  IL  empereur  des  Turcs,  s'en  rendit  maître  en  1458 
Corinthe  fut  pillée  et  rançonnée  en  1612,  par  Vagueras,  com^ 
mandeur  de  Tordre  de  Malte,  chef  de  la  langue  de  Provence. 
Elle  fut  reprise  en  1687  parles  Vénitiens,  après  la  victoire  qu'ils 
remportèrent  proche  de  Patras.  Le  séraskier  ayant  perdu  la 
bataille,  se  sauva  à  Corinthe  avec  le  reste  de  son  armée  ;inais 
le  généralissime  Morosini  le  poursuivit  avec  sa  flotte  augmen- 
tée de  quatorze  Galiotes  qui  avaient  été  prises  sous  les  châteaux 
de  Lépante,  pendant  que  le  comte  de  Konigsmark  s'avança  pour 
s'y  rendre  par  terre  ;  le  désespoir  où  le  Séraskier  se  vit,  de 
ne  pouvoir  se  défendre,  le  porta  à  mettre  le  feu  aux  magasins» 
et  aux  principaux  endroits  de  la  ville:  après  quoi  il  prit  la 
fuite  vers  les  montagnes  de  Thèbes,  et  abandonna  ainsij  Co- 
rinthe et  toute  la  Morée.  Les  Vénitiens  firent  promptement 
éteindre  le  feu,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle. Le  3  juillet  1715,  le  grand  vizir  parut  devantCorintht 
qui  capitula  cinq  jours  après.  Elle  resta  au  pouvoir  des  turcs 
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«[Ut  la  remirent  aux  Grecs,  par  capitulation  le  26  janvier  1822; 
reprise  an  mois -de  juillet  par  Dramali  Pacha,  (1)  elle  fut  défi- 
nitivemenl  ^oecupée  en  1 823,  par  les  Grecs  qai  en  restèrent  pos- 
sesseurs. 


(I)  liiamn-Bey  de  Coriothe,  •'étant  (roufé  à  Tripolîiza  au  momaat  où  les  Grecs  mi- 
TcnC  1«  liège  def«nt  cette  place,  naTait  po  regagner  sa  citadelle  de  r^cro-Corintlio.  It 
4uil  le  plut  ricite  propriétiire  de  la  Morée  et  iaan  d'nne  des  familles  les  plus  ancien- 
aea  et  les  plus  considérées  de  rempire;on  TaTait  épargné  lors  du  massacre,espéraut  par 
ton  entremlite  la  capitulation  de  TAcropole;  traîné  en  esclave  an  pied  de  ces  remparts 
^uî  Jadis  ne  s*ouf raiisnt  qu'a  sa  fois,  et  dans  lesquels  depuis  un  siôcle,  nul  chrétien  ne 
pénétrait,  il  userait  plut  qu'une  occassion  de  manifester  sa  puissance  ,  c'était  en  or< 
4oiiBrat  à  tes  soldats,  à  ses  fidèles  serviteur,  k  sa  famille,  qui  s'y  trouvaient  renfermes» 
de  livrer  cette  redoutable  enceinte  à  ses  ennemis.  Snr  une  invitation  de  sa  part ,  que 
Ton  n'oblinl  qu'après  det  menaces  terribleset  réitérées,  des  pour-parlers  s'ouvrirent 
«vee  les  eseiégét  de  l'Aero-Corinthe  qui  consentirent  k  remettre  la  citadelle  aux  condi- 
ttont  déjjt  ttipuléet  dam  les  capitulations  de  Malvoisie  et  de  Navarin. 

Des  eicèt  deplereblet  suivirent  la  chute  de  cette  forteresse.  Les  bandes  irrégulières 
qui  en  formaient  le  blocus,  et*d*antres  amenées  par  le  fils  de  Colocotroni  8*întrodaisirent 
dent  riatérieur.  Det  mcurtret,  det  vengeaneet  signalèrent  leur  entrée.  Le  Kia'ia-bey,  à 
•on  arrivée  dans  le  Pèloponèse,  jeta  dans  rAcro-Corinihe  une  partie  des  Albanais  vc- 
ont  arec  lut  d'Fpire.  Leurs  frères  pris  dans  Tripolitza,  qui,  seuls  entre  tous  les  Musul- 
mant  renfermés  dans  ceue  place,avaient  obtenu  de  quitter  la  péninsule  k  condition  de  ne 
plus  porter  les  armes  contre  les  Grecs  et  d'entrer  dans  les  rangs  de  leurs  compatrloles 
rettèt  fidilcs  2i  Ali-Pascha,  ne  tardèrent  pas  à  trahir  leur  serment  en  passant  sous  les 
drapeaux  de  Kourchid.  Ceux  de  l'Acro-Corinthe  portèrent  la  peine  de  ce  parjure  ; 
tout  ftireat  égorgés.  Ainsi  dans  cette  guerre  d'extermination,  ou  vengeait  la  Tiolation 
de  U  foi  jurée,  en  la  violant  encore. 

L'opulent  Kiareil-llev,  ce  Sybarite  sur  qui  la  fortune  s'était  plue  à  répandre  ses  fa- 
▼eort,  dont  ta  vîe  n'avait  été  qu*un  cercle  de  délicet  et  do  plaisirs,  âvait  perdu  en  on 
Jo«r,  tibefté,  grandeur,  richesses  !  cependant  de  plus  [cuisantes  douleurs  l'attendaient , 
car  tous  let  trésors,  qu'on  lui  supposait  encore,  n'étaient  point  entre  les  mains  det 
Taioquetirs.  Celte  forteresse  impOMUte,  naguère  sa  propriété  et  sa  gloire ,  devait  lui 
terrir  de  prison  et  peu  après  de  tombeau.  Du  lieu  où  on  le  renferma,  sa  vue  planait  sur 
cet  fertilet  campagne  de  Sicyoue  et  de  la  Mégaride,  sur  ces  riches  vignobles  ,  sur  cet 
maitoat  de  plaisance  qui  bordaient  la  mer  de  Crissa,  et  dont  il  avait  été  l'heureux  pos- 
cetsear.  Uamroait-il  ses  regards  au  dettout  de  lui,  il  appercevait  ce  vatte  palais  biti 
par  ses  aacétrcs,  cet  bains  voluptueux,  ce  harem  autrefois  peuplé  de  beautés  empres* 
tèat*  à  lai  plaire,  cet  riants  botquett  d'oraag ert  et  de  jatmins  et  ces  canaux  qui'j  eatre- 
lauaicat  U  ffaicheor,  détruits,  renversés  de  fond  en  comble.  Victime  déplorable  det 
ieax  de  la  foriuue  il  devait  voir  ses  nombreux  enfants,  son*orgueil  et  son  espoir,  ripirer 
«I  détail*  et  san  epoa*e  dé«hnaorée,  pour  aiar  dire,  soua  set  yeux. 

Le  1  jttiUH,  Uramaii  partit  de*  rivet  du  Pené  etarriva  le  13  a  l'entrée  du  grni.f  Htr- 
veai,  défilé  dr  I  Itthme  nuo  moio«  formidable  que  celai  des  Tbrnnophtles,  mait  IMlvi 
bomme%  il^  miltre  «in  raulon  de  Tripvliisa,<  barges  de  défendit  ce  défile,  prirent  la  fuâe 
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Du  temps  de  Pausanias,  Corintbe  offrait  encore  des 
de  sa  grandeur  passée,  entre  autres,  un  théâtre  un  stade  d0 
marbre  blanc,  un  temple  de  Neptune  orné  dun  grand  oombre 
de  statues ,  et  contenant  dans  son  enceinte  le  temple  de  Pa- 
lémon  et  !*autel  des  Cyclopes.  Mais  si  Corintbe  avait  conservé 
quelques  restes  intéressants  de  ses  anciens  monuments  la  plu- 
part étaient  de  ceux  qu'Auguste  avait^érigés  lorsqu'il  rétablit 
cette  ville.  Presque  tous  ces  monuments  s'élevaient  sur  la  place 
publique,  comme  celui  de  la  Fortune;  le  Pantbeonen  était  voisin^ 


%  la  vue  de  ces  masses  d'infidèles.]  Ils  portèreni  Talarme^dans    toute  la   pémiiBiiIt. 
Bramali  enorgueilli  de*ce  4accès,Jinonte  sur  TAir,  endroit  éléré  de  la  Corîntbit  et  si- 
guaJe  sou  entré  dans  le  Péloponèse  par  une  déeba  rge  générale  de  son  artillerie,  il  y  re- 
vêt de  la  cbarge  de  graad  prévôt  des  chemins,  on  Albanais  nommé  M oastapha  Tsolakt 
et  distribue  les  provinces  de  U  péninsule  h  plusieurs  avides  Beyt  de  TAlbanie.  La  garni* 
a  ou  de  r  Acro-Corinibe  éprouva  ia  première  les  pernicieux  effets  de  la  fuite^des  Grecs: 
effrayée  de  voir  l'armée  ennemie  desceudre  des  monts  Géraniens,  sans  que  le  passée* 
lui  eut  été  contesté  sur  aoonn  point  du  long  espace  qu'elle  avaH  déjà  parcouru  ,    etle 
n^atlendil  pas  qu'elle  fut  au  pied  des  remparts  :  le  commandant  de  rAcro-Coriuthc» 
privé  de  tout    talent  militaire ,  est  saisi  d'épouvante  et   délaisse  cette  forteresse, 
que  le  gouvernement  avait  confié  à  sa  garde.  Au  lieu  d'emmener  Kiamil-bey  qui  s'j 
trouvait  renfermé  et  pour  lequel  ou  aurait  pu  obtenir  une  rançon  considérable ,  ils  Té* 
gorgérent  !  Telle  fut  la  fin  du  meilleur  des  Turcs  que  la  fortune  «it  fait  tomber  entre  les 
mains  des  Grecs.  L'apparition  des  colonnes  ennemie  qui  put  lui  donner  quelques  espé* 
rance  de  voir  ses  fers  brisés,  fut  le  signal  de  sa  mort.  Il  périt  sans  avoir  déclaré  où 
étaient  les  trésors  qu'on  lui  supposait  encore,  bien  que  tons  les  moyens  eussent  été 
rois  en  oeuvre  pour  obtenir  de  lui  celle  révélation.  Depuis  longtemps  ,  on  l'avaii  privé 
de  toutes  ces  douceurs  dont  les  musulmans  contr^actcnt  Tbabitude  dés  l'enfance  et  qnt 
deviennent  pour  eux  de  véritables  nécessités;  ne  pouvant  plus  disposer,  méaie  d'unt 
pipe,  ou  le  voyait  aspirer  avec  avidité  la  fumée  dont  ses  gardes  remplissaient  sa  prison. 
Il  ne  resta  dans  l'Acro -Corintbe  que  l'épouse  de  cet  infortuné  et  cinq  fennnes  de  sa 
suite  qui  avaicut  été  comme  elle,  victimes  de  rincontineacc  d'Ackiléas ,  et  anxquellei 
pour^  celte  ra.'son  sans  doute  il  laissa  la  vie. 

Dramoli  vint  leil4  an  soir,  camper  avec  son  armée  entre  Corintfae  et  le  rivage  de  la 
ner',  k  une  distança  assex  considérable  de  la  forteresse  pour  n*avoir  rien  à  craindre  ds 
son  artillerie.  Surpris  de  la  tranquillité  des  Grecs,  il  redoutait  quelque  embûche  ,  mais 
réponse  de  K:amil-bcy,  couverte  d'un  long  voile,  entourée  de  ses  esclave4,Ie  reçoit  an 
portes  et  lui  indiquant  l'encUs  d'un  jardin,  dans  lequel  étaient  enfouis  ,ks  trésors  ds 
son  mari,  elle  le  supplie,  les  larmes  aux  yeux,  de  venger  sa  mort,  lui  ayant  fait  savoir 
la  fuite  de  la  garnison,  il  se  bâta  de  prendre  possession  do  l'Acro-Gorinihe.  Arrivé  M 
aisément  à  sa  destination,  il  se  voyait  maître,  sans  le  sacrifice  d'un  seul  bomme  d'not 
position  formidable,  regardée  ii  juste  titre  comme  la  dcf  du  PéloponèsOi  ot  dont  Tia- 
T^stissemcfli  eût  paralysé  une  partie  de  ses  forces. 
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bêaseoi^ide  sUtoes  ornaient  ces  temples  et  la  place  publique 
dominée  par  le  temple  d'Octavie  sœurd'Auguste.  Des  Propylées 
m  présentaient  au  sortir  de  la  place,  par  le  chemin  qui  conduit  à 
Léchée;  un  peu  plus  loin,  on  arrivait  à  Tentrée  de  la  fontaine 
Pyrène,  elle  était  ornée  de  marbre  blanc,  Teau  en  était  très 
bonne.  Dans  divers  endroits  de  la  ville,  étaient  construits 
deSj  bains  ;  les  plus  renommés  étaient  contigus  au  tem- 
ple de  Neptune.  Euryclès,  Spartiate,  les  avait  bâti  et  or- 
né de  marbre,  de  différentes  espèces  et  surtout  de  marbres  des 
carrières  de  Crocée  en  Laconie.  A  droite  de  la  route,  condui- 
sant de  la  place  publique  à  Sicyone,  était  un  temple  d'Apol- 
lon et  un  peu  plus  loin,  la  fontaine  de  Glaucée  au  dessus  de  la- 
quelle s'élevait  TOdéon.  Tout  auprès,  on  remarquait  le  tombeau 
des  enfants  de  Médée.  Le  temple  de  Minerve  Chalinitis  était 
TOtsin  de  ce  tombeau,  et  dans  la  direction  du  théâtre  qui  domi- 
nait le  temple  de  Jupiter  Coripbée.  L'ancien  gymnase  et  la 
fontaine  de  Lerne  n'étaient  pas  très  éloignés  du  théâtre  etavoi- 
sinaient  le  gymnase ,  auprès  duquel  se  voyaient  encore  deux 
tniples  dédiés  lun  à  Jupiter,  et  l'autre  àEsculape. 

Corinthe  était  suivant  tous  les  auteurs^  une  des  plus  belles  et 
des  plus  florissantes  villes  de  la  Grèce.  Les  femmes  se  faisaient 
distinguer  par  leur  beauté,  les  hommes  par  Tamour  du  gain  et 
des  plaisirs  ;  ils  ruinaient  leur  santé  dans  les  e?[cès  de  la  table, 
et  l'amour  n'était  chez  eux  qu'une  licence  effrénée.  Loin  d'en 
rougir,  ils  cherchaient  à  la  justiGer  par  une  institution  qui  sem- 
blait leur  en  faire  un  devoir.  Vénus  était  leur  principale  divini- 
té, ib  lui  avaient  consacré  des  Courtisannes  chargées  de  leur 
ménager  sa  protection  ;  dans  les  grandes  calamités ,  dans  les 
dangers  éminents,  elles  assistaient  aux  sacrifices  et  marchaient 
en  procession  avec  les  autres  citoyens,  en  chantant  des  hymnes 
sacrés.  A  larrivé  de  Xemès,  on  implora  leur  crédit  et  on  leur 
attribue  la  gloire  d'avoir  sauvé  la  Grèce.  Un  si  beau  triomphe 
moltiplia  cette  espèce  de  prétresses.  Les  particuliers  qui  vou- 
laient assurer  le  succès  de  leurs  entreprises,  promettaient  d'of- 
frir à  Vénus,  un  certains  nombre  do  courtisannes  qu'ils  fai- 
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sûicnt  venir  de  divers  endroits.  On  en  comptait  plas  de  taille 
dans  cotte  ville.  Elles  attiraient  les  marchands  étrangers;  elles 
ruinaient  en  peu  de  jour,  un  équipage  entier.  Les  Cortnifcieii» 
montraient  avec  beaucoup  de  complaisance  le  tombeau  de  kt 
fameuse  Laïs,  sur  lequel  était  une  lionne  qui  tenait  uu  bélierdans^ 
5CS  pattes  de  devant.  Aujourd'hui  il  ne  reste  presque  plus  rien  de 
cette  ville  autrefois  si  opulente,  rien  de  son  antique  splendeur. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  se  retrouvent  les  ruines» 
(l'un  temple,  cinq  colonnes  de  la  façade  restent  encore  de  bout, 
ainsi  que  deux  de  la  partie  latérale,  presque  toutes  surmoo- 
tées  d'architraves;  elles  sont  en  pierre  calcaire  et  étaient  cou- 
vertes d'un  stuc,  qui  les  revêt  encore  en  plusieurs  endroits. 

Les  proportions  de  ce  temple  sont  lourdes.  Les  fûts  des  co- 
lonnes sont  duo  seul  morceau  jusqu'aux  filets  du  dessous  des 
chapiteaux;  audessus  et  près  de  la.  ville  moderne,  on  reconnaît 
un  reste  d'amphithéâtre  taillé  dans  le  roc.  En.  parcourant  le» 
ruines  de  la  ville,.et  en  descendant  vers  la  mer,  on  ne  retrouve- 
plus  que  quelques  décombres,  parmi  lesquelles  gisent  des  frag- 
ments de  colonnes  de  marbres,  des  bas  relie£setdas  inscriptions 
mutilées,  des  ruines  de  bains,  des  caves,  des  fontaines,  et  quel- 
ques ruines  romaines  en  briques.  La  fontaine  si  transparente 
et  si  pure,  que  les  anciens  vénéraient  comme  une  divinité , 
roule  encore  vers  la  mer  ses  ondes  argentées.  Toutes  les  ré- 
volutions qui  ont  bouleversé  Corinthe  n'ont  pu  interrompre 
son  cours,  ni  altérer  la  limpidité  de  ses  eaux.  En  suivant  la 
même  direction,  on  découvre  sous  les  roches ,  des  grottes  d  oii 
Teau  tombe  comme  de  la  pluie;  il  y  a  aux  environs  un  rocher 
dans  lequel  est  taillée  une  salle  de  forme  carrée  qui  se  divise  en 
trois  galerie  parallèles. 

On  commence  à  rebâtir  d'après  un  plan  régulier,  une  nouvelle 
ville,  chef  lieu  du  gouvernement  de  la  Corinthie  et  siège  d'un 
évéque  grec.  Elle  contient  2000  habilans. 


AGRO-CORINTHE.  $9 

L'Âcrocorinthe  est  bfttie  sur  le  sommet  d  une  montagne  qui 
doqiioe  GoriBthe.  A  Tépoque  de  Pausanias,  phisiears  temples 
existaient  encore  sor  cette  montagne,  c'étaient  ceux  de  la  Ne^ 
cesaité,  de  la  Force,  de  la  Mère  des  Dieux,  des  Parques,  de  Cérèsr 
ei  de  sa  fiUe,  de  Jonon  Bunéa  et  de  Vénus;  derrière  le  temple 
de  Vénus,  se  trouvait  une  fontaine  qui  tirait  ces  eaux  de  ]*A- 
aope,  suivant  la  Gction  des  poêles.  On  monte  à  TAcro-Corintbe 
par  un  chemin  praticable  pour  les  chevaux,  les  remparts  furent 
hàtis  dans  le  moyen  âge  et  reposent  en  grande  partie  sur  d'an-' 
tiques  murailles  de  construction  hellénique;  il  faut  deux  heures 
pour  monter  à  la  citadelle;  elle  est  élevé  de  575  mètres  ,  mais 
on  est  récompensé  de  ses  sueurs  et  de  ses  fatigues,  par  la  ma- 
gnificence de  la  vue  qui  se  déploie  de  la  cime  de  la  montagne. 
Le  golfe  de  Lépante  étend  à  vos  pieds  ses  eaux  limpides  et  cal- 
oias;  adroite  la  campagne,  se  prolongeant  jusqu'à  Delphes,  laisse 
voir  les  sommet  de  l'Hélicon  et  du  Parnasse  ;    sur  la  gauche 
iontles  plaines  fertiles  de  Nemée  jusqu'à  Mycènes  ;  vers  l'Est, 
£gine,  Hégare,  Eleusis,  le  mont  Hymette,  le  Parthénon  et  le 
cap  Sunium,  se  disputent  une  place  à  fhorizon  ;  au  midi  c'est 
Epidaure,  le  mont  Arachnée  et  la  mer  dArgos  qui  suspendent 
l'admiration  muette,  entre  toutes  les  merveilles  quon  vient  de 
contempler.  Il  semble  vraiment  que  de  ce  point,  on  tienne  toute 
la  Grèce  sons  son  regard.  Cette  incomparable  situation  fit  naître 
la  pensée  détablir  à  Corinthe  le  siège  du  nouveau  gouverne- 
men  de  la  Grèce.  Mais  l'insalubrité  de  l'air  et  le  mauvais  mouil- 
lage du  port,  ont  dû  faire  renoncer  à  ce  projet. 

L'Acro-Corinthe  est  la  barrière  du  Péloponèse  ;  place  très 
grande  et  bien  fortifiée;  elle  contient  beaucoup  de  citernes. 
Son  enceinte  renferme  les  ruines  d'une  ville  qui  devait  être  as- 
sez considérable;  à  la  partie  la  plus  élevée,  on  reconnaît  les 
débris  d'un  monument  antique;  de  ce  point  en .  descendant  au 
Sud,  sont  les  mines  d'un  autre  monument,  et  plus  bas  près 
èe  l'entrée,  les  tracés  d'un  ancien  édifice.  On  voit  encore  dans 
TAcropole  différents  fragment  de  marbre  ,  tels  que   colonnes 
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chapiteaux  corinthiens^  rases,  mais  le  toat  est  d  un  très  nauTals 
atjle  et  date  de  la  décadence. 

Sur  la  citadelle  se  trouve  encore  maintenant  la  fontaine  Pi^ 
rêne,  appellée  Draco-Nerè  ou  source  du  Dragon.  Ce  fut  près  de 
cette  fontaine,  dit  la  fable,  que  Bellérophon  se  saisit  de  Pé- 
gase qui  était  venu  sy  désaltérer,  Teau  en  est  extrêmement 
froide  et  limpide.  Ce  dégorgeoir  d  un  fleuve  souterrain,  qui 
coule  sans  doute  en  forme  de  syphon,  des  montagnes  de  la  So- 
lygî^»  ^^  perd,  en  aucun  temps,  rien  du  volume  ni  de  la  frai* 
cheur  de  ses  eaux  qui  se  répandent  dans  quatre  cents  pnils 
de  construction  antique,  épars  dans  la  citadelle.  Les  eaux  de 
ces  espèces  de  citernes,  versées  dans  la  ville  basse  au  moyen 
de  canaux  inconnus,  suffisaient  à  ses  besoins  avant  que  les  Ro- 
mains eussent  fait  construire  les  aqueducs  qui  y  apportaient 
les  eaux  d*uoe  source  voisine  du  Stymphale. 

Au  midi  de  l'Acro-Corinthe  est  un  monticule  surmonté 
d'un  plateau,  mais  escarpé  partout  et  entouré  de  ravins 
profonds  :  ce  fut  là  que  le  Prince  Guillaume  GeolTroy  fit  bâtir 
un  château,  qu'on  appela  Montesquiou.  Mojvis  Zxou6e  (main- 
tenant il  est  appelé  Pente-Scoùphia). 

Léchée. 

A  une  demi-lieu  au  nord  de  la  ville,  est  l'ancien  port  Léchée 
qui  a  reçu  son  nom  de  Léchés  fils  de  Neptune  et  de  Pirène  fille 
d' Achetons.  Du  temps  de  Pausanias,il  y  avait  k  Léchée,un  temple 
de  Neptune  ou  le  Dieu  était  en  bronze. 

Maintenant  le  port  est  tout-à-fait  encombré  et  il  ne  reste 
plus  rien  du  temple  mentionné  par  Pausanias;  à  un  quart 
de  lieu  à  rOuest  de  ce  port,  il  existe  encore  un  retranchement 
Vénitien,  en  terre,  qui  va  de  la  mer  jusqu'à  la  ville  de  Corinthe. 

Itinéraire  de  Corinihe  à  Cenchriœ. 

aO  m.  kiittnt  1«  roule  de  Mégare  k  gaoehe,  Toat  ironréi  au  milSaa  d«a  cbampt  Ut 
rvinei  d'an  bel  amphithéâtre  taillé  dans  le  roc  ;  on  pute  une  ririère  renaot  do  droite: 
car  aes  borda  dea  ruines  de  tombeaux;  c*est  dit- on  le  lien  rendu  célèbre  par  Tentrefoe 
d'Aloiaadro  te  do  IMo|ètto,  qu*nn  mémo  jour  lit  nourir  ;  Tuo  sur  le  trôuo  de  Dariui 


CENCHRËiB  ei 

A  Bd^lwft,  ni  l'tiif ni  ilim  ■onlmuitftii  aa  milieu  «le  le  poiwlaee  de  Corinclie  (1). 
B  m.  «se  renie  coBrne  à  gaache  vert  Kalamàki,  5  m.  à  gaochea  raînea; 
10  V.  on  patte  na  raitieaa,  8  m.  TÎHige  d'HexamUia.  Il  y  a  aoe  roaie  qui 
coadoîl  d'Hexamllia  à  Kalanàki,  le  long  de  laquelle  tont  plutîeurt,ancîennet  carrièrea 
fart  curieutet,  14  m.  le  Tîllage  de  Xylo-Keratiè  à  droite  au  pied  det  hautenrg,  6  m. 
pierre  drenlaire  ei  autre  Tettiget  ;  à  droite  tur  uoe  éminence  ancienne,  muraille,  13 
m.  Tettiget  de  ranraillet  tra? ertant  la  roale,en  detcend  doueement,une  eolline  à  gauche 
18  a.  la  detcente  derîenl  plut  rapide  en  «f anfant  dant  la  gor^^e  :  à  gauche  une  églite*/ 
fc  droite  nn  niitteau,  9  m.  muraille  à  gauche  tur  la  hauteur  ;  à  droite  det  muraille^- 
ffobahleaent  modemet,  17  m.  une  muraille  et  le  port  de  Genche». 
Total  de  la  route  2  heurta  15  minutet. 


Cenchréœ. 

€tMhré«  était  d*aprét  Pantaniat^un  port  det  Corinthient,auquelt  Cenchriet,filt  de 
N«pCaBe,araii  donné  ton  nom;  à  rextrémité  Je  la  jetée  qm  arance  dant  la  mer  te  Toyail 
un  Neptune  en  bronxe  et  h  Tautre  point  Yit-a«Tit  let  templet  d*£tcnlape  et  d*ltia.  Là 
étaient  let  baint  d'Hélène,  tource  abondante  qui  tombait  du  haut  d*uue  roche  dant  la 
■lureidnBt  Peau  était  talée  et  naturetlement  chaude.  On  ne  troure  plut  let  minet  qui 
aurriraieut  k  déterouner  remplacement  detlempict  d'EtcuIape  et  d*latt.  La  tource  eti 
h  roccident  du  port,  à  Tendroit  appelé  Mylot;la  catcade  te  précipite  tur  la  roue  d*uu 
HiMifiu  et  le  fait  tourner  rapidement.  Les  habitant  fréquentent  cet  eaux  thermalet  et 
YMunenl  y  chercher  la  guériton  de  plutieurt  maladiet:  à  une  demi-heure  au  Sud  du 
Ceaehréa  tur  un  promontoire,te  trouve  une  tour  ruinée. 


ROUTE  D£  CORINTHE  A  SICYÔNE. 

An  sortir  dé  Corinthe  en  se  dirigeant  au  N.  0.,  et  laissant  à 
gmoche  le  temple  de  Neptune,  on  entre  dans  une  plaine.  Après 
avoir  traversé  un  bois  d'oliviers  et  le  fleuve  Cléontes,  on  voit  à 
droite,  le  golfe  deLépante,  et  de  l'autre  côté  du  golfe,  les.  mon- 
tagnes de  la  Béotie  ;  à  gauche  celles  de  la  Corinthie,  couvertes 
de  verdures.  Plusieurs  villages  s'offrent  tour  à  tour  à  la  vue.  On 
apperçoit  aussi  une  riche  vallée,  bornée  par  des  montagnes  boi- 
sées et  arrosée  par  l'Asope.  Bientôt  on  passe  ce  fleuve  sur  un 


(i)  La  prMÛAre  année  de  la  CXIVe  Olympiade,  Alexandre  âgé  de  trente  troft  au  H 
taH  mnit,  mourut  à  Babylone  le  9S  Thargéllon  (1  Juin,  3S4  ant  avant  J.  C  )  et  to  aèM 
|««r,  Diogéne  le  Cynique  term-na  ta  carrière  dant  un  faubourg  de  Corinthe ,  âgé  do 
q[««ir*rTingt-dh  ant. 
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beau  pont,  et  quelques  instants  suffisent  pour  arrtrer  au  village 
de  Vasilicà,  lancienne Sicyone. 

Itinéraire  de  Corinihe  à  Sicyone. 

A 18  m.  de  Corulbe  «ne  fontaine,  32  m/  deux  petits  ponts  sur  un  eonrs  d'em,  10 
m.  It  fleuve  Cléonles,  reste  de  psTé,  20  m.  nn  petit  pont  smr  on  rarin,  15  a.  vna  mma 
modeme,13  m.  ie  lit,da^Nemée,20  m.  k  gancbe  un  Tiilage,  à  droite  un  antre  auprès  dm 
rÎTage,  28  m.  débris  de  constructions,  18  m.  une  petite  rivière  et  des  mines,  4  m.  nprèt 
avoir  traversé  une  muraille  ruinée,  6  m.  on  entre  dans  le  village  de  VasOicà. 
Total  de  la  distance,  3  h.  4  minutes. 


SICYONE. 

Cette  ville  illustre  fondée  232  ans  avant  Ârgos,  par  consé- 
quent 2089  ans  avant  J.  C.  fut  appelée  successivement:  Aegialé^ 
Bemétriade,  Mekotie,  Sicyone.  Ayant  été  prise  par  Demétrius 
Poliorcète  ,  il  força  les  habilans  de  quitter  la  ville  basse  qui 
sétendait  jusqu'à  la  mer  et  de  se  retirer  dans  FAcropole  qui  était 
bien  fortifiée  et  munie  d'eau. 

Sicyone  avait  été  le  centre  des  arts ,  dont  la  connaissance 
fut  apportée  d'Egypte,  berceau  de  la  civilisation  et  des  erreurs 
des  hommes.  On  y  travaillait  les  métaux  avec  une  rare  perfection 
dès  un  temps  très  ancien.  Son  école  s'était  signalée  par  quelques 
essais  heureux  pendant  la  première  Olympiade  ,  mais  la  scul- 
pture et  la  peinture  n'y  prirent  leur  essor  que  vers  le  temps  de 
la  bataille  de  Marathon.  Alors  les  magistrats  ordonnèrent  que 
l'étude  du  dessin  entrerait  dans  l'éducation  des  citoyens,  et  ils 
ajoutèrent,  plus  sagement  encore, que  les  beaux  arts  ne  seraient 
plus  abandonnés  à  des  mains  serviles.  Cette  impulsion  hono- 
rable imprimée  au  génie  donna  naissance  à  la  poésie  du  pin- 
ceau et  de  la  sculpture. 

'  Du  temps  de  Pausanias,  la  citadelle  de  Sicyone,  était  encore 
ornée  du  temple  de  la  Fortune  et  de  celui  des  Dioscures.  Le  thé- 
âtre et  le  stade  se  reconnaissent  encore  aisément,  ainsi  qu'une 
grande  ruine  romaine  dominée  par  les  restes  de  ces  deux  an- 
tiques monuments.  Pau sànias  fait  mention  d'itn  théâtre  placé 


'éy--  ^««^^Jt/ii  ^  «V  mis&nS^ï  àmài0t^*^A''  •* 
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ftilMtèsMlii»éefariUM}e.  n  se  retrouve,  en  ell^t,  àu  p\tA  d'uào 
«nW^c,  fl  »ë  T^seonfwtt  fecifement  par  deux  arcs  oti  vomîtoires 
placéî  sîir  los  côlés  pour  servir  (rentrée  et  de  sortie  à  In  ftnAo 
des  spectateurs  et  qui,  comme  la  scène  ,  élaionl  construit  dans 
le  ru^.  Au  \.  0.  on  rotrouvvî  un  SîaJe  tai  lé  da  is  un  évido- 
raînt  di;  rocher.  Il  est  attenant  au  ihéàlie,  et  son  extrcraiU»,  du 
c6lé  (b  la  canif  Aguf,  est  suf^iortue  par  un  soului^^semÊiil  de  cons- 
tr!K*.Uon  cyclopéenne.  Pausanîas  |Kirlc  encore  «le  huit  autres 
t:r:n;)l»'S  cj^i'il  vit  dans  Sicjoiie,  de  plusieurs  nulcls  et  du  monu- 
ui  Mit  hénn<|ue  d'Aratus.  H  rcs!c  seulement  quelques  ruines  de 
f.iTil  d'éJi .'icoi  divers,  il  y  a  aux  environs  de  Vasilîcà,  un  grand 
noni')redepetîtesé*;i;seslomî  ant  en  ruine,  et  quelcjues  fragments 
antiques  de  peu  d'intérêt.  Dans  l'église  de  Vasilicà  même,  ou 
remarque  un  chapiteau  corinlliii*n  dun  assez  hoau  caractère, 
n\ais  presque  e.ntièr^nïenl  dépradé,  ainsi  remplacement  de  Si- 
cyone,  ne  contient  plus  h  \  rasent  que  des  citernes  et  des  [lierres 
épnrses  ça  et  là.  La  ville  antique  s'élevait  ^ur  un  plateau  doù 
la  vue  très-étendue  enihrasse  l'Acrri-Corinthe,  les  montagnes  <c 
rislhuie,  le  golfe  de  Lépante,  t>t,  au  delà  du  golfe,  le  Parnasse, 
riléIfcoD  et  les  montagnes  de  toute  la  Béolie.  Sicyouc  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre. 

La  citadelle  fut  toujours  regardée  comme  un  poste  impor- 
tant et  les  turcs  y  MHreiit  une  garnison  en  Tan  1(}54. 

Le  village  de  Yosilicà  est  Uàli  6ur  remplaccmcul  de  roocif 
epae  villa. 

PlAX  DBS  RtJCrESDBSlCTOm  (^  IlXUa>v). 

A.  Théâtrt. 

B.  Parité  dii  $tade  êmUenue  par  une  conMructùm  cydopi^nm^ 

C.  Con$iru€$ion  aniique. 

D.  Mur  ^enceinte  en  comUrHcUon  régulière^ 

E.  F.  Conslrueliouê  unh'queê:  la  partie  F.  en  briqua^  plm 
JUvée fut  iêuke lu  aulrm  »  ma  cepmdofU  ju$  2  m^rrs  1/2  cft 

8' 
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hauteur.  G.  IL  J.  K.  L.  M.  N.  0.  Traeei  dwena  d$  ruine» 
antiques  et  de  fragments  de  colonne  qui  s'âècenttrk-feuau  deêsuB 
du  soL 


ROUTE  DE  VASILIKA  (SICYONE)  A  VOSTITSA. 

De  Sicyone,  le  chemin  descend  dans  la  plaine,  traverse  les  villages 
de  Moiilki  etdeKiàto,  puis  r£lisson,nne  plaine  bien  cultivée,  et 
suit  le  bord  de  la  merjusquau  village  Diminio  où  il  y  aplusieurs 
belles  maisons  ;  la  route  continue  à  côtoyer  le  rivage  sablonneux 
delà  mer  etcoupeuneplaineplantéede raisin  de  Corinihe- les  mon* 
tagnes  à  gauche  sont  boisées,  on  passe  la  rivière  XyI6-Kastron, 
(Sys  0  ISç,)  près  de  l'embouchure  de  laquelle  se'trouvait  le  port  d'A- 
ristonaute  {pVAçiçoyaijiTx)  qui  servait  d'Echelle  à  lavilie  de  Pellène 
({]  Uùlrivr)  dont  les  ruines  se  voient  encore  sur  une  montagne  à 
deux  lieues  au  S.  0.  (  1  )  le  village  de  Xyl6-Kastron  reste  à  un  quart 
de  lieue  à  gauche,  après  la  rivière,  les  montagnes  se  rapprochent 
jusqu'à  la  mer  et  on  arrive  au  khan  de  Kamàri.  Dans  une  plaine 
entre  les  hauteurs  et  la  côte,  se  voyent  des  traces  d'antiquités  , 
laissant  à  quelque  distance  à  droite  le  village  de  Kamàri,  ainsi 
nommé  d'un  aqueduc,  dont  il  reste  plusieurs  arches;  à  gauche 
sur  un  pic  élevé,  il  y  a  une  église  appelée  Panagia  tis  Koruphîs 
(la  vierge  de  la  colline)  on  traverse  une  rivière  profonde  et 
encaissée,  pour  venir  à  l'emplacement  de  Loutre  (bain)  jadis  con- 


Ptosanias  dit  en  parlant  de  PellèiM  :  Lea  Pellénieoa  sont  limUrophea  dea  Aegtratea; 
ils  sont  situés  à  rextrèmité  de  TAchaïe  entre  Bicyone  et  le  pajrs  d'Argoa  ;  à  les 
croire  ils  ont  pris  leur  nom  de  Pallas  qui  était  un  dea  Titans,  mais  les  Argiena  préten- 
dent  que  leur  fondateur  fut  Pellen  d'Argos  ,  fils  de  Pborbas,  et  petit  fils  de  Trio- 
pas.  Le  port  des  Pelléniens  se  nomme  les  Aristonautes  ;  il  est  à  six-vingt  stades  de 
la  partie  maritime  d'Egire  à  Peliéne,  et  à  soixante  du  port  d*£giro  è  Pelléne.  Le  nom 
d' Aristonautes  vient,  à  ce  qu'ils  disent  de  ce  que  les 'Argonautes  mouillèrent  k  ce  port. 
pellène  est  sur  une  montagne  pointue  dont  les  maisons  au  lieu  d'être  continues  snirent 
la  disposition  du  terrain,  et  sonl  bâties  des  deux  côtés  sur  le  pencbanl  de  la  colline. 
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nu  par  ses  eaux  thermales,  qui  ont  disparu  à  la  suife  d'une  com- 
motion souterraine,  maisoiisont  encore  les  restes  d'étuves  bâties 

en  briques;  à  gauche  est  le  mont  Avgà  de  forme  conique  qui 
s'avanec  vers  la  mer,  il  est  d'une  blancheur  éblouissante  et 
s'apperçoit  de  toutes  les  parties  du  golfe;  la  plaine  s'élargit  et 
le  ehemin  continue  au  bord  de  la  mer  jusqu'à  la  rivière  de 
Zàkhoii  laissant  le  village  Akhoùria  Variàtika  à  gauche,  là  de 
ncHiveau,  la  route  suit  le  pied  des  montagnes  qui  se  rapprochent 
do  rivage  :  de  lautre  côté  de  la  rivière  un  Khan  ;  de-là,  Mavro 
Lithàri  ainsi  nommé  à  cause  des  pierres  noires  qui  sont  au  dessus 
des  deux  môles,  espèce  de  porte  servant  autrefois  à  fermer  le  dé- 
filé qui  sépare  le  canton  de  Vostitsa  de  celui  de  Corinthe .  C'était 
également  là  que  finissaitrAchaie,  à  droitedela  routesont  les  rui- 
nes du  port  encombré  de  la  ville  d'Aegira  et  à  trente  minutes 
à  gauche  surla  créted'une  montagne  boisée,  les  intéressantes  rui- 
nes del'ancien  Aegira.  (^  Afy eepa)Sur  la  seconde  pente  de  la  mon- 
tagne est  un  tombeau  voûté  creusé  dans  le  roc.  On  distingue 
la  circonférence  des  murs  de  la  ville  qui  ont  une  lieue  et  un 
qnart  détour,  et  sur  la  hauteur  se  trouve  TAcropole  avec  des 
flsurs  helléniques.  Toute  la  ville  est  parsemée  de  ruines,  de  co- 
lonnes sur  pied,  de  substructions  immenses  d'édiGces  et  de 
temples.  La  situation  escarpée  vers  f  Orient  etlOccident,  où  on  a 
érigé  assez  adroitement  les  murs  sur  les  précipices  ,  corres- 
pond assez  bien  avec  la  belle  description  de  Poljbe  dans  le  4* 
livre,  chapitre  57.  Vers  le  Midi  du  mur,  se  trouve  une  tour  hel- 
lénique assez  bien  conservée»  et  un  aqueduc  qui  parait  être  1  ou- 
vrage du  moyen  âge.  Delà,  en  deux  heures  et  demi,on  passe 
par  une  profonde  vallée,  toute  couverte  de  bois  coupée  de  ruis- 
seaux qui  murmurent  de  tous  parts  jusqu'à  ungrand  bourg  nom- 
mé Zàkhoii;  dansune  situation  pittoresque,  aux  environs  était  1  an- 
cienne ville  de  Pheloë  (^^eX^iQ  ic^ea|ia)elle  était  riche  par  la  culture 
delà  vigne  quoique  située  au  milieu  de  montagnes  rocheuses. 

Après  Mavro-Lithàri  on  traverse  le  Crius  ;  (&  KpTdç]  dont  le 
rivage  est  parsemé  de  tuiles  et  de  vestiges  douteux  d'antiquités; 
des  vignes  à  gauche  ;  la   mer  à   droite  ;  on    traverse  sur 
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hh  long  pont  TAcrato -yàtaBaos  (Cpatifi)  (&  Kfati'(l) 
Htate  éë  h  moflikrgtfe  dit   mdme    nom  ^  el  dont  Ib  Stjrs 
eest  iltf  des  affluesto;  ce  flethrtf  eoiile  {Mstfdtfiil  toute  l'aniiée^  il  m 
peu  d'eaiï  en  été,  mais  en  fahrer  son  ▼ohiine  et  s«  rigidité  soat 
l'eiftHM  des  voyageurs  :  sa  violence  brise  les  ponfe,  et  i>iterro— pf 
souvent  fes  cooMMiniealMms  dotant  dos  smtaioeë  entiAioo.  Le 
Kban  d'Acràta  est  à  k  rive  gaocbe  dn  Craibîs,  Ws  woiîMgwttS] 
lài  gduehe  sont  ceonrertcs  de  bois,  et  tapbioe  jus^fu'à  la  mot 
bien  cultivés  ;  un  càntfi  aKmenté  par  ke  eavx  de  la  rivioTO  qw 
servent  dft  moteur  à  uo  rnoolm  à  bfed;  nne  soovce  à  proxi« 
Biilté  du  rivage,  à  droite  on  etfp  très  bas  ;  les  monfitgn«s  se  rap* 
predilBtot'dtf  la  mer  et  on  commence  aussitôt  à  gtavfr  io  défilé 
de  Kakl-Sdtla  (voie  escarpée)  flan^oé  de  rocber8àpie,donim«af 
Iamerà79pf«d^  d'élévation  sur  nne  étefldne dà^pèn-f rds- 560 
toisf  s.  Dans  ics  rocb^rs  à  gauche  de  ht  route,  soot  des  grottes  et 
des  niches.  On  de9cend  et  en  suivant  le  pied  des  hantenrs,oo  pasao 
nne  rivière  venant  db  Diaboptè  (Erasinus)  pour  entrer  dans  aoe 
plaine  boisée  doKviers;  od  laisse  un  cep  Iras  bas  à  dvorte,  le 
village  de  DÎHkopto,  el  le  cberain  reste  dairs  la  plaino  Jusi|«*ji 
Yosliisa.  (Comme  il  faut  un  pen  se  détourner  pour  voir  fakgrotte 
d' Ifercttloje  décrirai  celte  partie  do  fat  route. })En  kfssont  le  beis 
d'(ilf%'ters  à  droite  et  tourna  a  t  àgaiiche,  on  passe  la  rivière  do 
Kiljrvryla.  (Bjuraïkosj  [b  R;jrâ*^^;)  nommée  a'nsi  paree^u'effe 
passe  pi^f  de  Kalàvryta.  Le  ravin  on  gorge  dans  lequel  la  ri* 
vière  s:;  proei^ntc  oiAe  une  de  ces  grandes  seènre  de  k  natvre. 
Les  rochers  sonleonpoi  à  pic  des  A^wm  eàti*s,  et  là  où  il  y  o  le 
Kioiot)  do  pktcc  au  tnlus,  les  arbres  vieniK'DicomTirde  leiM*  R^uil- 
lage  ce  précipice;  aœufK^  partie  de  l'A-ebeie  ne  pirmi*i>tH»d^'iwpfcl» 
aussi  pittorcsqaci.  Ltrs  tremldleaienl  de  terre  nfoéqoontsttans 


ft-i.Tnir%r.  Trii  a; 


(1)  A  romboQsbu'o  i!u  Crnibls  éiali  siiâfc  la  riie  d^ÀQgte^ai  ki*j9.i)  cflo  ftalt  ra^Dée  ) 
l'époque  dot  Paas«n!«s  et  m îme  lort^tem}>s  a^ant,  pifîsquB'^lybi}  ii>n  U\i  f  ai  itfetttron; 
•«r'uii  t«7figf ttr  y*a  w  i^s  ritûm,  qui  diviritui  étrtt-ttttt^iiHtf  vsm  i»«  «Hui^^iii  *tfli-Oa*« 
thU.  ÂAcga  on  Tojah  du  temple  des  KomiuiJfis,  hâtî  dilroapar  Oroiir^  tlù  un  eu» 
l^tfble  souillé  d*aii  crîme  7  eutrait|  il  était  tgiié  pas  les  Turles  ci  ttmbaU  dccY  \t  dèllx». 
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tMt  ^pftrtîed^ll  této»  #ol  laissé  i  la  sunhi»^  Ita  fanMste»  phnr 
éloanaote  ;  lattlot  des  ravina  frrofonds,  lafftot  des  rocs  à  pie< 
^t  se  perdent  daoa  ks  odages.  Lt  fiasraifcàa  psnsa  près  de  la 
ii^k  de  Buia,  (ij  Vrjpà)  détfUke  par  uotranMémiNit  de  terre  en 
nèotts  tempaqaa  Sëike^  ap^s^fe  ponloa  tourae  à  droite,  ensaite 
oaa  iBontée  fort  raideaa  mîMrad'an  bais  de  pins,  va  sur  lagancfae 
rejoindre  lféli>ki,  ferma  dépetfltfnffer  fe  Hegaspifeon  ;  de  là  le 
diewMW  grafit  pémMeoKDt  an  aiiiie«i  deir  pphts  et  c^ye  à 
if^^Xà  tes  fondialiom  d'un  temple  d* Apotloft  et  à  gattelve  une  ca* 
vsraa  sépaicrala;  coAtinuaM  à  serpenter  an  miliea  des  brotfs^ 
saillta,  ¥008  arrhrei  sur  une  hantear  à  gauche,  à  la  grotte  d^Her- 
ode  :  au  devjMPi  est   un  portique  et  une  terrasse  soutenucf 
par  une  sraratlks  ffrec  des  trous  disposés  peur  receroir  des 
saKvaaux;  intérieur  qui  parait  eu  quelques  endroits  avoir  été 
taillé  au  eiseau,  conserve  plusieurs  encadrement  pareils  à  ceux 
du  rocher  voisin  de  Vénus-PInlé,  situé  sur  la  voie  sacrée  d'E-' 
leusis  et  dans  lesquels  aa  suspendait  des  en-votas.  C'est  là  tout 
ce  qui  resta  de  oe  soupirail  prophétique,  où  la  erédulité  veitatt 
iaterroger  lès  sorts  au  mojens  de  dès  marqnés  de  sigoes  ,  ex-* 
ptiqnés  sur  une  table  où  était  la  clef  de  cette  espèce  de  chiffre. 
Qui  ne  serait  tenté  de  oraire,eii  considérant  Delphes  et  Bura  qn* 
une  sorte  de  rivalité  n'eut  présidé  à  TétaMissemeut  des  autels  du 
fils  de  Latone  et  de  celui  d^Alenène  en  fiice  l'un  de  l'autre,  sur 
les  rives  opposées  du  golfe  des  Alcyons,  le  temple  d'Apollon  et 
le  Sacellum  d*Hercu!e,  desservis  par  des  prêtres  auxquels  on 
attribuait  également  Te  don   de  prédire  l'avenir;   non  moins 
avides  de  biens  que  ces  dieux  Tétaient  de  gloire  ^  leurs  nri» 
nistres  avaient  exigé  la  dlme  des  fruits  de  la  terre.  Ainsi  les 
préposés  du  Gsc  sacré  versaient  dans  les  magasin  de  Delpbaa 
lc«  fruits  de  In  Phocide,  et  ceux  d'Ilarcuhs  Buraïque  rassem-» 
tifaient  les  denrées  de  l'Achale  dans  les  greniers  de  Dura,  ce  qui 
prouva  combien  il  y  a  de  temps  que  l'on  exploite  la  crédulité 
des  peuples.  Larvtiie  de  Bùra  était  hêtre  sur  la  rime  de  la  monta- 
gue;  elle  devait  son  nomàune  GlIed*Ion  et  d*ïlcliee,  appeUée  Bu- 
ra. Le  même  tremblement  de  terre  qui  engloutit  la  viB^  d'Ré^ 
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lice  se  fit  tellement  sentir  à  Biira  qne  toutes  les  statues  de» 
Dieux  [furent  brisées  dans  les  temples,  et  qu'il  n'y  eut  de  sauvé» 
que  les  eitoyens  qui  étaient  à  l'armée  ou  en  voyage*  L«  diem  in 
au  pied  de  la  montagne  est  coupé  par  le  Cerynite  [i  Kepuvtn^c) 
qui  inonde  la  plage  couverte  de  rizières  entourées  d'oliviers;  k 
gauche  au  dessus  de  Rhizomylo  est  une  Acropole  et  des  niines, 
qui  doivent  avoir  appartenus  à  Cerynia  (l)  (^  Ktfûnta  ir^^f^a) 
vous  marchez  quelque  temps  dans  un  fourré  épais  d'agous 
castus,  de  lauriers*roses  et  de  sabiniers  pour  arriver  au  vil- 
lage de  Zevgalatiè  ou  passe  le  Selinous  (6  ZeXtvouç)  qui  prend  sa 
source  dans  le  mont  Olenos.  Ce  torrent  nommé  aujoujd'hoi  ri- 
vière de  Vostitsa,  traversait  le  territoire  d'Aegium  ^et  non  cette 
ville,  comme  lont  écrit  tous  les  géographe  d'après  Strabon;  il  se 
jette  à  la  mer  à  5  Kilomètres  à  l'Est  de  Vostitsa  et  parait  avoir 
abandonné  un  lit  un  peu  plus  rapproché  delà  ville  antique  ;  il  y 
a  plaine  jusqu'à  la  mer.  L'Homérique  Hélice  ({}  '£X(x^)  qui  exis- 
tait autrefois  à  droite  de  la  route,  fut  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  et  submergée  la  quatrième  ahnée    de  la  di- 
xième Olympiade  (373  ans  a  J.  C.)  époque  non  moins  mémorable 
par  cet  événement  que  par  la  destruction   de   Platée  par  les 
Thébains.  Elle  contenait  un  temple    magniGque  dédié  à  Nep- 
tune, qui    en   reçut  le  nom  d'Heliconiades  (2)  le  chemin  cir- 
cule dans  la  plaine  jusqu'à  Yostitza,  Kàto  et  Apàno  Teméni  res- 
tent à  droite. 

Itinéraire  de  Vasilica  (Sicyone)  à  Voêlitza  (A  egium). 

À  17  m.  de  Vasilikà  le  Tillage  de  MoiUkl,  11  m.  pierres  d*un  canal  grec,  30  m.  le 
TÎIIage  de  Kiàto,  5  m.  où  passe  TElisson  ,  et  pliisîelirg  petites  rifières  ;  la  route  est  la- 

(1)  Pansanîas  dit  «Après  Hélice  en  quittant  le  rivage  de  la  mer  et  en  prenant  à  droite 
«Tons  arrÎTei  bientôt  k  Cerynia,  petite  Tille  bAtie  sur  Hue  montagne  au  dessus  do  grand 
«chemin.  Elle  a  été  ainsi  appelée  du  nom  ou  de  quelque  petit  souverain  ,  ou  du  fleuTor 
«Cerynite;  cette  Tille  servit  autrefois  de  retraite  à  ceni  de  Mycèues  ,  dans  la  nécessicè 
«où  ils  furent  d'abandonner  le  pays  d' Argos.  » 

2)  Pausanias  nous  apprend  que  les  Achéeus,  qui  habitaient  Hélice,  manquèrent  de  pa* 

rple  à  de  pauvres  suppllans  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le  temple  de  Neptune  et  les 

égorgèrent.  La  colère  du  dien ne  tarda  pas  à  éclater  sur  eux  par  un  tremblement  de 

de  terre,  qui  non  seulement  reuTersa  leurs  maisons,  mais  anéantit  leur  Tille    su  point 
qu^il  n*en  resta  pas  It  moindre  vestige. 
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Uoae«M  «4  06107e  |la  mer ,  45  ul    Diaiknio,  joli  TÎUcgt,   l»  roite  rtftto  m  bord 
de  U  mer,  le»  mouUpie  sur  la  gai^rbe  aonl  boisées  et  la  plaiae  cullÎTée  de  raisins  de 
Coriatbe.  1  h.  30  m.  Pyrgos  Sykià  à  droite,  30  m.  le  TÎIlage  Karyèti  k  gauche,  30  m.  od 
|Msaa  le  llev?e  de  Trkkala  (Sjs)  à  gaDche  sur  le  Tersant  de  la  moutagoe  Xylè-Kastron,  à 
droite  le  port  Àristooauta,  les  raines  de  Pellène  se  trooTeut  à  deiw  llenes  sur  la  ganche 
dam  les  niontagnes,40  m.  les  montagnes    se  rai)f»rocbent    de  la  mer,  Khan  et  rillage 
de  Kamàri,  snr  un  pic  élevé  an  dessus  de  Kamàri,  il  7  a  une  église  appelée  Panagia  tis 
Kemphie  (la  TÎerge  de  la  montagne)  que  quelques-ons  ont  cru  Tancienne  Gonoesse,  20 
m.  en  traverse  une  rivière  profonde  dont  les  rives  sont  encaissées  et  qui  prend  sa  source 
près  de  Karyk.  Loutre  reste  4  gauche,  44  m.  on  traverse  un  courant  d  eau,  38  m.  foq- 
uiae,  6  m*  «le  peinte  sous  la  montagne  coniqae  nommée  Avg6:  on  la  voit  de  Yostitsa. 
Jolies  hauteurs  couvertes  de  pins,  7  m.  on  tre verse  le  Guilini  qui  a  sa  source  dans  le 
m jnt  Mâvro-Oros  (Chelydoria),  5  m.  débris  de  briques  ,  le  village  Akoùria  Koriklika 
reste  à    gauche  ,  SS  m.  on  traverse  la  rivièr«  de  Zàkholi ,  Khan  ,2  m.    meules 
00  pierres  meulières  taillées  sur    le  chemin ,  22  m.  grand  tombeau   hellénique , 
90  m.  petit  ruisseau.  Sur  la  gauche  se  trouve  la  hauteur  boisée  où  existait  Aegira.  On 
▼oit  à  droite  les  mines  de  son  port  encombré  de  sabirs.  L«s  pierres  noires  au  dessus 
des  den  mêles  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Mavro-Lithftri.  39  m.  on  traverse  une 
grande  rivière  (Crius)  on -trouve  sur  le  rivage  des  tuiles  et  des  vestiges  douteux  d*an^ 
liqaités  ;  des  vignes  k  gauche,  la  mer  k  droite,  15  m.  nn  puits  à  gauche  Akhoùria  de 
Yéla,  6  m.  on  traverse  une  petite  rivière  ;  des  toiles,  50  m.  on  traverse  le  Crathis  dans 
lequel  se  jeté  le  Styx  qui  sort  du  mont  Crathis.  Les  montagnes  k  gaudie  sont  couvertes 
de  bois.  On  dit  que  Tancien  Àegia  était  près  de  la  mer  k  rembouchuro  du  Crathis, 
Rkan,  14  m.  moulin  au  dessous  de  la  route  k  droite,  et  source  au  bord  de  la  mer,  k 
gauche  un  cap  très  bas  ,  4  m.  dans  le  rocher  k  gauche  des  niches  -probablement  natu- 
r«ll«t,  G  m    à  gauche  nue  grotte  avec  des  niches,  30  m.  Un  cap  k  gauche,    5  m.  La 
route  suit  encore  le  pied  des  hauteurs,  ayant  la  mer  à  droite,  10  m.  ririère  (Erasinus) 
venant  de  Diàcopto,  village  éloigné  d  une  heure  sur  la  gauche,  12  m.  terrains  cultivés 
et  un  cap  à  droite,  3  m.iraces  de  chars  marquées  dans  le  rocher,  nue  grot;e,   -6  m.  on 
traverse  un  ruisseau,  9  m.  on  traverse  nue  muraille  de  briques  brisées,  la  mer  tout 
prrs  k  droite  et  les  moniagnrs  sur  la  gauche,  11  m.  k  droite  un  roeher  très  curieux  tail> 
lé  par  Tari,  ayant  des  marches,  soit  qu*ilait  servi  de  tombeau,  de  piédestal  ou  d*antel  , 
17  m.  en  tourne  à  gauche  pour  marcher  le  long  de  la  edte  ayant  la  mer  k  droite,  12  m. 
on  passe  le  Buraïfcos  et  Ton  tourne  à  droite.  Le  ravin  dans  lequel  la  rivière  se  préci- 
pile  offre  un  des  tableaux  les  plus  étonnans.  Les  rochers  sont  coupés  à  pic  des  deux  cô- 
té», 10  m.  au  pied  d'une  descente  fort  raide,  au  milieu  d'un  bois  de  pins,  on  tourne  à 
g«iwbe  sur  le  bord  delà  rivière,  5  m.  Troùpia,  roétochi,  ou  ferme  dépendant  de  Mé- 
gas ptfeon,  qui  est  k  4  heures  de  distance,  3  m.  Après  avoir  laissé  un  puits  k  droite  en 
ifBtttant  la  grande  route  qu'on  laisse  également  k  droite,  on  s'élève  par  un  chemin  raide 
ao  milieu  de  pins,  et  Ton  voit  k  droite  les  fondation  d*nn  temple,  k  gauche  une  grotte 
eépulerale  3m.lsur  une  hauteur  à  gauche  la  grotte  d*Hercule ,  18  m.  maison  do 
eampagoe  au  milieu  d'un  jardin;  les  ruines  de  Bura  k  gauche  sur  la  montagne,  34  m.  on 
iraverse  une  rivière,  12  m.  on  travecse  un  cours  d'eau  les  villages  de  Rhuômylo  et  Zev- 
Itnleti4  à  gauche;  les  ruines  de  Cerynia  k  gauche  suria  hauteur,  24  m.  un  tumulus  h 
gsncbe.  La  rille  d*  Hélice  engloutie  par  un  tremblement  de  terre«  était  située  k   droito 
|iréi  de  U  mer,  20  m.  on  passe  le  Selinus,  les  village  de  Bonéta,  Kkto  et  Apèno  Timé* 
mi  k  droite,  35  m.  la  ville  de  Vosiitsa,  raneien  Aeginm. 

Tôt.  I  de  la  ronle  15  benret. 
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Itmeraire  de  Vasittha  (Sityone)  par  Liopisi,  f  nlAofat 
Zàkhdù  à  Maxxv  Liikària  (j£gira.) 

13 m.  «près «Ire  4eftc«»i9d*  VasUikà.iiwèrtàptaior,  5t>ift.  tu  ffMQnttl  ammm 
;p8ft,  OU  •§  (rouv«  sans  l«s  •nctranes  nnraiUf  »  de  fticjwn*»  à  àt^e  itn  V^VLtémht  d» 
|a  ctudeiks  tierrai4i  culiiré,  3Aa.  moaiéefiar  on  tmumr  raido  r  t  lonuosx,  4  m.  «a  tr» 
▼erîtô  uu  cours  d'eei^  route  très  difficile  .,  12  m.  «nnniHes,  blortet  tcMr  h  ëro'ie  ,  «k 
loilrne  h  droiie  ;  apr^  avMr  trefereé  fselipies  faibles  oallaret,  ea  eooûmae   h  c>W«er  ; 
quelques  trares  d'amiqukès  se  voycnt  sur  le  «omnaei  d*ttne  havienr,  retvp'aerinuft  es 
temple  de  Tiiaoc,  à  droilc  et  au-des!io«4  de  cette  hauteur,  le  village  ée  Paradtsi,  6  >  m 
Le  vill.tgs  de  Liopési,  d'où  Toti  r^ii  OMtotlie  dans  la  direclioa  !».  £.  Le   bauie»-  «^ 
était  place  le  temple  (uippesé  celMi  de  Titane)  est  appelée  Hî^gios  llias.  Le  pêrib»le  c 
d'autres  parties  sont  encore  f iiibic»  À  eaviren,  .10  m.  au  S-  de  Liepèsi)  il  y  a  ua  fid^ 
Kaitro  ndléuique  f(Kl  curieux,  c'éiaU  pcai-t^tre  la  ville  de  Titaae.    Aurdriasouâ  de  cv 
Kastro,  sur  uue  poiate,  e&isie  use  église  avec  des  niiae3  :  ce  terrain  oflre  des  trsres  ds 
tremblemeiU  de  terre.  La  vee  du  côté  de  Tistiime  de  Coriuthe  et  de  la  vallée  d'Uàgies 
Geôrgioà  ou   Pliitus  e»i  magaifiqud,  26  m  on  gravit  une  moalagne  fart  rai  Je  :   se  re^ 
touniaDt,T;irs  Corinibelc  coup  d^fleil  e^t  snperbe.  17  te.  petite  plaine  où  il  y  a  nu  ittooat- 
(èra  à  gauche  de  la  rouie,  bois  de  chines,  lU  m.  ou  mente  au  m  lieu   des  chênes.   Cs 
plateau  au  sommet;  on  descend,  37  ir,  vaîlcc  et  lac  de  RlimioH,  >  route  la  trarcrdS,  ei 
décourre  le  moût  Ziria  ou  Cyllèue,  f  1  m.  ou  traverse  uu  ruisseau  coulant  à  gauche  ,  H 
forme  un  Uc  dans  la  plaine,  dW  par  jun  oemduk  sonierrain,  on  dit  qu'il  lomhe  dans  It 
lac  de  Zàracca,  vue  du  village  de  Iui»sîlri,  19  m.  on  monte  fers  le  cUé  .occideutal  de  la 
plaine,  27  m.  village  de  Kleraèudi,  Khiénia  sur  le  lac  de  Stym|ibate  est  éieignè  de  trois 
heures  de  marches,  dans  te  village  de  KIemc*ndi  uue  petite  so\irce,  13  m    inonUcii^e , 
forêt  de  chênes  et  de  pins,  0  m.  à  droite  la  r.o^le  de  Markli^i,  29  «a  det:;ente  à  iravers 
les  plus  beaux  pins  du  monde,  35  ns.  source,  près  de  Ik,  pierre  eircflaire  eerame  au  ai>> 
tel  4  moitié  ruiné,  23  m.  là  commence  à  s'ouvrir  la  vallée  de  Trikha^a,  51  m.  tuiles,  10 
A.  après  une  descente,  un  ruisseau  (Sys)  coule  dans  une  gerge  profonde,  venant  de  Zy- 
xia,  à  gauche,  ettpmbe  du  cAté  de  Xylô-Kaslron  dans  le  golfe  de  Corinthe,  on  tourne 
,en  mofltaqt  vers  (^  droite^  38  m.  Uu  ruisseau  venant  de  gauche.  Une  montée  code  et 
tournant  en  zig-iag,  10  qi.  mines  peut-être  celles  du  tei|iple  Hysieum  qpi  ^tait    con- 
sacré à  Gérés.   C|iapelle,  20  as.  le  village  de  Trikhala.  ^ylô-k#stron  est  eloigoé  d'en- 
viron 4. heures  vu  le  manvaif  état  de  le  route;  les  ruines  de  Pe^lèoe  se  .teoureui  3i  dent 
Jieprfs  k  droite  près  du  village  Zoiigra,  3  m.  en  traverse  un  cours  d*eaii,  il  m.  Péfflise  ds 
Trîkbala;  montée  escarpée  et  tortueuse,  41  m-  sommet  de  la  chaîne;  on  descend  uu  ra* 
vin  fort  triste  à  gapçhe  vers  les  mouuZyria  (Cyllène),  pays  cultivé  lueis  triste^  63, m  Ca- 
ryk,  village,  une  rivière  qui  cofile  à  gayche  Tors  Phènia,  position  trèB  élevée,  94  n. 
pu  traverse  un  eours  d'eau  qui  se  rend  dans  la  rivière  de  Phènia  ,  ou  entre  dans  me 
vallée,  à  gauche  «ne  route  eoad.uisaat  au  ivillage  Saradflpikhon  élofigné  d^nne  demi- 
ibeore  «  au  village  Uàgia  r  Tarvâra  eloigpé   de  den  heures  et   à  K»>krryta  elot- 
.gué  da  K  heures.  Prés  do   JUgia-.Vnrvèfii  dfws  le  mont  Chélmos  (Monts  Aroo- 
^iess)  est  lachftte  daSty^  ,  iU  m.  ou  depee^  au  milieu  d'up  bois  de   pias  de 
J'espèce  nommée  Poukos  ,  424i.  nue  iongv*  dasconte  dans  une  vallée  ;  «  droite  le  ItA- 
▼ro-Oros  (Cha^d'  ria)  formant  des  Mehor»  trds  élevés,  coairerts  de  bols.  Le  lttd«s«fr- 
chè  4e  la  rivière  hnm  uno  boun«  raal«;  mm  M!«  eoorcu;  ou  deseend  por  un«  runto 
>rèsralde,56  m.  le  village  de  ZéUuiK^d'ifn  «i  «liant  «•  muge  do  11  mer,oiitraTerte  voo 
forge  è  droite  è  reodroîl  le  pfes  élevé  dn  fwsege,  on  mi  roc  eteurpé,  o«  le  rhottau  do 
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KoIIm  p««t  aTotr  eiitté,  4  S  ht nret  90  m.  de  Zkkboli  «tt  l' Aerepalt  d'Aegirt^  90  m. 

datonrtêy  XaTro-Lithkri. 

Tol«l  de  la  riHite  17  heures  11  mianlei. 


VOSTITSA  {Mgnm  z6  j^tj^œr). 
La  ville  de  Yostitsa,  chef-lieu  de  la  Dimarchie,  est  bâtie  sur 
remplacement  de  Tancieu  Aegium:  quand  prit-elle  le  nom 
de  Vostitsa  7  il  est  difficile  de  le  dire  :  Lorsque  Messire  Guil- 
laume de  Cbamplitte  arriva  Tan  1205  en  Morée,  elle  existait  dé- 
jà; dans  le  partage  que  fit  Messire  Guillaume  elle /ut  donnée  à 
Hugues  de  Oel.  Les  divinités  tûtélaires  d'Aegium,  ses  temples, 
ses  monuments,  et  les  souvenirs  historiques  qu'elle  rappelait , 
rendirent  long-temps  cette  ville  une  des  plus  célèbres  de  la 
Grèce.  Elle  tenait  son  nom  du  maître  des  dieux.  C'était  dans 
ses  murs  qu'Agamemnon  avait  réuni  les  rois  pasteurs  des  peu- 
ples, pour  former,  sous  les  auspices  de  Jupiter  Homagyrius,  la 
coalition  destinée  à  venger  les  Atrides  de  l'injure  qui  fut  la  cause, 
ou  le  prétexte  de  l'expédition  contre  Troie.  Depuis  cette  guerre, 
chantée  par  Homère,  et  qui  ne  fut  pas  la  première  de  cette  es- 
pèce, Aegium  prit,  après  la  destruction  dHélice ,  le  premier 
rang  parmi  les  villes  de  l'Achaie.  Tite-Live  la  cite  comme  le  lieu 
où  se  rassemblait  la  diète  des  Achéens,  parlement  national 
qui  finît  avec  les  libertés  de  la  Grèce,  lorsque  le  Péloponèse  fut 
réduit  en  province  romaine.  Pausanias,  qui  vit  cette  place  dé- 
jà asservie,  rapporte  quelle  s'étendait  en  plaine  sur  un  terrain 
terminé  au  N.  par  la  pointe  appelée  maintenant  Aliki  (les  sa- 
lines], et  sur  la  croupe  aplatie  d'un  promontoire  qui  commande 
la  plage.  Elle  dut  être  distinguée  en  acropole  ou  ville  haute,  et 
en  ville  basse,  qui  se  déployait  au  pourtour  de  la  montagne  de 
Vostitsa.  Les  recherches  faites  à  l'Occident  le  long  du  port,  prou- 
veraient que  les  temples  dédiés  à  Vénus,  à  Neptune ,  à  Proser- 
pine  et  à  Jupiter  Homagyrius ,  existèrent  près  de  la  berge  orien- 
tale de  ce  havre  et  si  des  fouilles  étaient  faites,  on  retrouverait 
peut  être,  en  descendant  au  Midi,  à  peu  de  distance  d'une  fon- 
taine abondante,  l'emplacement  de  ceux  de  Gérés  Panachéenne 
et  de  la  déesse  Salus,  dont  la  statue  n'était  vue  que  des  prêtres. 
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Les  édifices  qae  je  viens  d'énumérer  dans  Tordre  où  Paiis 
nias  les  indique,  couvraient  le  terrain  sur  lequel  on  voit  la  dou- 
ane et  les  magasins  de  la  moderne  Vostitba  ;  Les  laboun^urs 
et  ceux  qui  remuent  la  terre,  ont  découvert  et  trouvent  à  peu 
de  profondeur,  des  chapiteaux,  des  colonnes  et  des  soulias  e- 
'ménts,  qui  sans  permeltre  d'assigner  des  noms  particulier»  i 
^  telle  où  telle  ruine,  n'en  sont  pas  moins  des  preuves  évidentes 
'  de  la  véracité  du  réiclt  de  l^aùsanias.  On  pourrait  s  orienter , 
pour  les  rechercher,  en  partant  de  la  fontaine  située  près  Ju 
^temple  dé  la  déesse  Salus.    Cette  source    coule  maiiitenaot 
'  par  quatorze  robinets,  ornés  dé  mascarons  enclavés  dans  une 
'  maçonnerie  antique,  divisés  en  autant  d'encadrements  qu'il  j 
a  de  jets  d'eau/  C  est  vis-à-vis  de  cet  Agiasnia,  auquel  les  babi* 
tànts  prennent  l'eau  nécessaire  à  leurs  besoins,  que  s'élève  le 
*  magnifique  Platane  objet  de  leur  admiration  et  de  celle  des  étran- 
geH.  Quoique  endommagé  par  la  foudre,  il  est  encore  remarqua- 
'ble  par  sa  grosseur  et  l'étendtie  desbn  ombrage. 
'      Aegium,  renversée  par  tous  les  Barbares  qui  désolèrent  le  Pé- 
lopohèse,  dévastée  en  1536  par  les  Turcs,  fut  le  lieu  d'où   rar* 
tille  cri  d'insurrection  poussé  en  l77o,'par  le  métropolitain 
'Parlhénius,  archevêque  de  Palras,  qui  y  avait  rassemblé    lef 
archontes  de  son  exarchat.  Elle  fut  incendiée  à  cetleépoqu^  par  les 
Albanais  et  sortit  peu ^ près  de  ses  ruines;  le  23  août  1 817,  ét*lata 
un  tremblement  de  terre  et  en  dix-sept  minutes,  la  ville  n'olTrait 
plus  qu*un  amas  de  ruines.  La  partie  basse  du  rivage,  et  le  cap 
Aliki,  qui  s  étaient  abimés,  étaient  couverts  par  les  eaux  de  la 
mer  devenues  lout-à-coup  très-chaude>.La  secousse, comme  ce- 
la a  été  observé  anciennement,  fut  très-pei'  sensible  à  Corinthe; 
mais  elle  éclata  avec  violence  à  Fatras  et  jusque  dans  rElide. 
Pendant  la  guerre  de  la  révolution ,  elle  fut  également  détruite 
et  rebâtie;  elle  est  maintenant  une  des  plus  riches  villes  de   la 
rece. 

Les  magasins  sont  situés  auprès  de  la  mer  doùun  pas* 
sage  souterrain  taillé  dans  le  roc,  conduit  à  la  ville  |iaqt^ 
située  sur  un  plateau i  d'asMz  bellM  maisons/ et  de  beaux  Jar- 
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dins  fendraient    celte    habilation  charmAntesiJt'air  .ni;)|sai4  . , 
De  portait  les  tiatiitans  à  bàlir  une  nouvelle  ville  sur  une  col- 
line voisine  plus  élevée.  .      ,  .  ;  c     î  . 
La  température  de  Vostitsa  est  variable  comme  les  vfi^ts  dn.i. 
{Tolte  orageux  qui  baigne  ses  côtes  ;  mais  les  habitants,  redojo* 
tent  partîculièremeht  le  vent  malfaisant  d^  mont  Mavricbiotis^ , 
situé  au  S.  E.  de  leur  ville.  Les  eaux  de  cet|e  partie  des  mop-. 
tagnes,  qfii  arrosent  Vostitsa  au  moyen  de  canaux  si^i^terriiins  ^ 
sont  dures  et  de  si  mauvaise  qualité,  qu'on  ne  boit  qi|Q  celle 
delà  fontaine  Salus  :  de  la  ville,  on  a  une  superlie  vue  du  Parr  { . 
nasse,  de  rtlélicon  et  dos  autres  inontagne3  d^  l£).Phqciid|Ç.et  d^.  ,^ 
la  Béotie  C'est  le  principal  débouché  des  raisins  de  Corinthe;  la 
fîîW  actuelié  a  26oD.  habitans. 
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De  Vostitsa,  la  route  longe  le  bas  ^es  ipontag^ies.,  laissant.  Ia  * 
mer;  à  droite  après  une  demi-heure,  elle  traverse  le  Meg^nitjjSi 
[h  Meyav^xa^j  Gaidouro-Pniklis  et  ensuite  une  autjçe  rivière. ,  A 
(rauche  avant  d'arriver  au  Thalo-Potamos  ^ont  1^&  ruiner  de 
Rhy^s  (  I  )  ('Pureç  ou  al  Turac)  ensuiteun  pont  en  pierres  ^ur  Je 
Thalo-PMamos  laissant  le  village  Lèngos  à  droite  et.  traver- 
sant  le  Loubistas  (Phœnix  b  4>o(y(Ç  );  on  fait  un  mille  en  plaiq^ 
jnsqu'au  Khan  de  Lambir-ta-Ambélia,  établi  au  pied  de,. la 
chaîne  du  mont  Voidia,  l'ancien  Panachaîcoa;  le  terrain  cou^ 
rert  de  tuiles  et  de  débris  est  l'emplacement  d'Erinéus  (to  ïp cy4r  . 
9^*)  port  deRhypes,  qui  suivant  Thucyd'dese  recourbe  €;n  de- 
mi*làne.  Delà,  le  plus  beau  paysage  se 'déroule  à  vos  yeux  ;  d'un 


•  » . 


(t)  Çeiff  r'He  fti  eomntée  ra  no«ibr«  des  dooM  ? {I1m  de  l'4eba^-  fiir  fl^rM«te  , 
PraMDÎas  ri  Si  abon*  91 H  «fi  attei  élonnani  qne  Polfbt  n'en  «It  |iw  fiiif  cfMlQi^  fr*^* 
tioo,  Biiii<|ii*e]le  of  fut .  détrviia  q«*aii  iraipf  d*ilafniite  t  «lit  ffmt  tfliiéa  ■  M^udei 
iii  fM<>r  Erineii«  «l  à  même  4ii|«oee  d'A^gitm.  Oo.vf'i  ••#  niiae*  è  droite  d«  la  ro«M 
I  l.20(^p^tfef.de  yqi4iM«.ei|  mte&dîtf«i««  d»  foMtaftibl»>t«H4«ibèli«  Btrrh'rifV 
im  Tluio-PètaMM/  fiir«b«ft  ptfto  M  %wta%  à'm  bMif  éè  la  Bbyfid* 
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cô(é  les  lies  de  Trisània  qui  semblent  collée3  au  rivage  de  la  Lo- 
cride,  les  rochers  Phédriades,  le  Zycorée  et  le  double  sommet 
du  Parnasse  ;  à  l'Orient»  l'horizon  est  borné  par  les  chaînes  bleu- 
âtres de  l'Hélicon  et  du  Cy théron  ;  la  côte  du  Péloponèse  se  dé- 
ployé dans  le  lointain,  jusqu'aux  montagnes  crayeuses  de  la 
Sicyonie  qui  se  rattachent  aux  faites  du  mont  Crathis.  Gravis- 
sant une  rampe  élevée  de  plus  de  quatre-vii^ts  pieds  au  dessus 
de  la  mer,  on  trouve   un  cours  d'eau  sur  la  gauche  et  une 
belle  cascade  d'environ  400  pieds  de  haut.  Après  être  redescen* 
du  sur  le  bord  d'un  lac  a  gauche,  entouré  d'absynthe  sauvage 
et  qui  n  est  qu'un  ancien  port  comblé,  vous  remarquez  un  tumu* 
lus  composé  de  blocs  antiques,  débris  de  quelque  trophée;  ua 
aentier  tracé  au  milieu  d'un  fourré  de  lentisque,  de  pins  et 
d'arbousiers  vous  mène  au  Khan   de  Xantô   Pyrgos ,  après 
avoir  aigayé  une  petite  rivière  laissant  sur  votre  gauche  le  vil- 
lage Dràpano,  et  à  droite  le  cap  Drépanun  (ta  Ap£i:avoy)  qui  a 
conservé  son  nom  antique  (l)  vous  êtes  vis-à-vis  de  Lepànte^ 
(Naupacte).  Le  mont  Panacha icos  détache  de  cette  hauteur  un 
contre  fort  qui  s'abaisse  insensiblement  en  se  recourbant  au  Ti.  O. 
pour  former  le  cap  Drépanum,  franchissez  cette  chaîne  peu  éle- 
vée, donnez  un  coup  d'œil  à  droite,  au  port  Pànormos  vide  de 
navires,  et  à  gauche,  au  village  Plàtani  et  passez  le  Bolînèus  et 
leSélemnus  (2)  (o  Z^eiivoç)  Sur  la  rivedupremierétait  autre  fois 

lavilledeBoIine(^BoXtya)onsetrouve  à  hauteur  du  Cap  Rhium 
(-ci  ^Pfoy  £xpa)  appelé  maintenant  Kastèli  ou  château  de  Morée. 
Quant  à  son  nom  moderne  il  dérive  de  la  forteresse  qui  fait  face 
à  celle  de  Romélie  située  sur  le  capd'Anti-Rhium:  les  deux  chà- 

(1)  C*eat-]à  dit-on,  que  Stlrnne  jetta  la  faulx  êitc  laquelle  îl  avait  mutilé  le  Ciel  son 
père  >  o*eat  pourquoi  on  a  donné  le  nom  de  ]>r«panum  à  ce  promontoire.  A^lnavov  en 
grec  signifie  une  faulx. 

(2)  Selemnns  fàt  un  beau  jeune  berger  qui  plût  à  la  nymphe  Argjre  ,  toua^  Im 
jours  elle  sortait  de  la  mer  peur  le  Tenir  trouver,  celte  passion  ne  dura  pas 
longtemps,  il  semblait  à  la  nymphe  que  le  berger  derenait  moins  beau,  elle  se  dégoûta 
de  lui  et  Selemnns  en  fut  si  touché  qu*il  mourut  de  déplaisir.  Venus  le  métamorphosa 
«n  fleure.  Aussi  croyait-ou  dans  le  pays,  que  les  hommes  et  les  femmes,  pour  oublier 
leur  amours,  u*ayaient  qu'a  se  baigner  dans  le  Sélemras  ;  ce  qû  ea  rendrtil  Têtu 
don  prix  ineitimable,  si  Ton  pourait  r  y  fier. 
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teanx  croisent  lears  feux.  Les  grecs  leor  donnent  le  nom  de 
Petites  Dardannelles  ;  et  ilsjpoarraient,  plus  efficacement  que  les 
forts  de  Sestos  et  d'Abjdos  ne  protègent  Tentrée  de  THellesponty 
défendre  le  passage  du  golfe  de  Corinthe,  si  cette  mer  méritait 
d*étre  close,  comme  au  temps  où  elle  était  l'entrepôt  du  com- 
merce de  k  Grèce  et  de  Rome;  l'espace  entre  les  deux  châteaux 
est  de  2000  mètres  :  des  fragments  de  colonnes  et  des  plaques 
de  marbres  incrustées  dans  la  maçonnerie  du  château  de  Ho- 
rée,  sont  les  seuls  débris  existans  du  temple  de  Neptune  protec- 
teur de  cette  plage  (I). 

L'emplacement  d'Argyra  (f)  'Ap^upà)  qui  était  près  de  Tembou- 
chare  duSélimnus  est  couvert  de  pierres  et  de  gravier  que  les 
torrents  répandent  sur  la  campagne;  à  1200  mètres  au  sud  du 
château  de  Horée  sont  des  ruines,  entre  autres  celles  d'un  arc 
de  triomphe  ou  dune  porte  monumentale  qui  conviennent  à 
cette  position.  Les  eaux  de  la  fontaine  Argyra  sortent  au  pied 
des  montagnes  et  se  jettent  à  la  mer,  à  l'Est  de  ces  ruines.  Du 


(3)  An  iDoU  d'octobre  1828,  qdo  conTenlion  on  forme  tTÛt  été  pwsée  «toc  le  Peeha 
de  Lépante,  pour  réracoation  do  cbftteaa  de  Morée-PMeis  le  jour  fixé  pour  la  remîie  du 
château  aux  troupes  françaises,  les  agas  qui  y  commandaient  se  réYokérent  contre 
leur  chef,  ils  refusèrent  d'accéder  à  la  capitulation  et  déclarèrent  formellement  qu'ils 
s'eosefeliraient  sous  les  ruioet  du  château  plutôt  que  de  le  rendre.  Tous  les  moyens  de 
cuBciliaiion  que  put  employer  le  général  Schneider,  échouèrent  devant  l'obstination  des 
rébeUet  qui  commencèrent  même  les  hostilités,  en  chargeant  le  général  et  un  capitaine 
d*A.rilOerie  qui  s'étaient  approchés  pour  reconnaître  la  place.  Alors  le  général  dut 
pcoaer  k  réduire  par  force  le  château  de  Morée  et  dans  la  nuit  du  19,  il  fit^  commencer 
éerant  cette  place  les  trafanx  d'attaque. 

Le  30,  les  batteries  de  brèche  et  celle  qui  étaient  destinée  k  prendre  de  flanc  les  ou- 
vrafta,  ou  à  combattre  les  crêtes  étant  achoTées,  le  feu  fut  ourert  à  6  heures  du  matin  ; 
«•  quatre  heures  une  brèche  asseï  large  était  faite,  et  l'ennemi  n'osait  plus  paraître  sur 
Icfl  rumparta,  alors  la  batterie  de  brèche  continua  à  agir  aToe  TÎolence.  Un  perlemeataîre 
torùi  de  la  place  et  peu  après  le  drapeau  blanc  y  tvA  arboré  en  signe  de  paix.  Le  général 
es  cbef  Maison  déclara  au  parlementaire  qn'il  n'accorderait  pas  de  capitulation  à  des 
(niu  qui  en  afaient  violé  une,  qu'ils  se  mettraient  à  sa  disposition  ou  qu'ils  les  pas* 
aérait  tout  au  fil  de  l'épée  avant  deux  heures,  au  reste  il  leur  donnait  une  demi- 
hew  pour  ourrir  les  portes  et  paraître  devant  lui  sans  armes.  Us  se  soumireot  sur 
le  ciMAp  eu  dbant  que  puisqu'ils  se  trouvaient  devant  un  repréHntint  du  puiaaant  roi 
deFmce,!!*  se  renettaient  en  ses  maint  et  à  sa  ntrei.  Lafort«rtit«  fttt  nnift  ptr 
1 9  féBéral  «i  chuf  totri  !•§  niîo  du  gg«T«ni«moiii  grt c. 
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poBf  jette  sur  leChàradrus  (l)  vous  découvrez  les  yîllages  Bo- 
zaiiî  et  Katofikéfia  àgauche,  et  vous  entrez  sur  le  terrain  cul- 
tivé de  Patrasau  delà  do  Miliehius;  Ne  cherchez  pfus  Tes  traces 
du  .temple de  Diane  Ti  iclarfenne; horriblement  renommé  par  les 
sacrifices  humains  qui  s'accompnssaient  siir  tes  bords  deTA- 
metlichos  (2)  (l'inflexible).  La  suppression  de  cotte  Coutume 
barbare  a  amené  le  chan^meitf  de  nom  du  fleuve,  cVst  mafn* 
tenant  Méilicbos,  le  doux  {6  MsfXr/o;).  Des'  hauteurs  de  la  Scala 
VoMnà4  le  chemin  serpente  tlans  lap'ainc  et  après  avoir  rencon- 
tré un  moulin  et  une  fontaine  et  à  droite  les  marais  qui  des- 
cendent jusque  la  mer>  vous  entrez  dans  la  jolie  tille  de  Pitraâ 
qui  est  éloi^éde  8  heures  -et  dèmrde  Vostitsa.  *' 


(1)  Les  anrient  crojaient  q«e  1m  «niaMov  qvi  an  printempf  bataî«iii  de  Teaa  ai  et 
ratifleau  engeudraient  poor  Tordinaire  des  mfllei.  C'e^t  pourquoi  oeux  qui  gardcol 
les  troupeau  vont  «oîd  de  tes  faire  boire  aitleors. 

(1^  La  prdtreeae  de  Diano  était  toujours  une  vierge,  qdi  étaïl  obligée  de  garder  la  irtlas* 
teté  jusqu'à  re  qu'elle  se  mariât  et  pour  lors  Ir  sacerdoce  passait  à  une  autre.  Or  il  ar- 
rÎTa  qu^ine  jeune  fille  d*uiic  grande  beauté  nooimé  Comethe  étant  revêtue  du  Moertiocef 
Mélauippus,  le  jeune  bomme  de  son  temps  le  mieui  fait  et  le  plus  accompli ,  devint 
amouaauii 'd'elle.  Yojam  qu*if  en  était  aimé  réciproquement,  il  la  demanda  en  mark- 
■ge  àieen  père.  Le  naturel  dM  vieiHards  est  de  s*opposer  toujours  &  ce  que  souhai- 
tent les  jeunes  tpen»  et  d'être  surtout  fort  peu  touchés  dé  leurs  amours'.  Par  ceite  rai- 
aon  Mébnippus  ne  put  obtenir  de  réponse  favorable  ni  des  parent  dé  la  fille,  ni  des  ai- 
ens  pcopces.  On  vit  en  cette  occasion  ecmme  en  bien  d^aoïres,  qbe  qunnd  liiie  fols  Ta- 
muur  nous  posaéde,'tomeB  los  lois  divines  et  fanmaities  ne  nous  sont  plui  de  Heu.  Mé- 
lan  ppai  et  Cometbo  satisfirent  leur  passion  dans  le  temple  même'  dé  Diane  ,  et  ce 
saint  lieu  allait  être  pour  emi  comme  un  Kt  nuptial,  s)  la  Deésse  n'avait  bienifit  donné 
des  BMrquea  terribles  d*  ae  celéfe,  esr  la  pt-ofenitiondu  temple  ftrt  suivie 'd'une  siéri* 
lité  générale,  en  sorte  que  la  terre  ne  produisit  aucun  fruit,  et  ensiuile  des  maladies  po- 
pnlairea  emportèrent  une  iafinté  de  mande  Ces  peuples  ayant  eu'recuttrs  I  Toracle 
de  De]pb<B,ia  Pytbie  leur  apprit  ^uv  l'impiété  de  Mélaoippus  et  de  tcmeibo  était  la 
cause  4le  tuns  leurs  ma««,'  «t  *  que  le  «eut  moyen  d'appaiser  la  Déesse  ét^it  de  Tu?  sarrt- 
fier  k  b'afeairytms  lea  an»,  un  jeune  garçon*  et  une  jennv  fille  qui  eTrellak^eni  en  beauié 
sur  tcMS  les  autrea.  Oe«e  barbare  is«eri6oe,  le  Oevre  qui  passe  auprès  dû  temple  de  Di- 
ane Tndaria  fut  noHHii^AiHlliebus  ;}ttsqne-4è- il  éta't  demeuré 'sïns  nom. 

Ainsi  |HMr  la<crime  de  «ee  'deuv-aonns,'  on  voyaH  périr  dt>  jeunes  fifick  é(  de  Jaunes 
bommaaqui  en  itaienfVès  mnnncetfs  ;  leur  sort  «t  eelui  dé  lenr»  pfo^bes  était  bien 
cruel,  «aodisqu*lf  éliBippus<ei  Cometbot,  fél  aeuls  coupables,  patraî^tsaléhtHhdius  nia- 
beureM^«t  d«  mpllia  «mCmMI»  >0MiMntéHeiir«  d«sirk,  «C  tes  àBaMû$  *M  'crtûVcut  tf€d^ 
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llinéraire.  de  VMlitsa,  à  PatrM 

Cà  <|iiîtUnt  le  plateaa.de  Totiîua,  on  troare  : 
iê  m.  ou  ca|\4iM  •'avance  fera  le  dro  te,  '20  m.  «ne  rifîère  on  large  torrenl  MeganU 
Ue,  20  ta,  aa  .puit«.à  gauche,  3  ii|.  ane.rtiiért,37  m.  on  pont.;  «ne  églue  à  gauche  ; 
dea  briqaw^i  bnaéea  :  lea  rutnea  de  Hh/pea,  .a-  gaiKhe  &vani  de  pasaer  ie  Thefta^Mèu- 
mti,  £S  m.  dea  Jèbna  de  poierieé,  3  m.  le  TÎlIage  4e  Longue  à  droite,  17  a.  grand  tor- 
rent. Phvuit,  33  m.  au  •  oÎMtrau,  ici  ae  termine  la  plaine  ;  il  eiiite  un  autre  aentier  à 
Iravera  le*  m^iitaguea  à  gauche,  7  n|  uo  ULbaii.agrvabkiiB6nl  aimé  >damrane  ba'e  -,  laa 
pied  de  (a  chaîne, du  Munt  V6dia  ;  .rancien  j*anachaicon(  boif  agréable  »  le  Ahàne  ae 
namme  Lambir-ta  Ambélia.  Port  Erineu»,  30  m.  une  fontaine  ;  un  cap  à  droite.;  beau 
perçage  ;  une  égljae  k  gauche,  iil  m-  Dut  aource  à  droite,  aa-dea»oua  de  la  route,  8  m. 
use  égliae  à  droite  :  la  rouie  eai  tracée  sur  le  flanc  de  U  montagne,  la  mer  h  droite,  19 
m.  On  trarerti-  un  courf  d*eaa,  10  m.  aur  la  gauche  une  ehûie  d*eau  maghifique;  d'en* 
nron  400  pieds  debaut,  12  m.  On  trarerse  on  cours  d'eau  :  beau  point  de  Tue,  7  m. 
un  autre  cours  d*eau,  5«  Après  être,  descendu  sur  le  rifage,on  a  k  gauche  un  lac,  qui 
n>st  qtt*nn  ancien  pprt  comblé,  préa  duquel- se  trouve  un  lumuhis,  aree  des  Mers  eu- 
ti^nes  ;  fillage  de  Drépano  a  gauche,  le  prpmontoire  peu  élevé  de  Drépano^  qui  a  aou* 
iurré  aon  nom  ;  après  Ta? oir  dépassé,  un  second  pont  ruiné,  près  duqnel  il  y  a  une 
égliae  rotoée  à  droite,  gui  élaîl  construite  aur  uu^eiît^  montîeule  ou  iumnlui,  0(1  m.  on 
te  tronre  en  face  de  Lépapte,  à  gaqcbfr,  au  lumnlns,  tellement  considérable  qo'il  pour- 
rait éCre  naturel  ;  des  débris  de  tuiles,  02  m.  la  côte  défient  basse  >  le  châtean  de  Mo- 
rée  se  trouve  k  no  mille  k  droite  ;  il  est  sitné  sur  un  cap  anciennement  nommé  RhiUm  , 
62  m.  toii{oars  un  pay^  l^aa  :  aprèa  ai oir  traveraè  le  Charadrus  à  Tembeuebure  duquel 
ae  irouTe  remplacement  d*Argjra  et  le  Melichîns,  on  entre  daua  la  plaine^  qui  a  en- 
TîroB  dent  milles  de  large;  ici  le  terrain  cnltifé  de'  Patraa  commence,  et  lea  baoteon 
aenuaéet  Scàla>  Voono  se  rapprochent  de  la  reute^  2j-m;  Patraa^ 
.  Total  8  heii^ea  14  minauet. 


.PATRAS(AinATPAÏ). 

Palra.s,  rille'de  l'ancienne  Achaïe,  près  de  l'entrée  du  goire 
4e  Lépànte  et  du  cap  de  Ithium.  Elle  s'étend  sur  la  plage,  et  est 
iléfendue  par  une  citadelle  bàlie  au  sommet  d'un  contre  fort  du 
miml  Voidià.  Les  grecs,  accoutumés  à  rattacher  leur  histoire 
aux  dû^ux  et  aux  héros,  se  plaisaient  à  raconter  que  Palras  fut 
(onAàei  par  Eumèle,  auquel  Triptolème,  venu  de  lAttique,  avait 
appris  lart  de  bâtir,  et  de  semer  le  blé.  Il  est  problable,  d'après 
cette  tradition,  que  ce  fut  en  constructions  cydopéennes  que  les 
colons  de  JEgialée  élevirent  la  première  enceinte  destinée  k  pro* 
léger  leurs  habitations,  poiaqu*e)le  fut  appelée  Aroé ,  ou  villft 
des  lâboorears.  Us  avaient  dans  la  suite  fonAé  Anthèeetttes* 
•aits,  lorsqoeias  Àchéens  ayaat  «liasse  las  Ioniens  ds  caUa  ca»« 
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trée,  leur  chef  Patraeus  agrandit  et  fortifia  Aroé,  à  laquelle  il 
donna  son  nom,  sans  pouvoir  faire  oublier  celui  qu'elle  porta 
primitivement,  puisquil  est  reproduit  jusque  sur  les  médailles 
romaines.  Il  parait  que  postérieurement  à  la  restauration  d*A- 
roé  par  Patrseus,  cette  ville  avait  joui  d  une  longue  paix»  lors- 
que ses  habitans  s'engagèrent  dans  une  expédition  ayant  pour 
but  de  secourir  les  Etoliens  contre  les  Gaulois.  Pausanias,  qui 
parle  de  cette  entreprise,    raconte  que   les  Patréens  échappés 
au  fer  des  Barbares,  furent  tellement  effrayés,    qu'au  lieu  de 
rentrer  dans  leur  ville,  ils  se  retirèrent  dans  les  places  voisines, 
telles  qu'Anthée,  Messatîs,  Boline,  Argyre  et  Arbas.  Depuis  cet- 
te catastrophe,  Patras  n'avait  fait  que  décliner,  et  elle  était  me- 
nacée d'une  destruction  totale,  lorsqu'après  la  bataille  de  Mico- 
polis,  Auguste  ordonna  de  la  relever.  Soit  qu'il  la  jugeât  propre 
au  commerce,  ou  plutôt  à  devenir  un  arsenal  pour  ses  flottes , 
il  y  envoya  des  vétérans,  et  usant  du  droit  des  dévastateurs,  il 
dépeupla  les  villes  de  TÉtolie  pour  transporter  leurs    habitans 
dans  sa  nouvelle  colonie,  qui  fut  appelée  Colonia  Àugusta  Arœ 
Pa4rm8ts.  La  protection  d'Auguste  en  fit  une  des  principales 
villes  du  Péloponèse,  le  commerce  y  florissait.  Elle  était  ornée 
de  temples,  de  portiques,  d'un  théâtre  et  d'un  odéum  qui  ne  le 
cédait  en  magnificence  qu'à  celui  dHérode  Atticus.  Le  rivage 
de  la  mer  était  bordé  d'édifices  consacrés  aux  divinités  pro- 
tectrices de  la  Grèce  et  de  l'Achaïe.  Les  Propylées  étaient  em- 
bellis des  statues  des  héros  Achéens.  On  voyait  près  du  port 
les  bustes  en  bronze  de  Mars  et  d'Apollon;  près  de  là,  le  bois 
sacré,  dans  la  plaine  les  temples  d'Apollon,  de  Gérés,  et  non  loin 
de  ce  dernier,  une  fontaine  prophétique  appelée  Salus.  L'em- 
pereur Auguste  accorda  aux  Patraens  le  droit  de  bourgoisie 
Romaine.  Diane,  déesse  des  bois  y  était  adorée  ;  elle  exigeait 
tous  les  ans  le  sacrifice  sanglant  d'un  jeune  garçon,  et  d'une 
jeune  fille.  U  y  avait  aussi  d'autre  ,  temples  fort  célèbres,  dé- 
diés à  Minerve,  à  Cybele,  à  Atys,  à  Jupiter  Olympien  ,  et  à 
d'autres  divinités. 
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Lt  trtdîtfM  fe^  est  qoel'apôt^  tehit  Anlrë  prêcha  Yirm^ 
gileà  Patra^yetfuiiy  souffrit  le  marQrre.  Au  mois  de  mai  1305, 
Massûre  Guillaume  de  Champlitte  s'empara  de  Fatras  et  lui  don* 
na  le  titre  de  duché.  Ua  des  prioees  qui  sueeédérenft  à  Messire 
GuilianmedeChampUtte  aese  sentaut  pas  assez  fortpour  s  y  maiiH 
teair,  la  ▼endit  eu  1408  aux  Vénitiens»  à  qui  les  Turcs  Tenle* 
vérentea  1463. 

Le  fameux  André  Doria  assiégea  Patras  en  1533  et  s'en  ren- 
dit maître  sans  trouver  beaucoup  de  résistance,  parce  que  les 
fortifications  étaient  en  mauvais  état  Peu  de  temps  aprèi  il  as*^ 
snra  cette  conquête,  par  la  réduetion  de  la  forteresse  ,  qui  fût 
contrainte  de  capituler,  quonfue  autrefois  elle  eut  tenu  contre 
uae  armée  entière  de  l'empereur  Constantin  Paléologue,  vers  l'an 
1450.  En  1543  les  Turcs  revinrent  avec  des  troupes  nombreuses, 
et  en  chassèrent  les  Vénitiens,  qui  l'ont  reprise  et  perdue  depuis. 
Les  trou pes  de  la  république^dans  l'expédition  de  1 687,étaient  com- 
mandées par  le  généralissime  Morosini,  comte  de  Koenigsmark, 
maréchaldecamp,parle  général  prince  Maximilien-Guillaume  de 
Bmnswidi  etde  Lunebourg,  et  par  le  Lieutenantgénérald'Avila. 
Sons  la  conduite  deces  chefs,  l'armée  Vénitienne  partit  de  Climno 
le  20  juillet  1 687  et  se  trouva  le  lendemain  dans  le  voisinage 
de  Patras.  Le  24  il  se  donna  un  combat  entre  les  Vénitiens  et  les 
Turcs.  Ceux^'ci  furent  défaits:  il  y  en  eut  près  de  deux  mille  de 
tués,le  reste  prit  la  fuite.  La  garnison  de  Patras  ayant  vu  cette  dé- 
route, abandonna  la  ville,  avec  tout  ce  qu'elle  renfermait  d'artil- 
lerie et  de  munitions.  Le  Pacha  Héhemet]qui  était  avec  six  mille 
hommes  du  côté  du  château  de  llomélie,  prit  aussi  la  fuite  avec 
la  garnison  de  cette  place.  Guifulderem  Méhemet,  qui  avoit  son 
camp  près  du  château  de  Morée,  en  fit  de  même.  Et  ce  qu'il  y  a 
déplus  étonnant,  c'est  que  la  ville  de  Lépante,  quoique  très-forte, 
se  rendit  aussitôt  sans  résistance.  En  1715  elle  rentra  au  pou- 
voir des  turcs.  De  Patras,  partit  le  signal  de  l'insurrection  donné 
en  1770,  par  son  archevêque  Parthénius,  signal  répété  en  1821 
par  le  métropolitain  Germanos.  Le  4  avril  1821,  commencent 
les  hostilités:  les  mahométans  mettent  le  feu  à  la  ville  de  Patras, 
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•i  s'enfermeiii  dans  la  eitadelle,  d'où  ils  bombardent  les  maisoDi 
des  primats.  Le  6  les  grecs  de  la  campagne ,  armés  de  massues 
accourent  à  Fatras  ;  précédés  de  leurs  prêtres  ,  ils  baptisent 
dans  leur  route  les  enfants  turcs  qu'ils  trouvent  dispersés  dans 
les  champs,  comme  pour  signaler  le  caractère  religieux  de  leur 
révolte.  Après  que  Ibrahim  Pacha  eut  évacué  la  Morée,  le 
général  Maison  prit  possession  de  Patras  par  capitulation  le  S 
octobre  1828(1). 

La  ville  nouvelle  est  bâtie  d'après  un  plan  régulier;  ce  sera  uo 
jour  Tune  des  premières  ville  du  rojaume  attendu  sa  bonne  po- 
sition pour  le  commerce.  Parmi  les  portsdela  méditerannée con- 
nus sous  le  nom  d'£chelles  duLevant,Patrasest  Tun  des  plus  fré- 
quentés ,  il  l'emporte  au  moins  sur  tous  ceux  du  Péloponèse. 
Les  diverses  puissances  del'Europe  y  entretiennent  des  consuls  ; 
et  les  comptoirs  étrangers  qui  vivifient  son  commerce  et  ses  re- 
lations avec  l'Italie  par  les  villes  maritimes  de  l'Adriatique,  avec 
la  France  par  Marseille,  rendent  son  séjour  fort  agréable.  Riche 
des  produits  de  son  sol, elle  est  encore  l'entrepdt  des  soies  del'E- 
tolte,  des  huiles  delà  Romélie  et  des  raisins  de  Corinthe,  que 
viennent  y  charger  de  nombreux  navires,  flottants  sous  vingt 
pavillons  divers.  Le  bateau  à  vapeur  autrichien  qui  fait  le  voy- 
age de  Triesteen  Levant  y  relâche ,  ainsi  qude  bateau  à  vapeur 
Anglais  allant  des  iles  ioniennes  à  Malte  deuA  fois  chaque  mois. 
C'est  la  résidence  d'un  gouverneur,  et  d'un  evéque  métropoli* 
tain  du  rit-grec,  il  y  a  également  une  église  Catholique. 

Patras  est  bâtie  sur  le  penchant  du  coteau  où   se  trouve  la 


(1)  Le  général  français  SchneideT  Tint  avec  sa  bri{;ade  le  4  octobre  1828,  à 
lorre  près  de  Patras,  avec  ordre  ds  chasser  les  Turcs  de  Patras  et  do  château 
de  Murée.  !I  eotre  en  négociation  a?ec  Hadji-Abdolah,  pacha  de  Palras  et  do 
château  de  Morée.  Après  bien  des  pour-parlers  qui  ne  menaient  k  rien,  le  terme 
de  24  heures  donné  ponr  réponse  définilire  étaut  expiré,  le  général  Schneider 
Torma  aussitôt  ses  trois  régiments  en  trois  colonnea,  ton  artillerie  Iratnée  à  bru 
entre  les  colonnes  marcha  droit  sur  la  place  deraiit  Uqnoile  tl  les  dépftya  à 
ponée  de  canon ,  et  fenreloppa  entièrement.  Ce  meaTemeat  hardi  |»rodoiâit 
son  eflpt  et  une  capitulation  en  fnc  le  résolut.  La  rorlcresie  fvt  remise  par 
le  général   c«  jhef  tatrc  les  m«iM.4«  fevrernement  grec. 
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citadelle  et  est  eotourée  de  vignobles  et  de  jardins:  la  plaine  qui 
l'environne  produit  du  lAé,  des  olives,  des  oranges  et  des 
raisins  deCorinthe,  et  est  bien  cultivée.  Un  bas-relief  en  marbre 
Uanc  est  incrusté  dans  la  muraille  dh  la  citadelle  ,  sur  la 
gaoche  avant  d'arriver  à  la  porte  du  fort,  à  l'Ouest  du  château,  à 
1,200  verges  de  la  ville:  la  grève  est  jonchée  des  ruines  de  l'é- 
glise Saint  André. 

D'après  fopinion  commune,)  église  aurait  été  édifiée  sur  Rempla- 
cement même  du  temple  de  Cérès:  à  une  faible  distance  est  l>i 
fontaine  Salus,  que  la  crédule  superstition  consultait,  afin  de 
connaître,  par  la  divination  au  moyen  d'un  miroir^  l'issue  des 
maladies  de  ceux  pour  lesquels  on  interrogeait  la.  Naïade  de 
cette  source.  Elle  est  maintenant  séparée  de  l'enceinte  religi- 
euse par  un  mur  solide,  dans  lequel  on  reconnaît  une  substru- 
ction  hellénique.  Comme  autrefois,  on  y  descend  par  quelques 
degrés;  mais  ses  eaux,  encaissées  d'une  margelle,  ne  forment 
plas  un  cours  extérieur.  Leurs  vertus  divinatoires  sont  ou- 
bliées ;  et  cependant  les  Patréens  s'y  rendent  encore  en  foule , 
le  jour  du  panégyrie  de  Saint  André,  afin  de  boire  de  ses  eaux, 
regardées  comme  nn  spécifique  contre  toutes  les  maladies. 

U  n  y  a  plus  parmi  les  décombres  du  temple  de  Cérès,  que  bien 
peu  de  traces  de  l'église  de  Sain  tAndré^la  pierre  fétide  qui  y  exis- 
tait encore  du  temps  de  Spon,  a  disparu.  En  revanche,  on  fait 
toujours  voir  aux  fidèles  le  sarcophage  de  l'apôtre  dont  la  re- 
lique transportée  à  Rome,  fut  profanée  par  les  soldats  du  con- 
nétable de  Bourbon,  lors  du  sac  de  cette  ville.  A  la  vérité,  il  faut 
toute  la  perspicacité  des  yeux  de  la  foi  pour  reconnaître  le  saint 
eénotaphe  dans  un  morceau  de  frise  antique  renfermé  dans  une 
petite  chapelle  à  peine  abritée  par  un  toit  de  tuiles  soutenues 
sur  des  roseaux;  outre  le  sarcophage  déjà  cité,  on  retrouve  en- 
core dans  ce  petit  sanctuaire  un  reste  du  pavé  en  mosaïque,  qui 
servait  de  parvis  à  la  basilique ,  ouvrage  somptueux  de  la 
magnificence  des.  empereurs  chrétiens  et  qui  fut  renversé  par 
les  turcs;  ce  fragile  sacêllum,  objet  de  la  vénération  des  grecs  est 
Tunique  reste  d'un  si  bel  édifice.  En  ce  moment,  1840  on  bàtil 


112  PATRA8 

uge  église  greeqae  sur  TeaipliiMttieBt  de  Taoeiewe  ^  tesle 
enclavée  àam  la  nouvelle  enceinte;  Le  len^ple  est  bien  eona* 
trait,  spacieux;  il  est  cependant  à  regretter  de  voir  sur  sa  fii« 
çade  quatre  eolonoes  qui  n'appartiennent  à  aucun  ordre  el  qui 
sont  kors  de  toutes  proportions. 

Le  port  de  Patras  n'est  qu'une  simple  rade  oh  le  mouillage 
est  sur;  la  contrée  à  l'Est  de  la  ville  est  entourée  de  marais  pro« 
venant  des  éboulements  du  mont  Panachaïcos  que  les  torrens  et 
les  ruisseaux  y  déposent  sans  cesse;  les  eaux  qui  y  croupissent 
rendent  l'air  de  Patras  tellement  insalubre  que  peu  d'étrangers 
peuvent  s'y  acclimater  et  causent  des  maladies  qui  affligent  les 
hahitaus,  quoique  les  défrichements  aient  déjà  produit  aneam4r 
Uoration  sensible  dans  l'état  babituel  de  l'athmosphère. 

Dans  les  montagnes  qui  ferment  le  golfe  du  c6té  de  l'Étolie , 
le  pic  élevé  de  Kakiscala,  le  Taphiasus  des  anciens,  se  fait  £a* 
cilement  distinguer.  Sur  la  partie  orientale  ou  à  droite  du 
golfe,  on  retrouve  l'emplacement  de  Macynia  près  d'une  tour 
moderne.  A  gauche  du  Taphiasus,  el  sur  la  côte,  se  reconnais- 
sent les  ruines  de  Lycorma  ou  Qalicyma,  qui  sonl  encore  vi- 
sibles. Calydon  était  à  30  stades  ou  3  milles  dans  l'intérieur 
des  terres,  et  près  d'un  Ueu  actuellement  nommé  Kabro-Limné. 
Plus  à  l'Ouest,  on  découvre  la  magnifique  mont^nede  Chakis , 
maintenant  conue  sous  le  nom  de  Galata,  et  au-delà  les  bouches 
de  l'E venus,  aujourd'hui  nommé  Phidari  ou  Ophitari,  ^  for- 
ment un  bas-fond  long  et  dangereux;  encore  plus  a  l'ouest,  las 
marais  salins^  ou  lac  de  Afissolongi;  l'horison  à  rOuest,estfecmé 
par  la  vue  de  CéphaloQÎe ,  Ithaque»  S}^  Maure  et  de  quelques 
autres  Iles  ioniennes. 

Le  ciel  de  Patras  n  est  jamais  plus  beau  qu'aux  approches  du 
coucher  du  soleU  :  quiconque  assistera  à  cette  scène  diurne 
éprouvera  une  vive  émotion  quand  fastre  du  jour,  s!enfonçant 
tout  à  coup  à  l'horizon,  relève  en  masses  d'or  et  ds^  pourpre^  à  la 
surface  de  la  mer,  les  Ues  d'Ithaques  et  de  Céphalonie,  mri  ^e 
les  faites  vaporeux  de  Leueade. 
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LoofMjil  d'abord  I'é|^ae  d«  St  André  et  ëfxh  avoir  tra^ 
▼•mé  pfaisieQrB  niifescam:,  on  sait  pendant  trois-^uartsdlieurety 
les  fcords  dn  golfe,  conterts  de  tonlfes  d'hysope  jitsqa'aprte  le 
Glanciis  [h  EXoSacoç)  qui  a  son  emboadMire  dans  la  mer.  Ceflenve, 
namlCDantappeié Levka,  autrefois  Tobjet  de  tant  de  fiiUes , 
prend  sa  soarces  à  deux  lieaes  et  demie  a  rOrient^dans  le  mont 
Voida  (PanaGhaîcos),énontte  massif  de  1 ,900  mètres  de  hauteur 
qui  s'aTance  vers  le  golfe,  s'interposantentre  les  parties  orien- 
tales et  occidentales  de  l'Achaïe,  la  route  reste  dans  la  plaine, 
laissant  à  gauelie  les  village  Saràvali,  Ovrià,  Midilogki  et  Neo- 
Uièri  ;  on  passe  ptnsienrs  mtsseanx  et  on  laisse  une  fontaine 
à  gauche  ;  a  droite  nn  pan  de  mur  en  briqne  soi-disant  les  dé- 
bris d'un  château  bâti  par  le  comte  de  Champlitte,  bailli  de  Mo* 
rée;  demi  mille  pins  loin  de  parrilles  raines;  quelques  pas  au 
ddà  les  restes  d'an  édifioe  en  pierre  ;  à  gauche  sur  le  yersant 
d'une  eoBîne  couverte  de  myrtes  etde  lefilisques^le  village  Orys- 
teoa:  en  poursuivant  laroute,  le  pont  de  Thérianou  ,  bâti  sur 
nn  lonrent,  impétueux  seulement  dans  le  temps  des  pluies;  on 
entre  dans  un  défilé»  an  sortir  duquel  il  y  a  une  demi -lieue  à  faire 
au  bord  de  la  OMT  sur  des  attérissementsformésdefaGttsetde^a^ 
les  marines  gravissant  un  coteau  pendant  un  quart  delieuede 
dévefeppement  qui  aboutit  à  la  rive  droite  du  Pires  ou  Mâas  (6 
M^Xnci  IIiiÎpoç)qneles  modernes  appelent  Kaménitza;leviUagede 
Kamenitza  était  anciennement  une  ville  épiscopale^sous  l'arche^ 
véqne  de  Patras  ;  comme  au  temps  de  Pausanias ,  ses  bords  sont 
eonveris  de  phtanes,  le  passage  est  dangereux  en  hiver,  mais 
après  ce  temps,  son  fond  sablonneux  et  la  tranquillité  de  son 
cours  permettent  aux  piétons  mêmes  de  le  passer  k  gué;  à  trois 
lieues  au  S.  E.  surle  Piras,  est  le  village  Privétos  ,  près  de  li 
aeni  les  raines  de  Pharm  (1)  (al  ^on)  après  avoir  passé  lePir- 


(1)  nbir»élMfraBêvaHd'iMka»f«'Afliiiil«tvdCrénM«ado»dB«dAP«u«^ 
MBfi*  ^r«0««  l'MrtMcm  daqiiMUotiadM  «ideU  ifter  m  ooniiBwi,  «>  «a  compte 
~^"ni^lMal»«ldff.Wamif»Fifi»|iMMfwtpiPèt<liftmmd»  Pbwe;   c'eat  la 
^ MSM Im nitOM d'Olèna, el ^ est  appeDéPim  d»eélé.4«U  mec.  Le 
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ries  et  gravi  pendant  vingt  minutes  on  coteaa  boisé,  on  arrive 
au  village  de  Kato-Achaia,  où  fut  (  Olenos  ^  iQXevoc)  ses  mines 
fie  voient  à  la  rive  gauche  de  remboochure  de  la  Kamenitsa  ; 
TAcropole  occupait  une  petite  colline  arrondie  à  8  minutas  au 
Sud  du  village  et  les  ruines  de  la  viUe  descendent  jusqu'au  bord 
de  la  mer. 


DU  KHAN  DE  PALiEO-ACHAIA  A  PYRGOS. 

Du  Khan  de  Palso-Achaïa  vous  tournez  aussitôt  au  midi, 
ayant  au  nord  la  chaîne  de  Mavro-Oros  qui  se  trifurque  pour 
former  les  pointes  du  Cap  Papas  et  du  Cap  Kolôgria ,  on  prend 
généralement  le  premier  pour  le  Cap  Araxus  fApaÇoç  £xpa) , 
mais  c'est  le  Cap  Kalogrià,  plus  occidental  et  plus  proéminent. 
A  droite  les  ruines  de  Dyme  ({;  AufjiiQ).  Cette  ville  ayant  secouru 
Persée  contre  les  romains,  Sulpitius  l'abandonna  au  pillage.  Les 
romains  y  envoyèrent  peu  de  temps  après  une  colonie.  Cette 
ville  aurait  été  sans  port,  suivant  Strabon,  mais  on  voit  dans 
Thucydide,  Tite-Live  et  Ptolémée,  qu'elle  était  peu  éloignée  de 
la  mer  et  qu'elle  devait  avoir  un  port  qu'on  peut  placer  k  la 
douane  de  Karavostàsi.  On  reconnait  Dyme  aux  ruines  d'ait- 
leurs  assez  apparentes  situées  à  lEst  de  la  chapelle  Hagios  Kons- 
tantinos.  Vous  entrez  dans  une  plaine,  la  route  suit  pendant 
une  lieue,  une  forêt  où  est  une  chapelle  en  ruines  ornée  de 
marbres  d'un  édifice  antique  ;  à  peu  de  distance  delà  les  arbres 
fi'éclaircissent  et  la  plaine  se  dégage  :  après  un  quart  de  Uene 

pltee  pnbUqve  de  Phar»  éuit  bâtie  k  raniiqoe  ec  son  circuit  était  fort  grand:  en  nDien 
était  une  etatue  en  Mercure  de  marbre;  ou  diaait  que  ce  Dieu  rendait  Ik  des  oracles;  tm> 
médiatement  doTant  sa  statue  il  y  aTait  une  Vesta,  qui  était  aussi  de  marbre.  La  Déesse 
itaic  environnée  de  lampesdebronse  attacbées  les  unes  aur  autres  et  sondées  arec  du 
plomb.  Celui  qoi  Tonlait  consulter  l'oracle  faisait  premièrement  sa  prière  a  Vesta  ,  il 
Tersdt  de  rbnile  dans  tontes  les  lampes  et  les  allumait,  puis  s'aTsnçant  Tors  Tautel,  il 
mettait  dans  la  main  droite  de  la  statun  nne  petite  pièce  de  cuiTre,c*etait  la  monnaye  dn 
pays,  ensuite  il  s'approchait  dn  dieu,  et  lui  faisait  à  Toreille  telle  question  qn*il  loi  plai- 
Mit. Après  toutes  ces  cérémonies,il  sortait  de  la  place  en  se  bouchant  les  oreilles  arec  les 
mains,  dès  qu'il  était  dehors  0  écoutait  les  passants  el  la  première  parole  qu'il  aUendait 
lui  tenait  lieu  d'oracle. 
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de  marche,  vous^-laissez  à  un  qaart  delieoe  à  gauche,  le  yiUage 
des  ApostoU;  en  continuant  davancer  au  Mtdi   pendant  un 
quart-d'heure  vous  avez  en  vue  à  l'occident  Pera-Metochi;  à 
une  lieue  et  un  quart  au  Nord-Ouest,  est  le  cbàteau^fort  désigné- 
par  Polybe  sous  le  nom  de  Tichos,  on  le  reconnaît  à  une  en^ 
ceinte  cyclopéene  située  sur  un  rocher  escarpé  (tàTeî^oç).  Après 
25  minutes  vous  êtes  au  bord  du  fleuve  Màna,  lancien  Larisfus^ 
(i  Adtpcffffoç).  A  une  lieue  au  sud  ouest  au  faite  dun  coteau  boi- 
sé est  Téglise  deSt.  Pierre  deCounàpolis  (1)  c'est  l'emplacement  der 
Hjnnina  ('rp(&évi}) ,  où  il  y  a  une  Acropole  de  construction  Cy- 
clopéenne.  Cette  extrémité  de  la  Morée  forme  un  des  caps  du 
golfe  Cyllène,  et  parait  avoir  dû  nécessiter  l'établissement  d'un 
poste  d'observation  pour  les  gardes-côtes;  il  y  a  aussi  des  eaux 
thermales  qui  ont  la  propriété  de  guérir  les  aflections  psoriques. 
Enfin  après  avoir  marché  pendant  une  lieue  et  un  quart  depuis 
le  fleuve  Màna  entre  des  champs  cultivés,  vous  arrivez  à  Ali 
Tchélébi  qui  est  éloigné  de  quatre  heures  et  demi  du  Khan  de 
PaloBO-Achaïa;  d'Ali-Tchélébi  la  route  reste  dans  la  plaine,  le 
village  de  Manolada  reste  à  unquart-d'heure  au  Sud-Ouest  ainsi 
quune  église  bâtie  parles  empereurs  grecs  ;  après  trois-quarts 
de  lieue,  vous  rencontrez  le  fleuve  Verga  qui  prend  sa  source 
dans  la  parties  des  roches  Oléniennes  vulgairement  appelées 
montagne  de  Santa  Héri;  à  dix  minutes  plus  loin  il  faut  passer 
la  petite  rivière]de  Psari  ainsi  que  quatre  autres  qu'on  rencontre 
dans  l'espace  d'une  lieue,  et  qui  versent  toutes  leurs  eaux  dans  le 
lac  de  Kotiki;  les  villages  de  Psari  et  Bedeni  restent  à  gauche. 
Cette  partie  de  la  plaine  est  presque  impraticable  en  hiver  à 
cause  des  fondrières.  A  10  minutes  plus  loin,  on  est  en  face  des 
villages  de  Rliétouni  et  Kalôlikos  qui  restent  à  droite;  à  gauche 
des  raines  de  haute  antiquité  vraisemblablement  l'emplace- 
ment de  Myrtuntium,  et  après  une  heure  et  demie  on  arrive  à 


(1)  Comoopolît,  la  tille  dM  eovsins,  k  causa  da  la  quaiitiltS  de  cet  iniectts  qai  pnlli^ 
l«M  daae  lea  aarait  Toisint.  Ik  aoat  en  général  iréa-^andt  et  de  Teapèce  appelée  <ff 
«k«  doal  le  Bilien  du  corpi  eal  marqué  par  use  ligne  blaac%4lre. 
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Andravida  (1  )  laissant  Ledusua  à  droite.  D'Andrarida  onmardie 
pendant  trois-^oarts  d'heures  dans  une  campagne  qui  aboutit  i 
Kavasila>  village  situé  sur  la  rive  droite  du  Pénée  »  (&  Ileivei&ç) 
^pieles  modernes  appellent  le  fleuve  de  Gastouni,  après  troia- 
quarts  dheu^es  de  marebe  à  Gastouni ,  ville  de  2000  kn- 
hitans  laissant  sur  la  rive  droite  du  fleuve  ;  le  village  de  Var- 
tbolàmîop. 

A  louest  de  Gastouni  au  faite  de  la  montagne  qui  domine 
le  gdfe  Helléoiien,  est  la  forteresse  de  Clemontzi,  ou  Gastel  Tor- 
nese  (2),  en  bas  de  la  montagne  à  TOuesl^  se>  trouve  une  source 
suKureuse;  la  grandeur  des  ruines  du  fort  Clemoutzi  trè»-bien 
conservées  méritent  que  le  voyageur  les  visite,  ainsi  ^que  le  ha^ 
meau  de  ce  nom;  au  Nord  de  cette  montagne  es4  le  village  et  le 
fort  Clarentca»  remplacement  de  Cyilene  (13  KuXX^).  Elle  servait 
de  port  à  Élis,  on  est  encore  incertain  sur  la  position  à  donner 
à  cet  arsenal  maritime  des  Éléens.  On  sait  qu'il  était  siixié 


(1)  Dans  le  irezième  siècle,  la  TÎUe  d'Andravida  était  florissante  et  f^t  dans  la  siske 
le  siège  de  ]a  souTerainete.  Lorsque  les  français  s'étant  emparés  de  Patras,  etireat 
appris  parles  geas  du  paye  que  la  plue  belle  contrée  de  la  Bferée  était  du  cM  d'Andra- 
vida,  ils  résolarenl  de  s'en  rendre  maître.  Cette  place»  dit  le  ebroaiqwear  de  la  Moréa 
est  en  plaine,  ouTerte  de  toute  parts  sans  être  défendue  ni  par  des  toqrs,  ni  par  des 
murailles.  Les  francs  se  mirent  en  chemin  enseignes  déployées,  et  se  dirigeant  de  ce 
tété.  A  leur  apprache,  les  iiabitaaa,  granda  et  petits,  tenant  entre  lears  mains  des  erota 
et  des  images  des  saints,  se  soumireni  au  champenois  GniUaiuae  de  Cbamplitta,  qui 
en  homn)e  sage,  les  accueillit  gracieusement,  en  leur  promettant  qu'il  ne  permettrait 
pas  qu'on  leur  fît  aucun  tort,  qu*il  leur  conserverait  lears  propriétés,  et  leur  accorde- 
rait des.hoanenrs  et  des  bienfaita;il  y  a  une  église  gothiqiie  bâtie  par  les  français  qai  Art 
j«squ*au  quinzième  siècle  la  métropole  des  évéques  latin  iastitvés  peu  de  temps  après 
la  conquête  totales  de  TElide  par  le  duc  de  Mont  ferrât. 

(2)  La  chronique  de  la  Morée  nous  apprend  que  Geoffroy  de  Tille-Hardoin  fit  bfltir 
Clèmontai  aax  dépens  d*un  elergé  toujours  prêt  à  se  révolter  contre  rautorité  ,  quand 
elle  Teat.|*obli|er  k  contribuer  à  la  défease  de  Tétat.  •  Vous  saves  ,  Moufcigneor»  di- 
sait le  président  du  conseil  des  ministres  à  ce  prince,  •  que  les  églises  possèdent  en- 
viron le  tiers  de  toute  la  principauté  de  Horée.  Elles  se  tiennent  aujourd'hui  fort  tran  • 
quilles,  goûtant  les  douceurs  du  repos,  et  ne  craignant  rien  de  la  guerre  que  nous  fai> 
sons  aux  grecs.  Nous  croyons  donc,  Monseigneur,  qu'il  convient  de  les  inviter  à  nous 
aider  d«  laun  travpea  dans  l'attaque  des  plaeea  anneiiua  qui  aoi»  reiSeat  à  prendre;  et 
si  elles  n'obéiaeesH  pas»  aaaa  toos  eansetUona  da  saisir  leurs  biens  et  d'anaalar  laart 
privilèges.! 
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entre  les  'promoattatres  Araxus  ei  CbéloiMetas.  Lu  rforme  du 
rivage,  ne  permet  pas  d'admeUre  d'autre  posittoa  fue  le  port 
aujourd'hui  ooaiUé4e  Glarèntza;  partout  ailleurs  ivrs  lejNord» 
la  mer  est  sans  profondeur^  et  par  suite  inabordable  pour  ;de0 
ikàtimeos  tpropres  au  contaieroe.  La  petite  quantité  de  raines 
«t  d'une  époque  incertaine  n'empêche  pas  d'adopter  cette  opi*- 
-DÎon.  Les  grandes  constructions  faites  dans  le  moyen  âge  à  la 
^uUe  deGlarènlza<et  au  fort  KUemoùtai  ont  fait  jdisparaltva 
les  ruines  antiques.  La  ville  de  GJarèniza  était  la  capitale  du 
éuché  'de  ce  'nom  qui  avait  ses  ducs  particuliers;  on  croit  que 
ce  daché  comprenait  fAchaïe  propre  des  anciens,  Sicyon  et 
Corinthe.  Le  penchant  de  la  montagne  vers  l'Ouest  forme  le.cap 
Ijbélonates,  [Hikma-zit;  âxpa)  le  promontoire  le  plus  occidental  du 
Féloponèfie  près  de  TUe  San  Giovanni. 

De  Gaaioùni  le  chemin  passe  par  une  plaine  bien  cuUivâe;flur 
Pachisla;  après  une  demi-heure  on  arrive  au  bord  du  Pourlèska; 
À  deux  heures  à  l'Est,  est  le  village  de  Geràki  situé  sur  la  riviène 
Pourléska,et  au  pied  du  montBesère  oùil  ya  une  églisede moyen 
Âge:  c'est  un  lieu  important  à  visiter:  on  ponrrait]peut-étre  yr»* 
trouver  la  ville  de  Vlisin ,  de  la  chronique  de  la  Horée.  On  suit 
pendant  quelques  instants  le  rivage  de  la  mer  qui  est  bordé  de 
myrtes;  Dervisch-Tchéiébi  reste  une  demi-heure  à  gauche,  dfis* 
ruines  au  bor  1  de  la  mer,  on  passe  la  rivière  de  Kàrdama  et  huit 


Vb  ptinet  goAU  fort  rcl  af'«,  manda  les  piéUiis  fn  m  présence,  qui  répondirent  qoa 
u»jmA  a«r«n  secours  à  cti{;<*r  d'rux,  ils  ne  lai  deraient  qu'honneur  et  respect,  pir- 
c«^«  lU  tenaicni  loor«  possesiioos  dm  pape  dont  ils  relefaient;  tor  quoi  le  prince  Ci  tai- 
mr  les  fieN,  bénéfices  et  privllé^rs  ^u'il«  posséda'cnt  et  il  eu  employa  les  rovenai  Jk 
faire  iwîlir  la  place  de  Clcmoûlxi.  Il  fut  excommunie  [isr  1rs  prél  j(s,  mais  ayant  termi* 
né  son  entreprise  su  bcui  de  trois  ans,  il  dut  rire  relevé  d«s  cen»ures  par  le  souvei afs 
|i«iilif«.  Le  considérant  de  l' absolu; ion  |uipalo  portait  sur  ce  qu^on  «o  dirait  pins  la 
■leMO  en  latin  dans  le  Péloponé»e,  si  1rs  Français  eu  étaient  chassés  ,  et  quf  la  rhoao 
éuii  f«Bdn«  impossible  depuis  qu'on  trait  élevé  la  forteresse  de  Ctemoniii,  dont  t« 
poaoiHÎOB  MiffiMii  don  tona  fea  bempa  ponr  tenir  le  pays  en  bride  et  ponr  ia  rocou- 
^édr  svtoi  hellèMS.  Mestre  de  \ille  Uardoio  eta.1  bUnc  comme  neige  de  tont  p4- 
obè  mImI.  La  i«léeanc«  ansate  imevSaaavrè  U  posaeaaioo  de  la  Moréa  à  sat  canq««- 
^m  OeoMàln,  dont  laa  nimm  rapp aUipt  aut  Gnaca  ^ue  Wt  Papaa  farant  laa  «iip 
de  ràfliM  d'Oriam. 

10 
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minutes  plus  loin  le  Vouvo,  qu'on  passe  surun  pont  en  pierres  , 
qui  porte  le  nom  particulier  de  Liaphyti;  on  entre  dans  un  dé- 
filé tracé  entre  les  coteaux  de  la  contrepente  du  mont  Phoioê  ;  au 
bout  de  cinq  minutes  on  passeà  gué  la  rivière  de  Missolongàki,  le 
terrain  devient  inégal,  on  descend  dans  un  chemin  creux  qui 
aboutit  au  fond  dune  vallée,  à  gauche  reste  le  village  Alepo- 
khôrietà  droite  Mertià,  peut-être  remplacement  de  Dyspon- 
tium  {xb  AufficivTLdy).  Après  peu  de  temps  on  passe  le  fleuve  Jar* 
danus  qui  se  jette  à  la  mer  au  nord  du  monastère  Panagia  Ska- 
phidià  (1)  bâti  près  de  l'extrémité  du  cap  Pheia  ({;  ^eïà)  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  promontoire  Ichthys,  pointe  plus 
méridionale. 

.  Près  du  village  de  Alepokbori  il  existe  des  pans  de  mors  et 
quelques  fragments  de  pavés  en  mosaïque ,  qui  ont  fait  au- 
trefois partie  de  thermes  ou  bains  d  etuves  ;  il  s*y  trouve 
encore  des  eaux  sulfureuses.  Le  promontoire  Icbibys  (i} 
*l)^6i>c)  qu'on  appelle  maintenant  Kalàkolo ,  reste  sur  la 
droite  ;  là  se  trouve  un  château  en  ruines  nommé  Pou- 
diko-Kastron,  château  des  rats  :  on  dit  que  ce  nom  lui  vient  , 
à  cause  de  la  ressemblance  du  cap  sur  lequel  il  est  bâti ,  avec 
.un  de  ces  animaux.  Lorsque  Guillaume  de  Champiitto  débarqua 
rprès  de  Patras,  Pondikp-Kastron  était  déjà  fortifié  et  après  la 
'prise  àe  Corintbe^  il  attaqua  le  fort  Pontikôs  par  terre  et  par 
mer ,  et  comme  il  était  très  faible  il  le  prit  d'assaut;  le  châ- 
teau actuel  également  en  ruines  a  été  bâti  par  Geoffroy  de  Ville- 
Uardoin. 

On  laisse  l'étang  deMonrià  à  droite  cton  suit  le  chemin  jusqu'à 
Pyrgos,  qui  est  bâti  sur  l'emplacement  de  Letrineset  éloigné  de 
5  heures  de  Gastoùni.  Pausanias  fixe  l'emplacement  de  Le- 
trines  à  cent-vingt   stades  d'OIympie  et  à  cent-quatre-vingts 


(1)  Le  mouagière  Canagka  Skaphidiè  a  pris  son  nom  d*an  village  bâtuà^  peu  de^  âi«> 
tance,  dont  les  habitans  eiercaieot  autrefois  le  métier  de  fabricans  d'auges    en   bois 
<Skapbidia)  dans  laquelle  on  lare,  on  pélrii  et  qu'on  transforme  souvent  même  en  ber- 
ceau pour  y  coucher  les   «nfauls,  c'est  le  meuble  eeseotiel  de  chaque  famifle.  It  eM 
I  oujuurs  creusé  dans  un  trône  d'arbte,  il  y  en  a  de  toutes  sortis  dt  duneMlone. 
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d'Ëlîs(l).  Une  restait  plus  qae  quelques  .maisons  de  cette  ville 
fondée  par  Létreus  fils  de  Pélops,  lorsque  cet  historien  la  visita. 
La  campagne  aux  environs  de  Pyrgos  est  composé  d'un  ter- 
reau ooirAtre  oii  Ton  fait  très  souvent  jusqu'à  deux  récoltes 
par  an  ,  quand  les  pluies  et  les  irrigations  secondent  les  ef- 
forts des  Laboureurs. 

La  ville  de  Pyrgosa  3500  habitans:elle  est  bâtie  sur  une 
éminence  et  on  y  a  construit  de  vastes  et  belles  maisons  ,  elle 
est  le  siège  du  gouverneur  deTEIide;  l'air,  plus  salubre  que  ce- 
lui de  Gastoùni  y  a  attiré  la  majeure  partie  de  sa  population  , 
qui  se  borne  au  commerce  et  à  l'agriculture;  le  vin  qu'on  ré- 
colte est  un  des  meilleurs  de  la  Morée:  ilest  à  observer  que  dans 
la  TriphyliCydans  cette  petite  contrée  pierreuse  qui  n'avait  pas  25 
lieues  de  surface,  les  anciens  signalaient  douze  villes.  De  nom- 
breuses découvertes  appellent  le  voyageur  dans  cette  contrée 
trop  négligée.  Scillonte,  la  retraite  de  Xénop^on,  est  encore  à 
Iroover,  il  en  est  ainsi  d'Epitalium,  d'Hypana,  de  Typaneae,de 
Pyrgus,  de  Macistns  et  d'une  foule  de  monuments  de  grand  in- 
térêt, tels  que  les  temples  de  Neptune  Samien  et  de  Minerve  Scil- 
loDlienne. 

Itinériure  de  Pair  as  à  Palai(HAcluLîà  (Olinus^). 

t.  m.  poor  arriver  au  rÎTage,  l'égliae  de  St.  André  el  le  pnita  de  Cérèi,  4  m.  on  tra- 
▼erte  m  court  d'eau,  6  m*  après,  une  riTÎère  Tenant  du  monlVèda;  k  gauche  dea.TigneA 
9  B.  après  aToîr  passé  deux  ruisseaux,  un  cap  ^  droitevS  m.  deux  canaux  artificiels,. 
8  a.  dMii  autres  canaux  artificiels,  à  gauche  le  Tillage  de  Saravili  sur  une  montagne  ; 
un  autru  ruisseau,  4  m.  un  pont  à  gauche  ;  un  ruisseau  et  des  marais,  tt  m.  un  pont  k 
gauche,  ]a  belle  rifière  de  Lèuka  (Glaocus),  11  m.  deux  caps  à  droite,  17  m  On  ira* 
▼erse  une  riTÎère  ;  un  cap  à  droite,  3  m.  Neokhoriè,  k  Irois-quarts  de  mille  à  gauche,  la 
c6te  tourne  Tert  Toccident,  7  m.  une  fontaine  k  gauche,  une  plaine  de  trois-quarts  de 
mille  de  largeur,  10  m.  on  traTerse  un  ruisseau  à  la  pointe  d*une  montsgne  isolée  , 
21  m.  on  traTerse  le  lit  d'un  torrent  desséché  ;  une  fontaine  k  gauche;  des  champs 
c«ltiTèa,  5  m.  aqueduc  du  briques  ruiné,  16  m.  aqueduc  de  briques  ruiné,  6  m. 
pierres  et  ruines,  9l  m.  on  traTerse  deux  murailles  ;  tuiles,  34  m.  puits  à  gauche,  la  mer 
très  près,  sur  la  droite,  31  m.  Vallée;  une  plaine,  3  m.  Les  bords  de  la  Kaméuitia  (Pi. 


(1^  C'est  à  dire  quatre  heures  et  demie  dOljmpie  et  su  heures  (rois  quarts  d  Xlis. 
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•ittf)/  Mfi6e»  liés  profonds  «l  irtediOleik  à  patMr  U  gaé^  à  §tacl»'  ptrmi'  to  «in^ 
•onl  Im  rouet  de  U  Tille  d'OItmu,  à  droite,  maMie,  23  lo»  Kben,  les  nûnes  sont  k  9tu 
firoB  $00'  Terges  au  midi. 

Tottfdk' Immole  3lieaMrWaiiB«left. 


Iliniraire  de  Palœth-Achaia  à 

Itf  m.  «près  BToir  irmttsnê  mv  nrissaM  îF  fliut  itoorae^  k  gmchc,  iO^m.  rente  «r  Ke- 
lyvie  de  Gerbkèh,  sîtiiè  snr  Une  montafpe  à  gluiehev  23  m,  en  trererae  ane  nnMiaie-  , 
3  m.  an  tamalvs  et  des  pierres  k  gaache,,  4  m.  KaljTÎa  k  droite,  on  eiang.  k  gauche  , 
8  m.  tJne  église  k  droite  ;  I- gauche  Gômasfo,  Tilfage  éloigné' d'une  heura  et  un  quart  ^ 
10  m.  tettigos  à  gancbey  dita.Bal««''KasWiivr*gé«  de  pierres  ;  la  TiHei  de  Dyme,.|« 
m.  Vesligea^  15  m.  paiils  à  gmicheyforetdecheiMa.de  Y elknea,.  7  bl  CaObeaca  vil- 
lage où  ont  été  trouvés  des  t4)mbes  et  des  Tases,  5  m.  Une  église  et  une  fontaine  ,  2 m. 
tfn  passe  une  rttiére,  iû  m.  une  église,  7  m.  an  lav  s'étendant,  ters  Ils  ^p  Papa,  if  mi 
tréspoisouiicttx,.18m.  AprèffaToîv  laissé  «ne  égUbe- k' diieite,  an  difilea»  sur  v»m 
montagne  rocailleuse.  Castre  MaTro-Voàni  l'emplacement  de  Téichos  les  mars  soafe 
mal  baûs  et  n*oni  pas  de  tours,  28  m.  on  passe  une  rivière  qui  se  Jette  dans  un  ma- 
rais, i  droite  des  chênes-,  un  meteU  k  droile,  à  gauche  lir  rrriéredb-Lànaôt,  23  m.  ait 
fttaDUtti:  k.ckoitey.la  maiaon  o<k  les  éiraugeiv  penveuit  kigti; 

TtfUl  d*  U  router  S  heures:  1 8  minutes. 


Jhhéraire  de  Miiokhi  à  Capelettû 

4  m.  forêt  de  chênes  abondante  en  sangliers  ou  cochons  sauvages  de  Tantiquo 
espèce  ;  k  droite,  un  tnmulns,  et  des  pierres  k  gauche,  en  se  dirigeant  k  peu  près  Tert 
Toccident,  80  m.  Le  village  de  Ali-Tchelèby,  k  droite  la  route  de  Kounèpolis  ,  rocher 
iur  la  côte  avee  une  petite  baye  sablonneuse,  source  minérale  sur  le-  rivage.  Au  som 
met  du  rocher,  les  vestiges  d'une  ancienne  forteresse,  probablement  HynninafOn  passe 
une  rivière,  k  droite  un  lac,  25  m.  autre  rivière,  en'  trarerse  une  route  allant  vers  le  S. 
^j  quelques  chéMS  et  quelques  myrtes,  15  or.'on  passe  nne  rivière,  15  m.  monastère  , 
fgntst  et  église  i  droite  k  un  mflte  :  on  passe  dent  ponts  ,  8m.  [on  traverse  une  ri  • 
Tîère^  4  m.  une  som-cek*  droite,  28  m.  on  passe  na  nrisseau  quf  cou!e  ren  un  grand 
iMc  i'  dréhe  sur  le  eête,  cap  boisé  ,  c0te  sabionnensr,  7  m%  en  quittant  ta  grande  nmni 
il  faut  teurner  k  gauche  ;  tuiles,  29  m.  Capeléfti. 

Total  de  la  route  3  heures  29  minutes. 


liênéfaire  de  Cùfalètti  à  Pakeèpolà  (Eltê). 

Id  ill.  on  passe  un  ruisseau  ;  bois,  14  Kalôtikos,  village  k  droite,  6^m.  k  gauche,  une 
«gUse,  Uil  tumulus  et  quelques  colonnes,  TesUges  de  la  plus  haute  antiquité,  .rempfa^ 
«cernent  de  Hyrtuntiuro,  k  droite  le  village  de  Rhetoùni  sur  la  même  ligne  que  Clemoà- 
itzi  ou  Casteltornèse,  le  village  de  Lékhena.  En  tournant  k  gauche,  après  avoir  marché 
«du  celé  de  rOufil,  le  pays  devient  moins  boité,  22 jn.  passage  d'amaÎMeau,  25».  an 
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pool  p  à  gndn  le  ?î1Ucib  de  Ma»,  aoe  fonuiae  k  gpaehei,  24  m*  onpawe  nne  ririépe, 
54  B.  après  «Toir  laîisé  inr  le  ganche,  le  chemin  direet  de  Gasioùoi,  et  descenda  dan» 
ma» pbkelniiiiide, oar pasae miraÎMen ;  M fnrefae'vne églke ec un  tamalai ,  i9  hl 
■M  |iÙM  bmetoneve»,  «n  taiiiike  à  dreite;,  %fm,  en  petee-  une  rÎTiére;  ueie  uimur 
Uu  h  g^aehe*,  k  droke  de  Caeièl  Ternèse  ,.011  voit  NeeUèri.  k  droite  AndrèTida^  0  m. 
LeUivntf,  à  «ne  heure  k  droite,  4  m.  on  paase  nne  riffère,  un  tnmulas  k  droite  ,  t9  nr. 
Tièfuio,  osiovm»  à  droite,  BMéglIeei  droite,  3&  m  gnèdaPenée^  iMèra  largnel 
rapid»,  appelé  iMère  ée  ftaeteànfr^  42  m,  Ka%i Ha  dam  ia  plaine.  4  m.  saine  romame  « 
snr  renplacemenl  d'nne  partie  de  la  rflle  d^Elis,,  i8  m.  Tillagp  de  PalMÔpoIie  ;  la  tour 
~~' Q^  appelée  Kaloscôpi,  on  belvédère. 


Tetti  de  U  route  5  h.  14  m. 


ELIS  Ça  lîAll). 

C'est  90W  le  non  de  Pals6poUs  (vieille  ville)  que  les  grecs 
désignent  maintenant  la  ville  d'EUs  ainsi  nommée  d'Elée  » 
fils  de  Tantale,  ei  qui  fut  fondée  sons  les  auspices  de  Jupiter. 
L'hâlaire  nous  apprend  de  quelle  manière  elle  s'était  successif 
ventent  embellie  de  la  pompe  des  arts ,  et  nous  ne  savons  que 
par  tradition  ses  malheurs  et  sa  ruine.  Elis  (Cabscèpi,  c  est-à 
dire  Mie  vue)  capitale  de  l'Elid^  proprement  dite  com- 
mandait a  la  con£éderation  de  cette  province.  Celait 
après  Athènes  et  Corinthe  la  ville  la  plus  remarquable  de 
la  Grèce  pour  le  nombre  des  édîGces  et  des  statues.  Les  habL- 
tans  d*Elis  disputèrent  long  temps,  mais  en  vain  à  ceux  de 
Pise  le  privilège  da  présider  à  la  célébration  des  jeux  olym- 
piques. Les  peuples  respectaient  le  territoire  de  FElide  au  point 
de  déposer  les  armes  dès  qu'ils  touchaient  à  sa  frontière.  Elis 
fat  la  patrie  de  Pyrrhon  fondateur  de  la  secte  pyrrhonienne  » 
et  de  PhédoQ  chef  de  la  secte  élienue  ;  au  dernier,  Platon  a  con« 
sacré  le  dialogue  de  Socrate  annonçant  les  dogmes  sacrés  de  la 
divinité  et  de  l'immortalité  de  l'âme.  L*AcropoIe  ne  fut  fortifié 
qu'au  temps  des  successeurs  d'Alexandre.  Ses  ruines  qui  occu- 
pent une  demi-lieue  carrée  en  surface  depuis  la  rive  gauche  du 
Penée,  commencent  auprès  dm  viUage  de  Kalyvi&  et  aboutis* 
sent  vers  Torient  an  Ken  appdé  PalaeàpoKs. 

Il  est  difficile  de  trouver  parmi  tant  décombres  oh  est  le  Xyste 
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(1  )  où  Ton  distribuaitle  prix  de  le  beauté;  le  temple  de  Minerve, 
où  les  femmes  qui  étaient  jugées  les  plus  parfaites,  recevaient 
une  couronne  de  Myrte;  Thippodrome,  le  Cénotaphe,  les  autels 
d'Achille,  le  lieu  où  se  faisait  la  métamorphose  de  leau  en  vin. 
Dans  r Acropole  il  n'y  a  plus  qu'un  soubassement  carré  en  ma- 
çonnerie. Si  l'on  fouillait  Elis  dans  certains  endroits,  proba- 
blement les  artistes  admireraient  encore  quelques  restes  des 
chefs  d'œuvre  de  Phidias  et  des  grands  maîtres  qui  avaient  em- 
belli Elis  de  statues  et  de  bas-reliefs. 

En  remontant  le  cours  du  Penée  une  demi-lieu  à  l'Est  de 
Palaeôpolis,  on  arrive  au  village  de  Skliroù,  situé  en  face  de 
Soùli,  et  à  peu  de  distance  de^là  au  confluent  du  Ladon  d'Eiide; 
c'est  le  long  de  sa  rive  gauche  que  croit  le  raisin  de  Corinthe 
autrement  nommé  Passoline  et  qui  est  le  principal  produit 
du  pays.  Au  confluent  du  Ladon  et  du  Penée  sur  la  rive  gauche 
du  dernier ,  est  le  village  d'Agrapidàkhori,  où  sont  des  raines 
d'une  assez  grande  étendue ,  vraisemblablement  celies  d'Ale- 
sium  mais  on  n'y  remarque  ni  enceinte  ni  monuments. 
En  remontant  pendant  deux  heures  le  Ladon ,  principal 
affluent  du  Penée,  on  trouve  une  Acropole  et  les  ruines  d'une 
ville  antique  ;  près  delà  sont  les  village  de  Kouloùgli  et  de  Kfi- 
soura,  dont  le  dernier  à  raison  de  son  nom  et  de  son  site  sert 
àsignaler  remplacement  de  Pylos({]  n3Xoç)(l)  .Cette  ville  était  en 
effet  par  sa  position  la  porte  de  TElide ,  du  côté  des  défilés  qui 
conduisent  dans  le  Pisatide.  En  remontant  le  Penée  (rivière 
de  Vérveni)  pendant  quatre  heures,  on  arrive  à  la  route  directe 
de  Patras  à  Olympie  par  Pharse  et  le  mont  Pholoë;  sur  une  col- 
line très  élevée  et  à  la  rive  droite  du  Penée  est  une  vaste  Aero* 


(1)  Ba  mot  grec  Sûot,  je'polis:  cette  enceinte  fut  ainsi  nommée,  parcéqne  Hercnle  file 
d'Amphjtrion  pour  e* endurcir  an  trarail,  nettoyait  tous  les  jours  ce  terrain  et  en  arra- 
chait les  ronces  et  les  épines. 

(1)  Pylos  était  éloigné  de  quatre-fingU  Stades  d'Elis  ;  elle  sTait  été  bfitle  par  Pylas 
de  Mégare  ,  fils  de  Cléson  ;  cette  lille  détruite  par  Hercule  et  htûe  ensuite  par 
es  Eliens,  était  déjk  de  puis  long- temps  déser(e,an  dire  de  Panianiu.  La  ririère  de  La« 
don  passait  au  milieu. 
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pôle,  entourée  des  ruines  dune  viUe.  Le  village  de  Skiàda  est  à 
1 ,500  mètre  dans  le  N.  E.  Si,  à  partir  de  là  on  suit  par  sa  base 
lextrémité  de  la  chaîne  de  l'Erjmànthe,  on  trouve  au  dessus  du 
monastère  de  Notèna,  les  ruines  d*un  temple  dans  la  position  la 
plas  pittoresque.  En  continuant  à  remonter  la  gorge  parallèle 
au  faite  de  TErymanthe  dans  laquelle  coule  le  torrent  de  Ver- 
véni,  on  trouve  au  sommet  d'un  pic  à  2  Kilomètres  de  Kakètari 
les  mines  dun  Palaeô-Kastron  Hellénique. 


DE  PYRGOS  A  OLYMPIE. 

A  dix  minutes  de  la  ville ,  on  passe  sur  un  pont  en  pierre 
une  petite  rivière,  et  neuf  minutes  plus  loin  une  seconde   qui 
après  s'être  réunie  à  la  précédente,  se  jette  dans  l'Alphée.    Le 
sentier  qui  tourne  brusquement  à  l'Orient  vous   conduit  en 
dix  minutes  en  vue  de  Parbàsena,  village  qui  donne  son  nom 
à  une  gorge  bordée.de  micocouliers  et  remplie  de  vignobles^on 
côtoyé  l'Alphée,  bientôt  on  se  dirige  au  N.  E.  pendant  dix  mi- 
nutes en  traversant  un  défilé   flanqué  de  mamelons  coniques 
planté9  de  pins  odorants,  de  lentisques  et  de  myrtes,  et  au  sor- 
tir ,  vous  vous  trouvez  en  face  du  hameau  de  Yolàntza  ,  bâti  sur 
la  rive  gauche  de  l'Alphée.  On  marche  un  quart  de  lieue  au  mi^ 
lien  des  vignobles,  pour  arriver  de  là  à  Kokonra  dont  le  vallon 
est  en  partie  arrosé  par  le  Lestenista  (Enipée).  En  partant  des 
bords  encaissés  et  blanchâtres  du  Lestenista,  on  laisse  l'Alphée 
à  dix  minutes  à  droite;  à  gauche  reste  le  village  et  la  tour  de 
Stréphi,  situé  à  l'extrémité  d'une  gorge  qui  présente  de  toutes 
parts  une  culture  riche  et  variée  ,  ainsi  que  des  paysages  en- 
chanteurs; la  rivière  qui  baigne  cette  vallée,  est  leCythérius  qui 
prend  sa  source  à  Broùma   situé  à  une  heure  à  gauche  de 
la  route ,  et  l'emplacement  de  Heracléa.  Les  eaux  de  la  rivi- 
'  ère  forment  à  quelque  distance  plus  bas,  un  marais  traversé 
par  une  chaussée  percée  d'arches  ;  à  une  demi-lieue  au  Nord,  on 
apperçoit  Krekoùki  et  à  un  quart  de  lieue  en  avançant  à  l'E.  N. 
E.  on  laisse  à  un  mille  à  gauche  ;  le  village  de  Plàtanos  qui 
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envoyé  on  raîsseau  k  TAIpbée.  Vous  cotrez  kQmétfiatenient  ésm 
une  trokième  vallée  qui  «st  celle  île  Pblôka;  près  du  ^vfllage 
on  trouve  une  église  ornée  At  colonnes  d'ordre  dorique.  Aprèi 
avoir  traversé  la  vallée  de  Phloka,  on  pénètre  dans  «n  défilé 
koSsé,  on  fait  route  ensuite  sur  «ne  falaise  cou  verte  de  champs 
cultivés,  qui  se  terminent  au  bord  >du  fleuve ,  dont  la  rive  «9t 
oflal»ragée  par  une  bordure  magnifique  de  platanes.  Enfin,  après 
trois  heures  seize  minutes  de  route  depuis  Pyrgos,  on  des* 
cend  dans  le  lit  delà  rivière  de  Stravo-Képhali.  C'est  sous  cette 
dénomination  qu'on  désigne  maintenant  le  Cladée  (6  KXoS&ç), 
que  les  anciens  révéraient  à  l'égal  de  TAlphée,  «t  qui  coule  au  mi- 
JÏen  d'«ne  contrée  sauvage  depuis  les  hauteurs  de  Cbélidonie 
jusqu^a  Olympie;  on  passe  le  Cladée  et  ^r  sa  xîve  gauche  est 
remplacement  d'Olympie. 

OLYMPIE  (H  OATMniA). 

Au  nom  seul  d'Qlympie,  I  im^îualion  d'un  poète  s'enflani' 
meratl,  et  trouverai!  idans  la  description  de  ce  lien,  autrefois 
ti  célèbpe;,  le  motif  de  belles  pages  •consacrées  sans  doute  à  re- 
tracer ces  jeux  qui  durent  leur  origine  aux  dieux  de  l'Olympe , 
et  auxquels  Hercule;,  Apollon,  Mars  ,  et  Mercure  daignèrent 
prendre  part.  Laissant  un  libre  cours  aux  pensées  qui  lui  se- 
raient inspirées,  il  nous  peindrait  cette  plaine  couverte  des 
plus  beaux  monuments ,  chefs-dVBUvre  des  Phidias  et  des 
Alcamènes^  où  tons  les  quatre  ans  les  peuples  de  la  Grèce  se 
Tasse mblaient,  et  où  les  plus  beaux  génies  ^e  l'antiquité  ve* 
liaient  mettre  le  sceau  à  leur  gloire  immortelle  en  se  disputant 
uoe  couronne  dolivier.  Mais  incapable  de  rendre  dignement 
Sa  poésie  de -ces  lieux  inspirateurs,  et  devant  d'ailleurs  réduire 
ious  ces  beaux  souvenirs  du  passé  à  une  simple  description 
en  pnésMit,  .nous  boroerons  notre  récit  à  Caire  conuailre  fidè- 
lement fat  vuUée  de  J'AJphée,  jadis  briiiaiite  de  toutes  les  ri- 
cbfisses  et  de  toutes  les  (gloires^  et  qui  atsjourd'iuti  n'offre  jdns 
qu'w 
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CTest  à  Oljmpie  que  l'Âlphée  parait  dans  ioiite  sa  largeur, 
ta  beaatéy  grossi  des  eaux  de>plusieurs  autres  fleuves  considé- 
rables, tels  que  THélisson,  le  Brenlhéaley  le  Gortjnius  ,  le  Bu-- 
phaguSy  le  Ladon  et  l'Érymanthe.  Les  jeiix  olympiques  élaieut 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  il  se  célébraient  tous  les  quatre 
ans  auprès  d'01jrmpie,vers  le  solstice  dété  et  duraient  cinq  jours. 
Leur  relour  servait  d  époque  pour  dater  les  événement  impor- 
tans(l).  Quant  à  l'or  Jre  et  à  la  police  des  jeux  olympiques, 


(f  )  Coillnie  on  a  s^arciit  betain  de  réddiré  en  années  dé  J.  (C.  les  années  des  direr^et 
#rci  adoptée^  par  les  bîttorîens,  et  réciproquement,  nons  allons  indiquer  ici  les  calcnb 
par  lesquels  on  peut  y  parvenir  ;  mais  seulement  ponr  leà  ères  principales,  qui  soril 
celles  de  la  création  du  monde,  400V  ayant  J  G.  ;  de  la  période  Julienne*,  4711  arjot 
J  C.  ;  des  Olympiades,  760  arjnl  J.  C.  ;  db  Rome^  73 J  a? jut  J.  G.  j  et  do  Vabolutt* 
m,  717  avant  J.  G. 

/•  Réduction  dés  années  du  monde  en  années  avant  J.  C,  ei  réd* 
pro^uement^ 

1.  Réduire  les  années  avant  J.  G.  en  annéei  du  monde. 

Oa  ajoute  1  à  400V,  ce  qui  fait  4005,  et  de  eetto  sommé  où  rètrâiuht  Taa  âùêaâ 
avant  J.  C  ;  la  reste  égale  l'an  du  monde  correspondant  : 

Eteaple  :  1 7S5  ans  avant  J.  G,  =4004  +  Irr )UOj— 1755 = 2200  du  moado. 

%  Réduire  les  ans  du  monde  en  ans  avant  J.  G. 

0a  mè4iJ  qU9  daiti  ropératiun  précédente,  on  ajoute  1  à  4001,  d*où  résulte  4005»  al 
da  eatta  somme  on  ôte  Tan  donné  du  monde  ;  le  reste  est  Pan  de  J.  G.  demandé. 

Bsample  :  1755  ans  da  monde  r=4004  -f- 1  =:  4005  — 1755  =s  2250  de  J.  G. 

//.  ttJductionde  la  péh'odéJalienneen  années  des  ères  chrùiennes^ 
d$Romif^  desOlympiades  et  de  Nàbonassar. 

I.  Réddîfe  en  années  avant  J.  G.  dés  années  données  de  la  période  Julieaaa% 

On  soustrait  Tannée  donnée  de  471  )  ;  le  reste  donne  Tannée  a? aut  J.  C 

Eiemple  :  Années  de  la  pér.  Jal.  4 iO 2=171 4—4402=3 12  avant  J.  G. 

%.  Réduire  en  années  après  J.  G.  des  années  données  de  la  période  Julienaa. 

Ho  l*anoéé  donnée  on  soustrait  4713  ;  le  reste  est  Tannée  aprél  J.  G.  ^ 

Exemple  :  An  de  la  période  Jul.  651 7  =65i  7— 4713  ==  18<»4  apréi  J.  C 

3  Réduire  des  innées  avaiil  i.  C.  tn  années  de  la  période  Julienne. 

l«*anaée  dttnnée  bst  dèdtaile  de  471  \  ;  le  re«ie  est  Tannée  de  la  |>ériode  Juliciué» 

Stsm.ite  :  An  7V7  af  nil  I  C.  =UI  l^7V7  =  3J37  de  lé  pârioJe  Jul. 

4.  Réduire  des  années  après  J.  C.  c»  années  de  la  période  Julienne. 

L*a»(iéé  donnée  est  ajoutée  i  47 1 3  ;  la  somme  e»i  T«niiéè  de  la  période  JntiënM, 

Ëiampte  :  An  de  J.  C.  86  =804-47 1 3  =  4709  de  la  période  Jnl. 

///.  Réduction  des  Olympiades  en  années  de  l'ère  chrétienne* 
1* Rédatrt aa anaéaa  ifui J.Cle|01|iBpîftdafq«ipapafaaiiipialal04a. 
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Toici  6è  qnî  i'(rf>9tnrait.  Oa  offrait  4'âbDtil  no  nerificè  à  Ja* 
piter; «omute on ommdtie  pentalUe;  h  coune à  piod  TBUit 
«pràt;  pnsktxNitM  de  cberanix,  fui  n'avait  pas  lien  lemèBa 
Ifwr.  Les  habitans  d'Elis,  ^ui  eoreot  presque  toojoars  la  diree- 
lioa  de  «es  jeux,  nommaient  un  certain  nombre  de  juges  pont 
j  présider,  j  maintenir  Tordre,  et  empécker  qu'on  n'usai  dn 
-aupordiene  ponr  remporter  le  prix.  Cest  ainsi  qn'en  la  MDt* 
denjème  olympiade  GalKpo,  Athénien,  ayant  acheté  de  ses  am* 


OndiniMo  4*«M  mité  U  ifiaiitilé  detOljBipiMlM  donnée  ;  «e  reato  «tl  muMxiM 

fnr  4;  m  .prtdait  on  «joate  Ut  Moéot  derOlymiMado  dennéo,  ttoiof  «ne  «  MlU  ao»» 

«M  etf  dédnHe  do  776,  lo  r#tte  donne  l'année  avant  J.  €. 
bemple  :  OJ jap  lsui;.3.  :=  776— (  [72—1]  x  4+  (3^1  ]  )  =  490  eoeat  J.  C 
Z  Réduire  en  annéea  après  J.  C.  loa  Olympiadei  qnî  peaeentU  191^ 
On  diminue  d*nne  unité  la  quantité  d'Olympiadea  donnée  ;  le  reate  eat  — ltl|iifi  'pm 

4  ,au  produit  on  ajoute  Tannée  courante  de  TOl/mpiade ,  de  la  aomme  *on  eontinit 

776  :  le  reste  donnera  Tannée  après  J.  C. 
Exemple  :  Oljmp.  ceux,  4  =  ([259— i]X4  )+  4—778=260  ans  «prêt  1  C 

3.  Réduire  en  Olympiades  des  ennées  a^at  J.  C. 

L'année  dannéa,  damnée  d*«ae  unité,  «et  eonetraiie  de  776  ;  le  faHe  ealëhifSper 
4  ;  le  quotient  donne  les  Olympiadoe  é«o«léa«,atle  »esle^  «*il  ^  «n«,  Pannéi  WH 
nnla  de TOljvipiade coaranio. 

Exemple  :  Avant  J.  C.  490  =: 

776— (499— I)rr71-|^=i0ljaip.  usxii  ,3. 

î 

4.  Rédaïre  en  Otynipîades  des  tfinées  après  I.  C. 

L'eanée  doaaéo  après  J.  C.  eat  addîiioauéat  775  ;  tasamaiia  4M  dhdaéa  far  4;  lo 
quotient  donne  les  Olympiades  écoulées  ,otle  reste,  s'il  y  en  ^  aogmeaté  d'un  « 
Tannée  courante  Je TOympiade  courante. 

Exemple  :  Après  J.  €■  260  = 

260+77S=298-h3rrOlym.  ceux,  3. 

4 

IV.  Riducliên  de  lère  de  Nabonanar  m  atméw  deV^èMiJiritmfm: 

i.  Réduire  en  années  arant  J,  C  des  années  de  Père  de  Nabonassar  Jusqu'à  748. 

Si  Tannée  Nabonasaarienne  donnée  n'est  pas  plus  grande  que  227,  on  la  seaitrait  de 
746 ,  le  reste  est  Tannée  arant  J.  C. ,  si  elle  est  outre  278  et  746,  ou  la  soutrait  de 
749. 

Exemples  :  Années  de  Nabonassar. 

209=746—209=539  avant  J.  C. 

446=749—446—303. 

2.  Réduire  au  anuéca  après  1.  €.  dat^uurtêi  as  f%n  daltUioiiasêir,  depola796. 

Bi l'aoBia  Naliinniii Imim  dmnéi ^Hantfa  H9ét  Wi,  êmm^mm^Hè  ;-ai» 


QLYIfPIB  141^ 

tafMÎilM  If  frâ  4«  peoMUe,  fut  condMOié  a  Twiiewde.  iM 
athlètes  combattirent  tout  nus  depuis  la  traste^fuxiope  ci^fmr 
piaile»  où  Ososippus  perdit  la  victoire,  parce  qua  daus  le  eom- 
hàt  son  vétomeuty  s'éteni  dénoua,  l'embarrassa  de  «lanière  4 
lui  éter  la  liberté  des  mouvemens.  Ce  règlement  en  exigea  un 
antre,  par  lequel  il  fut  défendu  aux  femmes  et  aux  Glles ,  sous 
peine  de  la  vie,  d'assister  à  gass  jeux,  et  même  depaissev  VAlpb^a 
peaslant  tout  le  temps  de  leur  célébration,  Gettq  défense  fu|<sî 
e](actemei]^  ob3ervée,  qu'il  n'arriva  jamiais  q^àow  swiliafiQp?^ 

kttlplMSM<«(|iicie87,MiMOfCrail74e,  Uresle«iirtMiétf|>i)è»l.  €L  • 

'BwBmfêm  :  Aanéai  de  NabooMMr. 
S17=  827—748=5    79  après  J.  C. 

1928=1838—740=1079. • 

a.  Ilèdnira  «a  années  de  Nabonassar  des  années  arant  1.  C» 

8t  J'aoaée  aTaaft  J-  C.  donnée  esl  pins  grande  qne  520,  en  U  tniaraii  de  748  ^jd  41» 
esl  pins  petite  que  520,  on  la  soustrait  de  749  le  reste  est  Tannée  de  Nabonatiar. 

Bsevples:  Avant  J.  C. 

887^:948— 597=1S1  en  d»Nal>. 


S.  Rédure  en  années  de  Nabonassar  des  années  après  J.  C. 

81  t'afiaée  après  J.  C.  donnée  n*est  pas  plus  grande  qoe  939,  on  j  ijoale  748 1  il  elle 
•tfplanCnBidey  en  y  ajote  749,  la  seaBwe  est  Vmaém  de  Wshnnay ir. 

Eieafiee:  Afrètl*  C 

aats  284+748=1932  daNak. 
18ai=1804-h749=25»3. 

F.  Béiueiicn  dslère  de  la  vûU  d$  Rome  m  anf%i$$  dsTèr^dirêkimÊ* 

s. Rétfwra le« aniiéet de Rmm eftawiéw  arnc  o«  eprée i.  c. 

Si  Tes  de  Eome  eet  ploe  grand  qae  783,  en  en  dédnit  783,  le  reste  donne  r«mle 
après  1.  C.  S'il  est  pins  petit,  en  le  diminoe  d*abord  d*ane  vnité,  et  Tea  déduit  ee  nele 
ds  683  ,  le  reste  donnera  Tannée  avant  1.  C 

Ssemples: 

àm§  de  EoiBe  889=839^783=88  après  J.  €. 
718=783-  (7l8-^)=38  avant  J.  C. 

2.  Bédnire  des  années  avant  on  après  1.  C,  en  années  de  Eeme. 

fiiTamiée  donnée  est  evant  J  C,  on  la  dédnire  de  754 ,  te  reitt  denert  l'aa  êm 
,  si  Tannée  donnée  et  après  J.  C,  on  y  ajoatera  783. 

Sseaplee: 

iMeviBiJ.  C.  49=f784—  49=±708  de  Eone. 
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ni'(1)  (!e  1*eB''remdre.  Les  vainqnears  reeeraient  une  con- 
ronne  d'acbe,  d'olivier  on  de  laurier. 

Les  Éléeos  prétendaient  que  des  l'ége  d'or,  Satnme  avait  un 
temple  à  Olyropie  ;  ils  attribuaient  lorigine  des  jeax  Olympî* 
ques  à  Hercule,  qui  proposa  un  jour  à  ses  quatre  frères  Pé> 
neûs,  Ëpinède,  Jasius  et  Ida,  des  exercer  à  la  course,  et  de  dé^ 
Cf  n  T  au  vainqueur  une  couronne  doiivier,  arbre  qu'Hercule 
avait  importé  en  Grèce;  d'autres  racontaient  que  Jupiter  et  Sa- 
turne combattirent  ensemble  à  la  lultedansUlympie,otquereiii- 
pire  du  monde  fut  le  prix  de  la  victoire  ;  enfin  il  y  en  avait 
qui  soutenaient  que  Jupiter  ayant  triomphé  des  Titans,  insti- 
tua lui-même  ces  jeux,  oîi  Apollon,  entre  autres,  signala  son 
^dresse  en  rempqrtant  le  prii^  de  .la  course  sur  Mercure,  et  celi)i 
du  pugilat  sur  Mars. 

C'est  pour  cela  que  l'on  joue  sur  la  flûte  des  a|rs  pythiens , 
cansacrés  à  Apollon.  Ces  jeux  furent  souvent  interrompus  jus- 
qu'au temps  de  Pélops,  qui  les  fit  représenter  en  Thonnenr  de 
Jupiter,  avec  une  poulpe  nouvelle.  Us  furent  encore  négligés 
après  lui  ;  on  en.svait  prçsqife  perdu  le  souvenir  lorsque  Ipbi tus, 
législateur  de  Sparte,  les  rétablit  ans  884  avant  J.  C.  La  Grèce 
(était  alors  déchirée  par  des  guerres  intestines,  et  désolée  par  la 
peste.  Iphitus  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes,  qui  lui  répon- 
dit que  le  rétablisseoient  des  jeux  olympiques  serait  le  salut  de 
la  Grèce,  et  lui  dit  d'y  travailler  avec  les  Eléens.  On  s'appli- 
qua aussitôt  à  se  rappeler  les  anciens  exercices  de  ces  jeux;  et, 
à' masure  qi'on  se  ressouvenait  de  quelqu'un  deux,  on  Tajou* 
tait  à  ceux  qui  avaient  été  retrouvés. 

Ainsi  dès  la  première  olympiade  on  proposa  un  prix  delà  course; 
dès  la  quatorzième  on  ajouta  la  course  du  stade  doublé;  dès  la 
4ix-huitième,  le  penUifthle  (c'est-à-dire  les  cinq  exercices  :  le 


(1)  Callîpalira,  Glle  de  Diagoras,  se  déguisa  en  mattre  d*ezercîre  pour  accompi<» 
(pier  ion  fiU  Pisidore  aux  jeux  olympiques,  malgré  la  défense  des  magistrats.  Pisidoro 
ayant  remporté  la  victoire,  «Ile  s'élança  ivre  de  joie  dans  Tarène,  et  décela  son  sets 
par  ses  transports-  Mais  on  lui  Gt  grâce  en  considération  de 'son  fils.  Depaîs  ce  tempS| 
ffa  ordonna  qu'à  rarenir  les  matirci  d*exarcicc  seraient  nnt  ainsi  que  les  aiblèlM. 
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tant,  la  course,  le  disqnê ,  le  javelot  et  la  laite)  fut  eDlièrerocnt 
rétabli.  Le  combat  du  ceste  fut  remis  en  usage  dans  la  vingt* 
troisième  olympiade;  dans  la  vingt-cinquième  la  course  du 
char  a  deux  chevaux  :  dans  la  vingt-  huitième  le  comLat  do 
pancrace  et  la  course  avec  les  chevaux  de  selle.  Ensuite  les 
Eléens  établirent  des  combats  pour  les  enfans,  quoiqu'il  n'y  en 
eut  aucun  exemple  dans  l'antiquité.  Ainsi  en  la  trente  septième 
olympiade  on  leur  décerna  des  prix  pour  la  course  et  pour  la 
lotte;  en  la  trente-huitième  on  leur  permit  le  penlalble  entier. 
Hais  les  inconvéniens  qui  en  résultèrent  firent  bientôt  exclure 
les  enfans  de  tous  ces  exercices  violens.  La  soixante  cinquième 
olympiade  vit  introduire  encore  une  nouveauté:  des  gens  de 
pied  se  disputèrent  font  armés  le  prix  de  la  course;  en  la  quatre* 
vingt-dixième  on  attela  deux  jeunes  poulains  à  un  char.  Quelque 
temps  après  on  imagina  une  co*jrse  de  deux  poulains  menés 
en  main,  et  une  course  de  poulains  montés  comme  des  chevaux 
de  selle. 

Dans  la  même  ville  d*Olympie,  les  filles  célébraient  une  fêle 
particulière  en  l'honneur  de  Junon,  et  on  les  Taisait  courir  dans 
le  stade,  distribuées  en  trois  classes,  les  plus  jeunes  couraient  les 
premières,  celles dun  Age  moins  tendre  venaient  ensuite,  et 
après  toutes  les  antres,  les  plus  âgées.  En  considération  de' la 
laiblesse  de  leur  sexe,  on  ne  donnait  que  cinq  cents  pieds  à  la 
longueur  do  stade,  qui  en  avait  huit  cents  dans  son  étendue 
ordinaire. 

La  solennité  des  jeux  olympiimes  attirait  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce  une  foule  considérable  qui  arrivait  par  terre  et 
par  mer  ;  elle  était  consacrée  par  nn  décret  qui  suspendait 
toutes  les  hostilités,  et  en  vertu  duquel  des  troupes  qui  siéraient 
alors  entrées  dans  la  terre  d'Olynipie  auraient  été  condamnées 
à  payer  une  amende  de  deux  mines  par  soldat. 
Suivant  fancien  usage,  les  vainqueurs,  déjà  comblés  d'honneurs 
sor  le  champ  de  bataille,  rentraient  dans  leur  patrie  avec  tout 
Tappareil  do  triomphe,  précédés  et  suivis  d  un  cortège  nom* 
knaXf  vétos  dune  robe  de  poorprci  quelque  fois  sur .  os  ckav 
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à  drax  on  qnaAre  eheraox»  «tf«r  ute  bréel^  pratifoife  di 
U  mur  de  la  villew  Em  cerUia»  endroita»  le  trésor  lear  fouraîi- 
sait  une  suhfiistaBce  honnête  :  à  LaoédemoM  ils  amient  rha»- 
neur,  dans  un  jour  deliataiUey  de  oûmbattre  ai^èa  du  rai; 
presque  partout  ils  avaient  la  préséance  à  la  représentatîoa  das 
jeux  ;  et  le  titre  de  vainqueur  olympique  ^ulé  a  leur  nooi, 
leur  conciliait  une  estime  et  des  égards  qui  faisaient  lebMiliew 
de  leur  vie. 

En  suivant  la  route  qui  conduit  de  Pyrgos  à  Horace,  cestrà* 
dire  en  remontant  vers  lEst,  le  long  des  coteaux  sablonneux 
qui  bordent  la  vallée  de  l'Alphée,  après  avoir  traversé  le  Ut 
encaissé  du  Cladée,  dana  lequel  se  trouvent  quelquea  grosses 
pierres  provenant  sans  doute  de  moaumenta  antiques,  on  re^ 
connait  à  quelques  ruines  romaines  en  briques,  remplacement 
d'Olympie;  le  mont  Cronius,  au  pied  duquel  était  VÂltis  dont 
la  plaee  est  facile  a  reconnaître  par  les  restes  du  fameiux  temple 
de  Jupiter  Olympien ,  dont  nous  parlerons  plus  tard  avec  dé* 
tails  ;  à  gaudie  de  la  route,  dans  la  petite  vallée  qui  forme 
un  angle  droit  avec  c^  d'Olympie»  au  pied  du  mont  Sâturn«> 
est  une  autre  ruine  romaine  en  briques  formant  une  salle  car- 
rée, dont  la  voûte  est  tombée  :  à  l'intérieur  se  voient  encore 
quelques  restes  de  stuc  Plus  loin  et  dans  rencaissement  dn 
Cladée  sont  d'autres  vestiges  d'antiquités  du  même  temps ,  mai* 
dont  on  ne  peut  reconnaître  la  destination,  non  plus  que  de 
celle  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  En  revenant  veva 
la  rive  de  l'AIphée,  à  droite  de  la  route  de  Pyrgos,  se  voient 
deux  autres  ruines  romaines  aussi  en  briques,  et  qui  s<mt  sans 
intérêt.  C'est  à  qudques  pas  de  là,  vers  l'est,  que  se  trouvent 
les  restes  du  temple  de  Jupiter.  Un  peu  plus  bin  et  sur  la  droite 
est  »core  une  autre  ruine  romaine  en  briques,  qui  laisse  re* 
connaître  dans  son  plan  une  salle  octogone,  et  en  contre-bas^ 
le  Idtag  du  terrain  à  pie  qui  entoure  une  plaine  plus  basse  sont 
attenantes  à  cette  aalle  octogone  cinq  ou  six  petites  salles  car* 
vées  et  parallèlement  placées,  que  quelques  auteurs  ont  dési- 
fpéaspour  étmles  vemifas  dm  ebara  qui  l'exerçaient  à  la  coma 
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dans  lliippodroiM^  ^^^  sùmnt  im  écrivains,  est  reconnais- 
saUe  par  le  terrain  à  pic  dont  nous  venons  de  parler  et  dont 
noos  parlerons  encore  plus  loin. 

Par  le  plan  général  qae  nous  donnons  et  o^  se  tronve  in- 
diqué te  cours  de  TAlphée  comme  il  était  lors  dn  voyage  de 
Stanhope,  etpar  comparaison  avec  son  cours  comme  il  est  aujourd - 
hoi,  on  peut  juger  des  variations  qu'il  a  éprouvées  dans  un  es- 
pace de  peu  d'années  ;  et  lorsqu'on  a  cru  qu'un  ancien  lit  de 
ce  fleuve  était  l'emplacement  de  l'hippodrome,  et  qu'on  ea  a 
jnéme  déterminé  daprès  cela  la  longueur ,  on  s'est  ;évidem- 
ment  trompé;  car  si  les  auteurs  qui  donnent  ces  mesures, 
avaient  étendu  leurs  observations  à  un  mille  au-delà  des  bornes, 
qn'ib  donnent  à  Thippodrome  d'Olympie,  ils  auraient  trouvé 
d'antres  encaissements  qui  les  auraient  désabusés ,  puisque 
partout  oii  l'Alphée  coule  dans  une  plaine,  il  laisse  des  traces 
semblables  à  celles  que  nos  auteurs  indiquent  comme  des  restes 
de  ce  monument. 

Une  autre  observation  qui  vient  détruire  tout-à  fait  ces  aup- 
positions,  c'est  que  les  fouilles  que  la  commission  scientiGque 
française  a  fait  faire  au  temple  de  Jupiter  Olympien,  ont  prou- 
vé que  le  sol  antique  de  la  plaine  était  de  10  et  12  pieds  en 
«Mitre^bas  du  sol  moderne,  et  que  dans  ce  sol  moderne ,  qui 
est  un  terrain  d'allnvions  amenées  par  les  eaux  de  l'Alphée 
et  deseendnes  des  montagnes  sablonneuses  qui  environnent  la 
vaDée,  on  ne  doit  pas  chercher  de  traces  de  l'hippodrome  et 
do  stade,  puisque  ce  terrain  n'existait  pas  lorsqu'il  y  avait 
un  stade  et  un  hippodrome. 

Il  est  4one  oonstant,  d'après  ces  observations  qui  reposent 
nt  des  faits  matériels,  que  les  cailloux  et  les  sables  ^  venant 
des  hautes  montagnes  et  roulés  par  le  cours  torrentueux  de 
TAlpbée,  opÂrrat  chaque  année  un  surhaussement  dans^  son 
lit  et  dans  toutes  les  vallées  basses  comme  l'est  celle  d'OIym- 
pie^  et  qae  pour  trouver  las  traces  de  l'hippodrome  et  du  atada, 
il  indrait  ebascher  au-dessous  du  «ol  moderne ,  et  à-peu-près 
«a  niveau  des  basses  eaux  du  fleuve. 
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ExpucATio?!  mis  PtAHcm* 

A.  RoupHîà  fAlphie),  fleuve. 

B   SkLvrO'Kephali  (Cladée),  rivière. 

C.  Mont  Saturne  ou  Cronius. 

D.  Tempté  de  Jupiter  Olympien  découvert  parles  ntenthres.âe$ 

sections  d'ardiéologie  et  d'architecture  de  V expédition  scientifique  de 

Morée. 

'    E.  Diverses  ruines  fontaines  éh  bti^ues. 

F.  Église  du  moyen  %,  découverte  par  W.  Dubois. 

G.  A  ncien  lit  du  fleuve  indiqué  à  tort  pour  V ancien  hippodrome. 
'    H.  Cours  de  VA  Iphée  lors  du  voydgé  de  Stanhope. 

J.  Roue  de  Pyrgos à  Carytœne. 
'    K.  Roule  de  ÎUlraed. 

L.  Mlraca. 

M-  Ruisseau  de  StiracoL 
^    N.  Tombeaux  turcs. 
•^ .  O.  Ruine  dun  aqueduc  romain,  (t) 
'^  P.RolUedeLcia. 
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De  tontes  les  descripticms  de  Paosanias  aucune  n'est  aussi 

circonstanciée  aussi  préerse  que  celle  du  temple  de  Jupiter  à 

Olynipie.  «  Le  bois  consacré  à  Jupiter  portait  depuis  les  temfS 


(I)  On  devait  cet  é<fi6ce  h  Hérode  Atlicus,  qui  procura  aiosi  dét  eaai'  fraicbtt'k  0* 
lyinpie,  où  la  rbaleur  fai»aU  |*èrir  beaucoop  de  monde  k  Tép oqtke  de  la  célébraiien  i4$ 
Jeus  qui  avait  lieu  vers  lé  aolatice  d'été.  L'air  qui  circuto  à  peiae  au  futed  de  cette  » 
gorge  était  si  étoulTaot,  suifant  Élien,  qu'un  maître  irrité  contre  aon  etcUre  le  mena- 
çait de  le  mener  k  Olympîe  plutôt  que  de  fenvoyer  au  moulin  ;  et  c'était,  dit  le  même 
auteur,  une  punition  beaucoi^  ^lu«  rude  d*y  être  défOré  par  h»  rayéna  du  loléil  que 
da  tourner  la  meule.  Cependant  Pércgrin  déclamait  rontrr  Hérode  Alticui  m  difanl 
qu'il  %f ait  amolli  le  courage  des  Giers,  que  les  spectateurs  devaient  sopporier  la  seif 
'at  que  même  il  était  gloricui  d'en  mourir  :  Lucien  nous  apprend  comment  ce  froa- 
,deur  qui  buvait  de  l'eau  contre  laquelle  il  déclamait,  n'écbappa  k  une  grêle  de  piérrcè 
avec  lesquelles  le  peupla  tépaudll  à  tai  déclamatlonf ,  qu'en  charchaai  ua  aaila  dasi 
U  ladipla  d»  Jopiiar. 


-a 

a 


•1 


'  s 


% 

t1 

>> 

•  t 

:i 

4 

.t 

» 

:'-[ 


'«   i 


4 


î 


•^.i^- 


•,  -4- 


!■' 


■IJ^rç^Ft 


III    lia 


TEMPLE  DE  JUPITER  A  OLYMPIE.  1 33 

« 

«les  plus  anciens  le  nom  d'Altis  ;  la  Statue  et  le  temple  de  Jupiter 

•  avaient  été  faits  du  butin  que  rapportèrent  les  Eléens  dans  là 
•guerre  où  ih  détruisirent  Pise  et  toutes  les  villes  circonvoi- 
•sioes  qui  s'étaient  soulevées.  Le  temple,  d'architecture  dorique, 
«est  entouré  de  colonnes  en  dehors,  et  on  l'a  Construit  avec 
«nne^pècede  fuf  qu'on  trouve  snr le  lieu;  il  a  95  pieds  dé 
»  largeur  et  230  de  longûeor  et  fat  bâti  par  Libon  ^  architecte 
>du  pays.« 

Les  fouilles  ont  fait  découvrir  les  ruines  d  uù  teihple  entouré 
de  colonnes,  construit  en  tuf  très  dur,  très  poreux  et  par  con- 
séquent très  propre  à  se  lier  avec  le  stuc  dont  il  est  recouvert. 
Les  àiésùrës  que  donne  Pàusanias  sont  en  pieds  grec  de  1 1 
pouces  4  lignes  (pieds  français);  si  on  les  teduiten  mesures  fran- 
çaises on  aura  pourlalargeur  89p.  8.o  8  ou  29  mètres  146  milli- 
mètres et  pour  la  longueur  217  pieds  2®  8  ou  70  mètres  562 
millimètres.En  comparant  les  dimensions  des  ruines  trou vées  par 
la  fouile,  avec  celles  indiquées  par  Pàusanias,  la  difierence  est  si 
minime  qu'il  n'est  pas  possible  de  douter  que  ce  monument  ne 
soit  le  temple  de  Jupiter  ;  on  en  sera  d'autant  plus  convaincu  , 
que  Pàusanias,  dans  sa  description  d'Olympie]  ne  parle  d'aucun 
monment  dont  les  dimensions  puissent  à  beaucoup  près  se 
rapprocher  de  celles  de  ce  temple. 

>ll  y  a  dans  l'intérieur  du  temple,  ajoute  t-il,des  colonnes 
»qui  soutiennent  des  portiques  supérieurs  sous  lesquels  est 
)»rentrée  qui  conduit  à  la  statue  :  toute  la  partie  du  pavé  qui  est 

•  devant  la  statue  n'est  point  en  marbre  blanc,  mais  en  marbre 
»noir  entouré  d'un  rebord  en  marbre  de  Paros,  qui  sert  à  con- 

•  tenir  l'huile  qu'on  y  verse  ;  l'huile  en  effet  est  nécessaire  pour 
•la  conservation  de  la  Statue  d'OIympie,  elle  empêche  l'humidi- 
Bté  de  l'Altis,  qui  est  un  endroit  marécageux  ,  de  gâter  l'i- 
Voîre.  * 

On  a  trouvé  deux  colonnes  de  la  décoration  intérieure  du 
temple,  renversées,  elles  sont  en  pierre  grise,  semblable  à  celle 
des  colonnes  extérieures;  elles  devaient  être  enduites  de  stuc, 
mais  il  n'y  en  a  plus  de  vestiges,  on  a  cependant   pu  rccoii- 

11 
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envoyé  an  ruisseau  k  TAIphée.  Vous  cotrez  kanédEatemeiit  daas 
une  troisième  vallée  qui  «st  celle  âe  Pblôka;  près  du  ^viRage 
«on  trouve  une  église  ornée  de' coloines  d  ordre  dorique.  Aprèi 
avoir  traversé  la  vallée  de  Phloka,  on  pénètre  dans  «n  défilé 
koisé,  on  fait  route  ensuite  sur  une  falaise  couverte  de  champs 
cukivés,  qui  se  terminent  au  bord  du  fleuve ,  dont  la  rive  ^t 
ombragée  par  une  bordure  magnifique  de  platanes.  Enfin,  «prés 
trois  heures  seize  minutes  de  route  depuis  Pyrgos,  on  des- 
cend dans  le  lit  de  la  rivière  de  Stravo-Képhali.  C'est  sous  cette 
dénomination  qu'on  désigne  maintenant  le  Cladée  (b  KXooéoç), 
que  les  anciens  révéraient  à  Tégal  de  l'Âlphée,  «t]qui  coule  au  mi- 
JÏeu  d'«ne  contrée  sauvage  depuis  les  hauteurs  de  Cbélidônie 
jnsqn''a  Olympie;  on  passe  le  Cladiée  et  sur  sa  rive  gauche  est 
remplacement  d'Olympie. 

OLYaiPIE  (H  OATMniA). 

Au  nom  seul  d'Qlympie,  1  im^ination  d'un  poète  s'enflam^ 
merajl,  et  trouverai!  idans  la  description  de  ce  lien,  autrefois 
ti  célèbre^  le  motif  de  belles  pages  consacrées  sans  doute  k  re- 
trafier  ces  jeux  qui  durent  leur  origine  aux  dieux  de  l'Olympe , 
et  auxquels  Hercule;,  Apollon,  Mars  ,  et  Mercure  daignèrent 
prendre  part.  Laissant  nn  libre  cours  aux  pensées  qui  lui  se- 
raioDt  inspirées,  il  nous  peindrait  cette  plaine  couverte  des 
plus  beaux  monuments ,  chefs«d<Buvre  des  Phidias  et  des 
Alcamènes^  où  Ions  les  quatre  ans  les  peuples  -de  la  Grèce  se 
rassemblaient,  ei  où  les  plus  heaux  génies  de  ranliquité  ve- 
maieut  mettre  le  sceau  à  leur  gloire  immortelle  en  se  disputant 
une  couronne  dolivier.  Mais  incapable  de  rendre  alignement 
la  poésie  de  ces  lieux  inspiraienrSi  et  devant  d'ailleurs  réduire 
!iûfns  ces  beaux  souvenirs  du  passé  à  une  simple  description 
du  ipaésmiy  .nous  boroerons  notre  récit  à  faire  connaître  fidè- 
fement  h  vnUée  de  .rAJphée,  jadis  briliante  de  toutes  les  ri- 
cbfisses  et  de  4otttes  les  (gloires^  et  qui  aagourd'iuti  n'eflre  ftns 
qu'M  désert. 
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«en  tête  ;  auprès  de  lai  Stérope  ,  son  ëpoose ,  Tone  des  fiflen 
•d'Atlas. Hjrtikis»  qai  eondoisait  le  char  d'OeoomaûB,  est  aussi 
»  devant  les  chevaux  du  quadrige.  Derrière  lui  sont  deux  hom*- 
»  mes  dont  on  ne  connaît  pas  les  noms,  mais  qui  étaient  prolMH 
•blement  aussi  chargés  par  Oenomaus  du  soin  des  chevaux; 
•tout-à-fait  a  l'extrémité  se  voit  le  fleuve  Gladéus:  c'est,  «près 
•l'Alphée,  celui  que  les  Éléens  honorent  le  plus.  A  la  gauche  de 
•Jupiter  sont  Pélops  et  H/ppodamie ,  ensuite  le  conducteur  dm 
•char  de  Pélops,  ses  chevaux,  deux 'palefreniers,' et  k  1  extrémité 
•du  fronton, à  l'endroit  où  il  se  rétrécit,  le  fleuve  Àlphée.  Le  con«- 
•duetenr  du  char  de  Pélops  se  nommait  Sphéms,  si  l'on  en  croit 
•les  Troezéniens;  mais  l'exégète  d'Olympie  dit  qu*il  se  nommait 
-•Cilla.  :  Toutes  les  sculptures  du  fronton  antérieur  sont  de  Pac<^ 
•nias,  originaire  de  Mendes,  ville  de  Thrace..  Le  fronton  post^ 
•rieur  du  temf^  fet  sculpté  par  Akamènes ,,  contemporain  de 
•  Phidias,  et  le  plus  habile  statuaire  après  lui.  Il  y  représenta  le 
•combat  des  centaures  etdes  Lapithes,  aux  noces  de  Pirithoûs. 
•Ce  héros  est  au  milieu;  auprès  de  lui  sont  dun  côté,  Eurythion, 
•qni  enlève  la  femme  de  '  Pirithoiis,  et  Cénéus  ,  qui  défend  ce 
•dernier;  de  l'autre,  Thésée  qui  combat  les  Centaures  avec  une 
«hache,  un  de  ces  Centaures  veut  enlever  une  vierge;  un  autre 
•saisit  un  jeune  garçon.  Akamènes  a  probablement  choisi  le  su- 
a  jet,  parce  qu'il  avait  appris  par  les  vers  d'Homère ,  [que  Piri- 
»thous  était  fils  de  Jupiter,  et  qu'il  savait  que  Thésée  descen^ 
•daitde  Pélops  à  la  quatrième  génération.  « 


DE  PYRGOS  A  SAMICUM. 

DePytfoile  chemin  reste  4ans  la  plaine;  gué  de  l'Alphée 
^M  les  modernes  appellent  Rouphià,  sa  rive  gauche  est  brisée 
de  momicuies  couverts  de  vignoMes  entre  lesquels  on  marche 
'peiduot  vm  quart-d'heure  pour  monter  à  Agoulinitia.  U  résulte 
et  divers  passages  des  anciens  ^pne  Epitalium  (i&  *Enx£km)  était 
•itaée  «ur  une  hauteur,  jpiés  du  gué  de  l'Alphée.  Stmhosi  Ja  m- 
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m'(l)  î^e  le» Peindre.   Les  vainqueurs  reeevaient  une  com^ 
ronne  d'ache,  d'olivier  ou  de  laurier. 

Les  Ëléens  prétendaient  que  dès  l'âge  d'or,  Saturne  avait  un 
temple  à  Olympia;  ils  attribuaient  i  origine  des  jeux  Olympt- 
guesà  Hercule,  qui  proposa  un  jour  à  ses  quatre  frères  Pé.>» 
neuSy  Ëpinède,  Jasius  et  Ida,  de  s'exercer  à  la  course,  et  de  dé*' 
et  n  *r  au  vainqueur  une  couronne  d  olivier,  arbre  qu'Hercule 
a%'ait  importé  en  Grèce;  d'autres  racontaient  que  Jupiter  et  Sa- 
turne combattirent  ensemble  à  la  luUedansUlympie,  et  que  l'em- 
pire du  monde  fut  le  prix  de  la  victoire  ;  enfin  il  y  en  avait 
qui  soutenaient  que  Jupiter  ayant  triomphé  des  'J'itans,  insti- 
tua lui-ménieces  jeux,  011  Apollon,  entre  autres,  signala  som 
lidresse  eq  rempprtant  le  prix  de  ia  course  sur  Mercure,  et  celi^i 

« 

du  pugilat  sur  Mars. 

C'est  pour  cela  que  Ton  joue  sur  la  flûte  des  airs  pylhiens , 
consacrés  à  Apollon.  Ces  jeux  furent  souvent  interrompus  jus- 
qu'au temps  de  Pélops,  qui  les  fit  représenter  en  Ihonneur  de 
Jupiter,  avec  une pQU^pe  nouvelle.  Ils  furent  encore  négligés 
après  lui  ;  ox\  en  ^vait  pr^sqqe  perdu  le  souvenir  lorsque  Iphitus, 
législateur  de  Sparte,  les  rétablit  ans  884  avant  J.  C.  La  Grèce 
(était  alors  déchirée  par  des  guerres  intestines,  et  désolée  par  la 
peste.  Iphitus  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes,  qui  lui  répon* 
dit  que  le  rétablissement  des  jeux  olympiques  serait  le  salut  de 
la  Grèce,  et  lui  dit  d'y  travailler  avec  les  Eléens.  On  s  appli- 
qua aussitôt  à  se  rappeler  les  anciens  exercices  de  ces  jeux;  et, 
à  masure  qu'on  se  ressouvenait  de  quelqu'un  deux,  on  l'ajon^ 
tait  à  ceux  qui  avaient  été  retrouvés. 

Ainsi  dès  la  première  olympiade  on  proposa  un  prix  delà  course; 
dès  la  quatorzième  on  ajouta  la  course  du  stade  doublé;  dès  la 
4ix-huilième,  le  pentaithle  (c'est-à-dire  les  cinq  exercices  :  le 


(t)  Callipaiira,  fille  de  Diagoras,  te  dégiiîsjf  en  matlre  d*exercîre  pour  accompa* 
pier  ton  fiU  Pisidore  aux  jeux  olympiques,  malgré  la  défense  des  magistrats.  .Pisîdore 
ayant  remporté  la  YÎctoire,  die  s'élança  i?re  de  joie  dans  Tarène,  et  décela  son  sexe 
par  ses  transports  Mais  on  lui  fit  grâce  en  considération  de 'son  fils.  Depuis  ce  lonpii 
911  ^rdoaua  qa'k  1  avenir  les  matirai  d'exorcicc  se  raient  nna  ainsi  qat  lea  âiUèlii. 
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une  demi-Iîeae  dans  la  direction  S.  S.  0.  Parvenu  à  cette  dis- 
tance vous  tournez  une  grande  flaque  d'eau,  afin  de  revenir  au 
bord  du  lac  Kaîpha.  L'aride  contrée  des  Lépréates  est  comm^ 
au  temps  de  Pausanias,  un  pays  aréneux  planté  de  pins  clair-- 
semés,  dont  la  paie  verdure  augmente  la  tristesse;  enfin  à  25 
minutes  en  continuant  la*  route  ,  au  milieu  des  sables  ,, 
vous  faites  halte  au  khan  d'Hàgios  Isidoros  ;  en  quittant 
le  khan  vous  passez  la  rivière  de  ce  nom  ,  l'ancien  Aci^ 
das,  qui  coulait  près  du  tombeau  deJardanus;  à  une  demi- 
lieue  de  ses  bords  dépouillés  de  verdure ,  se  voit  Piskini,  petit 
village  situé  à  peu  de  distance  dune  Acropole  ruinée;  de  là  pen- 
dant deux  heures,  le  chemin  reste  dans  la  plaine  ,  à  droite  la 
mer,  à  gauche  les  villages  de  Glàtza,  Hàgios  Uias  et  Prasidàki 
et  on  arrive  au  khan  de  Boùrzi  sur  la  rivière  de  ce  nom 
qui  est  l'antique  Neda;  l'ayant  passée  sur  un  pont  dune  seule 
arche,  vous  longez  le  pied  des  montagnes  nommées  Sandanoï- 
vouno  pendant  une  heure,  puis  passant  un  torrent  dontle  cou- 
rant à  beaucoup  changé,  à  peu  de  distance,  vous  traversez  la 
rivière  de  Kartèla  et  après  une  heure  et  un  quart,  vous  vous  re^ 
posez  à  Arcadia  éloignée  de  8  heures  de  Samicum. 


ARCADIA  (CYPARISSIA)  (al  Kuwowcfat). 

Il  y  vivait  autrefois  un  assez  grand  nombre  de  familles  mu- 
sulmanes, elles  ont  disparu  dès  le  commencement  de  la  dernière 
révolution.  Ibrahim  marcha  pendant  la  nuit  du  9  juin  1825 
sur  laviUe  d'Arcadia  venant  deManiàki  (l)  le#  habitans  s'é- 


(1)  Le  »  JaiB,  Papa  FléciMt,  tjMl  foiii  Ml  ordrti  qaioi*  cenls  homnti,  eoar«l  oe- 
ruf^f  Mwièki,  bourg  dAre«aie  ;  Itranl  garde  d'Ibrahio  »  préaeolal  le  lendemaî. 
•■  poiut  d«  jevr,  ei  le  combat  a'eii|agea  bieolAi  af  ec  «ne  ég^e  ardeur  des.denx  eAléi, 
pmU  daw  Taprèf  midi,  ctoq  cenU  SparUatea  perdireol  coorage  looi  à  coup,  el  ^deaenè- 
rc«l  m  poale  important  qni  dominait  Maniàki  ;  entraîné  parjenr  «empla,  le  reate  de 
l'ermée,  k  l*etceptton  de  troia  eenta  Àrcadien»,  prit  anssi  la  fuite  ,  et  Papa-Fléebai  , 
avM  eea  ftdèlet  compagaont  »e  rît  cerné  par  reunemia.  Lee  brate  Hellènee  M  baOï- 
f^sl  f  aillaAmevt  juiquau  MÎr,  Kcabléi  enfin  par  le  noubre,  ils  •ncconbérenl ,  «prêt 
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îbM  èûFttts,  rftfmée  ennemie  se  pr^ipità  sans  conp  fériir,  daiur 
k  ville  y  mit  le  feu ,  mussacra  1^  enfants ,  1rs  femmes  et  les 
¥ieiUàrd$  qm  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  retirer. 

Sûus  le  gouvernement  actuel ,  on  a  commencé  à  rebntîf  la 
ville  ;  elle  a  maintenant  2300  habitans.  La  ville  d'Arcadia  est 
délicieusement  située  à  mi-côte,  et  à  peu  de  distance  de  la  mer; 
elle  est  environnée  de  plantations  d'oliviers ,  d'orangers ,  de 
mûriers  et  de  grenadiers;  sa  position  au  penchant  dupromon-* 
tôire  Platanistus,  dût  en  faire  dans  tons  les  temps  une  place 
importante  parcequ*eUe  commande  les  chemins  qui  conduisent 
de  TÉtide  dans  la  Messenie,  soit  qu'on  suive  le  défilé  de  Mes* 
séné,  pour  pénétrer  au  midi  dans  le  bassin  de  Pamissus,  soit 
enfin  que  Ion  remonte  en  sens  inverse  vers  la  Triphylie. 

Les  rues  y  sont  irrégulières^  étroites,  sinueuses,  grrpipanfei 
comme  des  chemins  de  chèvres.  L'église  de  la  Trinité  ,  bâtie 
dans  le  haut,  est  assez  belle. 

La  potote  du  contrefort  de  Psjrkhrèi  sur  rextieraité  de  la- 
^dlle  est  bâtie  h  vîUe,  se  relève  comme  pour  dominer  ceUa* 
ci;  dès  la  plus  haute  antiquité  on  dut  profiter  de  la  coupure  ipk 
des  rocs  dont  elle  est  formée,  pour  y  construire  une  Acro- 
pole. Du  côté  du  sud  des  substructions  primitives,  reposent  sur 
la  roche  vive  ;  elles  sont  composées  d'assises  d'un  calcaire  gros- 
sier jaunâtre^  qui  n'est  pas  celui  des  environs,  taillé  en  gros- 
ses pierres  de  trois  à  quatre  pieibde  long,  sur  dent  environ  de 
hauteur.  Ailleurs  sont  d'autres  constructtoas  en  pierres  moins 
eionsidérables  tirées  des  enviroM,  et  qui  ressemblent  A  celks  des 
remparts  de  Messène  ;  deux  grands  contreforts  et  une  petite 


>Toir  tué  pY«ft  àé  liu^t  teiA«  1>atbartti.  n^wt  grw»  fMltfknftftt  pAMar  tê  «inv^r^  fit  m* 
eonuient  qae  peadaul  qae  leur  capitaine  le  sabre  en  mafn,  frêftistkit  tt)irt  nul  %  plini<- 
«un  Arabes  qni  le  serraient  de  près,  Ibrahim  étonné  de  sa  braroure  lui  cria  •  Papas  , 
j<rtlel>aele»  ar.lMl^  ai  J6i*aeeordenii«  fie.  Qui  «ait  M  réfoUer,  répondit  rArchinui* 

^iviiti  f^it  Mmi  ianiaiOQrir.  a 
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porte  eacastrée  daos  on  mur  méridional  moderne  avec  sa  par* 
tie  supérieure  en  eacorbellement ,  remontent  ëvidement  à  la 
même  époque,  et  présentent  surtout  un  caractère  grec  qui  dis- 
parait, parmi  des  constructions  d'une  époque  portérieure.  Les 
remparts  firent,  d'Arcadia,  dès  avant  le  treizème  siècle  ,  une 
place  importante  que  la  Chronique  mentionne  entre  le$  dooxe 
principales  ville  de  la  Morée  ;  vers  1205.  La  citadelle,  très  forte 
ptmr  ces  temps  là ,  élevée  sur  des  escarpements  inaccessibles, 
au  septentrion ,  était  étroite  et  alongée,  ses  murs  ,  très  solides 
et  munis  de  bonnes  tours,  sont  crénelés  audessus  d  une  ban- 
quette par  laquelle  on  peut  intérieurement  en  faire  le  tour  à  mi-, 
bauteur.  Du  c6té  qui  regarde  la  montagne,  dont  qne  large 
coupure  naturelle  les  sépare  ,  ils  se  terminent  par  une  batterie 
voûtée,  où  des  embrasures  pour  des  canons  sont  fort  bien  con-» 
servées.  Une  tour  carrée,  plus  forte  que  toutes  les  autres,  en 
occupe  le  milieu,  et  la  plate-forme  de  celle-ci  atteint  à  164 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la   mer-    La  chapelle  est  de 
Tautre  côté  de  la  porte  intérieure,  qui  était  fort  bien  défendu 
et  d'un  difficile  abord  ;  on  j  montait  par  une  étroite  rampe , 
couverte  de  bonne  murailles ,  percée  de  meurtrières  du  côté 
de  la  ville:  la  principale  entrée  est  de  style  vénitien.  De  très 
grandes  citernes  en  fort  bon  état  existent  dans  la  première 
cour  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  forteresse,  du  haut 
de  laquelle  on  jouit  d  une  vue  immence,  qui  s'étend  du  Nord 
au  Sud  sur  un  grand  développement  de  câtes.  L'enfoncement , 
appelé  golfe  d'Arcadia  on  de  Kyparissia,  s'y  montre  comme  un 
arc  ouvert.  Pline  et  Pomponius  Mêla,  mentionnent  ce  Golfe  ; 
mais  Strabon  l'omet  dans  son  énumération  des  golfes  du  Pélo- 
ponése.  11  est  à  peine  fait  mention  d'Arcadia  dans  l'histoire  : 
d'oii  lui  pût  venir  le  nom  d'une  province  avec  laquelle  cette 
ville  ne  dut  guère  avoir  de  rapports?  Elle  est  nommée  Kypa- 
risséis  ou  Kyparissias  chez  les  anciens,  Pausanias  non  plus  que 
Strabon  ne  nous  apprennent  rien  de  ce  qui  la  concerne;  il  pa- 
rait qu'an  temps  de  ce  dernier  elle  était  déserte.  Il   n'en  est 
question  qulle  part  jusqu'à  l'époque  où  des  seigneurs  français 
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tinrent  enlever  le  Péloponèse,  alors  généralement  désigné  sons 
le  nom  dAcbaie,  à  l'empire  d'Orient.  (1) 


(1)  On  lit  dans  la  Chronique  de  'Remanie  et  de  Horée.  •Que  le  Champenoii  '(G«il' 
«laume  de  Champlillb)  ayant  pris  d'assaut  Ponticos,  et  y  ayant  laissé  une  bonne  gar- 
vktison,  mit  ses  naTÎresen  mouTemeni  )  et  que,  tandis  qu'Us  gagnaient  la  haute  toer  , 
»les  troupes  de  terre  se  dirigèrent  sur  Arcadia^  où  ils  deTaieut  rejoindre  la  flotille  u 

•  reposer  quelques  instants.  Arrivés  deTant  la  ville,  ils  étaient  bien  décidés  à  ne  l'ai- 
«taquer  que  lorsque  la^flottille  serait  proche,  et  t^u'on  pourrait  prendre  en  mêm«  temps 
«le  château  qui  est  du  côté  de  la  mer  et  domine  le  port;  mais  quelques  troupes  d^iafaa» 
»terie,  aj^aut  engagé  le  combat  sans  ordre,  pénétrèrent  dans  le  faubourg  et   tuèrent  à 

•  coup  de  sabre  ceux  qu*iis  surprirent,  le  reste  se  sauva  dans  Je  château.  Après  Je 
«conflit,  les  Francs  se  mirent  en  marche  du  côté  de  itodou.« 

11  n'existe  plus  de  port  à  Arcadia  \  le  château  est  assez  loin  du  golfe,  et  U  Hotille  de 
Champlitte  n*eut  rien  pu  contre  lui  ;  ou  la  côte  s'est  défigurée  en  cet  endroit ,  ou  biea 
le  récit  du  chroniqueur  est  inexact;  Après  avoir  conquis  Modon,  le  Champenois  revint 
•lir  Arcadia  «Ayant  paru  devant  la  ville  vdrsmidi^  il  déploya  ses  tentes  dans  la  pUine, 
«et  somma  les  grecs  de  se  rendre  aussitôt.  Ceux-ci  s'y  refusèrent,  attendu  (|ue  le  châ* 
•leau  est  situé  sur  un  rocher  d'un  difficile  accès,  et  qu'il  est  protégé  par  une  tour  très 
«forte,  bàiie  du  temps  des  Hellènes.  Us  étaient  bieii  approvisionnés  et  espéraient  ne  pas 
«être  obligés  de  se  rendre.  Le  jour  entibr  se  pasêa  ainsi  ;  mais  è  la  pointe  du  Jour  sui- 
«vaut,  le  Champenois  ordonna  de  dresser  les  trébuchots  ;  de  lauire  côté  les  arbalé- 
«triers  aitaquèreut  avec  vigueur.  Les  Arcadiotes,  élevèrent  une  croix  haute  et  redamé* 
«rent  d'être  reçus  à  capitulation.  Le  maréchal  Messire  G eoffroi  fit  aussitôt  cesser  le« 
«hostilités.  Les  Arcadiotes  demandèrent  à  conserver  leur  franchises  et  leurs  proprié- 
«tés,  on  le  leur  promit  par  serment,  et  la  place  fut  livrée.* 

Comme  le  chûteau  venait  de  se  rendre,  Guillaume  de  Champlitte  apprit  la  mort  de 
son  frère  aîné,  le  comte  de  Champagne,  et  se  détermina  à  retourner  en  France.  Avant 
son  départ,  il  distribua  le  pays  à  ses  guerriers,  comme  Guillaume  le  Conquérant  Ta  fait 
en  Angleterre.  Ses  principaux  officiers  eurent  des  fiefs,  dont  la  valeur  et  le  rang  étaient 
proporlioDuès  aux  emplois  qu'ils  avaient  occupés  dans  l'armée,  ainsi  qu'à  leurs  ser- 
vices :  sans  qu'il  soit  parlé  de  ce  qui  fut  laissé  aux  habitans  du  pays  ]dont  cependant 
plusieurs  paraissent  avoir  été  des  seigneurs  ou  des  personnages  puissans.  Le  maréchal, 
qui  n'avait  rien  réclamé  d'une  conquête  où  il  s'était  pourtant  si  distingué,  procéda  , 
avec  deux  prélats,  deux  barons  et  cinq  autres  chefs,  au  partage  dei  terres,  alors  la 
Champenois  admirant  le  ^désintéressement  de  Messire  Geoffroy  sou  compagnon  de 
gloire  ot  son  principal  conseiller,  lui  donna  un  anneau  d'or  et  l'investit  de  la  mense  de 
CJainata  et  d'Arcadia  en  lui  disant  : 

»  Messire  Geoffroi,  dores  et  en  avant,  vous  êtes  mon  homme  lige,  maintenant  vous 
«teuei  vos  terres  sous  ma  suseraiueté,  votre  devoir  est  de  m'étre  soumis  en  toutes 
«choses.  Je  vous  confierai  de  mon  côté  toutes  mes  affaires,  et,  puisque  je  dois  passer 
«en  France,  je  vous  prie,  je  vous  ordonnn  même,  de  recevoir  de  moi,  et  de  tenir  par 
«affection  pour  moi,  tous  les  pays  qoe  j'ai  conquis  dans  la  Morée,  sous  la  couditioa 
«qu'ils  me  resteront  et  que  vous  en  serea  le  Bailly.  Messire  Geoffroi ,  en  hem- 
«me  plein  de  sagesse,  continue  le  chroniqueur  a^inclina  respectueusement  devant  le 
sCharopenais,  loi  fit  mille  remerciemeus  de  l'honneur  quil  lui  faisait,  des  éloges  qu'H 
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Ea  sortant  delà  ville  parle  chemin  qui  conduit  i  la  plaine  y 
en  trouve  des  jardins  '  dont  beaucoap  sont  enclos  de  haies , 
entre  œs  plantations,  des  traces  d'antiquités,  méritent  d'être  étu- 
diées; on  trouve  une  fontaine  abondante,  avec  un  bassin  qu  om-* 
brage  une  masse  serrée  de  Cannevères  ( Aruado  Donax)  cons- 
trait  en  pierres  carrées,  dont  la  taille  el  le  volume  dénotent  la 
grande  antiquité.  Elle  est  encore  regardée  comme  sacrée  à 
cause  des  vertus  miraculeuses  que  les  habitans  attribuent  k  ses 
eanx.  Pausaniasdit  »  qu'en  arrivant  à  Cyparissias  du  côté  de 
Pykis,  on  voit  non  loin  de  la  mer,  au  dessous  de  la  ville,  une 
source  qucBaccbus  fit,dit-on,  jaillir  en  frappant  la  terre  de 
son  thyrse,  et  qui  se  nommait  par  cette  raison  Dyonisiade.  Il 
ajoute  qu'il  y  avait  au  même  lieu ,  un  temple  d'Apollon  et  un 
temple  de  Minerve  Cyparissiàde.  A  peu  de  distance  et  à  deux 
pieds  i^enlement  du  rivage  de  la  mer,  dans  les  écueils,  surgit 
une  autre  source  d'eau  douce  qui  a  encore  plus  de  vertu  que 
la  première.  De  cet  endroit,  qui  forme  la  pointe  laplusavan-» 
cée  de  la  baie,  revenant  vers  la  ville  en  longeant  le  rivage  qui 
formait  le  port  de  Kyparissia,  on  voit  quelques  débris  de  cons- 
tructions antiques  :  Les  ruines  dune  chapelle  avec  des  tron- 
çons de  colonnes  dispersés  aux  environs,  sont-elles  des  restes  des 
temples  mentionnés  par  Pausanias  7 


•loi  domiaît,  det  doni  précieux  dont  il  le  comblait,  ei  accepu  le  Baillage  a?ec  la  toa* 
•Yvrtineté  do  pays  aiu»i  que  te  Champenois  Ten  priait.  «  La  seigiieorie  d*Arcadia  pas- 
wêétmê  tatiiîUi*aa  sira  A.iiceaa  de  Toucy,  maréchal  do  Romauîe,  Tun  des  cboTaliara 
fran^aU  qui  s'était  signalé  dans  la  goerre,  aile  appartint  plus  lard  ft  messire  Vilaia 
d'ÀBBoy,  dont  la  chroniqueur,  dit,  que  la  fille  Agnès  épousa  mcs»ire  Éiiemie  Leooir  , 
il  iM  rvsCa  do  celui-ci  poar  héritier  qu*on  seul  enfant,  do  nom  d'firard,  qni  prenait  le 
lilff*  de  foignaiir  d'Arcadis,  et  de  radministration  doqnel  sa  sont  bien  troorés  les 
•orphaliof .  Griea  à  lui,  les  Tenves  ont  amélioré  leur  situation,  et  les  paoTres  et  îndi- 
•fettiont  été  arrachés  à  la  misère,  soutenez- TOUS  de  loi  dans  tos  oraisons,  et  pries 
•Di««  poar  lui ,  car  c'était  an  bon  prîoco.  •  U  n'est  plos  question  4'Arcadia  après 
ÉranI,  ei  CoraaUi  n*en  dii  pas  an  moi. 

D'ARCADIA  (CYPARISSIA)  A  NAVARIN. 
Le  golfe  Cvparisjiea  ne    préiente  aux  ntivigaleurs  ^'un 

ji: 
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moaîUage^  expoaéi  tous  les  vents,  contre  lesquels  il  fant  être  en 
gaide,  soit  pour  gagner  Prodano  qaand  ik  soufient  de  Tœ- 
cident,  soit  pour  se  réfogier,  quand  on  craint  l'aquilon,  dans 
la  baie  de  Katàkolo  ;  mais  en  ce  cas,  les  marins  préfèrent  cher* 
cher  un  abri  au  port  Khéri,  dans  l'Ile  de  Zante.  Ici  le  sys* 
lècne  des  montagnes  du  Péloponnèse  se  groope  en  s'élerant 
pour  former  les  masses  gigantesques  qui  séparent  la  plage  de 
Cyparisséis  du  golfe  de  Messénie.  Les  beaux  plants  d'othriera 
qu'on  Toit  aux  environs  d'Arcadia  datent  du  temps  des  Véni* 
liens.  D'antres  sont  beaucoup  plus  anciens,  et  nulle  part  la 
fruit  de  ces  arbres  séculaires  respectés  des  hivers,  n'est  aussi 
beM  «t  B^  fournit  autant  d'huile.  Là,  comme  dana  rih  de 
Chios,  le  lentisque  résineux  donne  le  mastic  en  larmes;  mais  , 
pour  le  bonheur  des  habitants,  on  n*a  pas  pensé  à  le  faire 
cultiver  par  les  paysans»  pour  qui  les  dons  de  la  nature  ne 
sont  qu'un  ssoyen  infaillible  de  vexation  qu'ils  doivent  subir 
afin  do  satisfaire  lavidilé  du  fisc  et  des  maîtres  auxquels  ils 
sont  subordonnés. 

On  compte  onze  heures  de  marche  entre  Arcadie  et  Nava* 
rin.  En  prenant  celte  direclioni  on  trouve  à  dix  osioutea  de 
distance  deux  petites  chapelles  en  ruines  ,  et  quinze  minutes 
plus  loin,  on  passe  sur  un  petit  pont  une  rivière,  auprès  dfe  la* 
quelle  une  fontaine  est  remarquable  par  la  limpidité  admirable, 
de  ses  eaux.  Les  restes  d'un  mur  d'enceinte  font  présumer  qu'il 
exista  dans  cet  endroit  une  tour  de  gardes-câtes  détruite  depuis 
très  long-temps.  Les  montagnes  de  gauche  qui  sont  boisées 
dans  la  partie  supérieure  de  leurs  ressauts,  un  ruisseau  qu'on 
passe  sur  un  pont ,  et  une  église  environnée  d'un  grand 
bots  d'oliviers,  sont  les  seub  objets  qui  se  présentent  an  voya- 
geur dans  le  trajet  d^un  mille  qull  parcourt  pour  arriver 
att  pied  du  mont  appelle  Maille  ou  Mali  (  montagne  ) 
Hagiàni.^  Après  avoir  prolongé  sa  base  pendant  un  miKe,  et  an 
bout  d'un  quart  dheure  en  montant  vous  arrivez  au  village 
d'Arjnénîe.  Au  versant  opposé  du  même  contrefcHi,  il  faut  tra- 
tviver  le  sentier  qui  conduit  de  Fharddada  i  Agrile,  et  à  Yivgl* 
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u%  mknt»  plas  loin  passant  la  riTièra  de  Pharaklada  mi^ 
mm  pool  on  pierre ,  le  viUage  doit  cAie  evapriiiile  le  nma 
ihIb  da  cM  du  mont  Geranie  et  le  second  an  voish 
nage  de  la  mer,  àla  distance  demttte  toises.  Le  pays  est  eou«* 
Tert  de  lialliers  ;  la  diaine  principale  des  pnontagnes ,  eommo' 
tœtt  les  faites  sapérienrs  des  mornes  do  Pélopon^  i  port^  le 
nom  de  Saint^ÊUe,  prophète  dont  les  ebapelles  ont  rempiaeé  les 
antds  et  les  UéroDs  i  cM  ouvert  qne  les  Hellènes  avaient  eon-- 
sacrés  an  soleil.  Enfin  ayant  passé  une  rivièi>e»  o»  Toyage  à 
travers  des  vergers  et  des  hais  d'oliviers,  tGi]jonrs  entremtfés 
de  ]^antation  en  raisin  de  Corinlhe  et  an  hout  d'nne  demi-' 
henre  de  chemin ,  est  Pfailatrà ,  distant  depuis  Arcadia  de 
trois  lienes  de  pays. 

Le  bourg  de  Philatrà,  sitné  à  une  demi^Keue  de  la  mer , 
semUe  placé  an  centre  d'une  fbrèt  composée  d'oKviers  aussi 
viens  que  Nestor,  à  ifoi  cette  contrée  appartenait  probaUement 
dans  rantii|uité ,  car  le  fils  de  Nélée  était  un  des  rois  les 
pins  poissants  de  la  Messénie.  La  principale  culture  est  la  vigne; 
le  vin,  qa*on  exporte  dans  plusieurs  villes  du  Pdoponèse  est 
rettomaMi.  Les  maisons  disséminées  sont  entourées  de  vergers , 
de  jardins,  et  surtout  de  cyprès,  arbres  très-rrépandus  dans  tout 
rOrient,  on  ils  semblent  annoncer  que  la  demeure  des  hommes 
n'est  qu'un  tombeau  anticipé.  Un  bourg  si  populeux  et  assia 
dans  nn  lieu  si  fertile,  ne  peut  cependant  être  que  fort  ancien,  et 
quoiqu'il  n  en  soit  pas  question  dans  la  chronique  de  la  Ho-^ 
lée,  il  dut  être  qnehyae  riche  fief.  On  est  tenté  en  le  visitant  d'y 
reconnaître  l'agréable  Arène  dHomère,  qui  floriss^it  sous  les 
laie  de  Nestor. 

An  sortir  de  Phitatrè,  la  campagne  qu'il  faut  teaverser  con- 
tient des  veines  d  argile  colorée ,  dont  on  fait  des  briques  gros- 
sières ;  des  fossés,  des  murs  eu  terre  et  des  haies  vives  bien 
tenneSi  oaviconnent  des  cultures  soignées,  qui,  se  multipliant, 
uns  quK  reste  un  pouce  de  terrain  perdu ,  annonce  le  voisir 
nage  d'un  Uea  qu'habite  une  population  laborieuse  ;  des  arbres 
fndtieis  de  diverses  espèces,  de  beau  poiriers  et  ée$  flgnifn 
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•urtouty  avec  àe  magnifiques  oliviers ,  fiiiinent  par  former 
wie  riche  forêt,  partoai  où  ne  s'étendent  point  des  vignoblea 
entiàpemeat  composés  de  plants  de  Corinthe.  Le  raisÎD  que 
produit  ce  plant,  faisait  autrefois  la  principale  richesse  des 
oôtas  méridionalft)  du  Golfe  de  Lepante,  et  Patras  était  Te»- 
tfep6t  où  TEorope  en  venait  chercher  les  grains  sans  pépins 
soigneusement  séchés  :  depuis  quelque  temps  la  ville  qui  hii 
donna  son  nom  en  avait  perdu  le  monopole,  paroeque  vers  le 
commencement  du  siècle,  on  s'est  avisé  d'en  cultiver  sur  les 
rives  occidentale  de  la  Morée,  où  ce  genre  de  plantation  réus- 
sit au  delà  de  toute  espérance.  Après  une  lieue  et  un  quart, 
on  s'arrête  i  la  fontaine  Hag^a  Kiriakl  (Saint  ^miniqoe).  Une 
construction  ancienne  qui  tomhe  en  ruines  permet  de  croire 
qœ  cette  source  fut  autre  fois  consacrée  à  quelque  Naïade. 
L'ombre  de  plusieurs  platanes  en  fait  maintenant  le  raidei- 
vous  des  bergers  qui  parquent  leurs  troupeaux  autour  de  la 
Loogobàrdo,  rivière  bordée  de  myrtes  et  de  lauriers-roses,  qui 
circule  au  milieu  des  halliers  jusqu'à  la  mer»  d'où  l'on  arrive,  à  la 
grotte  de  Kokkino*Petra.  Des  coteaux  tapissés  de  vignobles , 
une  scène  de  bocages  pittoresques,  la  suavité  d'un  air  parfumé 
de  milles  plantes  balsamiques,  le  beau  spectacle  de  la  mer  , 
rendent  cette  contrée  l'une  des  plus  délicieuses  de  la  douce  et 
poétique  Messénie. 

On  laisse  à  main  gauche  le  hameau  de  Yalta.  Un  mille 
plus  loin,  après  avoir  parcouru  une  futaie  de  chênes,  vous 
visitei  la  caverne  de  la  poudre;  Barouti-Spilià,  dans  laquelle  il 
se  recueille  une  gjande  quantité  de  salpêtre  de  houssage  ,  et 
après  avoir  passé  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Prèdano  (1)  vons  arrives 


(1)  Prôdano  (Protè)  est  éloigné  de  la  eMe  d'enTÎron  Croît  qnaru  lie  Ileney  elle  a  m 
peu  plot  d*mie  demi-lieue  do  N.  E.  au  S.  G.  On  peut  mouiller  ï  Tabrî  de  cette  Ile  , 
entre  eUe  et  la  terre;  on  y  trouTe  dii-aept  el  dii-h«it  braMee  d*eaii  bon  fond  ei  htmm 
tenue  ,  elle  est  moins  éléf ée  qae  Tile  de  Sapience,  et  let  rocbert  qui  la  compoeeni  pa- 
raisseol  éiro  groupés  en  trois  portions  principales.  L'eau  j  manque  absolument,  ce  qui 
p'empécbe  pat  les  habitant  de  Gargalitao  d*7  tToir  det  rignoblet  et  dot  jardiot,  qui 
MPI  «weipredvctib. 
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en  «à  qotrt-d'beQre ,  à  Gargaliàno ,  boarg  âoignë  de  trois 
lieoes'de  Pbilàtra.  Sa  position  an  milieu  d'une  plaine  char- 
aanCe,  ses  maisons  entourées .  de  cyprès,  couvertes  de  tuiles 
d'oa  rouge  échtant  ;  des  champs  de  coton,  de&  vignobles,  en 
foDt  un  lieu  de  délices,  et  surtout  beaucoup  d'oliviers  enrichis*- 
sent  la  campagne ,  cependant  malgré  sa  bonté,  jamais  les 
Turcs  ne  se  sont  établis  dans  ce  canton.  Un  charmant  coteau  , 
par  lequel  Gargaliàno  est  garanti  des  vents  du  nord  ,  couvert  * 
de  vieux  cypris  pyramidaux  produit  un  effet  pittoresque  (1) 
Eo  partant  de  Gargaliàno  pour  se  rendre  à  Navarin ,  ville 
éloignée  de  cinq  lieues,  on  passe  devant  une  chapelle  dé- 
diée à  Saint  Nicolas,  à  peu  de  distance  sur  la  gauche,  s'élève 
un  monticule  d'où  l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue,  et  dont  le 
sommet  est  à  250  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce 
point  domine  tout  le  canton  de  Kàmbo,  qui  est  un  plateau 
faisaat  suite  à  celui  de  Koubéli  et  qui  s'étend  du  Nord  au 
Sud  à  la  base  de  la  chaîne  Géréniènne,  Cette  étendue  parait 
fort  unie;  mais  des  ravins  très-encaissés,  *  courant  de  l'Est  à 
rOuest  la  sillonnent  ;  sa  pente  générale  est  fort  adoucie  vers 
la  mer,  et  cesse  tout  à  coup  par  un  escarpement ,  dont  il  faut 
longer  la  base  pour  se  rendre  à  Philiatrà,  et  qui  distin- 
gue en  |daine  supérieure  et  en  plaine  inférieure,  lespace  cou- 
tenu  entre  les  monts  et  la  mer.  La  blancheur  du  village 
de  Kbristiàno  f  itué  an  loin  et  au  pied  .de  Hagia  Varvàra  , 
vous  £ut  remarquer  ce  lieu  qui  passe  pour  avoir  été  ancien- 
nement  fort  considérable ,  il  est  situé  à  12  Kilomètres  au 
and  d'Arcadia  ;  l'evéque  de  Cristianopolis  en  porta  le  titre  , 
jasqn'assot  avant  dans  le  moyen  âge  ;  on  a  cm  que  ce* 
tait  eelni  d*Arcadia  ;  mais  si  cette  ville  eut  possédé  un  siège 
épiscopaledès  l'origine,  pourquoi  son  pasteur  eût-il  prit  un» 


(1)  Ce  lien  esl  indiqué  dant  Uê  premiôrei  cartel  de  Morée  soai  le  nom  de  Gnrgùlia, 
«I  t1  eit  écril  Gnrgulia  Olim  Pelame  sar  une  carie  de  1685:  cette  position  répond  exac« 
l«neBl  k  celle  que  d'AnTflle  donne  h  Plaumodoi  qne  nentionne  Strabon  at^qo^îl  dit  •• 
Irottw  k  190  itadM  de  Coryphetiom  «1  de  la  TiH«  quoB  BomMe  a^|enrd*h«i  Pyloe. 


146        D'ARCANà  (CYPABlâSU)  À  NAVARW 

attira  son  ?  U  est  probable  qUele  siège  de  KbmlîàM  fut  fe 
premier  fondé  dans  la  Messéoie  occîdenlaie»  etqo'tlfiit  tnms* 
férë  aa  Cypariasias  de  Tairtiquité,  qoand  cette  cité  se  rdenal 
de  ses  roioes»  coeamença  à  a'appeter  Arcadia»  tajidîfq»elo 
cbeMieu  do  canton  se  dépeupla.  Uest  dîfliciie  d'établir  à  qn^ 
le  époqne  précise  ces  changements  ont  en  lien.  On  y  voit  «ne 
église  de  constmction  byi antine,  qne  les  babitans  prétendent 
avoir  élé  bâtie  snr  le  modèle  de  Sainte  Sophie.  Parmi  les  beanx 
matérianx  employés  a  sa  eonstrnction  ,  <m  remarque  des. 
colonnes  de  marbre  ?ert  antiqne,  onbreche  deTbessahmiqne^  De 
Saint  Nicèlas  dans  une  hcnre  de  marche»  on  traverse  une  val* 
lée  bien  coltivée,  qui  se  dessine  en  forme  demi^nranfaire.  U 
imit,  à  partir  de  cet  endroit,  pins  de  trente  minutes  pour  gnn 
m  et  ^scendre  par  un  sentier  scabreux  un  contr^ort  asn  dda 
duquel  on  trouve  un  cours  d'eau  qui  est  reçu  par  un  aqiie* 
duc.  La  source  de  cette  rivière  n'a  d'autre  nom  que  celui  et 
VryJHNero»  cette  vallée  eharmc  surtout  par  k  frakheur  de 
aes  nugestneux  ombrages,  entreoonpés  de  vertes  prairies  qu'ar* 
rose  «ne  eau  limpide,  en  raivant  avec  un  doux  murmure  les 
ainuostlés  du  flwvedont  ces  lieux  août  vivifiés,  ie  voya* 
geur  arrive  en  vue  de  plusieurs  villages  on  tebiflicks  qui  poaw 
lent  les  noms  de  Susmàn-aga  et  de  Hassàn*-Aga  et  de  PisakL 
Uqc  vallée  marécageuse,  et  le  mont  Lyràki  servent  à  signaler 
cet  espace,  baigné  parnne  rivière  ^peléeBJmia  nos.  A  deux 
milles  de  ses  bords,  à  peu  de  dbtanoe  de  la  grande  baie  ds  Enf- 
les, autourde  laquelle  gkentle  vieux  Navarin  ou  Zooehio ,  est 
Petrachoriô^  et  une  église  de  Saint  Nioblai^  entourée  d'une  foide 
de  ruisseaux  qui  deacendent  du  mont  Tavolaki  on  PilaMcpé, 
pour  serendrean  port  dans  lequel  ib  as  déchargent  Le  pays, 
ne  préaenleà  degrïmdea  distances  qne  peu  de  temina  onlls» 
vés,  entremêlés  de  parcours  dans  lesquels  paissent  une  muiti* 
tude  de  moutons  et  de  chèvres,  car  les  grasses  génisses  ainsi 
que  les  taureaux  qui  faisaient  ropnlencê  du  roi  de  Pylos,  pas» 
leur  des  hommes,  n'existent  plus  depuis  long-temps  que  dann 
riUjade  etlOdyssée  d'Homère. 
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Itinéraire  iAreadia  (Cyparisêia)  à  Navarin. 


13  B.  Un  petit  raUMan,  at  ana  taurca  trantparente,  on  nar  en  rvinee,  24  m 
de  Hàgies-GeArgios,  boh  il*olHert,  18  m.  noe  footeina^à  gittcbe,  6  m.  la  mer  à  ao  de- 
al  tttUe  A  4r«iM,  Si  ■.  bltMhe  4«  li  rifièM  Pbarafclkda  ;  en  traterie  le  efaerniii  âm 
Phafdkibda  k  Afrilé  «  3  ».  peal  aor  la  rÎTière  PbaraUàde  daae  «m  «ofge,96a.  os 
passa  on  poBt;pIiu  bas  fera  la  droite  se  Toyeul  les  rainée  de  deas  aolree  ponta^k  ganebe 
le  ftltage  de  Kànalpon,  et  prèe  de  là  celai  appelé  Kbalaiènîa,  2  m.  on  Talion  a?ec  nne 
tMèn  naUMtà^nêiéy  n  b.  ntljMffb,S8fli.  bêle  rettfiert,  tl  m,  deeeente  terg 
«ne  rifière,  fontaine  «ppeiée  BagU  K jriakk,  qé  conle  fera  le  pon  de  Pbilintkrftt  51 
m.  à  droite,  ooe  plaine  remplie  de  brouissaiUes  ;  la  rifière  de  Longobàrdo  ;  Tera  U- 
^«elKi  on  descend,  b  droite  nne  fontaine  et  an  pont,  12  m.  dana  nné  gorge  k  ganebe  one 
froiln  appelé  Eokiaè-Feira ,  14m.b|aaebele  ,nU»^  Valu  éloigné  de  cîn^nanM 
miootea,  il  m.  b  ganebe,  dans  le  pied  de  la  montagne  une  cateme  d*oCi  Ton  lire  dn 
niue.  Earoùtî  Spitib  ;  20  m.  nne  rente  vert  la  céte  opposée  de  Tlle  de  Proté  à  droite* 
i  geoebneawnMe  dans  le  roc^  tS  m.  nne  fientaîne  et  on  pttiCi  dans  la  montée  de  In 
pUion  b  GergagUàM.  S  m.  le  vHlage  Gargaglibno,  S  m.  ebapeUe  de  Bagten  Ilicéleest 
1 1  m.  an  sommet,  28  m.  fallée  demi-circnlaire«  18  m.  fond  cnlÛTé,  7  m.  après  nne 
mealée  et carpée  sommet,  28  m.  an  conrs  d'eau  on  aqneduc,  14  m.  rocbers  stériles ,  et 
bM  i  dtolM  ei  i  gaoehè,  7  m.  on  menu  :  bniyéres  et  bois  ;  37  m.  vallée  boisée  k 
droite  ei  pont  sar  le  Rémanoe,  19  m.  poilSt  asemagne  appelée  kyrbki,  2  m.  n^aedoe  ei 
pUuoe,  4  m.  eminenee  s'arançant  Tors la  rente  à  ganebe  ;  la  plaine  s*étend  è  ganebe  , 
o«  nppercoil  les  fîllage  9asmin-Aga,  et  Hiaskn-Aga,  39  m.  des  monUgnes  bornent  U 
iMlo,19m.rivléro,7ni«ffiTllro;  iBlooMoni  terele«erdosiréglised1Iagfee  Iftcé* 
laoe  k  gaocbe,  8.  m.  rw%  Ufaocbe  les  montageee  a*«vaneeni  ?er»  la  mer,  13  m*  on  pont 
en  rvino  snr  nne  ean  profonde  ;  dent  eonrans  d*ean,  puis  un  antre,  à  droite  nne  jolie 
«lÉBéo,  f  m.  une  pbme,  le  mont  PBeà;  montagne  eooiqne  è  ganebe,  3  m.  on  descend.  3 
m.  pool  rmné  eipetiio  riviéfo^  40  »  è  droite  ooelovr»  à  ganebe  mm  Csntdn«ylepOMft 
droite,  par  no  mauvais  cbeaûn  on  arfÎTO  à  Na? ario. 

Total  de  la  route  10  beures  53  minntes. 


NAVARIN  KEOKASTRON. 

Le  mmvean  Norarin  est  mie  vflle  éTidemoieiit  moderne  :  on 
ne  nimiit  trooTer  chez  les  anciens  on  passage  qni  s'y  puisse 
rcellenient  appKijver.  Dans  la  suite  Timportance  de  la  situation 
de  Navarin  A  l'entré  d'un  golfe  spacieux  a  été  reconnue.  Sa  po- 
aittott  mHitaire ,  par  rapport  an  col  sur  leqnel  s'aère  la  route 
de  Modon,  devenait  importante  pour  les  seigneurs  francs , 
mnllrea  dv  vieux  Navarin  et  qai  voulurent  protéger  le  canton 
contre  kf  Vénitiens,  poaNSienrf  dumidi  dèlallessénie,etqai 
coatenf  pu  tenir  les  în^niéfer  ptr  ce  débotclié.  Aussi  la  pre; 
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mière  notion  positive  que  nous  avons  sur  le  nouveau  Navm« 
rio ,   existe-t-elle  dans  la  chronique  de  la    Morée  où  il  est 
dit  »  que  messire  Piicolas  de  Saint-Omer,  vieux  seigneur  d*iiiie 
haute  noblesse  et  fort  riche,  qui  avait  fait  bâtir  un  petit  fort 
au  pays  de  Màïna  ,  pour  protéger  la  contrée  contre  les  atta- 
ques des    Vénitiens  fit  ensuite  bâtir  la  place  de  ^lavaria  , 
dans  l'intention  d'obtenir  du  Roi  (celui  de  Naples,  alors  seigiwiir 
suzerain  du  pays)  qu'il  en  fit  un  fief  pour  son  neveu ,  le  grand 
Prolostrator ,  et  qui  s'appellait  aussi  naessire  Nicolas.»   Cette 
fondation  dut  avoir  lieu  de  1 3 10  à  1 320.  C'est  donc  à  tort  qa  on 
la  fait  remonter  à  deux  siècles  seulement.  Les  Turcs  ne  firent 
qu'augmenter  Wdéfenses  de  Navarin  (vers  1500)  qui  était  déjà 
une  forteresse,  une  place,  selon  l'expression  de  la  chronique  de  la 
Morée.  Place  qui  avait  été  longtemps  entre  les  mains  des  in- 
fidèles, lesquels,  dit  Coronelli  la  gardait  avec  beaucoup  déjà* 
lousie.  On  la  voit  poursuit  l'historiographe  de  la  république  de 
Venise  à  gauche  du  vieux  Navarins,  sur  un  penchant,  fortifié 
de  bonnes  murailles,  avec  une  citadelle  à  six  bastions,  que  les 
Turcs  y  bâtirent  en  1 571  :  au  pied  est  un  port  le  plus  spacieox 
de  la  Morée.  £n  1644,  le  Sultan  Ibrahim  le  choisit  pour  rendez- 
vous  de  la  (lotte,  composée  de  deux  mille  voiles,  avec  laquelle 
leSélictar  Pacha  s'y  rendit  le  21  juin  ,  et  en  partit  ensuite 
pour  envahir  Candie.  En  1G86,  le  généralisme  Morosini  ayant 
pris  Zônchio  ou  le  vieux  Navarin   et  voulant  s'assurer  l'en- 
trée du  port,  afin  de  faciliter  le  transport  des  canons, des  mor- 
tiers et  des  vivres,  qui  étaient  nécessaires  aux  troupes  comman- 
dées pour  former  le  siège   du  nouveau  Navarin  ,  une  forte- 
resse royale  d'une  haute  importance,  donna  les  ordres  néces- 
saires pour  que  dans  là  nuit  du  4   et  du  5  juin  ,  ses  gabares 
entrassent  dans  le  port.  Le  général  fit  porter  en  des  lieax 
avantageux  dixhuit  mortiers  qui  tirèrent  des  bombes  de  cinq 
cents  livres  de  balles,  avec  une  batterie  de  vingt  pièces  de  ca- 
non de  cinquante  livres.  La  place  s  étant  rendue ,  le  général 
Morosini  y  entra  le  18  :  il  y  trouva  100  pièces  de  canon  ei| 
l^alterie^  plus  de  trois  milieu  turcs,  dont  milles  bons  soldats  forr 
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maat  la  garoisony  qu'on  evilMirqua  peu  aprds  en  vertu  de  la 
capitalflton  pour  être  transporiée  k  Alei^andrie.  Les  Turcs 
élaieQl  redevenus  maitres  paisibles  de  tous  ces  lieux  après  la 
compiéle  de  17i5  (ils  prirent  Navarin  le  27  août  1715) ,  lors- 
quw  1770,  au  vois  d'avril,  le  nègre  Annibal,  général  russe, 
deiaché  du  siège  de  Corèn,  fut  chargé  de  s'emparer  de  Navarin. 
La  g arwison  capitula  aux  premiers  coups  de  canon ,  et  fut 
conduite  sur  iii^  bâtiment  anglais  dans  un  port  de  Candie. 
Les  troupes  d'Alexis  Orloff  abandonnèrent  leur  prise  peu  de 
jours  après.  Alexis  avant  de  s'éloigner,  fit  charger  toutes  les 
mines,  et  donna  ordre  en  s'embarquant  qu'on  allumât  les  mèches, 
afin  qu'après  son  départ  la  forteresse  ensevelit  sous  ses  dé- 
combres les  Turcs  qui  y  seraient  rentrés ,  mais  les  mines 
ne  partirent  point,  et  ceux  qu'on  croyait  y  prendre,  ayant 
troavé  en  batterie  plusieurs  canons  que  les  Russes ,  dans  leur 
évacuation  précipité^,  n  avaient  pas  même  encloués  ,  tirèrent 
sur  les  fqgitifa,  lesquels  eurent  la  honte  de  se  voir  tuer  des 
hommes  par  leurs  propres  boulets. 

1821  la  garnison  de  Navarin  offrait  de  se  rendre  aux  con- 
ditions qu'avait  obtenues  la  ville  de  Monemvasie  ;  mais  elle 
appréhendait  la  mauvaise  foi  et  lexaspéralion  des  vainqueurs. 
Cependant  décimés  par  la  famine ,  les  Turcs  se  déterminèrent 
à  capituler  avec  qui  voulût  les  recevoir.  On  leur  promit  la  vie 
aanve^  et  qu'ils  seraient  transportés  par  mer  dans  les  Etats  de  la 
domination  du  Grand  Seigneur.  Dès  que  les  grecs  tinrent  ces  in- 
fortunés en  leur  pouvoir  i  ils  les  jetèrent  sur  Kulonèski , 
éeueil  de  quelque  cent  pas  de  longueur,  aplati ,  peu  élevé  au- 
dessus  des  flots ,  dépouillé  de  verdure ,  entièrement  privé 
d'aaa ,  ritué  précisément  au  milieu  de  la  baie  de  Navarin. 
L^éque  de  Modbn  qui  commanda  cette  violation  de  la 
foi  |w^f  pensait  la  justifier  en  disant.  «Kulonèski  n'est-il 
YÂ$  nnn^tisrrede  l'obéissance  du  grand  seigneur,  puisqu'elle  est 
rmnpliede  Turcs ,  dont  nous  avons  respecté  les  jours  et  que 
nous  y  avoqs  transportés  par  mer?*  Les  prisonniers,  au  nombre 
de  pin» de  quatre  cents,  moururent  de  faim  et  de  soif  sur  la  pierre 
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aride.  Dans  les  premiers  jours  de  mars  1822»  la  flotte  oUomana 
voulut  tenter  un  coup  de  main  sur  Navarin;  elle  entre  en  pleines 
voiles  dans  le  port;  déjà  ses  embarcations  mettent  à  terre  on 
millier  d'Albanais:  soudain  un  boulet  tiré  de  la  forteresse  atteint 
la  frégate  du  vice-Amiral  Ismaïl-Gibraltar,  et  fracasse  le  màt 
de  misaine;  ce  barbare  efféminé  donne  le  signal  de  la  fuite  et 
met  la  confusion  dans  toute  l'escadre.  Le  générai  Normano 
avec  1 400  hommes  fond  sur  les  ennemis  débarqués,  les  cul- 
bute et  en  massacre  la  plus  grande  partie.  L'armée  navale 
des  Turc  se  retira  à  Fatras. 
En  1823,  Ibrahim  se  rendit  maître  de  Tile  de  Spbactérie  (1) 


(1)  Le  nom  de  Spbactlrie  remonte  à  42S  ans  environ  «Tant  l*ère  chrétienne  et  doit 
son  éiymologie  à  an  massacre  »II  est  assex  ordinaire,  dit  Pansanias,  qne  des  lieux  oIk 
»scurs  détiennent  tont-à-coup  célèbres  pour  a?oir  servi  de  ihèlire  aux  j^uz  de  1»  for- 
«tune,  dans  quelques  événements  considérables  ;  ainsi  le  nvufrage  d'AgamemaOB  et 
«des  guerriers  quMl  ramenait  de  la  guerre  de  Troie ,  a  rendu  fameux  en  Eubèe  le  pro- 
•moniuire  de^Cépharée,  jusqu'alors  ignoré;  c'est  encore  ainsi  que  PsyUlie  est  anjourd*- 
*bui  connue  par  la  6n  tragique  de  ces  quatre  cents  Perses,  qui  avaient  fait  une  des- 
«cenle  sur  cette  petite  lie,  à  Topposite  de  Salamine.  Il  en  est  de  même  pour  Spbac> 
«térie  :  La  défaite  des  Spartiates  a  tiré  cette  ile  de  Tobscurité  ou  elle  était,  et  Ton  v 
«voit  encore  dans  la  citadelle  une  statue  de  la  victoire  que  les  Athéniens  j  ont  laissée 
•pour  monument  des  avantages  qu'ils  y  remportèrent.»  Strabon  ajoute  qne  les  Lacé- 
démoniens  y  perdirent  trois  cents  des  leurs;  d'après  Thucydide  les  assiégés  se  Iron- 
vèrent  réduits  aux  plus  affreuses  extrémités  On  a  remarqué  que  ce  furent  les  fron- 
4^urs  de  Naupacle,  Messénien»4*«cigine,  qui,  dans  cette  occasion,  assommèrent  im- 
pitoyablement les  Spartiates,  qui  se  laissaient  prendre,  prétendant  venger  ainsi  leuf 
pères  des  maux  soufferts  au  temps  de  la  chute  d'Ithome  et  d'Ira.  L'Ile  était  alori 
très-boisée  ;  elle  est  maintenant  romplètement  dépouillée,  on  n'y  trouverait  pa«  na 
buisson  de  trois  pieds  de  haut.  Les  vents  d'Ouest  qui  s'y  font  resientlr  sans  obstacles, 
forcent  la  végèUtion  à  se  coucher  contre  le  sol  rocailleux.  Quelques  bergers  eu  af- 
ferment la  pâture  durant  deux  ou  trois  mois  d'hirer.  Quand  la  dent  des  moutons  et  le 
rayons  du  soleil  prînUnier  ont  passé  à  sa  surface ,  il  n'y  existe  pins  une  feuille. 

En  1770,  un  autre  événement  tragique  arriva  à  Sphactérie.  Orloff  occupait  Narartn, 
où  s'étaient  réfugiés  ses  soldats  battus  à  Corôn  et  sous  Modôn.  Il  eu  fit  fermer  impi- 
leyablement  Jes  portes  à  la  multitude  de  malheureux  grecs  qui  s'étaient  rassemblés  sut 
ptçds  des  remparts.  «Vous  nous  avex  promis  criaient-ils  ,  aux  Russes,  de  nous  af- 
franchir,  nous  ne  vous  demandons  qu'un  asyle.  .Cependant  les  Turcs  approchaient,  et 
quoiqu'ils  ne  vissent  point  paraître  leur  flotte,  enhardis  par  le  succès,  leur  troupe  Vi- 
clorieuse  marchait  précipiumment  vers  Navarin.  La  foule  des  fugitifs,  ne  se  cro. 
yani  plus  en  sûreté  sous  les  remparts  dont  l'entrée  leur  éuit  interdite  ,  ie  jette  en 
l  ouitant  dei  cris  lamentables,  dans  tous  le»  bâtcaui  qui  sont  an  rivage.  An  mdiett  de 
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et  da  vieux  Navarin  et  attaqua  le  nouveau  où  il  ne  se  trou- 
vait pas  plus  de  mille  hommes  de  garnison,  commandés  par  Pa- 
najotaki  Jatracos  deMistrà  et  George  Mavromichalis  fils  de 


feu»  confttiîoii,  la  nier  «ngloatil  une  partie  de  cet  infortanée  ;  le  reete  parrint  inr  me 
4e  Spbectérie-  Quatre  on  ciuq  mille  grecs  réfngiéi  sar  ce  rocher,  gans  eau,  aaua  abri, 
eane  TÎtroi,  j  périrent  de  soif  el  de  faim,  voyant  flotter  autour  d*eox  les  cadarres  de 
leore  eDfane  ei  de  leurs  femmee.  Le  souTonir  de  telles  horreurs  et  de  Todieuse  cou  • 
doite  d*AJeiis  OriofT  qui,  s*eoibarquant  bientôt  après  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait, 
échappa  àn%  musulmans,  s'est  perpétué  dans  le  pays. 

Sphactérie  reçut  enfin  sa  dernière  célébrité  dans  la  guerre  de  l'indépendance;  les  dé- 
taile  rappellent  singulièrement  ceux  que  nous  a  consertés  Thucydide,  touchant  la  fin 
tre^^ue  des  Lacédémemens  sur  la  mdme  plage.  Au  printemps  de  1825,  Tarmée  turco- 
Egjptienne  rint  assiéger  Narertn.  Au  lieu  de  profiter  de  la  terreur  que  sa  présence 
avait  répendue  pour  prendre  Nararln  par  un  coup  de  main,  Ibrahim,  après  être  dé< 
ber^é  It  Hodôn,  Toulul  préparer  un  siège.  Le  brare  Tsamadôs,  qui  commandait  une 
dÎTisioD  aux  ordree  de  Misniîs,  fit  un  débarquement  sur  Sphactérie  el  y  place  quel- 
ques pièces  de  canon  de  ses  bâtimene,  afin  de  protéger  l'entrée  et  la  sortie  du  port  ; 
de»  marins,  pris  dans  ses  équipages,  furent  chargés  de  la  défense  de  ce  jposte,  abon- 
daMmuBt  approTÎsiomiè  de  Tirrec  et  de  munitions  de  guerre  ;  Anagnoste-Papa-Ge- 
ori^f  vinistre  de  la  giierre,^  fut  en  outre  chargé  de  s'y  établir  arec  douze  cents  hommes. 
Vn  eerpe  do  six  mille  cinq  cents  Roméliotes  et  Soultotes  commandés  par  dix  sept  gé- 
néreox  courraient  Narariu  du  tôté  opposé  à  Modôn.  U  réclamait  sa  solde.  Ibrahim 
profite  des  discussione  qui  s'ensuivirent,  dressa  dee  batteries  contre  Nararin,  et  pré- 
para one  expédition  sur  Sphactérie.  Le26arril,  ce  Pacha  enroya  une  trentaine  de 
transports  chargés  de  troupes,  et  le  débarquement  fut  opéré  dans  lee  premiers  Jours 
de  maL  Les  grecs  firent  des  prodiges  de  râleur  pour  s'y  opposer,  une  bataille  des  plus 
BMsrtrières  s'engagea  le  9-  Les  Hellènes  pressés  de  toutes  parts,  et  forcés  de  céder 
Stt  aenibre,  Toulureni  gagner  leur  flotte,  mais  il  était  trop  tard.  Tsamadôs.  cependant 
cneoartgea  ses  compatriotes  à  rendre  chèrement  leur  rie»  et  à  l'exemple  de  ce  brare 
capitaine,  qui  tomba  criblé  de  blessures  ils  se  firent  tuer  jusqu'au  dernier.  Starro  Sa- 
bim  h  U  tête  de  ses  Hydriotes  prit  l'étendard  de  le  croix,  chargea  l'ennemi  et  le  re- 
poussa deux  fois.  l\  tai  enfin  obligé  de  se  réfugier  dans  une  petite  chapelle,  où  éuient 
les  munitions  de  guerre ,  et  s'y  étant  défendu  jusqu'l  ce  qu'il  ne  restât  plus  que  six 
hommes  arec  lui,  il  mit  le  feu  au  poudres  et  périt  arec  ses  compagnons.  La  prise  da 
Splmeiérte  eoAta  cher  à  l'ennemi,  auquel  il  n'eut  pas  fallu  beaucoup  de  semblables  ri- 
ctoires  pour  qu'U>rahim  se  trouvât  seul  en  Morée.  Haurocordatos  eut  à  peine  le 
tempi  de  gagner  le  brick  de  Tsamadôs:  ce  bfitîment,  gouyerné  par  Demétrius  Sactou- 
ris  ce  Ifîeolu  Votais  après  avoir  résisté  pendant  plus  de  cinq  heures  à  trente  cinq  rais- 
sosax  de  guerre,  se  fit  jour  à  travers  une  escadre  de  cent  voiles,  et  revint  à  Hydra'tont 
criblé  de  coups.  Le  ministre  de  la  guerre  qui  pendant  le  combat  s'était  caché  dans  une 
grotte,  7  fut  trouvé  massecré  par  les  Arabes  après  la  conqi|éte  de  Sphactérie.  C'est 
onsaî  dans  cette  Journée  désattreuse  que  succomba  le  Piémontais  Sanu-Rosa,  écrivain 
dsstSsgné,  boflune  d'état,  fl  «raît  exerté  «t  hsntt  iiflvface  dane  la    révelmion  pli. 
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Petrobej.  Le  1 8  mai  elle  capitula.  La  garaisoay  enbarquee  sur 
des  bàtimens  anglais  et  autrichiens  que  le  basard  avait  condvtl 
dans  le  port,  fut,  sous  la  protection  des  Européens,  transport 
tée  à  Calamàta,  et  l'on  peut  juger  du  sort  qu  elfe  eut  éprouvé» 
si  des  étrangers  ne  fassent  intervenus,  par  la  manière  dont, 
au  mépris  des  articles  du  traité,  le  Pacha  retint  prisonnier  le 
capitaine  Hadgi-Christos,  Tevêque  de  Modon,  et  Mavromî* 
chalis.  Navarin  resta  au  pouvoir  des  Turcs  jusqu'au  7  oelobre 
1828  que  les  franç(iis  en  prirent  possession  (1). 

Le  général  français  remit  aussitôt  Navarin  entre  les  mains 
du  gouvernement  grec»  mais  il  y  laissa  garnison. 

La  rade  de  Navarin  est  trop  vaste  pour  que  les  gro9 
temps  nj  fassent  point  ressentir  leur  influence.  Elle  n  est  pas 
un  port  à  propremept  parler,  et  pour  peu  que  le  vent  du  ni* 
di  particulièrement,  souffle  violemment,  la  mer  y  devient  très 
orageuse.  Elle  a  acquis  de  la  célébrité  par  le  grand  combat  na- 
val (2)  du  20  octobre  1827 ,  dans  lequel  les  escadres  eombinées 
Française,  Anglaise  et  Russe,  anéantirent  la  flotte  turco-Égj* 
ptienne. 

La  rade  de  Navarin  est  fermée  k  Touest  par  Ille  de  Sphac* 
térie,  qui  comme  un  miir  allant  du  Nord  au  Sud,  semble  se 


(1^  Le  général  Higonnet  «e  rtndit  Inltinéme  le  6  octobre  1828  eoprèt  do  e«aiaui- 
dant  Turc  de  Nararin,  qoi  se  disait  malade.  Mr.  ranîral  de  Rigoy  qui  était  ▼eaa  sur 
les  lieux  s*7  rendit  aussi,  mais  ils  o* obtinrent  l'un  et  l'antre  que  des  réponses  éfasivct 
qui  se  bornaient  à  ceci.  «La  Porte  n*est  pas  en  guerre  ffrec  les  Français  ni  avec  kt 
Anglais,  on  ne  commettra  aucun  acte  d'hostilité,  mais  on  ne  rendra-pas  là  pUce.« 
L*ordre  de  marcher  sur  la  forteresse  fot  en  conséquence  donné  et  exécuté  rapide» 
ment. 

Les  sapeurs  rendirent  praticable  une  ancienne  brèche  ;  Le  général  Higoonet  Tat* 
Câlada  à  la  tête  des  troupes ,  pénétra  dans  la  Tille  et  de  là  dans  la  citadelle,  sans  trou* 
Ter  aucune  résisteuce.  On  troura  dans  NaTariu  60  bouches  à  feu  dont  5o  en  battirie 
et  chargées,  des  magasins  de  virres  pour  plusieurs  mois,  800,000  cartoocheaf  de  Peau 
pour  trente  jours.  La  garnison  se  composait  du  59e  Bataillon  égyptien  fort  de  400 
hommes,  de  60  canonniers  eC  de  60  Turcs  moréotes,  qui  furent  embarqués  InoesaBA- 
ment  arec  armes  et  bagages  poor  l*£gjpte. 

(2)  La  déclaration  franche  et  Tigoureuse  des  puissances  enropéennes  n'errêla  pu 
U  flotte  égyptienne,  qui  se  trouTait  4eM  If  port  d'Ale^^aadrie.  Le  8  sepliobre  1827 
^Qe  ét|i&  dans  le  port  de  Naruri^. 
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nttacber  au  continent  dont  «Ile  eût  seperâe  par  us  canal  étroit 
où  ne  peuvent  passer,  dit  Thucydide»  que  deux  raisseaux  de 
front  ;  or  nous  savons  qu'elle  était  la  dimension  des  vais- 


C0IM  n^MiWMi  èuîl  ainti  tmuptt^  : 

Pranière  division  turque  :  le  commandaot  Capitaii-Bey  âtâtt  iùûi  sei  ôrdrei  2 
^miu«  d<  ligue  de  81  teuene  efaeeu*,  et  5  ft'égatef.  Sou»  les  ordres  de  KUIk  Bej 
élsieat  a  fréptet  de  Tuois^e  eervettes  de  GonsUutiiiople,  nu  hriek  de  Tunis.  Beoxi- 
cne  divisioa  :  tous  bâtiments  égyptiens,  équipés  à  reuropéeune  ;  eomnitidint,  M o- 
hÊfém-9&f^  gouTcnieur  d*Àlein4rie  :  4  frégates  de  61  èanons,  11  eorreftes,  4  brick, 
a  goeleliM  ei  sdiooners,  6  brAlMs  \  eu  tom:  31  ToOes  égyptiennes. 

IKfisÎMi  de  transports  le  bricks  égyptiens  armés,  sériant  en  mené  tem^s  d*es« 
«erta,  un  iditekbenr  égyptien  antié,  J&  transports  turcs  ordlnatres,  5  natires  de  corn- 
anr«s  e«iipé«le }  en  lente  41  transpnrta,  et  dans  l'eipédition  ebtiém,  fô  toiles,  ins* 
qn*à  ce  que  la  Ooiln  «ât  joint  le  eonunandani  RmhilD-Pascba,  le  coamindement  de- 
vwl  étm  eiereén  on  eomnmn  par  le  Capitàn-ley]  et  Moharrém'^y.  Le  lOe  régiment 
é'afiMlorio,  qu  se  tronsnic  1  bord  de  la  fetlei  éiak  fort  do  StOO  iMMnmftt,  et  com- 
snnadé  par  4cbméd-Bey.  On  y  avait  de  phm  embarqué  100  boMmes  do  eavaloriè, 
ase  munitions  et  doe  Tiftes  en  quantité  snfllsanto,  et  mi  miOlon  de  piastres  d*]Sspagnn. 
Le»  bitimenia  algénens^  une  frégate  de  04  et  nœ  coTTOtte  do  44  cafiens,  éislent  res- 
léo  «a  arriére,  à  AleieadHo.  M.  LeteNler  ei  bnit  ofllciers  français  M  tfoùraient  à 
bord  de  rnpédition.  Trob  astlle  Arabes  de  noUTeBo  formation,  cemposatem  les  équi- 
psfus  dos  bâtiments  égyptiens.  Tonte  Tetpéditlon  éuit  payée  complètement  Jusqu'au 
10  noét*  Las  dÎTisione  onropéennas  bloqueront  éiroltement  la  flotte  liyptléMie  dans  la 
port  do  Navarin  ;  ol  un  armiatieo  de  f ingt  Jovfs  fm  candu  entra  Ibrabtm  et  fâmiral  en 
cèaf  Codrnigtoa,  le  25  soptombro. 

I**armialiea  éloii  expiré  ;  il  arait  mémo  été  tioié  par  Ibrabim,  qui,  nulipé  les  enga- 
paneata  ferasols  qu*a  a?ail  pris,  avait  tenté  da  sortir  du  part  de  Naf  arin,  pour  se  rea- 
dm  I  Patru.  Ce  fut  alors  que  les  amkran  eommandam  las  eseadms  des  tfois  Pnis- 
signatairos  du  traité  do  Londres^  s'étant  réunis  le  18  octobre  snprés  de  tante  , 
ariaer  aat'aMyens  d^sHaindre  lo  but  spéciSé  dans  le  susdit  traité  c'est-à-dire ,  Tar- 
da Isil  aairo  lee  Tares  et  lee  Grues. 

Ils  arrétéranide  Tenir  prendre  position  dans  Nataria  aToe  lei  eseadrat  pbVf  renon* 
ToOer  â  Ibrabia  des  propositions  qui,  eotrant  dans  Tesprit  du  traité,  étaient  étidèm* 
■aat  dans  l'intérêt  do  la  Porte  elle  mémo. 

I4i  pins  aneien  doe  ansiranx  doTaal  prendre  la  eammnadaitoont  inpérivar»  la  Vite  abii* 
asiaral  Cadringioa  arréu  lee  dlapasilioni  néeaoïalfee. 

La  30,à  Bsidif  le  rent  se  tranrant  faf arable,  les  signant  de  prépëfilltag,  eitant  Mtà; 
ckacaa  prit  son  poste,  la  raîssaan  aaûral  Ànglaia  l'Àsia  an  tlia«  snhf  dé  l'AlMon  et 
a«6anaa,lafrégaU  laSyréne,  portant  parillon  do  Tanlral  El|ay,1ei  tâissesat  la 
Stopian,  la  Tridaat  as  la  Brealtn,  pifb  l'amlrai  msea  can«a  HeyOi,  aaifids  trois  tais- 
anaasat  da  quatre  frégates. 

Lsa  Tnrsi  aniaal  Isnaé  «Oe  ligna  d'ambwsaga  an  fbr  I  cb«nl,  sttf  lé  cOBtanr  de 
la  baia»  an  tripla  ligna,  farmanl  nn  tatal  do  3  raiasaanx  de  ligne,  nn  raissiitt  raté,  10 
fréfaHSi  Zr  grandes  earrailia  ai  aatanida  briebi. 

JLa  Ibraa priecîpele  m  tr^arai  réooit  fmh  ârriM  ta  onitM,  él  tampoté  d*  % 
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•eaux  d'alors,  nos  bateaux  dccaboUge  peuvent  en  donner  une 
idée.  Le  promontoire  Coryphasium  forme  un  des  côtés  de  ce 


«ii^ 


grandes  frégates,  2  Taisieanx  de  ligne,'ane'grande  frégate,  an  Taissean,  pu»  des  fré- 
gates de  divers  rangs,  acherant  le  contour,  étûenC/enforcéi  ea  dendème  ligne  par 
les  correttes  et  les  bricks. 

Six  brûlots  étaient  placés  ani  eztrénités'dn  fer  k  €hefal,^0Dr  être  1  même  *d«  ▼•• 
nir  se  jeter  sur  les  escadres  alliées,  si  ou  engagement  «Tait  lieu,  et  an  jrent  desquelles 
ils  se  trouraient  oaturelleraent  placés^ 

La  frégate  anglaise,  le  Daroiouth,  caphaine  FeHows,  sTahété  entoyée,  dvm  Jevrs 
arant,  à  Nafariq,  pour  porter  à  Ibrahim  une  lettre  qui  arait  t^té  rennojée  sens  ré- 
ponse, sous  prétexte  qu'Ibrahim  n'était  pas  présent.    A  deux  heures,  le  ▼aisseau  de 
tète,  TÀsia  donnait  dans  le  port  et  «Tait  dépassé  les  batteries  ;  à  deux  heures  et  de- 
mie, il  mouillait  par  le  trsTors  du  vaisseau  amiral  turc,  et  était  suivi  par  les  autres  Tsis- 
seaux  Anglais.     La  Syrène  suivait,  et  à  deux  heures  ▼ingt-cinq  minutes  le  capîtaise 
Bobert  la  mouillait  à  portée  de  pistolet  de  la  ligne  turque  ;  en  ce  moment,  on  eanot  ds 
la  frégate  anglaise  le  Darmouth,ac€Osuit  un  des  brûlots  auprès  desquels  elle  tvsît  mouil* 
lé  quelque  minutes  avant,  lorsqu'un  coup  de  fusil ,  parti  de  ce  brûlot,  taa  Toffi- 
cier  anglais  qui  conmiandait  le  eanot.  La  Syrèue  était  alors  si  près  du  'brûlot,  quXIs 
aurait  pu  le  couler  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  danger  pour  le  canot  anglais  ;  le  DnmoBth 
fit  alors  une  fusillade  sur  le  brûlot,  pour  dégager  ses  embarcations.  Presque  1  la  même 
minutes,  la  Syréne  étant  vergue  à  vergue  de   la  frégate,  égyptienne  à    denx  batteriei 
l'Esnina,  l'amiral  de  Rigoy  la  héla  an  port»  voix,  en  disant  que  si  elle  ne  tirait  pis, 
il  ne  tirerait  pas  sur  elle  :  au  même  instant  deux  coups  de  eanon  partirent  d'un  dei 
bâtimens  qui  étaient  dans  la  poupe  de  la  Syrène,  sur  laquelle  un  honune  fet  tqé,  l'amrs 
parut  dirigé 'sur  le  Darmouth.  Dès-lors  le  combat  s'engagea. 

Presque  en  même  temps  que  cela  se  passait  à  l'entrée,  l'amiral  Codrington  envo- 
yait une  embarcation  vers  le  vaisseau  portant  pavîlhm  amirelf  et  le  pilote  anglais  fat 
tné  d'un  coup  de  fusil  dans  le  canot  parlementaire. 

L'engagement  devint  bientôt  général;  les  vaisseaux  russes  eurent  h  essuyer  le  fen  an 
forts,  qui  ne  commencèrent  à  tirer  qu'au  cinquième  bAliment,  qui  éuit  le.  Tykdent.  k 
cinq  heures  du  soir,  la  première  ligne  des  Turcs  était  détruite,  les  Taieseaux.ct  fré« 
gâtes  rués,  coulés,  incendiés;  le  reste  s'en  allait  à  la.  côm,  où  ils  se  brûlaiem  eu 
mâmes. 

Voici  les  résultats  officiels  du  combat  : 

Un  vaisseau  turc  brûlé,  deux  autres  échoués  et  brisés  ;  une  grosse  frégate  coulée^, 
one  autre  échouée  et  brisée  ;  deux  autres  brûlées  ;  quinze  frégates  brûlées  et*conlé«i^ 
trois  échouées  et  brisées  ;  une  échouée  à  la  côte  ,  mâts  debout  ;  quinze  eorveUM 
brûlées  et  coulées  ;  neuf  bricks  brûlés  et  coulés  ;  un  échoué ,  mflts  debout  ;  »t 
"brûlou  et  trois  trausporU  détruite. 

De  cet  armement  formidable,  il  ne  resta  pins  h  flot  qu'une  Tîngtaine  de  corvettes  et 
.de  bricks    en  partie  abandonnés. 

Ibrahim  n'était  pas  présent  :  Depuis  quinze  Jours  il  déTastait  la  Morée,  égorgeait 
•t  incendiait. 

Cette^affaire,  dans  laquelle  les  escadres  allléee  eut  rirililé  de  cwag«  «t  d*istri> 
fidité,  était  le  signal  de  ift  déliyrttce  dckGrèc*. 
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détroit,  son  sommet  qui  domine  majestueusement  4e  fond  de 
la  baie,  est  couronné  par  un  château  foit  appelé  Z6ncIiio  ou 


tm  combat  de  Narcria  éuîi  un  coup  décisif,  les  coniéqnences  %m  étatenl  înéTÎtabléi^ 
mais  dles  Urdaieui  à  te  faire  sentir,  ei  quelque  hésitation  succéda  à  un  premier  mon- 
▼taeiU  4*entlio«siasme.  il  semblait  qu'on  fût  embarrassé,  inquiet  d*un  snccè»  impré^ 
▼V,  nais  on  araU  trop  fait  ponr  s*arréter.  ]«a  France  alors  s^empnr*  d*n»  rôle  dîgn» 
d*elle  et  résolut  de  prêter  à  la  Grèce  le  double  appui  de  sa  cifilisation  et  de  ses^armes. 
Le  tneeée  ne  pouTait  être  douteux  ;  mais  une  pensée  douloureuse  Tient  Tattris- 
ter.  l>epuîi  prés  de  huit  années,  que  de  msssacres  inutiles  !  qne  de  ▼ictines  eût  pis 
sauver  une  înterTontion  plus  prompte  !  que  de  malheurs  en  eût  préfcnus  I 

Depuis  la  journée  de  NaTarin,  Ibrahim  ne  cherchait  plus  à  combattre  les  Grecs-;  il 
bomait  ses  exploits  au  ravage  des  moissons  et  au  massacre  de  quelques  malheureux 
sans  défense.  L'arrÎTé  de  l'expédition  française  Tarréta  dans  ses  saoglaotee  tournées. 
Vn  dm  principaux  bute  de  l'expédition  était  l'éracuation  de  la  Morée  par  les  troupe» 
éfTpcieanes.  Des  pourparlers  nombreux  et  fréquents  eurent  lieu  à  ce  sujet  entre  les 
représentants  des  trois  puissances  et  le  chef  égyptien.  Ibrahim  hésita  d'abord  et  ré- 
pandit qu'il  ne  devait  obéir  qu'au  Grand-Seigneur,  son  maître.  Cependant  il  fallait  eo 
llnsr  :  les  iroopes  françaises  mettaient  le  pied  sur  le  sol  de  la  Morée  ;  cette  interfen* 
tien  devait  être  décisive,  et  Ibrahim  ne  pouTait  plue  rester  là  où  il  était  contraint  k 
rinactîon.  Enfin  tout  fut  terminé  par  la  convention  passée  le  10  août,  k  Alexandrie 
avecle  pacha  d'Egypte. 

Le  4  eaobre,  Ibrahim  mit  à  la  voîle  sur  le  brick  égyptien  le  Crocodile,  emme- 
nant avec  lui  20,000  honmies  de  troupes,  et  1,000  choraux.  Mais  en  vertu  des  con- 
ventions stipulées,  il  laisa  prés  de  2,500  hommes,  tant  Turcs  qu'Égyptiens,  dans  lee 
placée  de  Coron,  Patres,  Modon  et  Navarin  et  le  château  de  la  Morée.  (Rhium) 

C*est  ainsi  que  la  Grèce  a  été  delirrée  de  l'homme  qui  lui  a  fait  tant  de  mal,  et  qnî^ 
presque  seul,  par  son  courage  et  sa  féroce  persévérance  ,  à  prolongé  si  long-tempe 
la  lutte  sanglante  qui  venait  de  se  terminer. 

Après  le  départ  d'Ibrahim,  il  ne  s'sgissaitpins  que  de  s'emparer  des   places  o4 
il  sraît  laissé  des  garnisons.  Il  était  réserré  à  notre  époque  d'offrir  au  monde  le  pre- 
mier exemple  de  cet  état  mixte  qni,  présentant  tontes  les  apparences  et  tous  les  ré- 
•oftats  de  la  guerre,  n'exclut  pas  le  maintien  de  la  paix.  La  bataille  de  Nararin  a  com- 
mencé cette  ère  nouvelle.  On  a  vu  une  flotte  détruite,  dix  milles  liommes  engloutis 
dans  les  flots,  et  tout  cela  par  accident  sans  que  personne  roolùt  conrenir  qn'il  y 
afiii  guerre.  Voici  maintenant  une  armée  de  vingt  mille  hommes  qui  capitule,  cinq 
pUees  emportées  la  bayonnette  au  bout  du  fusil,  un  matériel  considérable  qui  change 
de  maître,  et  le  tout  sans  hostilités,  sans  qu'il  y  ait  guerre  entre  ceux  qui  prennent  les 
places  et  ceux  qui  les  perdent.  Au  nombre  des  trois  pavillons  qui  remplacent  le  crois- 
sant, se  troufe  celui  d'une  puissance  engagée  arec  la  Porte  dans  une  querelle  achar- 
née, mais  il  suffit  qu'il  soit  placé  prés  de  deux  autres  pour  participer  de  leur  cara- 
vière  pacifique.  Jamais  peut-être  la  diplomatie  n'a  enfanté  de  tels  miracles  Un  Toilo 
épais  couvre  encore  les  causes  secrètes  de  ces  événements-  Les    commandants  Turcs 
refoseai  de  livrer  les  places,  ils  veulent  qu'on  les  force  ;  ils  se  mettent  sur   leurs  rem- 
M^t,  pour  roir  enfoncer  les  portes  et  escalader  les  brèches  j  et  satisfaits  de  ces  forma- 
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Yi«u3^  Kavarin  ,  construit  sur  remplacement  de  It  Pjrlos  de 
Thucydide;  l'exameu  des  lieux  fait  présumer  ^e  c*est  aussi 
le  Pylos  décrit  par  Homère,  où  1  on  peut  alter  du  continent  par 
un  Isthme  très  bas  qui  termine  au  nord  le  fond  de  la  rade.  La 
passe  du  Sud  est  la  véritable  entrée  de  la  rade.  Du  haut  du  fort, 
en  regardant  au  S.  E.|  on  apperçoit  les  restes  assez  consiàê- 
râbles  d'un  aquedue  vénitien,  <{ui  jadis  rapprovisionnait  d'eaa; 
c  est  à  Textremité  de  cet  aqueduc  qu'il  faut  voir  la  rade^  pour 
se  faire  uqe  idée  de  son  étendue  et  determinef  la  position  de 
la  ville  par  raport  àl'ile  Sphaetérie  et  au  promontoire  Cnrjpha- 
fiium  qui  ferment  l'horizon. 
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De  Navarin  jusqu  au  cap  Gorypbasium  (1)  {xh  Ko^aosov) 


litét,  il  reA«tt«ot  les  places  iprèt  «voir  mt  téia-saift  doute  de  faire  dresief  on  procit 
Terbal  constatant  qiie  tout  sest  passé  couTenablemcnt;  à  Coron  cependant  le»  Tarci 
coometient  «ne  petite  insolence,  maia  ils  ont  bien  soin  de  no  pas  faire  usage  de  lenri 
fiiaîJa,  ils  jelteot  qoekines  pierres  el  cette  Tîvaciié  n*a  pas  de  suite  .  An  chftteaa  de  Mo- 
rée  ce  i|*ast  eu  quelque  sorte  qu'un  rerobe  d'intérieur.  U  semble  que  ces  gernisoei 
n'aient  cherché  qn*a  se  nettre  en  règle. 

(1)  Thucydide  rapporte  que  les  Lacédémoniens  araient  oublié  le  noiii  antique  de 
Pylos;  ils  nommaient  Coryphasium,  le  cap  sur  lequel  il  artit  existé  et  étendaient  néae 
ce  nom  à  la  contrée  alors  déserte  qui  Tentourait.  C*est  lors  de  l'expédition  de  Dé- 
moslhènes,  que  le  nom  homérique  fut  rendu  par  les  Athéniens  à  la  place  forte  qn'ilf 
y  construisirent.  Ce  cap  rocheux  était  limité  au  nord  par  le  petit  port  YolCdokilià  qai 
doit  être  le  Bùphras  de  Thucydide  et  au  sud  par  la  petite  entrée  de  la  rade.  I^  Ts' 
meus  du  même  auteur  :  à  moins  qu'il  ne  faille  entendre  pas  ce  dernier  nom  la  coupure 
par  laquelle  les  eauL  du  marais,  à  r£st  de  Pylos,  se  déchargent  dans  la  rade.  Bese- 
coup  de  géographes  ont  regardé  ces  deux  noms,  comme  s'appliquent  à  des  mon* 
tagues.  Pausauias  dit  «il  y  a  tout  au  plus  cent  stades  de  Motfaoue  au  promontoire  da 
•Coryphasium  sur  lequel  Pylos  est  situé.  Cette  rille  fut  fondé  par  Pylns,  fils  de  Clé- 
«son,  il  y  amena  une  colonie  de  Léléges  ,  qui  hibitaient  alors  la  l^égaride  ;  il  o'eu 
«jouit  pas  long  temps  ayant  été  chassé  par  Nélée  et  les  Pélasges  d'Iolcos,  il  se  retira 
»dans  le  Toisiuage,  et  fonda  une  autre  Pylos  en  Elide.  Celle  de  Messénie  devint  si  S** 
•rissante  par  les  soins  de  Notée,  qu'Homère  la  nomme  proprement  sa  Tille.  On  y  to> 
»yai(  le  temple  de  Minerve  Coiypfaasia  ;  la  maison  qui  portait  le  nom  de  Nestor,  oa 
«était  son  portrait;  son  tombeau.  Il  y  êtèt  encore  une  caverne  qui  servaitt  4it«oo  è 
«Nélée,  et  ensuite  à  Nestor,  d'étable  peur  leurs  bcsufs  ;   ces  bcsufs  étaient  de  rict 
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oii  H  y  a  aussi  on  petit  Port,  la  distance  est  environ  d'une  lieue  et 
demie  dans  la  direction  Nord-Ouest;  au  pied  des  rochers  du  port 
à  gauche,  et  sur  un  isthme  de  sable  qui  sépare  la  rade  d'un  lac 
marécageni  baignant  la  base  du  mont  Coryphasium,  on  trouve  un 
puits  d^eau  douce.  D^la,  à  quelques  pas  au  Sud,  sont  les  vestiges 
d'une  construction  antique  qui,  s'avançant  dans  la  mer,  devait 
y  former  une  jetée.  On  longe  ensuite  les  bords  du  petit  canal 
percé  entre  le  promontoire  et  l'île  Sphactérie,  qu*il  sépare  seu- 
lement de  quelques  toises.  L'œil  en    distingue  aisément   le 
fond.  En  tournant  ensuite  vers  le  nord,  le  sol  est  jonché  de 
débris  de  poteries  antiques;  une  route  vénitienne  pavée  et  toute 
délabrée,  conduit  au  travers  de  plusieurs  vestiges  du  moyen 
âge^  au  sommet  du  promontoire  où  sont  les  restes  de  la  ville* 
La  viUe  de  Nélée  et  de  Nestor  repeuplée  et  fortifiée  de  nou- 
veau durant  la  guerre  du  Péioponèse,  se  trouvait  probable- 
ment encore  une  fois  déserte  lors  de  la  conquête  de  Ja  Morée 
parles  s^neurs  deChamplitte  et  de  Villehardouin,  puisque  leur 
chronique  n'en  lait  aucune  mention  en  énumérant  les  fiefs  qui 
formèrent  la  nouvelle  division  du  pays.  Quandcesconquérans 
marchèrent,  pour  s'emparer  de  Modon  par  Arcadia,  qu  ils  at« 
taquèrent  en  ajournant  la  prise  de  son  château,  ils  durent  pas- 
ser près  de  l'antique  Pylos,  dont  ils  n'eussent  pas  manqué  de 
aasrarer,  si  ce  point  eût  été  de  quelque  importance  ;  c'est  plus 
lard  ^  qu'une  dame  française  veuve  de  Guillaume  de  la  Roche  , 
seigneur  de  Carythaene  ,  vint  s'y  établir  et  en  relever  les  mu- 
railles, c'est  à  ses  successeurs  ainsi  qu'aux  vénitiens  qui  ne 
tardèrent  pas  à  sapproprier  tout  ce  que  les  français  avaient 
réparé  ou  construit,  qu'il  faut  attribuer  des  ouvrages  dont  plu- 
sieurs ne  manquaient  pas  de  solidité,  et  qui  maintenant  sont 
tombés  en  ruine ,  sur  des  ruines  plus  vieilles.  Plus  tard  encore 


»Tb«ftMlt«m6.  n»  putMMst  taw  àtmit  loin  de  Pyloi,  car  lei  •DTiront,  en  étenl  m* 
•Mnaaenx,  n'entgem  peint  predntt  eitet  d'hetbet  ponr  les  nenrrir.  J'en  prends  k  té- 
vanin  Htniérc,  qni  dil  tnnjenrt  en  perlant  de  Kealer,  le  roi  de  le  Mbiennense  P^fIos . 
•L*Ue  de  Sphectcrie  eM  doTenl  le  port,  lilué  de  même  qne  Bbroée  dcTanirHe  de  Dé- 
•leet 

12' 
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liîndique  comme  se  trouTaot  dafts  la  vill^  Imniédiatemeiit  aa- 
dessous  de  la  grotte,  est  un  plateau  gaUonneiix ,  ainsi  qae  ]'a 
dit  Homère ,  parsemé  maintenant  de  tessons  de  (erre  cuite 
mêlés  à  des  fragments  de  poteries  antiques.  Au  nord  de  ce 
plateau  où  devait  être  nne  partie  de  la  ville,  et  près  des  roc)iers 
à  pic  qui  terminent  le  promontoire  Coryphasium,  est  un  reste 
de  mur  an],^ue  fçNrmant dç  ce  ç6té  I enceinte  et lextrémitéde 
la  ville. 

Environ  soixante  mètres  plus  loin,  les  rochers  sont  infer- 
rompus,  et  la  mer,  avançant  dans  les  sables,  y  a  creusé,  par 
le  battement  continuel  de  ses  vagues,  une  espèce  de  port  de- 
mi-circulaire tellement  régulier,  qu'il  semble  avoir  été  formé 
de  main  d'homme.  Les  grecs  Tout  nommé  Ventre  de  bceuf,  à 
cause  de  sa  conQguratipn,  on  y  d^çend  par  uu  escaliei'  taillé  k 
plein  roc. 

De  l'extrémité  Nord  de  la  ville,  en  revenant  un  peu  sur  ses 
pas,  on  trouve  à  l'Est,  sur  des  sables ,  une  descente  au  bas  de 
laquelle,  en  se  repliant  vers  le  sud ,  existe,  entre  le  lac  et  la 
base  à  pic  de  la  montagne  qui  porte  la  citadelle,  une  route  ré- 
nitienne  pavée,  conduisant  au  port  que  nous  avons  pris  pour 
point  de  départ.  Il  est  très-probable  qu'une  route  antique  sert 
de  fondation  à  celle  ci,  et  communiquait  du  port  a  l'autre  ev 
trémité  de  la  ville 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

A.  Traces  d'une  roule  antiquetailléedansletoc. 

B.  Traces  d'une  porte  antique. 

C.  Sovbassemens  d'une  tour  antique. 

D.  Fragmens  Cydopéens. 

E.  Rochers  où  il  y  a  une  sorte  de  grotte. 

F.  Enclos  moderne  avec  un  tombeau  évidemment  turc. 

G.  Tumulus  tris  distinct  qui  parait  n'avoir  pas  itévioU. 
JI,  Ruines  d'une  tour  du  moyen  âge^ 

/.  Trou  contre  le  coude  de  la  rouiç^ 


T' 


f  ^M 
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J.  PartHâenmriaittaniy  aintique. 

K.  FatMe  porU  mûrie, 

L.  Grande  tawr  de  rentrée  de  la  viUe. 

M.  Plate- forme  devant  une  tour  ronde  élevée  sur  un  souba$se^ 
ment  anti^pte. 

N.  Citerne  défoncée  latéralement. 

O.  Château  des  Seigneurs  Françaù  de  Morée. 

P.  Fissure  de  rocher  et  citerne  déiruùe. 

Q.  Autre  vieille  dteme  dont  la  vwte  est  enfoncée.  *  y 

R.  Long  mur  extérieur  évidemment  Cydopéen* 

S.  Restes  à  fleur  de  terre  Sun  mur  (Mifue. 

T.  Restes  Sautres  murs  antiques  avec  des  traces  de  marh'es  et 
â^ escalier,  taiUées  dans  le  roc 

U.  GrotU  ditede  Nestor. 

F.  Pente  sablaneusê  où  les  Grecs  firent  un  tambour  wfierreê 
êiehes. 

X.  Grotte  inaccessMe. 

Y*  Sorte  de  grotte  ou  de  puùs  Seau  saumatreeontrelaraute* 

DU  PORT  DE  ZONCHIO  A  NAVABIN. 

On  nvient  à  Nayarin  par  terre ,  en  fliiifant  TisthiiM  de 
nble  qui  sépare  le  foiidi  delà  rade  da  lac  aax  eaux  savoiàtres. 
Après  avoir  traTemé  un  ruisseaQ ,  et  les  restes  d'uir  aqueduc  ^  on 
arrÎTe  au  bout  d'une  heure  de  mafcbe,  au  pied  des  montegnes, 
à  l'entrée  d'une  vallée  bordée  de  coteaux ,  boisés  en  partie , 
qui  forment  un  beau  paysage.  Au  milieu  de  la  vallée  est  le  lit 
d'une  petite  rivière.  En  côtoyant  la  rade  sur  le  penehant  des 
montignef  on  arrive  au  port  de  Navarin, 


deZondiio  à  Navarin. 

a6B.UMchtp«D«raiaé«,alloitpr«t,  ob  petit  canal  qw«0MmwiqB<4«UelU 
radt,  Mr  la  caoaJ,  on  pâlit  pont  raM,  4a  deai  ardias,  al  tréa-prèt  oa  petit  aqueduc, 
TêmmwÊn.  Tua  ratae  de  briqvct,  S  a.  RttineadliaMtatiaM;  mi  pelit.caaal,  8  ». 

;«i|«é|tQ«.OaantT«MbudismfaU|MaicJMaptda  r4- 
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glistet,  35  m.  après  aroir  trarené  le  petit  torrent,  il  faot  Uisser  la  route  h  é.*oîte  poor 
prendre  celle  de  NaTariu,  5.  m.  belle  rue  de  la  Tallée;  descente  parée,  15  m.  torrent 
dans  la  rallée,  8  m.  Armàca,  rillage  miné;  on  monte,  7  m.  sque'doc,  5  m.  Route  sur 
]#  penchant  d'une  montagne,  17  m.  Quelques  grands  arcs  de  Taquedue  ,  8  m.  Foa* 
iako. 

Total  de  la  route,  2  heures  27  minutes. 


*m* 


De  Navarin  à  la  prise  d'eau  de  Vaqueduc. 

Un  aqueduc  vénitien  qui  portait  Teau  à  Navarin  vient  du 
nord,  et  la  fontaine  d'où  partent  les  eaux  et  distante  de  3  heures 
de  Navarin',  est  appelée  par  les  grecs,  Koumbé,  nom  qu*ils  don- 
nent aussi  à  la  grande  forêt  qui,  de  ce  lieu,  s'étend  fort  loin 
vers  Nisi. 

Au  Sud-Est  de  cette  source  et  à  une  assec  grande  distance  , 
on  aperçoit  le  mont  coniqueappelé  Pilàw,  et  anciennement  Téma- 
théa.  Pour  arriver  k  la  source  il  faut  traverser  le  village  Zaimogf i, 
on  passe  sur  une  montagne  dont  les  couches  de  pierres  décou- 
vertes forment  une  espèce  de  pavé  antique;  on  traverse  en  suite 
un  petit  torrent  qui,  avec  la  cascade  qui  lui  fournit  ses  eaux 
et  qu'on  voit  à  peu  de  distance  vers  la  gauche ,  présente 
un  paysage  délicieux;  elle  se  précipite  perpendiculairement  tout 
en  se  brisant  contre  des  pointes  saillantes  d'un  mur  gigan- 
tesque composé  par  des  assises  calcaires,  elle  est  pour  le  vo- 
lume de  ses  eaux  écumeuses  comparable  à  plusieurs  de  celles 
à  l'aspect  desquelles  on  s'émerveille  dans  les  plus  beaux  pays 
de  montagnes,  et  qu'on  se  plait  à  représenter  dans  les  pay-> 
sages  de  Suisse  ou  des  Pyrénées.  Mais  en  été,  elle  est  moins 
abondante,  et  quelques  fois,  elle  ne  consiste  plus  qu'en  un  ruis- 
selet.  Elle  s'échappe  d'une  fissure  en  forme  deV,  ouverte 
dans  la  crête  du  rempart,  où  croit  un  platane  séculaire  entre 
les  puissantes  racines  duquel  bouillonnent  des  globes  d'écume. 
La  Grèce  dans  ses  temps  poétiques,  n'eut  pas  manqué  d'y  sup- 
poser le  séjour  de  quelque  nymphe  épanchant  le  liquide  azur  et 
les  perles  roulantes  de  son  urne  cachée  au  sein  du  vieil  arbre 
vaste  et  creux. .  La  végétation  la  plus  vigoureuse  parait  du  faite 
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k  la  base  de  rescarpement  et  presque  sur  les  moindres  cofDicbes 
de  rocher.  La  cascade,  dont  les  humides  exhalaisons  entre- 
tiennent tant  de  feuillage,  est  le  tribut  qu'apportent  à  la  Dja* 
leva  deux  torrents  venant  du  plateau  de  Koumbés  et  réunis  au* 
village  de  Koukounàra,  pour  ne  plus  former  qu'un  canal  jus- 
qu'à  la  chute  de  leurs  eaux,  qui  se  déployent  en  trois  nappes 
successives,  l'inférieure  n'a  pas  moins  de  quarante  à  cinquante 
pieds.  Elle  alimente  en  bouillonnant  un  bassin  arrondi  fort  creux 
d'où  s'élève  une  fraîche  vapeur.  Le  bruit  continu  de  la  chute  est 
assez  fort  pour  que  dans  le  voisinage  il  soit  nécessaire  de  crier 
pour  s'entendre.  La  seconde  cascade  est  à  deux  mille  mètres  en* 
viroD  plus  haut  et  du  même  cAté  de  la  Djalôva.  Dans  un  ravin 
git  maintenant  l'aqueduc ,  entièrement  couvert  de  lierre  et  en- 
touré d'une  végétation  [des  plus  pittoresques  ^  près  de  là»  est  la 
footains  qui  fournit  les  eaux  à  Navarin. 

ROUTE  DE  NAVARIN  A  MODON. 

La  route  de  Navarin  à  Modôn  est  dans  la  direction  du  Nord 
au  Sud,  en  laissant  à  droite  le  mont  St.  Nicùlas  dont  la  base 
se  termine  par  le  rocher  sur  lequel  est  bâtie  la  citadelle  de  Na* 
varin;  au  sommet  du  mont  est  une  chapelle  comme  il  y  en  a  sur 
presque  toutes  les  montagnes  de  la  Grèce.  Du  col  qui  forme  la 
partie  la  plus  élevée  delà  route,  on  découvre  la  plaine  de  Modon, 
et  plus  loin  la  mer,  les  lies  Sapiences,  Cabrera  Venético ,  et 
le  cap  Gallo.  En  descendant  ensuite,  on  trouve  à  moitié  che- 
min de  Navarin  à  Modon,  une  petite  fontaine  turque.  A  quelque 
distance,  à  gauche  dans  la  plaine,  une  église  grecque  à  moitié 
en  ruines.  L'intérieur  est  orné  de  peintures  à  fresque  représen- 
tant divers  sujets  de  l'Écriture  Sainte.  Quoique  ces  peintures 
ne  soient  pas  bien  correctes,  elles  ne  sont  cependant  pas  sans 
ménie,  et  leur  caractère  est  le  même  que  celui  des  premières 
peintures  de  la  renaissance  des  arts  en  Italie;  caractère  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  églises  du  moyen  âge  et  qui  parait 
être  un  type  consacré,  puisque  les  peintures  sacrées  encore  au« 
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jourd'huien  Grèce  ont  conservé  le  même  style.  A  droite  delà 
route,  vis-à-vis  de  l'église ,  sous  les  rochers  qui  flanquent  le 
mont  St.  Nicolas,  sont  des  tombeaux  antiques  taillés  dans  le 
roc  et  décorés  de  grandes  niches  oii  Ton  déposait  les  corps. 
Quelqttes*uns  de  ces  tombeaux  ayant  été  convertis  en  chapelles, 
on  y  fit  des  peintures  semblables  à  celles  de  la  petite  église  que 
BOUS  venons  de  décrire.  A  peu  de  distance,  en  continuant  la 
route,  les  restes  ànn  camp  d'Ibrahim  ^  composé  de  huttes  rui- 
nées, carrées,  en  terre,  basses,  étroites  et  disposées  parallâe- 
ment  les  unes  a  côté  des  autres.  Plus  loin  est  le  fauborg  de  Mo- 
d6n,  d'où  l'on  découvre  l'ensemble  de  la  ville  bordée  par  une 
ligne  de  fortifications ,  qui  n'est  dominée  que  par  les  plus 
hautes  maisons. 

Si  au  lieu  de  suivre  la  route  directe  de  Navarin  à  Hod6o, 
on  passe  par  la  montagne  quiborde  le  côté  gauche  de  la  plaine, 
on  arrive  en  une  heure  et  demie  de  marche  sur  une  pointe  as- 
sez élevée,  couronnée  par  la  ruine  d'une  chapeUe  ;  de  ce  lieu 
Ion  découvre  Mod6n,  les  lies  qui  l'avoisinent  et  la  mer  qui 
forme  l'horizon  de  cette  belle  vue.  Descendant  ensuite  dans 
la  direction  de  la  ville,  on  rencontre  un  village  ruiné  nom- 
mé 'Opsimou  où  deux  petites  chapelles  grecques  très-simples, 
sises  l'une  à  côté  de  l'autre  ressemblent  à  deux  hermitages.  En 
continuant  à  descendre  vers  l'Est,  on  traverse  plusieurs  ravins 
magnifiquement  ombragés  de  lauriers-roses,  d'ébéniers  et  de 
myrtes,  après  lesquels  viennent  les  ruines  d'une  grande  église 
dont  les  débris  offrent  quelques  fragments  antiques.  Près  de  la, 
dans  un  village  appelé  Métaxàda,  on  passe  sur  un  petit  pont 
moderne  dont  la  base  est  antique.  En  se  dirigeant  ensuite  vers  le 
Sud,  on  arrive  en  une  heure  au  faubourg  de  Modôn»  et  l'on 
entre  dans  la  ville  après  avoir  traversé  une  rivière  sur  un  pont 
de  deux  arches  assez  bien  construit.    . 
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Itinéraire  dé  Navarin  à  Modon. 

Eo  forUnt  de  NaT«rm  par  U  portt  de  U  ciudelle,  on  troave  à  5  mioute»  les  ruiaçi 
do  faoboarg;  4  m.  un  petit  poni  mr  l*«qaedac  qai  coiidaii  l'eea  è  Naverin  ,3  m.  an 
rano  dans  des  rocher»,  10  m.  fragmeni  de  roniepaféd,  9  m.  un  rafin  ,  la  roule  eat 
prèa  d*an  aqueduc,  17  m.  le  poini  le  plua  élevé  de  la  roule  ;  à  gauche,  une  peiiie  fon- 
UÎD0  rainée;  à  droile  le  mont  Si.  NicAlas  ;  ensuite  là  deacente  \  roule  pavée,  29  m. 
UB  ravin  lur  le  bord,  une  citerne  ruinée  -,  à  gauche,  Yrichi,  village  détruit,  7.  in.  fon- 
Um«  et  réservoir  ,  2  m.  Une  cilérne  détrùiio,  5  m.  à  droite  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, des  ruines  d'habitations,  11  m.  k  droite,  une  ciieme  ruinée  ;  à  gauche,  un  tor- 
rent et  pins  loin,  Metaràda  village,  16  m.  un  plateau  sur  leqtiel  sont  des  traces  d  anci- 
tna  murs  ;  4  droite^  dans  le  haut  des  rochers,  des  grottes  ou  tombeaux  antiques,  i 
f aocbe  une  petite  église  en  raine,  7  m^  raines  d*nn  camp  d*Ibrahtai,  4  gauche  le  tor^ 
reni,  32  m.  fauboug  de  Modén,  5  m.  Modén. 

Total  de  la  route  2  heures  32  minutes. 


MODON  fH  MoÔcivT]). 
Située  sur  Uii  promontoire  qui  s'avance  au  Sud  vers  lile 
Sapience.  Modon  aune  seule  entrée  par  terre.  Au  milieu  de  la 
plaça  principale  s  élève  une  colonne  de  beau  granit  rouge 
d'Egypte ,  couronné  d'un  chapiteau  du  bas  empire  évidem- 
ment œuvre  des  Vénitiens,  qui  ,  pour  la  construire  l'emprun- 
tèrent d'un  plus  ancien  monument ,  dont  on  ne  saurait  re- 
trouver aucune  trace  dans  les  environs.  Les  murs  de  la  ville,  du 
cùté  du  port,  sont  assis  sur  des  parties  de  constructions  hel- 
léniques ,  une  tour  servant  de  fort,  sur  le  môle  ,  a  pour  base 
un  rocher  qui  doit  être  celui  qu'a  indiqué  Pausanias  ,  et  qui 
est  très-étroit  comme  l'indique  également  le  même  auteur.  Si, 
avec  une  jetée  de  construction  antique  et  qui  forme  un  petit  port, 
l'on  ne  trouve  plus  à  Modèn  les  restes  du  temple  de 
Minerve  Anémotis  ,  fondé,  dit-on,  par  Diomède,  ni  celui 
de  Diane,  ni  le  puits  bitumineux,  néanmoins  les  restes  anti- 
ques du  port],  dont  la  description  s'accorde  si  parfaitement  avec 
celte  de  Pausanias,  sufQsent  pour  déterminer  d'une  manière 
certaine  l'emplacement  de  la  ville  antique  de  Mothone,  dont  le 
nom  moderne  n'est  qu'une  légère  altération.  Avant  la  guerre 
de  Troye  et  même  durant  cette  guerre,  elle  se  nommait  Pédase. 
I^s  Mothoniens  disent  qu'ensuite  une  fille  dOenéus  lui  donna 
»on   nom;  d  autres  croient  que  cette  ville  fut  appellée  Mothone 

13 
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d'unegrosse  rochteaihsinodiinëe  par  les  gens  du  pays  et  qui  forme 
là  une  espèce  de  rade  fort  étroite  ,  càt  tette  roche  avançant 
dans  la  mer  rompt  la  furie  des  vagues  et  sert  comme  d*abri 
auk  vaisseaux. 

L*an  1124.  Mothàne  ou  Modon,  fut  i)rïsé  paï*  lé  Dôge  Do- 
ménico  Michièli,  au  retour  de  son  troisième  voyage  de  la 
Terre  Saitile.  L'année  suivante ,  les  Vénitiens  k^emirent  cette 
place  à  l'empire  Grec  ;  mais  dans  lé  partage  qui  se  fit  de  cet 
empire  en  Tannée  1204,  elle  retourna  à  la  république  de  Ve- 
nise. Léon  Vetràno,  corsaire  Génofs,  la  lui  enleva  l'an  1208 
et  n'en  jouît  pas  long-tems.  L  an  1498.  Bajàzet  IL  vint  se 
poster  devant  Modon  à  la  tète  de  cent  cinquante  mille  hommes. 
11  foudroya  les  murailles  du  bourg  ;  ce  qui  obligea  les  cheds 
Vénitiens  de  se  retirer  dans  la  ville.  Le  Sultan  les  y  pressa 
si  vivement,  qu'ils  étaient  presque  sur  le  point  de  capituler, 
lorsque  la  fiotte  de  la  république  leur  amena  du  secours  et  parut 
à  la  vue  des  ennemis.  Les  galères  Vénitiennes  étant  en- 
trées dans  le  port,  les  soldats  quittèrent  leurs  postes,  pourve- 
nir  recevoir  ce  secour»,  mais  les  Turcs  profitant  de  cette  faute 
des  assiégés,  avancèrent  jusque  dans  la  place  ,  y  tirent  un 
eifroyable  massacre,  et  s'en  rendirent  les  maîtres.  En  juin  1676, 
le  généralissime  Morosini,  qui  venait  de  faire  la  conquête  des 
deux  jNavarins,  lit  marcher  l'armée  de  terre  vers  ModÔB  «  où 
la  flotte  se  rendit  en  même  tems.  Les  Turcs  abandonnèrent 
la  ville,  et  se  retirèrent  dans  la  forteresse,  où  le  Séraskîer  ve- 
nait de  jeter  cinq  cents  soldats.  Morosini  battit  la  place  à 
coups  de  canon,  et  y  jeta  quantité  de  bombes.  Le  Disdard  oa 
gouverneur  de  Modon  ne  perdit  point  courage ,  et  le  généra- 
lissime des  Vénitiens  ayant  trois  fois  inutilement  fait  sommer 
la  place  de  se  rendre ,  redoubla  le  feu  des  batteries  ;  enfin , 
les  assiégés  n'étant  plus  en  état  de  se  défendre,  arborèi^ent  le 
drapeau  blanc  et  demandèrent  à  capituler.  11  fui  convenu  que 
les  Turcs  rémettraient  incessamment  le  château  aux  Chrétiens; 
qu'ils  sortiraient  dans  quatre  jours  de  la  place  dont  ils  n'em- 
porteraient que    le    strict    nécessaire  *  et  qu'ils  laisseraient 


dnw  Ia  yUW  toiif  le^  esclaves  CfiréUens  et  tous  les  filtres , 
tant  h^nmieA  que,  feoini^s.  L^  i^lidèlef  sorUrent  de  la  place 
le  10  joiU^t,  4U  nombre  dp  quatre  mille  personpes,  dont  mW^ 
hoa\me$  d^rme^.  Les  YéaiM'ei^  y  (rouvàreat  beaucoyp  d® 
imiDitiops,  ^t  quati^  idngt  dîi^-nenf  pîec^  de  caDop  d^  difT^* 
renie  grosseur.  En  17 1 5  les  turcs  y  rentrèrept  de  AQUveau.  Ea 
1770  le  PrîRçp  I)olgQrotMki  ^yftnt  attaqué  Modou  fqt  ab^B* 

donaë  pAr  S4i^  ipill|ss  Al^ioote^,  au  |nOIlle^t  ou  la  yiUe  allait 
eapitiiler.  Aprà^  cette  défectioq,  k  pripee  dpt,  m^lgfé  des  prce 
digps  dp  courage,  sacrifier  spp  Artiltene  qui  cppsistaU  en  vingt 
quatre  pièces  de  gros  p^ibre,  qu'il  laissa  aux  Turcs  pour  se 
retirer  sur  Navariq,  Dp  teçips  de  rocci^p^tivP  P^  1^  f^'^QÇ^i?» 
ces  ?4  ^Bops  y  étaient  qncqre. 

C'est  f  ]U[o4àn  que  débarqpa  %a|i^iPy  lorsqp'au  ipofs  d^  F^ 
Trier  (^5)  il  vint  porter  le  ravage  en  Blorée  ;  |es  neuf  mille 
hoomes  de  troupea  qui  l'^ccon^pagqajent  furent  caippés  dans 
U  piaille  q\t  op  retrouve  les  dé\im  de  leur  camp  ;  ils  $'y  pr^pa- 
rireot  au  sfègp  ^e  Navarin.  Les  grec  n'opposèrent  axicune  ré- 
sislaBce  à  lepr  desce^t^•  h^  turcs  ep  fprept  expulsés  à  leur 
topr  pur  les  Français,  spus  }p  commapdeipept  du  général  M«ii- 
fOAle  7  octobre  1828  (1)  il.  remit  Modon  entre  les  yp^ins  du 
gouvernement  grec  ;  la  ville  actuelle  à  800  babitans. 

Le   Génie    français    a   beaucoup    ajouté   aux    défenses 


(1)  Le  6  octobre  1828  le  géaéral  Darriea,  «omma  Mod6n  de  •«  reodre;AclnDet-Bej  y 
€#mfvaildl«>t  leoEgypUeu  ei  Ha»gàa-Pacba  lef  Tores  et  la  forteresse,  mais  ils  rèpou- 
direat  de  coocert  ce  qii*on  avait  réponda  à  Navarin.  (V.  Navariu).  Le  général  en  ch^f 
^ràamnê  de  faire  santer  les  portes  de  la  placf ,  dont  les  mors  étaient  en  bon  état,  avaient 
b^a^coiip  de  refief,  et  i^e  préyentaiciit  pas  comme  à  Navarin  un  point  susceptible  d'es- 
calade, ^e  7  à  midi,  les  trpupes  s'étaient  rendues  devant  la  citadelle  à  demi-portée  de 
c«MB,  couvertes  par  un  ravin  qui  les  masquait.  Le  vaisseau  français  Brcslau,  et  le  vais* 
•e««  asglais  Wellesley  s'étaient  erobossés  pour  tirer  sur  la  place  au  premier  signal.  Les 
eapeari  s*avancèrent  sur  le  pont  jusqu'à  la  porte  de  terre,  qu*ils  commencèrent  à  en- 
C*»eer  en  présence  de  la  garnison  qui  p'osaU  p^s  faire  qn  mouvement  offensif,  lorsqu'oo 
dtfVWda  de  nouveau  k  parlementer.  Le  Paclja  déclare  de  nouveau  qu'il  ne  pouvait  pas 
fendre  la  forteresee  ,  mais  qu'il  lui  était  impossible  de  résister  ;  que  si  op  la  pre- 
Mil  malgré  lui,  il  e/ipér^it  q^'on  ]fii  accord/9rait  le^  méfies  avantagea  qu'à  1^  garni* 
wom  de  Navirhi.  On  le  li|i  p^mit,  et  S4its  attendre  d'autre  explication,  la  porte  fut 
îeiè  k  bat.  Celles  que  les  marins  et  les  voltigeurs  étaient  chargés  d'enlever  aj^ot 
préHSté  noiBi  de  résisluce,  les  capiuÎAei  Maitland  et  Maillard  qui  étaient  entrés  à 
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de  Modon  «  eu  conseryant  les  murs  da  moyen  âge ,  ain- 
si qae  la  citadelle  qai  pourrait  servir  de  réduit  si  la  place 
ëlait  enlevée  par  mer  ;  cette  citadelle  fait  toute  la  fon»  de 
Modèn  ;  du  côté  du  Nord  pour  en  garantir  les  approches  ,  oa 
y  a  fait  un  bon  chemin  couvert  avec  de  nouveaux  remparts 
et  de  beaux  glacis.  La  ville  actuelle  de  Modèn  n'a  da  être 
originairement  qu'une  sorte  dÂcropole.  La  cité  devait  s'é- 
tendre beaucoup  plus  en  dehors,  et  sa  première  enceinte  com- 
prenait certainement  presque  tout  l'espace  qui  se  trouve  entre 
les  hauteurs  et  l'embouchure  du  torrent,  à  partir  du  pont  qu'on 
voit  sur  celui-ci.  Les  soubassements  de  ce  pont  sont  évidem- 
ment antiques ,  et  dans  les  travaux  que  faisait  le  génie  pour 
construire  le  glacis,  on  à  trouvé  des  traces  de  vieilles  cons- 
tructions qui  repondaient  à  des  murailles  extérieures  des 
âges  reculés.  Ces  murailles  furent  peut-être  celles  de  la  pre- 
mière Pédase.  Quoiqu'il  en  soit,  tout  l'art  de  l'ingénieur  ne 
pourra  faire  que  Modon  devienne  autre  chose  qu'un  de  ces 
postes  qu'on  parvient  à  mettre  à  l'abri,  seulement  d'un  vigou- 
reux coup  de  main,  la  ville  étant  dominée  du  côté  de  l'entrée, 
et  ses  murs  anciens  étant  assez  mauvais,  dans  l'intérieur  dn 
port  surtout.  Le  siège  ne  pourrait  être  long  ni  par  terre  ni  par 
mer,  dans  le  système  actuel  d'attaque. 
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En  sortant  de  la  ville  par  le  pont  déjà  cité  et  en  se  dirigeant 
à  droite,  la  route,  laissant  à  gauche  le  hameau  de  Kalafàti , 
s'élève  sur  des  hauteurs  que  commandait  la  plus  méridionale 


leur  léte,  se  montrèrent  en  ce  moment  sur  les  remparts  an  milieu  des  Turcs-  Elle 
riait  pourfue  de  plus  de  six  mois  de  Tirrcs,  de  munitions  pour  deux  sièges,  100  pi- 
èces de  canon  et  1,078  hommes  de  gamisdn,  dont  808  Tnrcs'et  570  Arabes  dn  le 
baiaiUon-  Modon  arait,  ce  qui  c'est  pas  commun  dans  TOrient,  un  chemin  couTeri  p«' 
lissadê,  un  énorme  fossé,  une  double  enceinte,  et  des  murs  qui  ont  un  relief  considé- 
fablp. 
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dM  redoutes  égyptiennes ,  on  se  dirige  à  TEst,  et  on  marche 
quelque  temps  sur  un  plateau  anfractaeux ,  dont  les  eaux 
coulent  d'un  c6té  dans  le  S06zo,  et  de  l'autre  descendent  à  la  mer. 
AprAs  deux  lieues  eoTiron  on  arrive  dans  une  plaine  du  genre 
de  ceDe'deHodèn,  que  traversent  successivement  deux  cours 
d'eaux ,  dont  le  second ,  qui  est  le  plus  considérable ,  s'appelle 
Lakaaàdes  du  nom  d'un  village  situé  à  une  lieue  de  la  mer 
sur  la  rive  gauche.  Ce  fleuve  descend  presque  en  droite  ligne 
des  pentes  méridionales  de  Zamàoura  et  de  Lycodimo ,  il  a 
près  de  trois  lieues  de  longueur ,  et  s'est  légèrement  encaissé 
vers  son  embouchure  dans  le  sol  gras  de  Tattérissement  que 
ses  transports  lui  cmt  formé  ;  des  Nérions  entremêlés  à  des 
touffes  de  Canevères,  se  pressent  sur  ses  bords,  il  tombe  dans 
un  petit  lac  oblong,  que  la  profondeur  de  ses  eaux  limpides 
fait  paraître  d'un  bleu  très-vif,  et  qu'une  barre  de  sable  sépare 
de  la  mer,  il  n'a  donc  point  d'emboucbure  à  proprement  parler. 
Tons  les  fleuves  delà  Horée,  les  plus  grands  comme  les  plus 
petits,  sont  sujets  au  même  inconvénient,  auquel  les  côtes  d'E- 
lide  notamment,  bordées  de  lagunes  et  d'étangs,  doivent  leur 
insalubrité  ;  ce  n'est  que  dans  la  saison  hyémale,  et  lorsque 
les  grandes  pluies  coulent  à  plein  canal ,  rompent  leurs 
barres  et  triomphent  de  tous  les  obstacles  que  leur  oppose  l'a- 
ction des  vagues,  qu'ils  portent  directement  leur  tribut  au  réser- 
voir commun  ;  en  tout  autre  temps^les  terres  et  galets  qu'ils 
entraînent,  s  arrêtant  et  s'amoncelant  dans  la  ligne  de  contact 
de  leur  courant  et  des  flots  contraires,  s'accumulent  en  bancs 
de  sable  et  de  galets,  et  finissent  par  en  obstruer  les  dégor- 
geoirs. L'Alphée,  le  Pamissus  et  l'Eurotas,  sont  les  seuls  qui  ne 
se  bouchent  point  complètement  ;  néamoins  des  barres  s  y  élè- 
vent au  point  que  les  moindres  bateaux  n'y  sauraient  plus  en- 
trer dès  la  fin  de  Juin. 

De  l'autre  côté  d  un  très-faible  contrefort  est  une  au- 
tre petite  plaine  riveraine ,  herbeuse  vers  la  mer  sur- 
tout, couverte  de  roseaux,  il  y  coule  un  fleuve  qu'on  nom- 
me le  Grivi  ,  et  qu'on  passe  sur  un  pont  d'une   arche  en 
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pierro  fart  dé(érior4  A  droite  eiit,re  la  roiHç  et  le  riT«g0 
qui  dans  oet  endroit  forme  ua  enfoMement  très  pronon- 
cé ,  est  peut-être  le  port  PluBoicua  (Aomxo&ç  XifAi^v)  de  Pansa- 
nias  ,  qui  offre  encore  un  très  bon  mouillage  quand  les  Tenlft 
du  Sud  ne  sont  pas  trop  violens.  Un  tel  abri  n'avait  pu  itfD 
négligé  dans  un  temps  où,  naviguant  le  long  des  terres,  les  na- 
rins  attachaient  une  grande  importance  aux  moindres  plages 
sur  lesquelles  pouvaient  se  tirer  leurs  navires,  surtout  quand 
il  fallait  se  préparer  à  passer  d'un  golfe  dans  un  auire,  endou* 
blant  un  cap  dangereux.  Là  existent  des  raines  dignes  de  toute 
l'attention  des  géographes  et  des  antiquaires.  On  trouw  «ne 
construction  romaine  en  briques;  ee  qui  reste  de  la  voûte  est 
orné  de  compartiments  de  stuc^seulpté^  et  dénotent  le  bon  gOQt 
romain  ;  des  conduits  et  une  retraite  formant  bassin,  (mi  F^ 
snmer  que  cette  mine  était  une  salle  de  bain  :  sur  une  butte 
voisiuf  s  élèvent  les  [débris  d'une  église  assez  consid^ble  do 
moyen  âge ,  au  pourtour,  principalement  vers  la  côte  sont  des 
citernes  comblées,  beaucoup  de  décombres,  de  moellons  et  de 
fragmens  de  poterie,  avec  le$  traces  d'un  n^nr  qui  pourrait 
bien  avoir  ai^Artenu  à  quelque  enceintei  comme  leç  fondations 
d'une  porte  de  vill^  du  côté  du  Nord-Est.  Ces  témoignages  de 
rexistenc0  d'une  cité  antique ,  intéressent  d'yutant  plus  qas 
Danville  place  Asiné  (<j  Anvi])  en  ce  lieu  même.  Les  cartes  béo- 
denins,  qui  se  sont  généralentent  accordées  ii  retrouver  Calonides 
dans[Coron,  ont  conclu  d'aprèsun  passage  de PausanUisqu*AslDé 
avait  du  exister  àmoitié  chemin  de  Coron  au  Cap  Gallo.  (Acritas 
é 'A^piToc  'Axpa)  or  ,  non  sefilemrat ,  dans  eet  endroit ,  on  ne 
trouve  pas  de  traces  d'une  ville,  mais  pas  même  un  site  oii  il 
y  an  ait  jamais  pu  avoir.  La  côte  y  est  dangereuse  et  ne  pré- 
sente pas  la  moindre  anse  dans  lamelle  pût  s'abriter  la  plus 
fréle  barque. 

Peu  après  les  ruines,  on  quitte  la  conque  pour  gravir  a  Ytsi , 
sur  les  montagnes  qui  en  forment  le  pourtour,  par  un  étroit  et 
rapide  défila ,  nommé  Paleodérvena  ;  ce  mauvais  pas  est  creusé 
à  travers  des  rochers. 


ROUÎÉ  DfeMOÛÔÎ*  ACO&ON  i71 

Apvé^  fe  ndoAtée,  on  trouve  un  ^ateàu  fertile,  et  srur  la  droite 
s  élève  à  61 6  ttiètfei,  le  commet  de  rHagios^Dëniétrioâ  d'où  se 
4tâlili^è  au  Nofd-Ch!É(sst  le  mont  Mandétîa  ,.  si  riche  en   fos- 
^lés  ;  vers  lè  Sëj^tentriob  tont  Ie$  créle$  du  Ljtôdiiiio  et  de 
EailÉàoutrà.  Lenrâ  pentes  adoucies  vêts  le  Sud ,  entièrement 
dépouillées  d'aVbres  paraissent  sillonttëes  par  dès  ravins  pro* . 
fonds   qui    sépa)renide  ptiSfSs  plateaux.  Le  mont  où  l'on  se 
trouva^  régardaf&t  au  eontraire  le  Nord,  est  plus    verdoyant  ', 
phnjclurs  des  torreùs  ^i  s'y  creusent   des  encaissements  as^ 
aez  preibnds  ft'ont  poiàt  d'is^iies  et  fov*ment  des  bassins  à  Ka- 
tàvotroù;  montant  tonjesf  s  jusqu'à  remplacement  de  Paleogritzi, 
nott  qui  semblerait  indiquer  qvie  ce  lîeù  avait  eu  jadis  une  cer- 
tame  impotence.  Les  environs  de  Paleogrltzi  où  croissent  d'as- 
sez beaEUx  «Hbres  frtii tiers  sont  merveilleusement  arrosés   par 
Bne  mulfkude  de  fontaines  et  de  filets  d'eau  exquise   descen* 
Aatit  d'un  Kephalovrisi  situé  dans  un  enfoncement  de  la  mon- 
tagne, espèce  de  eol  qui  sépare  le  faite  de  rHagios-ï>imitrio8 
d  uiie  autre  dme  boisée  qui  prend  son  nom  du  village  de  Saràtza; 
em  cotflitfuant  à  traverser  dés  plateaux  ,  des  pentes  douces  et 
dm  ravins  pkis  ou  moins  creux.  Après  la  jolie  fontaine  de  Ka- 
p6ai  èl  ttËe  dernière  montée,  on  passe  par  l'église  d'Hagios 
Nieolaos ,  dans  la  ruine  de  laquelle  quelques  peintures  sont  en- 
core reconnaissables.  Après  l'église  d'Hagios-Nicèlaos,  on  en- 
tre  ilaiis  le  vc'rsatit  du  golfe  Messéniaque  on  de  Coron,  c'est  de 
h  qu'on  peut  admirer  la  belle  contrée  dans  laquelle  on  va  des- 
cendre ;  entre  le  point  d  où  on  la  contemple,  et  le  rivage  oc- 
cidental du  golfe  qui  semble  très  rapproché ,  quoiqu'il  soit  à 
une  grande  distance,  il  y  a  deux  lieue  d'un  terrain  en  pentes 
moëlleusement  ondulées  ,  à  qui  la  multitude  des  oliviers  donne 
une  riche  teinte  de  vert  argentin.  A  travers  ces  forets  oléa- 
gineuses ,  on  découvre  un  grand  nombre  de  villages.  Les  eaux 
calmes  du  golfe  interposent  entre  vous  et  le  prolongement  de  la 
Laconie,  parallèlement  à  celuide  la  Messénie,  une  largebande  d'a- 
zur foncé,  sur  laquelle  des  lignes  grisâtres,  diversement  sinu- 
euses indiquent  divers  eotirans  ;  au  dessus  s*élèvent  vers  les 
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deux,  aussi  bleu  que  la  mer ,  Téblouissant  Taygète  et  se$  cinq 
pointes  de  neige ,  qui  forment  avec  les  montagnes  fertiles  ds 
la  Messénie  un  de  ces  beaux  spectacles  dont  la  nature  à  été  li 
prodigue  pour  la  Grèce:  vous  reconnaissez  sur  votre  gauche 
vers  le  fond  du  bassin  du  Pamisus,  TEvan  et  Tlthôme  qui  se 
confondent  en  une  seule  montagne  ;  à  droite^  c'est  la  vaste 
étendue  de  la  Méditerannée  qui  limite  tant  de  pompe. 

Peu  après  avoir  commencé  à  descendre,  la  route  passe  à 
Dràiza,  et  entre  dans  la  plaine,  marchant  i  l'ombre  de  beaox 
oliviers.  Ibrahim,  qui  aurait  eu  trop  à  faire  de  les  détruire 
tous ,  s'était  contenté  de  brûler  ça  et  là  ceux  qui  appartenaient 
à  des  chrétiens  :  on  avait,  dans  l'incendie,  épargné  les  plants 
innombrables  dont  les  Musulmans  étaient  propriétaires,  dans 
l'espoir  qu'ils  rentreraient  en  possession  d'un  canton  dont  le 
commerce  des  huiles  fit  de  tout  temps  la  principale  richesse.  A 
une  demi-^Iieue  de  Kandil-Oglou,  est  Karakoupis,  de  cet  endroit 
jusqu'à  Coron,  qui  n'en  est  pins  guère  qu'à  une  lieue,  on  aper* 
çoitsurla  gauche  et  sur  la  droite,  plusieurs  hameaux,  appelés 
Arméni,  Petriàdes,  Hagios-Dimltrios  ^  Katiniàdes  ^  Aîdini  etc. 
A  partir  de  Gerakàda,  le  pays  se  découvre  ^  et  bientôt  com- 
mence un  pavée  vénitien  assez  bien  conservé  ;  en  suivant  la 
route,  la  roche  dénudée  dont  se  compose  le  sol  est  remplie  d'ex- 
cavations ;  on  trouve  aussi  à  proximité,  sur  le  milieu  du  pla- 
teau à  l'extrémité  duquel  est  la  ville^  les  parapets  d'une  bat^ 
terie  dirigée  contre  la  citadelle,  lors  de  l'échaufTourée  de  1770. 
Enfin  l'on  arrive  à  Coron  dont  l'entrée  fortifiée  présente ,  avec 
le  golfe  et  le  Taygéte,  un  point  de  vue  des  plus  pittoresques. 


Itinéraire  de  Modon  à  Coran. 

En  torUDl  d«  lIodèD,  aprèf  U  porta  k  4  minotat  le  pool  ;  «nniite,  oft  toArae  à  droUf 
prit  d*aue  citerne,  pour  gagner  le  rivege  de  la  mer.  8nr  ce  ri? âge  a*élèTeat  trob 
grands  piliers  qui  font  des  regards  d*aqnednc,  18  m.  U  route  monte  à  l'B.  on  quitte  le 
Tallée  poor  entrer  dans  nne  gorge  ,  i  11  m.  nne  citerne,  k  ganche  on  petit  rillageeii 
mines,  appelé  Galafkti,  k  10  m.  rextrémité  d'an  rarin ,  à  gauche,  un  fort  en  terre, 
fait  par  Ibrahim.  À  4  m.  une  citerne,  des  restes  d*une  route  fénitienne,  à  23  m 
un  ruisseau  qn*on  puse  sur  un  très-petit  pont  en  maçonnerie,  à  I  m.  un  ruisseau ,    > 
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M  n.  fomniei  d»  U  Monugne.  A  gavehe,  à  nne  demt-Ueve  •qvirbn,'nn  yltnx  cha 
ceau  ;  d»  m  point  ane  très-bellf<  Toe,  à  13  m.  à  aae  heare  iiir  U  gaucba  Ukhauàd^ 
TOIage  ,  oo  pImAi  Ukhanàdat,  car  fl  7  «tt  a  deux  d<B  ce  nom.  A  10  m.  un  ruisseau 
•M  foMaiM,  qoelq.e.  bahiUtMi,  à  12  m.  diamp.  cnltirét  ;  on  ruiawau;  uua  rivière 
aommèeasNi  Uklia.^da ,  bordée  de  «jrrtea  el  de  leurien-roies  ;  nuDeg  dun  pont 
do  Bas-Empire  ;  belle  tallée  prèa  de  la  mer.  A  19  m.  antre  Tallée  ;  4  gauche  un 
diâiean.  A  3  m.  an  pont  Ténttlen,  sur  un  ruisseau,  4  8  m.  ruisseau  •  à  droite  du 
«•lé  de  la  mer,  mie  l^r  gotUi^ne  bran  eonserfée.  A  7  m.  rtaînes  d'bne  loiir  près 
don  p«ita,à3m.  leGrifi,  torrem;  sur  le  bord,  à  droite,  une  ruine  romaine.  Plu, 
lum,  rames  d'uue  église  ;  à  tt  m.  une  montée,  partie  de  route  parée,  à  18  m.  à  gaucbe 
m  petit  nOage  sur  mé  monUgne,  un  ruisseau  ,  è  7  m.  cbamps  cultivés  et  olivi' 
M  ,  à  7  m.  un  fillage  miné ,  une  cbapelle  à  5  m.  4  droite  dans  un  fond  une  autre 
chapelle  ornée  de  peinmres  et,  tout  prés ,  une  église,  4  3  m.  sommet  de  la  mon- 
lagne,  4  4  m.  ravin  beisé,  416  m.  un  rtaissean  ,  4  14  m.  Paleokhéri,  village  4  4 
m.  U  peint  le  plus  életé  de  la  route  ;  vue  du  golfe  et  du  Taygète  ,  4  25  m.  un  rois- 
•en«  4  26  m.  une  petite  rivière,  4  droite,  Kandkrogli,  village,  dans  uu  champ  d'olivi- 
ers, au  milieu,  un  ch^teanfort  ,  4  10  m.  un  ruisseau,  champ  d'oliviers  ,48m.  Ka- 
Vakopte,  fillage  considérable  ,  4  9  m.  4  gauche,  Kanti4des  village  ,44m.  chapelle 
rainée  ;  champs  d'oliviers  ,  4  0  m.  4  Une  demi  heure  sur  la  gauche,  H4gios  Demé- 
Uioe,  village  ;  4  droite  Tsaphérogli  village  ;  un  cimetière,  prés  de  la  route  ;  eneas- 
tremeoto  do  tombeaui  antiques  ,  4  15  m.  roule  pavée,  4  6  m.  entrée  de  Corôn. 

Total  de  la  route  6  heut-es  1 2  minutes. 


CORON,  AUTREFOIS  COLttXlDES.  (KoXcivr,) 

Celle  ville  doit  son  orfgme  à  une  colonie  d'Athéniens. 
Ses  habitants  disent  que  Coisnus ;  qui  les  amena  de  lAt- 
tique ,  prit  ,  d*après  an  oracle  ,  une  alouette  pour  guide  de 
son  expédition  :  rien  n  annonce  aujourd'hui  comment  elle  a 
changé  ce  nom  dbrigine  fabuleuse  contre  celui  de  Coron,  qui 
est  aussi  celui  du  golfe  de  Messénie.  Coron  a  la  figure  d'un 
triangle,  dont  un  des  angles  regarde  un  rocher  escarpé,  sur 
lequel  en  1463  les  vénitiens  élevèrent  une  tour.  Les  deux  aulres 
angles  vus  du  golfe  de  Coron,  ne  sont  pas  battus  des  eaux  de 
la  mer  ;  et  Ton  peut  en  les  côtoiant,  faire  facilement  le  tour 
de  la  forteresse.  Coron  fut  soumise  en  1204  aux  vénitiens  al- 
liés de  quelque  princes,  qui  partagèrent  avec  eux  les  débris 
de  Tempire  grec,  (l)  En  1208  le  corsaire  génois  Léon  Vetrano 

i  1}  Vers  ce  temps  m  présesicreoi  datant  les  murs  de  la  tkllc  les  seigneurs  croUcs,  Joui 
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ou  Seatrano  s'efnf>âra  de  cette  place,  aussi  bien  que  de  Bb- 
dôo  ;  mais  la  république  de  Venise  s'y  rétablit  peu  de  temps 
après.  Le  sultan  Bajazet  il.  ayant  conquis  Modôn  en  1498. 
tourna  ses  armes  victorieuses  du  côté  de  Coran  ,  et  s  en  rendit 
maître  par  composition.  £n  1533.  l'amiral  Doria ,  qni  com- 
mandait la  flotte  d'Espagne,  composée  de  trentectnq  gros  vais- 
seaux  de  guerre,  et  de  quarante-deux  galères,  résolut  de  Tatla- 
quer.  Les  troupes  espagnoles  avaient  pour  général  Jérôme  Men- 
dora  ;  les  Italiennes  obéissaient  à  Jérôme  Tuttavilla ,  et  au 
comte  de  Sarno.  On  foudroya  la  place,  on  fit  brèche,  on  don- 
na l'assaut,  les  turcs  résistèrent  avec  beaucoupde bravoure  :  mats 
les  Espagnols  redoublant  d'efforts ,  obligèrent  enfin  le  com- 
mandant à  capituler.  Les  infidèles  en  sortirent  vie  et  bagages 
sauves  :  quelques  années  plutard  les  Turcs  la  bloquèrent  de 
nouveau  et  les  espagnols  l'abandonnèrent,  suivant  les  ordres 
de  TEmpereur ,  qui  ne  voulait  point  d'engagemens  susceptible 


»Champlilte  était  U  chef-  On  lit  dons  la  chronique  delà  Moréa  «  Qoa  ?m  Fme», 
«étant  sortia  de  Moddn  aprèi  Tavoir  pria,  se  dirigèrent  sur  Corôn  ;  ili  trouvèrent  éga- 
•lement  cette  place  dans  le  plus  manvais  état,  aussi  bien  aoos  le  rapport  de  ses  niu> 
«railles  que  de  ses  leurs  )  c*était  une  espèce  de  carerne  profondement  encaissée  dans 
»rinlérieur  du  rocher.  La  ca?alcrîe  et  Tinfanterie  commencèrent  Tattaqoe  par  torrtf 
•et  dressèrent  leurs  trèbacheis,  la  serrèrent  de  près,  et  oe  permirent  point  aun  astié  - 
«gés  de  se  monlrt  r  sur  les  murailles  :  efTrayés  du  nombre  des  troupes  franqoes  et 
»de  leur  audace  guerrière  ,  ceux-ci  capitulèrent  et  convinrent  de  rendre  la  place,  k 
«condition  que  les  Francs  jureraient  de  leur  conscrTor  leurs  maisons  et  tontes  leurs 
«propriétés.  Le  maréchal  messire  GeofTroi  n'hésita  pas  è  leur  essorer  ces  avantages 
«par  serment  et  les  hostilités  cessèrent.  Le^  Francs  entrèrent  dans  la  place,  en  pri- 
«rent  possession  ,  rapproviâionnèrenl  et  y  mirent  une  garnison.  « 

Au  partage  d' Andravida,  TéTéque  ât  Corôn  fut  porté  poar  éent  fiefs  de   ch«ViYt- 
ers. 

Les  Francs  étaient  en  possession  de  la  meilleure  parti»  d«  la  Morée  êXMplé  Ks»- 

plie  et  Honemvasia  ,  mais  ces  deux  places  étant  situées  sur  la  mer  et  ayant  des 
ports  ,  il  fallait  le»  assiéger  à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Les  Vénitiens  s'engagèrent 
à  donner  des  galères  pour  servir  d'auxiliaires  aux  dits  sièges  et  on  leur  livra  Orte 
avec  toutes  ses  dépendances  et  la  place  de  Modon  avec  les  villages  qui  relevaient  ÎM* 
raédiatcmcnt  de  la  juridiction  du  prince  et  qui  devaient  h  l'avenir  être  possédée  per 
le  duc  de  Venise  ,  mi»is  dans  celte  cession  ne  se  trouvaient  point  comprîtes  les  terrée 
et  les  fiefs  des  seigneurs  féodaux. 
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do  troQbler  la  paix  de  Hoegria.  Eb  1 685.  le  général  Horoshii 
assiégea  Cotou\  aussitôt  les  Turcs  vinrent  4u  côté  de  la  lerrese 
poster  à  une  portée  de  pistolet  de  ses  lignes ,  qu'ils  altar 
qaèrent ,  et  prirent  une  redoute  ;  mais  û  les  eliassa  après 
3  heures  de  combat  Les  vainqueurs  les  poursuivirent,  en  tuè- 
rent enviroo  400  et  en  blessèrent  un  pareil  nombre.  Les  chré^ 
tiens  firent  un  riehe  butin,  prirent  17  drspeaux  exposèrent 
130  tètes  de  turcs  an  bout  de  leurs  piques\pûur  intimider  les 
assiégés.  La  perte  des  chrétiens  ne  fut  que  d'environ  1 30  hom- 
mes morts  ou  blessés.  lie  commandeur  de  Latour,  général  de 
4em  des  Maltais,  y  perdit  la  vie,:  Les  Turcs  qui  avaient  été  mis 
en  déronte,  rallièrent,  leurs  troupes,  et  se  jettèrent  snr  les  tran- 
chées des  chrétiens,  mais  ils  furent  repoussés  vivement ,  et  le 
Visir  Hall-Pacfaa  leur  général  fut  emporté  d'un  coup  de  canon. 
Le  17  août ,  Horosini  se  rendit  maître  du  camp  des  infidèles  où 
tl  setronvann  riche  butin  ,  beaucoup  d  artillerie  et  de  muni* 
lions,  pins  de  300  chevaux,  des  tentes,  des  drapeaux  et  en»- 
sesgiies,  et  six  canons  de  bronse  :  mais  ce  qui  ajouta  un  grand 
lustre  à  cette  victoire,  ce  fut  la  prise  de  l'étendard  dnSulten  , 
€t  des  queues  de  cheval,  insignes  de  l'autorilé  de  HiA-Pacfaa. 
Les  Vénitiens  se  préparèrent  ensuite  à  donner  Tassant  qui  fut 
soutenu  par  les  assiégés  avec  une  vigoureuse  résistance,  mais 
enfin  ib  arborèrent  le  drapeau  blanc,  pour  traiter  de  la  capi- 
Cidation,  elle  n'eut  point  d'effet  par  la  perfidie  de  ces  barbares. 
Les  vénitiens  s'en  vengèrent  blenl6t  et  après  49  jours  de  siège 
ils  forcèrent  les  retranchemens  des  ennemis,  passèrent  au  fil 
ée  répée  la  garnison,  et  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  d'habitans. 
La  place  éteit  encore  garnie  de  128  pièces  de  canon  et  d'une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  L'éten- 
dard du  sultan  fnt  suspendu  par  ordre  du  sénat  dans  lé- 
gUse  des  Théatins  k  Venise;  ce  Keu  fut  choisi  de  préférence , 
farte  que  la  victoire  fut  remportée  le  jour  que  l'église  cél^ro 
la  fête  de  saint  Gaétan,  fondateur  des  Théattins. 

Les  caractères   gravés    sur  le   e6lé  droit  de  la   lance  , 
i  laqKDe  l'étendard  est  attadié ,  signifient  en  Fraçais  :  Au 
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nom  du  tris-haul  y  Dfeu  ioul-puiêsant  ,  Dieu ,  Setgneur  it 
tottles  dioses  ;  A  u  nom  de$  saints  Prophètes  élevés  au  dessus  des 
autres  saints,  Mahomet  ^  Abubehir^  H  orner  y  Osman  et  AH.  De 
l'autre  côté  les  mots  turcs  signifient  ^  ny  a  d'autres  Dieu 
que  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  Prophète  ;  notre  Dieu ,  vous  êtes 
le  créateur  des  Nations ,  vous  êtes  le  souverain  bien  et  le  dispensa- 
leur  du  bien  :  Et  au  bas  :  Hah-Pacha  La  même  sentence  est  en- 
core brodée  sur  le  fond  de  l'étendard. 

U  se  fit  durant  ce  mémorable  siège  de  grandes  actions  de 
bravoure,  piaintenant  toutes  oubliées,  mais  dont  l'Europe  ne 
retentit  pas  moins  alors  ;  un  commandant  de  Latour ,  geatil- 
homme  français,  un  prince  de  Brunswick  et  un  comte  de  Sftr 
Toye,  s'y  distinguèrent  ;  la  gloire  qu'en  acquit  Morosini  enivra 
pour  ainsi  dire  Venise ,  qui  proclama  son  général ,  Vain- 
queur des  vainqueurs. 

Cor6n  demeura  donc  pour  la  troisième  ou  quatrième  fois 
aux  Vénitiens,  qui  la  perdirent  définitivement  au  mois  d'août 
1715  ,  que  cette  malheureuse  ville  revint  aux  Turcs:  c'est  de 
cette  époque  que  date  la  ruine  complète  du  pays,  où  le  com- 
merce des  Européens  devint  à  peu  près  nul  ;  l'avarice  et  la 
cruauté  des  Pachas  absolus  et  capricieux  qu'envoyait  la  Porte, 

ôtant  toute  confiance  aux  étrangers!. 

En  1770,  les  Russes,  sous  les  ordres  du  comte  Orloff  ten- 
tèrent de  prendre  Corèn  d'assaut,  mais  après  de  vains  efforts , 
ils  abandonnèrent  l'enlreprisele  26  mai  delà  même  année.  Aus- 
sitôt que  la  garnison  turque  eut  aperçu  lescadre  à  la  voile, 
elle  sortit  de  la  citadelle  ,  et  détruisit  entièrement  la  ville 
grecque. 

Les  remparts  de  la  ville  haute  et  de  la  citadelle  sont  d'un 
bel  aspect  et  en  bon  état,  ayant  été  réparés  parles  Turcs.  Quoi- 
qu'il soit  probable  que  les  constructions  des  Vénitiens  lont 
établies  sur  le  plan  de  celles  de  l'Âçropole  antiquei,  rien  ne  vient 
confirmer  cette  opinion. 

JuA  port,  qui  tient  à  cette  partie  de  la  ville,  se  compose  d'une 
f^nse  en  partie  formée  par  une  jetée  antique  dont  les  pierfefj^ 
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autrefois  régulièrement  taillées,  ont  été  rongées  e(  défigurées 
par  le  mouvement  continuel  des  vagues. 

A  l'Est  de  la  citadelle,  sur  un  cap  aujourd'hui  cultivé ,  se 
rencontrent  aussi  une  grande  quantité  de  débris  de  terres  cuites 
et  de  poteries,  ainsi  que  six  citernes  antiques  bien  conservées; 
cinq  sont  circulaires  ,  et  une  est  carrée  ;  leurs  ouvertures  sont 
presque  entièrement  cachées  sous  les  herbes,  de  sorte  que  sans 
Tavis  des  guides,  on  courrait  risque  d'y  tomber  et  de  s  y  noyer  , 
c^r  elle9  sont  à-peu-près  pleines  d'eau.  A  l'extrémité  de  ce 
plateau,  qu'occupait  probablement  la  ville  antique,  sur  le  bord 
de  la  mer,  sont  des  parties  de  murs  de  construction  romaine 
du  Bas-Empire,  et,  dans  une  niasse  de  rochers  à  pic  qui  for- 
ment le  rivage,  quelques  marches  taillées,  conduisant  à  la  mer. 

Les  Turcs  de  Corôn  qui  passaient  pour  les  plus  méchants  de 
la  péninsule,  avaient  prqvpqué  trop  de  haines  pour  n  être  pas 
au  nombre  des  premières  victimes  du  réveil  des  grecs  ;  les  mas- 
sacres qui  s'ensuivirent  achevèrent  la  destruction  d'un  lieu  dont 
les  remparts  avaient  causés  tous  les  malheurs.  L'entrée  des 
Français  le  9  octobre  1828  (l)  vint  sauver  le  peu  qui  restait 
d'une  population  misérablp^  réduite  tqut  au  plus  à  cinquante 


(1)  Le  6  octobre  1828,  le  général  Mtîion  fit  |ommf  r  C^rôn  ,  maii  elle  ne  le  mon- 
tn  pee  décidée  à  se  rendre.  Le  Général  Sébastian!  se  présente  le  7  [deTant  la  'porte 
do  coût  Tille,  annonçant  que  Nararin  et  llodén  étaient  an  pon? oir  des  Français  ;  le 
oomaaadant  tnro  n'en  persista  pas  moins  dana  sa  résistance.  Voyant  que  les  pourpar- 
lers no  menaient  i  rien,  le  général  Sébastiàni  se  décida  à  tenter  une  escalade  le  len- 
demain, 9- I^*pî*>To*  jetées  dn  hant  des  murailles  blessèrent  quelques  sapeurs  ;  Le 
général  Sébastiàni  quoique  indigné  de  Tinsulte  faite  à  ses  troupes,  ayant  ordre  de  ne 
pas  tirer  le  premier,  et  Toyant  les  soldats  prêts  à  enfreindre  ses  ordres  ,  fut  asses 
mahro  de  lui  pour  les  faire  retirer  hors  de  portée  ;  il  éfita  par  U  un  engagement  inu- 
tile, d*eniini  que  [ses  bateries  étaient  prêtes;  que  TAmphytrite  était  embossée  a  demi- 
portée  et  qu'il  était  sûr  de  ruiner  en  peu  de  temps  toutes  les  défenses  des  Turcs,  maii 
le  guerre  était  alors  commencée  entre  eux  et  les  Français 

Le  Brealau  et  le  Wellesley  arriTèrent  le  soir  derant  Corèn  et  se  joignirent  k  TAnk- 
pliîtrite  pour  en  imposer  aux  Turcs.  Les  commandants  furent  aussitôt  a  terre  et  il  fut 
cooTeou  qu^on  signifierait  au  gouTemeur  d'enroyer  un  officier  turc  s'assurer  de  la 
prise  de  Modén,  el  qu'un  quart  d'beure  après  le  retour  de  cet  officier;  la  place  serait 
rooiite  au  troupe*  françaiteii  ou  qu*clle  terui  attaquée  par  terre  et  par  mer  etdép 
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familles.  M.  le  Marchai  Maison  livra  la  ville  avec  ses  fortifi- 
cations délabrées,  an  gouvernement  grec  pen  après  s'en  être 
emparé.  Cor6n  recommence  à  se  relever  de  ses  ruines  et  a  3600 
habitans. 

ROUTE  DE  CORON  (COLONIDES.) 

AU  PORT  PETALIDI  (COAOKB.) 

Au  sortir  de  la  ville,  on  passe  sur  les  vestiges  des  tom- 
beaux antiques  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  près  de  Rhara* 
kopio.  Plus  loin,  laissant  à  gauche  la  route  de  Modàn  pour  se  di- 
riger vers  le  Nord,  on  côtoyé  la  mer  au  milieu  de  champs 
d'oliviers  en  partie  détruits  et  brûlés  par  les  Turcs. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  route,  se  vojent  les  villages  de  Pé* 
triades,  Kombi,  Vounària;  on  arrive  à  Kastélia:  c'est  Templace- 
mentindiqué  par  Pausanias  et  quelques  autres  modemes.du  temple 
dApôIlon  Corynthus,  décoré  de  deux  statues ,  Tune  de  bois 
et  1  autre  d'airain,  dédiées  à  Apàllon  Argous  par  ceux  qui  mon- 
tèrent le  navire  Argo.  Sur  un  mamelon  nommé  Hàgios  Uias 
qui  domine  le  village,  et  près  d'une  citerne,  existe  encore  on 
massif  de  construction  antique ,  formant  parallélogramme  , 
auprès  duquel  sont  épars  plusieurs  fragments  en  marbre  d'as- 
sez grandes  dimensions.  Il  est  probable  que  tous  ces  restes  ont 
appartenu  au  temple  déjà  cité. 

C'est  au  milieu  de  ce  beau  site,  couvert  de  k  plus  riche  vé* 
gétation,  et  à  l'aspect  enchanteur  des  montagnes  qui  environ- 
nent le  golf  de  Messénie,  que,  du  temps  de  FAusanias,  les  ma- 
lades venaient  chercher  la  santé.  Sans  doute  ,  FinflueBon  à'm 


(rnitatTOctagarnUon.  Cm  qmmwm  prodwiiiwii  leur  «On  «i  U  tl|  Cwto   msiliM 
partes. 

Celle  flMe  éleit  teoile  r^pendee  ferlificeliou,  en  moine  «utiifiib  «l«l  ipie  Ib- 
«erin ,  jmm  elle  «  offce  ^n'an  eiaee4e  mumtu  «envesiéee  lee  jums  mut  Jee  enlnei- 

On  j  tronre  des  TiTrei,  4^9  oranitioM  el  det  noyem  4e  i^sifleMe  ebonieiU  ;  tm 
•nnemeotiUiildeSOpièeeie^  Mertiert. 
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ii  délideux   séjour  ^devait  contribuer   beaucoup  à  leur  pro- 
curer ce  qu'ils  venaient  demander  à  Apollon. 

Après  Kastélia,  la  route  continue  à  longer  le  rivage  de  la  mer, 
et  n  en  est  éloignée  que  de  quelques  pas.  On  traverse  plus  loin, 
UD  gué  appelé  Lànga ,  du  nom  d  un  village  qui  se  voit  àgauche, 
sur  le  penchant  de  la  colline,  .  ;^ui  est  environné  de  cyprès 
et  d*arbres  de  Judée.  Le  cher  a  se  prolonge  au  milieu  de  mas«- 
liCs  de  myrtes  et  d'arbousiers  sillonnés  par  de  nombreux  ruis- 
seaux, comme  dans  un  délicieux  jardin.  Quelques  fragments 
de  route  pavée,  et  le  lit  boisé  dun  petit  torrent ,  conduisent 
au  port  Pétalïdi,  où  une  jetée  antique,  partant  du  rivage,  s'é' 
tend  jusqu'à  la  mer.  Sur  les  rochers  qui  servent  de  base  à  la 
jetée,  cinq  ou  six  pierres  d'assises  régulières  viennent  après 
plusieurs  siècles,  témoigner  de  l'existence  passée  du  port  de  Co- 
roue. 

Itinéraire  de  Cardn  au  Port  Pétalidi. 

Ko  fOrUnt  d<  Corèd  on  rentre  dent  la  roote  de  Modèn,  sur  laquelle,  après  58  ni- 
ante» de  marche,  ee  retrouve  le  TÎtlage  de  Kharakdpio  ;  on  quitte  alors  cette  roote 
pour  prendre,  an  nord|  celle  de  Pétalidi  qui  traferse  des  bois  d*oli?iers.  A  11  m.  Pé- 
trièdcs,  village.  A  24  m.  Kombl,  à  16  m.  Vounàris,  village,  k  droite,  sur  un  cap.  A 
S  m.  Kastélîa,  Tillage,  domiiM  par  une  montagne  sur  laquelle  sont  les  ruines  du 
temple  d*Apellott  Gèrynibus.  A  30  m.  Lènga,  rifière  Tenant  d*an  village  du  mémo 
»om  qui  s^aperçoit  sur  le  penchant  d'une  montagne,  la  roule  se  prolonge  dans  une 
campagne  riche  de  végétation.  <  A  52  m.  ruisseau  et  fontaine.  A  23  m.  torrent  dans  on 
mviu  boisé.  A  43  m-  plusieurs  ruisseaux,  un  petit  torrent  couvert  d'arbustes.  A  8  m. 
k  droite,  ruines  d'une  tour  ronde  ;  4  29  m.  torrent  dans  un  ravin.  A  30  m.  à  droite  , 
jetée  antique  du  port  de  Coréne  qui  s  étend  assez  loin  dans  la  mer.  A  11  m.  maisons 
dn  port  Pétahdi. 

Total  de  la  route  5  heures  33  minutes. 

PÊTALIDÏ,  ANCIENNEMENT  CORON.  CH  KOPÛNH,) 

Une  ruine  du  moyen  âge  et  deux  habitations  ruinées  sont  les 
seules  constructions  qu  on  rencontre  sur  le  port.  A  l'O.  N.  G. 
sur  le  versant  de  la  montagne  oii  s'élevait  la  ville  antique 
qui  se  nommait  Epeia  ,  (1)  avant  la  restauration  des  Messéniens 

(t)  *  Coroné  dit  Pausaniu,  est  une  Tîlle  teri  la  ner ,  tu  pied  du  memt  Tbimatldasy 
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dans  le  Péloponèse.  On  rencontre  plusieurs  débris  de  la  même 
époque,  et  quelques  coAstructions  romaines  ;  parmi  ces  der* 
nières/  une  salle  décorée  à  l'intérieur,  de  renfoncements  en 
arcades,  et  deux  fragments  de  statues  antiques. 

Sur  le  point  culminant  de  la  côte,  sont  les  ruines  de  TAero- 
pôle,  dont  il  reste  quelques  parties  d'enceinte  de  construction 
hellénique  ;  mais  il  n'y  a  plus  aucune  trace  des  temples  de  Di- 
ane, de  Bacchuset  d'Ësculape^  non  plus  que  du  forum  tiide 
la  statue  en  bronze  de  Jupiter  Sauveur. 

Il  n*est  aucunement  fait  mention  de  Pétalidi  dans  l'his- 
toire moderne,  on  ne  retrouve  pas  plus  ce  nom  que  celui  de 
Coroné,  dans  les  auteurs  du  moyen  âge^  soit  byzantins,  soit 
francs  ou  Vénitiens.  Le  gouvernement  actuel  à  designé  Péta- 
lidi  pour  y  établir  une  colonie  composée  seulement  de  Spar- 
tiates. Il  reçoivent  du  gouvernement,  des  terrains  et  de  Tar- 
gent  pour  la  culture.  Déjà  plus  de  80  familles  s'y  sont  établies 
et  il  est  à  espérer  que  cette  colonie  fleurira  ,  étant  le  principal 
port  de  la  Messénie. 


ROUTÉ  DÉ  PETALIDI  (CORONE)  ANISI. 
En  remontant  au  nord,  vers  le  rivage,  le  sol  est  jonché  dé  plusi- 
eurs ruines  du  moyen  âge  et  de  débris  romains  ;  traversant  en- 
suite plusieurs    ruisseaux  à  leur  embouchure^  et  enCn,  UDe 


«non  loin  de  Tendroit  où  Ino  sortit  des  flots  ponr  monter  an  ciel,  après  aToir  été  nÎM 
»au  rang  des  dirinilés  sons  le  nom  dé  Leacolhoé.  Celte  TiJle  se  nommait  anciennement 
«Épéia  ,  mais  Ëpimélide  ayant  été  en?oyé  par  les  Tbébains  ponr  la  rétablir,  qoend 
•ils  eurent  rappelé  les  Uesséniens  dans  leur  patrie,  lui  donna  le  nom  de  la  sienne.  D 
•était  de  Coronée  en  Béotie  ,  d'autres  disent  qoe  ce  changement  de  nom  Tient  d« 
«qu'on  y  tron?a  une  corneille  de  brome,  en  creupant  pour  les  fondations  de  nouvelles 
•murailles.  Diane  Hédotrophos,  Escnlape  et  Baccbus  y  afaient  des  temples  ,  on  yve- 
•yait  sur  la  place  publique  la  Statue  de  Jupiter  SHUfeur,  en  brome  ,  une  Mtnerte  i  du 
«même  métal ,  tenant  une  corneille  à  la  main  était  dans  la  citadelle ,  on  y  montrait  le 
«tombeau  d'Épimélîde.  « 

Épéïa  ou  Aepéia  est  mentionnée  dans  Homère  avec  Tépilhéte  de  belle,  au  nombre  des 
Tilles  situées  pour  la  plupart  sur  le  goirc  Mf  sséniaquc  ,    qu'Agamemnon  promet  de 

donner  à  Timpctueux  Achille  pour  Tappaiscr. 
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petite  rivière  appelée  le  Kariàs.  Oq  arrÎTe  à  la  plage  où  les 
Français,  commandés  par  le  général  Maison ,  débarquèrent  ^ 
60  1828,  poar  secourir  la  Grèce. 

Dans  cette  plaine  fertile,  sillonnée  par  plusieurs  ruisseaux, 
coule  le  Gigi6ri,  rivière  autrefois  nommée  Bias. 

La  route,  conduit  à  Nisi  au  travers  de  champs  cultivés  , 
couverts  de  plantations  d'oliviers,  de  mûriers  et  de  nopals. 

Route  du  Port  PétaTidi  à  Nm. 

Après  a? oir*pa»té  près  de  plosîenri  conitraetioos  modernes  et  du  Baa-Empire ,  on 
traterse,  après  29  minâtes,  une  petite  ri?ière  nommée  Giaui,  à  21  m.  une  antre  riri' 
ér»  appelée  le  Kariàs  ;  e*est  là  que  les  Français  débarquèrent  en  1828.  À 10  m.  une 
fontaine,  à  6  m.  la  Véltea,  ririère  qui  traTerse  une  plaine  cnlliTée.  A  18  m.  un  pont 
en  pierre  sur  l'Arrèmi,  rtTÎère  ;  ensuite,  Philippàki,  ?iUage.  La  route  se  dirige  Ters 
le  N.  B.  A  23  m.  fonuine,  dans  une  Tallée,  près  d*nne  plantation  de  mûriers  A  3. 
«n  poni  en  pierre  ,  sur  Je  Gigiôri  (Bias) ,  ensuite  ,  des  plantations  de  mûriers 
d'olifiers  el  de  nopals,  k  60  m.  NisI,  Tille  asses  considérable,  k  10  m.  au-delà  de 
la  fille  ,  une  fontaine  qui  arrose  toute  la  carapague.  Total  de  la  route  jusqu'à  la  fon- 
telae,3  heures. 

Nisi ,  située  dans  une  plaine,  à  quelque  distance  du  fond  du  golfe  de  Messe- 
nie,  et  près  du  Pamisns  ,  est  une  Tille  moderne  asseï  considérable.  Là,  Tintrépide 
MaTTomichalis,  retranché  dans  une  maison  aTec  22  hommes  ,  arrêta  ,  pendant  trois 
jours ,  «n  1770,  Teffort  des  Turcs,  pour  protéger  la  fuite  d'Orloff. 

Il  y  a  de  remarquable  dans  la  Tille  une  église  du  moyen-lge,  asses  considérable,  et 
quelques  autres  d'une  moindre  importance,  à  l'extrémité  N.  de  la  Tille,  est  une  fon- 
caine  àmH  les  eaux  abondantes  arrosent  les  prairies  d'alentour.  Nisi  à  4600  babitans 
nae  grande  filature  de  soie  d'après  la  méthode  Italienne,  laquelle  occupe  150 personnes 
et  file  à  peu  pnis  2000  okes  de  soie. 


ROUTE  DE  MODON  A  CALAMATA. 

De  Modon  ,  en  prenant  la  route  vers  le  nord,  le  mont  St.  Ni- 
colas reste  à  gauche,  et  la  redoute  d'Ibrahim  à  droite  ;  le  che- 
min longe  la  rive  droite  du  Silèso  que  l'on  passe  à  gué  à  une 
demi-henre  environ  de  Modôn;  une  montée  peu  rapide  ferofe 
la  plaine  au  Nord-Est,  petite  plaine ,  assez  bien  cultivée  avec 
les  mines  d'une  chapelle  près  dun  Kalàvothron,  à  droite  sur  un 
coteau  est  situé  le  village  de  Kynigoù  descendant  ensuite  par 
une  pente  raide  et  par  un  très  mauvais  chemin  jusqu'à 
une  rivière  qu'il  faut  passer  sur  un  pont  en  pierre  d'une  seiilt) 

14 
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trckfi.  Uoat^  asseï  rapide  et  de§oente  de  qiéae,  toujowf 
terrain  iooulte;  $eoonde  rivièra  qu'on  pf  sae  à  gué  et  qui  ae  jette 
dans  la  rade  de  Navarin;  après  l'aveir  traveraéeyon  monte  en  lais* 
5ant  à  gauohe  lee  ruinas  de  dnq  moulins  ,  l'uii  au  dearaa  de 
l'autre,  et  à  droite  Taquedac  qui  porte  Teau  delà  Corèt  de  ILobi« 
|>é8  à  Navarin.  Au  haut  de  la  montée  est  la  plaine  de  Kombés 
assez  bien  cultivée  et  suaeeptible  de  Télre  beauoQup  ;  svpevbe 
vue;  à  gauche  la  rade  de  r^ayarin  ^  l'ile  de  Sphacteria  et  à 
droite  le  mont  LyUàdimo.  outrée  de  la  forêt  de  Komhès  pas- 
sage à  gué  d'une  petite  rivière  très  encaissée  dans  les  rochers  et 
couverte  par  des  arbres  superbes  \  il  faut  à-peu-près  mie  heure 
et  demie  pour  [traverser  la  forêt  ;  église,  petite  plaine  an  pied 
du  mont  Lykôdimo  à  droite,  descente  très  rapide  par  un  fort 
mauvais  chemia  «souvertde  pierres,  superbe  vu^  dugolf^«de 
la  plaine  de  Kalamàta,  et  de  la  côte  oecidentale  du  Magne  ;  an 
bas  de  la  descente,  Khan  de  Itfiska,  uq  ^utrç  Khi^n,  petite  plain«« 
descente  dans  la  plaine  de  Kalamàta  par  un  chemin  véailieii 
serpentant  dans  une  gorge  profonde  et  boisée,  à  lextrémité  de 
laquelle  se  trouve  mx  peu  à  droite  une  petite  montagne  »  en 
pain  de  sucre  ;  plaine  cultivée,  passage  de  la  rivière  j^ariia, 
moulin  à  gauche ,  petite  platne,  descente  faible ,  gué  de  la  ri- 
vière de  Yélika,  petit  marais  et  plaine  près  de  la  rivière  de 
Tchukàla  qu'on  passe  sur  un  pont  en  pierre  de  deux  arches  ; 
à  la  sortie  de  ce  pont,  sont  trois  embranchemens  de  chemins , 
celui  de  gauche  conduit  à  Androùsa,  celui  du  milieu  à  Nisi.  La 
montée  est  (aible  ;  on  laisse  le  village  de  Tiitzèri  à  droite  et  la 
route  traversé  par  plusieurs  jardina  entourées  de  haïes  de  no- 
pals ,  conduit  jusqu'à  Nisl 

Après  un  qiiart  d'heure  de  marche  ,  toujours  entre  des  haies 
de  Qopalsi,  on  arrive,  en  sortent  de  Njs'i  par  le  côté  du  Levant, 
à  la  Pirnàtza  (Pam'isus,  h  II<i{ie99ç)  sur  un  pont  en  hoi»  à  4000 
mètres  environs  de  la  mer.  (.e  sol  profond  et  gcas  k  travevs 
lequel  coulent  ses  eaux;  devient  de  plus  en  plus  marécagera  et 
durant  près  d'une  lieue,  ce  q'est  qu'une  affreuse  boue^  ^naee, 
entrecoupée  de  fosaés  dangereux,  à  travers  lesqn^ildoit  4lie 
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frêÊ^B  impouibte  éê  roj9fgèt  tm  hifét  ;  dttrtnt  b  s&ison 
pIoTieiise,  il  hùt  pbtif  M  MAdfè  de  Nbl  à  Kàladiàtà  chercher 
d'antres  chemins.  En  sortant  de  ces  insalubres  marécages,  qu  il 
serait  facile  d'assainir  et  de  ftrtillser,  on  passe  le  Langàda , 
fort  missean  qui  descend  do  Kalàilij&.  Kalàmia  pourrait  bien 
r^réitetef  Tanlfqte  Kalàmei  tpm  plusieurs  oUt  mal  à  propos 
cni  reconnaitre  dans  Kalàmàla  )  oil  Ton  arrive  après  avoir 
marché  encore  une  heure  et  demie^  et  trATersé  Aspràkhoma  » 
hourg  feitué  sur  unmolitienle  et  dans  lequel  on  parvient  entre 
dos  haies  de  nopàbi  qui  sont  encore  plus  hanlél  et  pluri  founéss 
que  eeDes  des  pourtours  d'Androùsa  et  de  Hiûi  Asprôkhomi 
têt  très  riche  pat  le  retenu  de  ses  huiles;  de  là^  un  bois  d'oli«« 
▼inrs  conduit  jusqu'aux  bords  d'un  large  torrent  venant  dé 
ibgalo-Anastàsova,  village  situé  à  quatre  ou  cinq  lieues  dàné 
les  monlagneâ;  (te  torrent  ftit  ^sèrtainement  le  Nédon  de  l'alh 
tiqoité.  Son  Mtest  micoflihré  par  dès  blocs  de  toutes  sortes  de 
roches  polies  ètbkluAtres  qui»  pendant  plu*  dé  deu^  cents  mètres 
de  latgeu^i  présentent  un  tableau  do  désolation^  L'encaissemeùt 
oà  b  Nédon  tf 'enfonce ,  depuis  fta  naissance  jusqu'à  son  en-* 
trée  dans  le  plat  pajs  sûtts  k  fort  de  Knlamàta,  est  ëtroiti  éflhH 
yuMemeatesdarpéde  c6téet  d'aittre;  il  porte  un  caractère  de 
déchireasent  rempli  d'horreur  et  de  majeStéi  La  Ville  de  KA- 
laoïàtA  M  sîiUiée  Ml»  la  rive  gaitthe  et  i'élève  en  pento 
douce. 


titnéraire  d$Modàn  à  Calùtnàia. 

■■4«UratiMàÉ  à  sa  m.  4é  Siarckay  Mi  pivlid  ft  droite  tm  le  iSrd  M  I*m  fagpè  l« 
kni  d«t  eoUinei.  A  45  m.  on  vrÎTe  d«M  wie  pelilt  plaine  maréctgeate,  où  eitviie  trée 
^elhè  églieé  el  vu  taUtdtron  I  droite,  lor  an  cAttfaa,  eit  tîtaé  le  Tillage  dé  Kynigèo. 
AS8flLMileadeMniii|iifée«  A  if7  al.  éo  trct ene  un  torrent.  ▲  ^  Si.  oft  |>iff(eiil  k 
la  roolede  Na?arin  ;  k  ganche,  dana  réloigneaMSt,  t'aperçeit  une  eaaeade  i  pria  de  le 
ronU  eiiale  om  partie  de  Taquedac  do  Ne?ann.  plnaieara  menlina  rainéa.  A.  30  m* 
m  êïïtvrt  k  la  fontaine  Konbé,  placée  an  pied  dn  mont  ftlàw,  prèa  de  eette  fontaine  ae 
OofliTè  m  ttMVAia nbfen.  A  18ai.  on  t#aferie  tnlorreBi.  A  (f7 In.  nM.imtee  Sioderlieî 
f^lê  pMfeo  dana  le  iir«l  do  KsnM.  A  30  m.  «M  eUemo.  A  4i  ta.  lea  KSana  de  Ifii* 
fa,  A  40  m.  OM  deicerta  paTée  ;  k  droite,  anr  nno  hanienr,  Karakaakli,  TÎUage,  et  an 
diU,  te  C4l»pati4  iê  FcUlldi.  A  38  ft.  lifM  ctiip«né  étf  rtiln4,  int  U  ganche.  A  82  m. 
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•n  trtf  erse  le  Gtdrgi,  Oevf  t.  À 1  b.  13  m.  plaine  immergée  «^  Tea  cnliÎTe  le  m«Si.   h 
25  m  ou  ira?erfe  le  TÎHa^ge  d'Asprèkhoma.  A  50  m.  on  eptr?  à  Çala^k^, 

ToUl  10  heures  24  minutes. 


KALAMATA. 

Kalamàta  suivit  toujours  la  destinée  de  Mod6n,  depuis  Tère 
chrétienne  ;  au  treizième  siècle,  elle  était  comptée  parmi  les  for- 
teresses de  Morée  et  le  Champenois  après  avoir  pris  Corèn  par- 
tit le  lendemain  pour  Kalamàta,  cette  place  était  'peu  habitée^ 
elle  avait  Tair  d'un  couvent  ;  à  son  arrivée  il  l'attaqua  et  la  prit 
d'assaut.  Les  vainqueurs  accordèrent  à  Kalamàta  les  mêmes 
avantages  qu'aux  ajatres  places.  Elle  Gt  partie  de  la  mense  qui 
échutau  grand-maréchal  de  Ville-Hardouin ,  lors  du  partage  des 
fiefe;  son  successeur  deuxièmedu  nom,  l'affectionnait  parcequ'fl  y 
était  né  et  se  distinguait  par  l'épithète  de  Ccdamàiis ,  qu'A  ai- 
mait à  s'entendre  donner  ;  il  voulut  y  être  enterré;  son  tombeau 
doit  exister  dans  l'église  principale.  Passée  dans  les  mains  des 
Vénitiens,  qui  en  agrandirent  le  château,  elle  tomba  bientôt 
au  pouvoir  de  ce  Bajazet  duquel  data  la  domination  deCnitive 
des  Qsmanliseu  Europe.  Coronèlli  dit  «qu'il.s'y  trouvait  en 
x»1659  une  grosse  garnison  de  Turcs,  qui  empêchait  six  mine 
»Maniotes  de  la  reh'gion  grecque  d'exécuter  le  dessin  qu'ils 
«avaient  formé  de  secouer  le  joug  des  infidèles,  et  d'offrir  leur 
'Service  au  généralisme  Morosini.  Ce  seigneur  profita  de  cette 
'Occasion  pour  faciliter  à  ces  peuples  le  moyen  de  se  joindre  à 
»Ia  république;  et  le  chevalier  de  Gréinoi^villç,  fut  chargé  avec 
>  de  bonnes  troupes,  d'enlever  le  château  «  on  tix)uve  dans  les 
mémoires  de  Dangeau,  sous  la  date  de  1685,  que  l'ambassadeur 
de  la  République  à  donné  part  au  Roi  de  la  prise  de  Kalamàta 
en  Morée  par  les  Vénitiens,  et  d'une  défaite  des  Musulmans  qui 

venaient  au  secours  de  la  place. 

Pendant  l'insurrection  de  1 770,  l'incendie  révolutionnaire 

s' étant  allumé  à  Calamàta  y  fut  châtié  avec  une  extrême  ri- 
gueur et  les  chefs  de  1  insurection  russe  furent  massacrés  par  les 
Turcs.  Mais  l'heure  de  la  liberté  étant  vçnyç  et  le  réveil  da  h 
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Morée  ayant  éclaté  le  4  avril  1821  à  Kalàvryta,  Petrèbey 
descendit  aussitôt  à  Kalamàta,  où  il  organisa  un  sénat  Mes- 
sénien»  dont  il  ftit  président!  C'est  de  ce  lieu  qu'il  adressa  son 
manifeste  k  TEurope.  (a) 

La  ressemblance  des  noms  a  fait  prendre  Kalamé  et  Kala- 
mita^^pour  la  même  chose.  Kalamàta  répond  bien  mieux  à 
Ph«ré  ou  Pbar»  (<^pal),  dont  il  est  dit  quelques  mots  dans 
PaosaniaSy  et  qu'on  prétendait  avoir  été  fondée  par  un  fils 
de  Mercure,  appelé  Phàris.  Il  n'y  reste  néanmoins  aucunes  ruines 
du  temple  que  Istbmids,  fik  de  Glaucus,  y  fit  bâtir  en  llionneur 
deGorgasusetdeNicbmachus,  nonplusque  deceluioùla  Fortune, 
était  adorée  ;  mais  les  premiers  temps  de  l'ère  moderne  et  du 
moyen  Age  y  sont  profoindément  empreints,.  Le  château  y  situé 
sur  une  hauteur  escarpée  du  côté  de  l'Ouest ,  porte  tous  les  ca- 
raclères  de  l'époque  des  croisés  et  de  la  domination  vénitienne; 
on  reconnaît  que  l'enceinte  en  était  assez  considérable  et  for^ 


(«)  Mraif«fU  adressé  «bx  cours  toropéeDBSs  par  la  cammaiHlaiK  en  chaf  des  troopas 
Spartsalas,  Piarra  Matbowcbali,  ai  la  sénat  Massénian,  séant  à  Calamkta. 

La  jaof  iasnpportabla  de  la  tyrannie  ottomane  pèse  dapois  pins  d*nn  siècle  snr  les 
naAenrevx  Grecs  dn  Péloponèsa.  Sa  rigncnr  était  parranne  à  nn  tel  point,  qn*il  ne 
restait  pins  à  ses  ▼ictîmas  qn'na  senfliè  de  vie  povr  fournir  à  leurs  gémissements. 
Dana  cal  état  de  choses,  pri? es  do  tous  nos  droîM»  nons  sTons  résolo,  d*nn  commun  ac- 
cord^  de  prendre  les  armes  contre  nos  tyrens.  Toute  contestation  ou  discorde  intestine 
oM  plongée  dans  ronbli,  comme  un  fruit  de  la  tyrannie,'  et  nous  respirons  tous  l'air  de 
b  liberté.  Nos  mains  ont  brisé  leurs  chaînas,  et  se  signalent  déjà^contre  les  barbares. 
Nona  ne  cornons  plus  jour  et  nuit  pour  exécuter  les  corrées  d'un  maître  impitoyable. 
Hue  bovches  se  sont  ouvertes:  naguère  muettes,  ou  occupées  ft  solliciter  nos  bourreaux 
1^  éê  vaines  prières,  elles  chantent  aujourd'hui  aTec  éclat  cette  délifrance,  que  nous 
jurant  d*ache?er  ou  de  niourir.  Nous  invoquons  donc  Tassistance  et  les  [secours  de 
toutes  les  nations  cÎTÎlisées  de  l'Europe,  afin  de  pou?oir  atteindre  plus  promptement  le 
but  à'fÊm  entreprise  juste  et  saerée,recoBquérirjnos  droits  et  relever  notre  malhenrenae 
■attoa.  La  Grèce,  notre  mère,  fut  le  foyer  des  lumières  qui^se  répandirent  sur  tous  :  b 
ce  titro,  elle  compte  sur  les  effets  de  TOtre  actiTe  philanthropie.  Armes,  n^ojens  pécu- 
nlairaa,  conseils,  Toilft  ce  qu'elle  attend  de  tous.  Nous  tous  garantissons  sa  Tiva  recoq* 
naîsatnc»,  qu'alla  prouTora  par  des  faits  en  des  temps  plus  heureux. 

An  fuafftier-géaéral  de  Calamèu.  le  28  mars  (t.  s.)  1881 . 

Pmu  Matiomicbali. 

commandant  en  chef. 
(Wf  «rt  les  autres  sigualure#.) 
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met»  do^grossM  ntiirailles  flanquées  de  dietakicé  en  distance ,  é^ 
bonne  tours  carrées,  entre  lesqudles  cèUa  oit  était  la  potte  sub- 
siste eneore  dans  soù  intégrité  ;  le  rédoit  on  diâteaa  intérieor 
dominait  tous  les  ouvrages  et  plonge  lui*  le  lit  dit  NédoU.  Dn 
bant  de  seft  min&s,  là  vue  est  merveiUeose;  du  côté  des  asOn- 
tagnes»  elle  s'arrête  dans  lembraiure  épouvantable  par  où  se 
précipite  le  torrent  et  de  l'antre»  l'cnil  plonge  sur  d'immenses 
forêts  d'oliviers»  dont  le  vert  ^grisâtre  est  enoàdré  danslâ  bandé 
d'azur  que  forme  k  golfe  de  Laconie. 

Une  église  située  au  bas  de  la  ville»  date  de  TépoqM  bjaan* 
tine  :  des  pierres  oatrées,  proprement  taillées»  6n  forment  les 
murs,  et  y  sont  disposées  en  assises  qui  alternent  atec  d'antm 
assises  de  briqués  ;  une  autre  église  bâtie  dans  l'une  des  nwf 
de  la  partie  haute»  pourrait  bien  remonter  au  régne  du  Sire  ds 
Ville-Hardouin-Kalamàtis  ;  aux  côtés  de  la  porte  dentfée  sent 
sculptées  deux  fleurs  de  lis  très  reeonnaissàUes* 

La  vOle  est  petite»  mais  bien  bâtie,  ùes  nopals  et  des  oli- 
viers ombragent  ses  maisons,  elle  est  le  chef  lieu  du  goav»^ 

nementde  Messénie»il  s'y  trouve  des  JardinA  plantée  dmm- 
gers  ;  elle  a  3500  habitans. 


Roure  DEnisi  a  AmmousA. 

Ayant  dépassé  la  fontaine»  on  se  dirige  au  nord  vers  une 

plaine  magnifique,  au  milieu  de  laqueUci  serpente  le  JPaBÙsus; 
à  droite»  an  pied  d'une  montagne  qoi  forme  les  premiers  éehe* 
Ions  du  Taygète,  se  voyent  plusieurs  viUages  dont  les  plus  àp^ 
parents  sont,  Aisaga»  Kourt-cheeùchif  Mikromoni  etPepeiitu» 
Après  s'être  dirigé  parallèlement  au  cours  du  Pamises»  il  ftnt 
quitter  la  plaine  pour  monter  vers  le  Nord-Ouest  sur  une  cot- 
liue»  au  sommet  de  laquelle  est  située  la  ville  d'Andreuaa* 

itinéraire  de  Nii\  à  AndrotMa. 

A  90  m.  OA  appvrçoit  k  gaicbe,  Gtfdoarokkoeîi  liDiSS  •9fM  pv  1»  f^t/êmàà- 
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ni,  4  tBp.  «|f9ÎiMI«;  l15n.àgmclM,nv«iaiMMlo«,Tr4m»iPi7iiy  vS»i«k 
À 15  va.  k  4r<wle^  Al^^t  TÎllag^  )  «n  pf  tii  pont  «or  v»  CvilMav-  A  4  n.  no  «ittre  p%- 
tli  poDt  ▲  7  m.  ft  droite,  Ktl^màra,  Till^ge.  ▲  22  m.  «près  f  f  oir  monté,  Androùst- 
Tom  d«  1«  renie  2  henrM  8  admîtes. 


AimROUSA* 

Cette  ville  assez  considérable  domine  la  plaine^  au  milieu 
de  laquelle  coule  |e  Paousus.  Selon  touta  apparence  ,  Androùsa 
doit  900  origine  au  moyen-âge»  ^oique  quelques  auteurs 
aient  prétendu  qu'elle  a  été  bâtie  sur  lantique  Andània,  quQ 
PausaQias  indique  à  buit  stades  du  bois  sacré  de  Carnàsium  f 
près  de  la  plaine  de  Sieuyclàros, 

Depuis  la  destruction  d'Androùsa  qui  date  de  quelques 
années,  une  partie  des  maisons  ont  été  reb&ties ,  mais  la  vé- 
gétation ayant  envahi  ses  ruines,  elle  présente  Taspect  de  la 
désoktion.  On  voit^  à  TEst,  un  cbàteau-fort  en  ruines,  et  de  sa 
plateforme  toutes  les  campagnes  environnantes  :  d'un  cô(é ,  le 
moQt  Évan  et  Tlthôme  \  de  Tautre^  la  chaîne  du  Taygète  et  Iq 
golfe  azuré  de  Coron.  Au  nord  du  château,  de  l'autre  oàtéd'uu 
ravin,  et  sur  le  penchant  d'un  coteau  boisé  %  est  une  petite 
chapelle  bien  conservée,  très-pittoresque»  dont  la  conslruetion 
offre  un  mélange  de  pierres  et  de  briques  très-heureusement 
combinées.  Avant  la  révolution  elle  nétait  habitée  que  par  des 
Turcs,  elle  contient  maintenant  300  babitans* 


ROUTE  D'ANDROUSA  A  MAVROMATI  (MESSÈNE). 

Las  fastes  d'un  aqueduc  bien  construit,  qu'on  rencontre  en 
aortut  de  la  ville,  prouvent  qu'Androùsa  avait  quelque  impor- 
taiioa.  Delà,  pour  se  rendie  à  Mavromàti,  Ton  traverse,  à  l'Ouest 
éb  TEvJUi,  un  ravin  sor  un  petit  pont ,  près  d'une  fontaine. 
On  rencontre  deux  petits  villages  et  ensuite,  dans  une  val- 
1^  qui  est  à  gauche  de  la  routet  on  apperçoit  une  petite 
^Use  qui  est  celle  de  Siamari,  petit  village  au-delà,  sur  un 
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c6teaa  boisé.  Ce  petit  moBument  da  mojea-ége,  qui  dépend 
du  monastère  de  Vonrkàno,  est  Tun  des  plus  complets  et  des 
mieux  cooservés  de  ce  genre.  Il  peut  offrir  le  type  des  églises 
grecques  qui,  en  général,  ont  une  grande  similitude. 

La  construction  de  celle-ci,  qui  se  compose  d'assises  de  pi- 
erres séparées  par  des  lignes  de  briques,  ainsi  que  la  couleur  de 
ses  toits,  lui  donne,  au  milieu  de  la  végétation  variée  qui  1  en- 
vironne, l'aspect  le  plus  pittoresque. 

A  l'intérieur,  sont  des  peintures  à  fresque,  représentant  des 
sujets  tirés  de  l'Ecriture-Sainte  ,  et  du  même  style  que  toutes 
celles  dont  il  a  été  déjà  parlée.  Deux  colonnes  en  marbre  blanc 
veiné  portent  l'un  des  côtés  du  pendentif  du  milieu.  A  l'ex- 
térieur, le  portique  et  la  petite  tour  carrée  qui  le  surmonte , 
sont  portés  par  deux  colonnes  en  pierre  que  le  temps  a  noir- 
cies, ainsi  que  les  deux  piliers  extrêmes  de  ce  portique. 

Le  porche,  qui  décore  feutrée  latérale  ,  s'appuie  également 
sur  une  colonne  en  pierre,  supportant  une  arcade. 

En  continuant  la  route  qui  conduit  à  Messène,  on  marche 
sur  le  versant  occidental  de  l'Evàn.  Sur  les  montagnes  qui  fer- 
ment l'horizon,  au  Nord,  s'élève  un  grand  mur  flanqué  de 
tours  :  il  fait  partie  de  l'enceinte  de  Messène.  Le  village  de 
Simiza  se  trouve  en-deçà  des  murs  opposés  à  ceux  précédemment 
cités.  Tout  Tespace  renfermé  dans  ses  immenses  murailles  , 
en  y  comprenant  le  mont  Ithôme ,  embrassait  autrefois  une 
ville  superbe  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  grande  et  belle 
vallée  couverte  de  champs  cultivés,  au  milieu  de  bosquets  de 
lauriers  et  d'oliviers  sauvages,  qui,  semés  abondamment  sur 
le  sol,  l'enrichissent  de  leur  végétation  variée. 

Près  d'un  ruisseau  qui  serpente  à  peu  de  distance  de  Si- 
miza, sont  couchés  à  travers  le  chemin  des  débris  de  coostm» 
étions  antiques  qu'il  faut  franchir  pour  arriver  à  Messène. 
Plus  loin,  sur  le  versant  de  l'Ithôme,  est  le  ^village  deHavro- 
màti. 
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limiraire  d*Androùna  à  Maor^nkàti  (tfessÀifej* 

Bh  UrUài  d«  U  ▼ille,  ?trt  to  àord,  on^rcmârqve  sur  U  ronu  ud  aqnedac  aiiei  conu- 
déraUe.  A  17  m.  vpe  paru*  d'aqnedii^  à  38  m.  aprèa  a?oir  tourné  une  peiU«  monUgné 
on  TOil  daoi  ane  Tallée,  à  gaoch«,  l*égliM  de  Samkri  près  da  TÎUage  de  même  oom. 
A  ?0  n  an  bai  d*iuie  deacentu  dtrtcile,  la  rivière  appellée  MaTromàtif  aH  mtliea  d'une 
▼allée  ;  enfluiie,  on  remonte  sar  U  Tenant  occidental  da  mont  Éran.  A  45  m.  Sinitu» 
▼îllage  daaa  la  Tallée  de  Mestène.  A  21  ni.  un  missean,  des  constructions  antiques  ; 
des  murs  de  Tenceinte  de  Messène.  La  route,  ensuite,  monte  Ters  la  base  de  1*1- 
iMme  eC  Ton  arrlfo;  apréa  17  as.  en  ftllage  de  Marromkti  qui  s»  trOliTo  sur  le  pea- 
cbiat  d%U  monUgne. 

Total  de  U  ronte  2  heures  41  miliutes. 

Eb  partaot  dé  léglise  de  Samàri  pour  se  rendre  à  Mavro- 
màti],  81,  au  lieu  de  passer  à  Touest  de  TÉvaù ,  on  prend  par 
son  versant  opposé^  l'on  arrive  â  un  monastère  assez  consi- 
dérable,  nommé  la  Panagia  de  Vourkàno. 

Il  serait  difGcile  de  rencontrer  un  lieu  plus  beau  que  celui 
l}u.'ônt  choisi  les  moines  de  ce  couvent  pour  y  établir  leur 
démettre:  Au  pied  d  un  mont  majestueux^  à  labri  des  vents  du 
nord,  el  sur  un  sol  assez  élevé  pour  pouvoir  embrasser  d  ua 
seul  coup-dWl  l'immense  et  magniCque  plaine  de  la  Messénie 
qu'alrrose  le  Pamlsus,  les  montagnes  d'Arcadle  k  gauche,  vis- 
à-vià  et  à  droite,  là  chaîne  du  Taygète ,  et  le  golfe  de  Coron 
qui  termine  par  un  horizon  sans  fin  ce  magnifique  tableau. 

Le  couvent,  dont  l'ensemble  est  très-pittoresque,  est  entouré 
de  plantations  de  «cyprès  qui  se  détachent  en  vigueur  sur  le 
fond  brillant  qui  Tenvironnc,  à  lentour,  sont  des  champs  cul-* 
tivés  et  des  jardins  appartenant  au  monastère,  auquel  un  pe- 
tit aqueduc  amène  de  l'Evan  une  eau  excellente.  Près  de  ren- 
trée, i  gauthe,  sont  scellés  dans  la  muraille  deux  pieds  an- 
tiques en  marbre  d'une  très-belle  sculpture.  Au  milieu  de  la 
cour  est  une  église  du  moyen-àge;  l'intérieur,  d'un  bel  effet, 
est  orné  de  peintures  à  fresque  bien  conservées.  Tous  les  su- 
jets, tirés  de  Tancien  Testament ,  sont  traités  d'une  manière  re« 
marqoable. 

De  ce  couvent ,  en  gravissant  le  côté  Est  de  TÊvan  par  ua 
•entier  assez  escarpé,  l'on  arrive  sur  le  col  qui  sépare  ce  mont 
de  nihôffle,  et  Ton  entre  dans  l'antique  Messène  par  la  port^ 
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ie  Sparte.  Ub  chemin,  .qui  part  de  cep^itit  et  ^i  suit  le  cou- 
lourde  l'iihdme^  conduit  en  dix  minutes  au  TÎHage  de  Marro- 
fnàti. 


MESSËNE. 

Lorsqu'on  pense  à  décrire  le  site  et  led  tnoUdtnetits  de  IV 
tique  Messène,  l'esprit  se  trouve  entrainé  par  la  vive  sympa- 
thie qu'éveillent  les  souvenirs  d'héroïsme  et  de  constance  de 
son  peuple,  dans  trois  guerres  successives  dont  le  récit  offre 
l'épisode  le  plus  intéressant ,  peut-être,  de  l'histoire  de  la 
Grèce. 

Avant  le  rétablissement  de  l'indépendance  de  cette  contrée, 
par  les  Thébains,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Leuctres,  aucune 
ville  n  avait  porté  le  nom  de  Messène.  Ce  fut  Épaminèndas 
qui  fonda  cette  nouvelle  cité  au  pied  de  l'Ithdme,  qui  devint 
son  Acropole.  Sur  le  sommet  de  ce  mont»  et  dès  la  plus  haute 
antiquité,  des  temples  étaient  consacrés  au  culte  des  grande» 
déesses  Cérès  et  Proserpine,  ainsi  qu'à  Jupiter  Ithômate,  Cest 
surTlthôme,  et  presque  dans  le  sanctuaire  de  leurs  divinité» 
tutélaires,  que  les  Messéniens,  accablés  par  la  puissante  Lacé- 
démone,  vinrent,  dans  la  première  et  la  troisième  guerre  qu'elle 
leur  suscita,  chercher  un  dernier  refuge  et  «e  défendre  avec 
un  courage  désespéré  ;  mais  après  des  années  d'heroîqnes  ef* 
fortSy  deux  fois  ils  y  virent  expirer  leur  liberté.  Sparte ,  que 
les  institutions  de  Lycurge  avaient  rendue  forte  et  ambitiease, 
convoitait  les  riches  campagnes  de  la  Messénie,  et  cherchait 
contre  elle  des  prétextes  de  guerre.  Une  rixe  violente ,  dans  la 
quelle  Téléclus,  Tun  de  ses  deux  rois,  fut  tué,  éclata  à  Limna, 
ville  située  sur  la  limite  des  deux  Etats  et  consacrée  an  cnlle 
commun  des  deux  peuples  :  Ayant  exigé  des  Messéniens  de» 
réparations  humiliantes  qui  leur  furent  refusées,  les  Lacédëmo- 
,  niens  s'emparèrent  aussitôt  par  surprise  d'Ampheïa  et  de» 
autres  places  frontières,  dont  ils  massacrèrent  les  habitants. 

Les  Messcniens  coururent  aux   armes,  et  après  plusîeni» 
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comlMts  meurtriers  dont  le  saceès  fut  douteux  il  se  retirèrent 
sur  rUhAme,  dans  la  douzième  apnëedela  guerre. 

Assiégés  dans  leur  citadelle  par  une  armée  nouvelle ,  ils  lui 
firent  éprouver  plusieurs  défaites  ;  mais  une  résistance  si  glo- 
rieuse et  si  longue  épuisait  toutes  leurs  ressources  ,  et  Aristo- 
dème,  leur  roi ,  après  avoir  bravé  pendant  cinq  ans  les  ef- 
Ibrta  des  Spartiates,  trouva  sa  position  si  désespérée  qu'il  se 
4oiiBa  h  mort. 

Les  Hesséoiens  découragés»  et  d'ailleurs  épuisés  par  la  fa- 
niae,  alMuidonnèrent  la  place  dans  la  vingtième  année  de  la 
guerre.  Le  peuple  se  retira  sur  le  territoire  de  ses  alliés, /en  Ar* 
foHde  et  en  Arcadie.  Ceux  qui  restèrent  en  Messénie  furent 
soumis  à  Thumiliante  condition  de  porter  à  Sparte  la  moitié 
dtt  produit  annuel  de  leurs  terres  ;  mais  ce  joug  était  trop 
yesnl  pour  qu'il  pût  durer* 

Quarante  ans  après  la  prise  de  l'Ithéme,  les  Messéniens  se 
véroltèrent  et  prirent  pour  chef  un  prince  du  sang  royal, 
Aristomène^lgénéral  habite  et  audacieux.  Après  un  premier  com- 
bat soutenu  glorieusement,  Aristomène  courut  en  Laconie  , 
«t  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le  temple  de  Minerve ,  au 
milieu  de  l'Acropole  de  Sparte,  et  y  consacra  à  la  déesse  un 
bouclier  pris  sur  les  Spartiates. 

Ceux-ci,  pour  se  conformer  à  l'oracle,  ayant  pris  pour  les 
commander  le  poète  Tyrtée,  n  en  éprouvèrent  pas  moins  trois 
défaites  dans  les  plaines  de  Stényclaros  ;  découragés  par  ces  re- 
irers ,  ils  Tonlaient  renoncer  à  la  guerre,  mais  Tyrtée  s'y  opposa 
et  les  excita  de  nouTcan  à  combattre.  Les  Messéniens,  trahis 
par  le  roi  d'Arcadie  leur  allié,  furent  vaincus  à  la  bataiUe  de 
la  grande  Tranchée,  et  se  retirèrent  sur  le  mont  Ira,  qu'Aris- 
tomène  défendit  pendant  onze  années. 

Plus  tard,  profitant  d'un  orage,  et  instruits  d'ailleurs  par  un 
transfuge  de  l'état  souiTrant  de  leur  général,  les  Spartiates  at- 
taquèrent les  Messéniens,  et  s'emparèrent  d'Ira,  après  quatorze 
années  de  combats  glorieux  pour  les  vaincus.  Aristomène  fit 
nétnmoins  sa  retraite  au  mflieu  des  assiégeants,  et 
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}pB  débris  de  fa  troupe  chez  Içs  Arcadiena  ,  pè  uni)  ncny^ 
trahison  fit  échouer  le  hardi  projet  qu'il  y  avait  conçu  de  sur- 
prendre  et  de  détruire  Sparte. 

Une  partie  des  Messéipens  restèrent  en  Arcadie,  tandis  qpe 
les  autres  allèrent  s  étalfUr  à  Zanclé,  eq  Sicile,  qui  reçut  deux 
le  nom  de  Messane  ,  aujourd'hui  Afessine. 

Deux  siècles  après  la  chute  dira,  les  Ilotes  et  lés  HessénieDS, 
voulant  profiter  du  désordre  quavait  occasionné  à  Sparte  ua 
tremblement  de  terre  qui  ensevelit  20,000  de  ses  habitants,  se 
révoltèrent  et  prirent  les  armes  ;  mais  ayant  été  repoussés  dans 
leurs  premières  ^ittaques  par  Archidamus,  roi  de  Lacédémone^ 
ils  se  retirèrent  sur  llthôme,  ou  leur  courage  héroïque  et  Tas* 
distance  de  Plse  firent  durer  le  siège  dix  années. 

Après  la  prise  de  Tlthome^  les  Athéniens  recueillirent  les 

Messéniens  et  les  établirent  à  Naypacte  ;  mais  ils  en  furent 

chassés  par  les  Lacédémoniens  ,  qu2ind  le  suciès  de  la  bataille 

4'Aegos  Potamds  leur  eut  rendu  la  prépondérance  qu'ils  avaient 

perdue.  Quelques-uns  alors  allèrent  rejoindre  leurs  frères  en 

Sicile  ;  dautres  fondèrent  une  colonie  en  Libye. 

La  victoire  qu'Epaminoodas  rjeqiporta  à  Leuctres  contre  lea 
](jacédémoniens  étonna  la  Grèce,  et  ébranla  la  puissance  de 

Sparte.  Pour  tenir  leurs  rivaux  dans  l'abaissement,  les  Thé- 
bains  se  firent  les  protecteurs  de  tous  les  peuples,  qu'ils  avaient 
asservis  ;  TArc^die  et  la  Messénie  recouvrèrent  leur  indépen- 
dance ;  mais  pour  la  consolider,  Epaminondas  fit  relever  leurf 
inurailles  ,  et  les  Arcadiens,  d  ajtrès  son  conseil,  bâtirent  Hé- 
galopolis,  afin  de  répnir  ep  un  seul  point  la  population  de  qua- 
rante villes  ép^^rses.  Il  rappeli^  de  tous  les  pays  oii  ils  étaient 
dispersés  les  descendants  des  Messéniens  bannis,  et  qui,  chose 
digne  de  remarque,  rapportèrent  dans  leur  ancienne  patrie  lef 
ipiœurs,  le  costume  et  le  langage  doriens  qu'ils  avaient  conser- 
vés intacts  au  milieu  de  différents  peuples. 

Epaminondas  songea  à  leur  fonder  une  ville  qui  pût  deve* 
pir  un  asile  redoutable  à  Tennemi.  L'heureuse  position  de  TI^ 
thôme  et  l'assiette  du  terrain  à  la  base  de  ce  mont,  si   admi- 
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nUeaieiit  di9p09ée  pour  a98eoir  une  place  de  gaerre,  n'échap- 
pèrent pas  à  la  sagacité  d'vn  général  si  habile,  et  il  choisit  ce 
liep  d^jà  sacré  aux  yenx  des  Messéniens.  Mais  pour  se  confor- 
mer aux  idées  religieuses  du  temps  ,  et  pour  agir  puissamment 
sur  l'esprit  superstitieux  d'un  peuple  que  quatre  siècles  d'in* 
fortunes  avaient  rendu  craintif»  il  fit  consulter  les  augures  pour 
ronnaltre  la  volonté  des  dieux,  et  la  répopse,  comme  oq  peut 
le  penser,  fut  conforme  à  ses  desseins. 

11  mit  aussitôt  tout  en  çeuvr^  pour  l'exécution  de  spn  pro« 
jet,  imprima  la  plas  grande  activité  aux  architectes  et  aux 
travailleurs ,  surveilla  tout  ;  les  temples  ,  les  maisons  s'élevè- 
rent ,  et  une  ceinture  de  murailles  formidables  enviroitq$i  la 
cité  nouvelle,  qu'Epamin6nd|is  nomma  Messène,  vpulant  sans 
doute  réunir  conune  en  un  seul  faisceau  tou^  les  souvenirs 
glorieux  de  la  M^sénie  entière  qu'il  fi^is^t  ren^tce  forte  et 
menaçante  devant  sa  rivale  humiliée. 

Depuis  cette  époque,  la  Messénie  prit  son  rang  parmi  les 
£tats  libres  de  la  Grèce,  et  le  conserva  jusqu'à  la  dcnnination 
romaine.  Seulement  Messène  fut  surprise  pendant  la  nuit  par 
Démétrius,  que  son  père  Pliiljppe,  roi  de  Macédoine,  avait  en- 
voyé pour  lever  de9  tributs  d'argent  sur  les  contrées  voisines* 
Connaissant  bien  les  localités,  il  escalada  la  muraille  entre  la 
ville  et  l'Acropole,  mais  repoussé  par  les  habitans  de  la  cité  « 
et  écrasé  par  la  garnison  de  la  citadelle,  il  s'enfuit  dans  le  plus 
grand  désordre,  après  avoir  perdu  presque  tous  ses  soldats. 

Peu  de  temps  après  l'association  de  Messène  aux  Achéens , 
Qéomènes,  fils  de  Léonidas  et  peti^  fils  de  Cléonymus  prit  Mé- 
galèpolis,  contre  la  foi  des  traités,  e?  matssacrant  plus  -d'un 
tiers  de  ses  habitants;  Les  Messénienç ,  se  rappd^nt  alors  les 
services  que  leur  avaient  rendus  les  aïeux  des  victimes  au  temps 
d'Aristomène,  en  recueillirent  le^  restes  avec  humanité.  Com- 
bien peu  de  stabilité  ont  les  choses  humaines  \  Les  Messéniens 
donnèrent  à  leur  tour  un  asyle  aux  Arcadlens  et  ce  qui  pou- 
Tait  encore  moins  se  prévoir,  les  Dieux  voulurent  qu'ils  pris« 
^nt  S|parte  ;  car  ils  combattirent  contre  Gléomènes.  à  SeUasie  j. 
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et  s'emparèrent  de  Lacédémone  avec  Aratqs  et  les  Achéeas.  Le 
tyran  Nabis  ayant  pris  Messène  à  son  tonr,  Philopœmen  et  la 
M^alopolitaiqs  y  arriyèreiit  dans  la  même  noit  et  U  délivrè- 
rent 

Les  Achéens,  ayant  en  dans  la  soite  quelque  sujet  de  plainte, 
contre  les  Messéniens,  marchèrent  contre  eux  ;  mais  Oinocrà- 
tis,  qni  en  était  le  chef»  vint  avec  cenx  de  la  vîUe  et  de  U 
campagne  garder  tous  les  défilés,  et  fwça  Lyeôrtasi  la  re- 
traite. Philopmnen,  qui  vint  à  son  secours  avec  quelques  ca- 
TaKerSy  fut  lui  même  Taincn  et  fait  prisonnier  ;  ce  héros  ayant 
été  conduit  à  Messène  l'on  s*assembla  pour  délibérer  sur  ce 
qu'on  ferait  de  lui.  Le  peuple  le  voulait  sauver,  les  plus  con- 
sidérables d'entre  les  citoyens  le  firent  mourir  par  le  poison. 
Mais  bientôt  après,  Lycortas  ayant  rassemblé  des  forces,  se- 
courut pour  TengerPbilopcBmen,  le  peuple  de  Messène  se  ran- 
gea de  son  côté,  et  les  meurtriers  abandonnés,  subirent  la  pu- 
nition qu  ils  avaient  méritée.  Dinocrates  ,  Je  plus  coupable,  se 
tua  lui  même.  Les  Àrcadi^ns  emportèrent  le  corps  de  leur  gé- 
générale  Mégalopolis. 

Dans  la  grande  agonie  de  la  république  romaine  ,  Messène 
prit  parti  pour  Antoine  contre  Auguste  ;  le  vainqueur  l'en  po- 
nit;  après  le  diâtîment  qui  lui  fut  infligé,  sur  lequel  lliistoirs 
donne  peu  de  renseignemens  ,  et  qui  consista  principalement 
dans  une  diminution  de  territoire,  cette  ville  nest  plus  qne 
très  légèrement  citée  dans  le  troiiième  et  «txième  siècle  de  l'ère 
moderne;  eHe  s'efface  ensuite  pour  ainsi  dire  [à  petit  brait,  quoi 
qu'on  y  trouve  les  indices  d'uee  |K>pulation  de  T^poque  byzan* 
tine.  Il  n'en  est'  pas  dit  un  mot  dans  |la  chronique  de  la  Mo* 
rée,  aucun  dievalier  croisé  ne  s'y  étant  étabK  et  retranché  ié-. 
odalement 

I  Parmi  les  ruines  qu'offre  cette  TiBe  célèbre,  «on  mur  d'enceuite, 
Août  on  retrouve  encore  de  grandes  parties,  tient  le  premier  rang* 
l'abbé  ^  Fourmont,  qui  voyageait  en  Grèce  en  1729^it  qu'a- 
lors les  mfursde  Messène  étaient 'flanqués  ^e  treote^hait  tooi«. 
Aujourd'hui  la  porte  deMégaiK^liS;^Ue  ik  Lacenie^et  ]^«: 
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sieun  kmts  sont  emcore  de  bout ,  quelqpies'-inies  sont  même 
dans  01  état  parfait  de  conflervation. 

Aax  endroits  où  ces  constrtictions  ont  été  renversées,  on  re^ 
trouve  les  traees  de  la  muraille,  et  remplacement  des  tours*;  et 
dans  ceux  où  il  n'existe  plus  rien^  la  forme  du  terrain ,  jointe 
à  la  disposition  des  restes  qui  Favoisinent ,  indique  leur  en-* 
semble  dune  manière  qui  nest  point  douteuse,  dételle  sorte 
quona  pu  relever  aveo  certitude  le  plan  de  ce9  murailles,  ain^ 
si  que  celui  de  la  double  enceinte  qui  forme  la  citadelle  sur  l'I- 
thôme. 

Dans  rintérieur)  on  retrouve  une  quantité  de  ruines  et  de  dé- 
bris en  place  dont  il  est  difGcile  de  reconnaître  la  destination } 
d'autres  ont  sufésamment  conservé  de  leurs  formes  primitives 
pour  permettre  de  les  comprendre  facilement  Parmi  ces  der- 
niers se  trouve  le  stade ,  entouré  de  portiques  doriques  d  un 
beau  caractère  ;  à  son  extrémité  on    retrouve  tous  les  frag- 
ments d*un  œdicule  passablement  conservé.  Ensuite»  les  ruines 
du  théâtre  ;  des  soubassements  d*édifices  ;  des  files  de  colonnes 
renversées  ou  en  place,  des  bases  de  tombeaux  ;  deux  on  trois 
fragments  de  sculpture  ;  quelques  inscriptions  et  les  restes  an- 
tiques de  la  fontaine  Clepsydre ,  qui  aujourd'hui  encore,  four- 
nit de  l'eau  assez  abondamment   pour  la  consommation  des 
habitants  de  Mavromàti  et  pour  la   culture  des  terres  de  la 
vallée.  Sur  la  citadelle  est   un  petit  couvent  (a)  qui  occupe 


(a)  Lea  nNiiiiet  do  content  de  Tonrcèno  racontent  de  la  manière  snitaSte  rhistoîre 
do  cotte  église-  An  tempe  de  TEmperenr  Andronic,  nn  grand  orage  éclata  anr  le  Tonr- 
tkM,  OU  Ton  ffl  de  TÎtes  lumières  l  tra?ers  de  gros  nnages  noirs,  et  où  Ton  entendît 
dea  brvita  ottraordinaif ee  aenblablee  à  cens  do  Sinaif;  qnand  le  bean  temps  fnt  retenu, 
deo  bergort  qni  y  monteront  firent  dans  lot  branches  d'nn  arbre  rhnago  miraenUnao 
de  U  Panagio  qoe  les  aogoa  j  ataient  déposée  ;  qnelqnos  bormilot  qui  tîtaient  à  k 
floee  où  est  le  confoot  do  Vonrekno,  furent  chercher  la  sainte  représentation  pour  la 
twipartor  dons  lonr  église,  maie  dont  la  Mit  elle  en  dispamt ,  et  des  clartés  qni  bril- 
lèroat  rar  la  foinU  de  la  monUgne  iodiqoèrent  qno  la  Uoine  dn  oiol  y  èuitj  rolonméc. 
Léo  bormitee  forent  encore  Ty  prendre,  mais  elle  y  ramonuit  sans  ceaae  ,  alors  on 
comprit  que  c*éuit  en  ce  lien  qv*il  hii  fallait  bâtir  nne  chapoUo,  ce  qoe  k  ronomméo 
ayant  apprif  k  répoofc  de  TEmperenr,  cette  f tinte  princesse  ordonna  qne  roAbèiit  !• 
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probablement  remplacement  da  temple  de  Jupiter,  dont  la  sta- 
tue avait  été  faite  par  Âgéladas  pour  les  Messéniéns  réfugiera 
Naupacte,  après  la  guerre  d'Ariatomène.  A  côté,  sont  deul  ci- 
ternes antiques,  et  au  nord  ^  un  soubassemeut  d'édifice  ^  pro- 
bablement celui  du  temple  consacré  aux  grandes  Déesses. 

PLAN  GÉNÉRAL  DE  MESSÉNE. 

Stm  enceinte  mmenié  que  Pausanias  trouvait  h  plus  belle  coiia- 
truction  de  ce  genre^  embrasse  lIlMme,  plusieurs  monticules  et  une 
grande  tdllie  cultroie  où  soM  éparsei  les  ruinés  antiques.  Lim» 
mensité  des  terrain  compris  dans  les  murailles  ^  ^et  dotit  quelques 
parties  escarpées  étaient  tnhabitablesi  donne  à  penser  que  Venceinle  » 
indépendamment  de  la  tille,  renfermait  des  champs  où  les  Messé^ 
niens,  protégés  par  leurs  remparts  pouvaient  eh  tetnps  de  guerre  « 
faire  pailre  leurs  troupeaux. 

A  i  Monastère  de  Vourcano  bâti  sur  remplacement  du  temple  dé 
Jupiter  Ilhâmate. 

B.  Emplawnient  du  temple  des  grandes  tiéesses. 

C.  Citernes  antiques. 

D.  Fontaine  Clepsydre. 

E.  Emplacement  de  la  fontaine  Àrsinoé: 

F.  Petite  fontaine  moderm. 

G.  Sousbassemens  du  plus  ^and  des  temples  de  Méssiné. 
H.  Petit  temple  au  bas  du  Stade. 

J.  Gros  mur  antique  contigu  au  Théâtre 


mooastère  :  réglÎM  qu'ils  def aient  quitter  è  mi-côte  pour  «lier  t*ètabKr  Ia>haiil  eti 
detena  le  conrent  actocl,  et  Ton  y  fouda  un  chapitre  avec  de  grandi  pririlègef,  qw 
lea  Vénitiens  avaient  gardés,  mais  qni  ont  été  perdus  sous  les  Turcs.  Daus  ces  deroîers 
temps  de  désordres,  on  è  descendu  la  Panagia  an  couvent.  Il  est  probable  qn^M  Ceiapt 
où  le  Champenois  conquit  la  Morée,  le  couvent  de  Vourcano  nommé  aussi  le  cootudi 
des  Cyprès  fut  au  moins  restauré,  s*il  ne  fut  pas  même  une  de  leurs  œuvres,  dont  let 
moines  croient  illustrer  Forigine  en  Tattribuant  à  la  magnificence  duu  empereur  d*0- 
hent,  les  il  enrs  de  lis  Kolptées  aux  deux  portes  de  l'église  iiidiqaent  asiei  kb  origîM 
française. 
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J.  Ruines  dune  ehapeUt  du  moyen  âge  comltufte  avec  des  dé- 
bris antiques. 

K.  Tour  de  l'enceinte  antique  tris  bitn  conservée  en  dehors  et  à 
deux  étages. 

L.  Tours  carrées  de  l'enceinte  antique  plus  ou  moins  intactes. 

M.  Autre  tour  de  l'enceinte  arrondie  en  dehors. 

iV.  Autre  tour  arrondie  cotiire  laquelle  est  une  sorte  de  poterne. 

O.  Ruine  extérieure. 

P.  Soubassemens    d'autres  tours  antiques. 

(>.  Tour  de  la  porte  de  Laconie. 

R.  Nombreuses  ruines  où  sont  des  fragmens  indiquant  des  por- 
tiques. 

S.  Colonnes  en  place  du  pourtour  du  Stade. 
T.  Tombeaux  probablement  turcs. 

STADE,  A  MESS  ES  E. 

Ce  stade,  dont  Pausanias  fait  mention  dans  sa  description  de 
.Vessiiu,  et  qui,  de  son  temps,  renfermait  une  statue  en  bronze  d'A  - 
T.yiottùne,  se  retroueeaujourtlhui conservé engrande partie.  La  lon- 
iinewr  de  ce  monument,  dont  la  forme  présente  quelques  particula- 
iilrt,  s  accorde  par faitemetit  avec  celle  donnée  par  Vitruve.  Il  était 
pres^ueentièrementencironné  de  portiques,  dont  heaucoupde  colonnes 
tu  ore  en  place  ou  coudiées  auprès  de  leurs  ba^es,  permettent  de 
i-:a!>lir  V  ensemble  dunemanièic  à  peu  près  certaine.   A   la  partie 
supérieure  dustade,  un  triple  rang  de  colonnes  formait  undoubU 
p  inique;  sur  les  côtés,  ce  portique  était  simple,  ouvert  à  lintéri- 
fur,  et  à  lextérieur  presque  entièrement  fermé  par  un  mur. 

Du  côté  du  double  portique,  le  stade  .w  termine  par  seize  gra- 
dins en  pierre  formant  un  hémicycle  •  une  colonne  encore  en  place  , 
d  autres  qui  sont  renversées,  ainsi  que  la  forme  du  terrain,  fmù 
présumer  que  ces  portiques  retournaient  vers  les  gradins  ,  et  for- 
maieiU  de  chaque  côté  xm  avant-corps  qui  fermait  la  partie  supéri- 
fureet  en  faisait  ainsi  une  enceinte  réservée  pour  la  clause  privilé- 
gtée,  ou  pour  une  destination  différente.  Des  talus  ou  gradins  en 
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tene^  quon  voit  encore  preeque  eniiers^  terminaient  iouU  la  partit 
inférieure,  probablement  destinée  ate  peuple. 

Situé  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  le  stade  se  trouvait ,  en 
qu^ue  sorte^  tracé  par  le  mouvement  du  terrain  :  les  monticules 
qui  lencironnent  formaient  naturellement  les  talus  qui  Veniourent 
de  trois  côtés.  A  son  extrémité  inférieure,  qui  est  fermée  par  k 
mur  d* enceinte  de  la  ville,  est  un  petit  monument  donJt  en  retrouu 
tous  les  fragments  assez  bien  conservés. 

Le  ruisseau  qui  passe  au  milieu  du  stade,  et  qui  est  alimenté  par 
les  eaux  de  la  fontaine  Clepsydre,  avait  sansdoule  uneaturedireetion, 
ear^$*ileiU  été  comme  aujourd'hui,  il  aurait  empéchi  les  exercim 
qui  se  paniquaient  dans  les  élMisseniensdecegenre. 


FONTAINE  CLEPSYDRE. 

Sa  position  est  indiquée  par  la  lettre  D  dans  le  plan  général.  Si- 
tuée  sur  le  penchant  de  Nlhôme  au  milieu  du  village  de  Macro- 
inati^  bette  fontaine  dont  parle  Pausanias  est  celle  où  les  nymphes 
Ithéme  et  Néda  lavèrent  Jupiter  enfant,  après  quil  e\U  été  sousirail 
par  les  dmtes  à  la  barbarie  de  son  père  ;  depuis  ce  larcin  ,  elle  a 
toujours  conservé  le  nom  de  Clepsydre.  Tous  les  jours  ks^  Messt^ 
fmns  portaient  de  Veau  de  celte  fontaine  au  temple  de  Jupiter 
hhémaiie.  Unis  autre  fontaine,  la  fontaine  Arsinoë,  qu*on  voyait 
siur  la  p2(Me  publique^  était  alimentée  par  ses  eaus,  lesquelles  né- 
tant  plus  réglées  dans  leur  cours,  se  répandent  là  ois  àait  jadis  une 
viUe  florissante,  et  arrosent  la  fertile  vallée  que  cwivraienide  nom^ 
hreux  édifices. 

Une  forte  muraille  de  conslruvtion  antique  forme  la  fonusine 
Ckpsydre,  do9U  les  pierres,  détachées  par  l'abondance  des  eenu^,  sont 
aujourd'hui  recouvertes  de  la  plus  riche  végétattoti. 


'       PORTE  DE  SPARTE  A  MESSÉNE. 

Cette  porte  est  sur  lecol  delà  montagne,  entre  h  mont  llkâme  «r 
lemontEvan.  Un  seul  côté  reste debotct,  Vautre^ayéani   croulé  ju^ 
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fu'efi  ba$  de$  roektri  qui  forment  la  base  de  la  porte  ;  on  vof'l  à  la 
fonie  existame  une  espèce  de  canal  en  pierre  qui  paraît  awir 
servi  à  reeecoir  une  traverse  en  bois  que  l'on  poussait  derrière  la 
porte  pour  la  fermer. 

PORTE  PRINCIPALE  DE\  MESSÉNE. 

De  toutes  les  ruines  de  Vancienne  Messine^  les  restes  de  cette 
porte  sont^  sans  contredit^  ce  qui  frappe  le  plus  d'élonnement.  Le 
choix  et  le  bel  appareil  des  matériaux  employés  dans  sa  construc-- 
tion  devaient  la  rendre  indestructible  ;  mais  les  lauriers  et  les  fen- 
tisques^  en  poussant  leurs  branches  vigoureuses  entre  ces  pierres,  sont 
parvenus,  à  la  longue,  à  les  détacher,  et  tiiéme  à  ks  renverser  mal^ 
gré  leur  dimension  extraordinaire. 

L'endroit  otî  elle  a  été  élevée  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne 
soit  la  porte  qui  conduisait  à  Mégalbpolis:  du  temps  de  Pausanias, 
on  y  voyait  un  Hermès  ,  ouvrage  Athénien,  En  dehors,  elle  est 
flanquée  de  deux  tours  dont  les  soubassements  qui  existent  encore 
sont  de  même  dimension  que  ceux  des  autres  tours  de  Venceinte  de 
Hessène,  Près  de  la  première  porte,,  à  Ventrée  d'une  cour  circulaire^ 
u  trouve  de  ehaque  côté  une  niche.  Dans  les  profils  qui  couron- 
nent  celle  qui  est  à  gawAe,  il  existe  encore  une  inscription  du  temps 
des  Romains,  qui  doit  avoir  rapport  à  une  restauration  faite  à  la 
statue  placée  dans  cette  niche.  De  Vautre  côté  de  la  cour  circulaire 
est  une  seconde  porte,  oit  se  trouve  encore  aujoud[hui,  et  lonM 
seulement  dun  côté,  un  grand  linteau  en  pierre  qui  fermait  la 
partie  supérieure  de  cette  porte,  A  quelques  pas  au-delà  ,  en  des-* 
eendani  dans  la  ville,  on  trouve  une  partie  de  dallage  en  pierres 
oblongues  qui  formaient  le  pacement  de  la  voie  antique. 

Des  tenons  réservés  pour  la  pose  des  pierres  pendant  la  construc- 
f ffOfiy  et  qui  se  voient  encore  en  plusieurs  endroits,  indtquerU  que  cette 
parte  na  pas  été  entièrement  achevée  ,  et  pourraient  faire  croire 
qnon  la  r^ouve  aujourd'hui  presque  dans  Vétat  oit  die  a  étélais^ 
$fe,  si  les  tours  qui  sont  auprès  n  attestaient  par  leur  entière  con- 
^fiTvation,  que  la  porte  dv  Megalopolis  ,  ni  son  importance ,  a  dit 
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flre  termùiée  comme  ces  tours,  moins  quelques  parties  de  son  re- 
vêtement. 

Ce  qui  étonne  surtout  dcms  cette  construction ,  c'est  Vénorme 
pierre  qui  formait  lelinteau  de  la  porte  du  c6ié  de  la  ville,  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  tombée  d*un  côté,  et  restée  de  Vautre  presque  en 
place. 

ROUTE  DE  MAVROMATI  (MESSÉNE)  A 

FKANCO-EcCLISSIA'(Aîa)ANIE).  . 

Pour  aller  à  Franco-Ecclissia,  que  M.  Pouqucville  indique 
comme  étant  sur  remplacement  de  l'antique  Andanie,  la  rQute 
est  la  même  que  celle  qui  conduit  à  Mégalopolis.  Après  être 
sorti  par  la  porte  de  Mégalopolis,  le  chemin  tourne  au  Nord, 
pt  se  continue  à  Tombre  de  quelques  vieux  chênes  sur  le  versant 
de  rithôme;  descendant  ensuite  vers  la  plaine  de  Stenyclàros  , 
dont lancienne  fertilité  n'est  plus  attestée  9uain(enant  que  par 
quelques  champs  cultivés  et  quelques  plantations  d'oliviers  qui 
bordent  la  rivière  appelée  Mavro-Zoiimene  (Dalyra).  Cette  ri- 
vière se  jette  à  peu  de  distance  du  point  où  on  y  arrive,  dans 
une  autre  appelée  aujourd'hui  Pirnàtzaet  que  les  anciens  histo- 
riens nomment  Pamisus.  Au  confluent  de  ces  deux  rivières  se 
trouve  un  pont  d'une  disposition  toute  particulière  :  il  est  di- 
visé en  trois  branches;  Tune  de  ces  branches  se  dirige  sur  la 
route  de  Messène,  l'autre  sur  celle  de  Mègalôpolis,  et  la  troisi- 
ème, qui  se  trouve  à  la  pointe  formée  par  la  rencontre  de  deux 
rivières,  est  dans  la  direction  de  f'ranco-Ecclissia. 

Ce  pont,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  semble  moderne  ou  tout 
au  plus  appartenir  au  moyen  âge;  cependant,  quelques  restes 
d'anciennes  constructions  de  même  caractère  et  de  même  époque 
que  celles  des  murs  de  Messène,  servent  de  base  à  plusieurs  de 
ses  parties.  C'est  ainsi  qu'à  l'extrémité  du  côté  de  Messène ,  se 
voit  encore  une  petite  porte  couverte  par  une  plate-bande,  et 
la  base  d'une  des  arches,  dont  les  pierres  posées  en  encor- 
bellement indiquent  un  commencement  de  cintre. 
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Si  1  on  continuait  la  portion  de  cercle  qui  existe  encore  du 
pont  antique,  comme  elle  a  été  continuée  par  la  construction 
moderne ,  on  formerait  une  espèce  d'ogive  ;  et  bien  que  cette 
forme  d'arcade  puisse  ne  pas  paraître  admissible  pour  des  cons- 
tructions antiques,  il  faut  observer  qu'elle  est  cependant  justi- 
fiée par  plusieurs  exemples,  parmi  lesquels  on  peut  citer  le 
Trésor  d'Atrée  à  Mycènes. 

En  se  dirigeant  au  Nord  par  la  partie  du  pont  qui  conduit  à 
Alitoiiri,  on  trouve  à  peu  de  distance  un  tumulus  ou  tertre, 
sur  lequel  sont  des  débris  de  constructions  et  un  fragment  de 
colonne  en  pierre;  près  delà^  une  ruine  d'église  byzantine  ap- 
pelée Franco-Ecclissia,  dans  laquqlle  sont  quelques  débris  en 
marbre 

Si  Andanie,  ville  qui  dut  sa  fondation  à  Polycàon,  époux  de 
llessène,  fille  de  Triôpas,  était,  comme  le  pensent  quelques  au- 
teurs, oii  est  aujourd'hui  Franco-Ecclisia,  il  n'en  reste  plus 
d'autres  traces  que  le  tumulus  mentionné  plus  haut,  et  quel- 
ques débris  en  marbre  et  en  pierre  dans  les  églises  en  ruine 
du  village  nommé  Alitoùri,  qui  est  au  Nord,  près  de  Franco- 
Eodisia. 


Route  de Matromàti  (Me$$ène)  A  FrancozEcclissia)  (Andanie). 

• 

Eo  paruot  de  Havromèti  et  en  «e  dirigeant  ters  le  «ord,  ou  tron?e  à  26  m.  la  porte 
de  Mffalèpolii.  A  7  m.  let  mines  d'une  chapelle  A  12  m.  un  bois  de  cbénes.  A  40 
IB'  après  une  descente,  on  missean.  A  9  m.  champ  d'olitiers,  la  route  an  nord^est.  A 
15  m.  Talion  cntliTé,  rifière  A  5  m.  un  moulin  sur  le  bord  de  la  rivière.  A  3  m.  un 
braa  de  rivière.  A  2  b.  le  pont  triangulaire,  du  milieu  du  pont,  en  se  dirigeant  aa 
•nrd,  à  13  m.  près  de  la  route  est  le  tumulus.  A  3  m.  une  ruine  'btiantine  appelée 
FraDC^-Eccliiaka,  dana  le  lointain  à  gauche  se   remarque  un  chltéan-fort  sur  on* 

Total  de  la  roule,  2  hearea  16  minatef . 


ROUTE  DE  FRANCO-ECLISSIA  A  ARCADIA  (CYPARISSU.) 

En  se  dirigeant  au  Nord-Ouest,  vers  one  forêt  de  chênes,  par 
(aqaelle  la  route  est  fort  belle  vous  arrivez  auprès  dune  rivi* 
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ère  appelée  le  Càela,  que  Ton  traverse  à  un  eodroit  où  est  un 
kban.  A  gauche,  sur  une  montagne,  un  ancien  château  fort 
d'un  aspect  imposant  ;  sansdopte  1  ancienne  demeure  de  quel-* 
ques-uns  des  chefs  francs  ou  Vénitiens  qui  furent  pendant  si 
long-temps  maîtres  du  Péloponèse.  La  route  continue  toujours 
dans  la  forêt,  au  milieu  de  laquelle  sont  des  champs  cultivés. 
En  marchant  toujours  vers  louest,  après  avoir  passé  sur  deux 
petits  ponts ,  vous  voyez  à  droite  de  la  route,  presque  à  la  cime 
d  une  montagne,  Agrilia,  village  considéra)>le  ;  et  de  chaque 
ç6té  un  autre  village  plus  petit.  On  entre  ensuite  dans  des  dé* 
j^lés,  et  vous  traversez  sur  un  lieau  ppnt  en  pierre  le  lit  tràs- 
profond  d'un  torrent  qui  se  jette  près  de  là  d«ns  la  rivi^o  d*Ar« 
cadia.  Les  montagnes,  qui,  en  cet  endroit,  se  counent  en  sens 
divers,  et  la  grande  élévation  du  pont  aii  milieu  die  cette  nature 
si  variée,  produisent  un  ensemble  des  plus  pittorescfoes  .  la 
route,  ensuite,  longe  la  rivière  d'Arçi^dia»  et  après  ^voir  mon-t 
té  par  un  chemin  très-rapide  le  long  d'una  gorge  boisée»  on 
découvre  la  mer  et  les  îles  Ioniennes,  et  derrière  soi ,  dans  le 
fond ,  les  monts  Itbôme  et  Évan,  et  dek  cime  de  la  montagne, 
Arcadia.  Enfin,  arrivé  dans  la  plaine,  après  avoir  p^ssé,  an  m^ 
lieu  des  lentisque  et  des  oliviers,  plusieurs  ruisseaux  qui  l'ar- 
rosent, vous  traversez  la  rivière  appelée  Kartèla,  et  montez  ^u- 
puite  jusquà  Arcadia  à  travers  des  champs  d'oliviers. 


Itinéraire  de  Franco-EccHAa  à  Ar^ika  (Cf/parie^ic^* 

▲  10  mÎBvtM,  à  drpil0,  aao  lootaine  ;  à  ga^bo,  me  clupeUe  minet.  X  25  m.  «p^ 
foréu  A  23  m.  KèkU  riTièra.  ▲  40  m.  on  travefie  l«  KM%.  A 5  ni.  kbtn  4e  K^Ue. 
A  14  m.  ririère.  A 11  m.  gnè  rar  nn  bcas  de  la  ririère]  aqprèa  de  qoelquei  meieent. 
A  21  m.  on  pasae  nicceuifemeni  snr  denx  peliu  pont«>  A  D  m*  twle  Oanc  de  U 
montagne,  à  droite,  Agrilia  TÎllage.  A  47  m.  on  eptre  dana  lee  défilée.  A  22  m.  nne 
riiîère.  A  20  m.  beau  pont  en  pierre.  A  29  m^  on,  patse  à  gné  la  rifière  d'Arcadie  ; 
inontée.  A  84  m.  Kartéla ,  antre  rivière  cbampt  etyltÎTéa.  sons  des  olïTiert.  A  23  m,. 
eprèsoToir  irefersé  plnsienr»  raiseMn,  en  toipnq'poiiraHinterl  Areftd^.  A#  iV 
f  l^rée  de  It  TÎlle. 

Telel  de  ft  rente  6  hooree  88  Binrtesk 
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(TO  AEOPEON). 

Le  voyageur  suit  pendant  long-temps  la  route  qui  conduit 
aussi  à  Pyrgos ,  et  qui  remonte  au  Nord  à  travers  la  cam- 
pagne du  bord  de  mer.  A  peu  de  distance,  il  traverse  sur  un 
pont  de  pierre  la  rivière  appelée  Rartèla ,  et  se  trouve  sur  une 
plage  couverte  de  buissons  de  lentisque  ;  plus  loin ,  près  du 
lit  d*un  torrent  dont  le  courant  a  beaucoup  changé,  puisqu'un 
grand  pont  en  pierre  ,  sur  lequel  on  le  traversait  autrefois,  est 
maintenant  à  côté  et  est  devenu  tout-à-iait  inutile,  la  route  con- 
tinue sur  la  plage  au  milieu  des  sables;  à  droite,  est  Sandanoï- 
Voùna,  montagnes  coniques  et  rougeàtres  qui  commencent  la 
chaîne  des  montagnes  de  la  Triphilie.  En  longeant  le  pied  de 
ces  montagnes,  au  milieu  des  bosquets  de  Icntisques,  on  ar- 
rive au  pont  de  Bourzi,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  qui  est  l'an  • 
tique  Néda,  ÇH  NeSi)  et  ensuite  a  la  rivière  de  Strovitsi,  sur  la- 
quelle est  un  petit  pont  d'une  seule  arche  en  ogive.  Cest  laque, 
pour  se  rendre  à  Strovitsi,  il  faut  quitter  la  câte  et  la  route  de 
Pyrgos  pour  remonter  le  cours  de  la  rivière ,  dans  une  vallée 
que  bordent  de  chaque  cAté  des  montagnes  couvertes  en  grande 
partie  de  pins,  ce  qui  donne  à  ce  pays  un  caractère  tout  parti- 
culier et  très-pittoresque«  Plus  on  avance  dans  la  montagne , 
plus  la  forêt  devient  épaisse  et  la  route  difficile.  De  Kalivia,  le 
chemin  continue  et  monte  ,  au  milieu  d'une  forêt ,  après  la- 
quelle se  trouve  une  riche  vallée ,  oit  sont  [quelques  maisons 
formant  le  village  de  StrovitsL 


*ArcaJ^  (Cyparkuid  à  Stratiui  (Leprtum). 

A  20  a.  4*Arctdla  o«  m  dirigtutt  w  aord-^ft,  m  tniTtn*  la  ri?îèr«  Kaftéla  nr  m 
pMi  •■  pS«rr«.  ▲  44  n  n  Ioitmi  daot  le  lit  aal  irèt-4iaad«;  à  côté  Ml  «b  grand  pont. 
▲  18  m.  nibaa  ém  mojaa  Iga  ;  la  rMU  tar  toritag*  daoa  1«t  table».  ▲  41  m.  è  ànSt^ 
aniiaH^Yotoa.  ▲27a-nûiea«eifealeiM;r«iMde  cbapell**  A  ISm.  fwhar  a^ 
^elé  8im4  ;  3  7  a,  dil-oa,  mm  aatieaae  waeripiiM.  ▲  SS  n.  pent  de  Beùni  tmt  la 
Hèda,  graad  poal  es  pief«,  è  dreiie  m  mShm  de  la  rivière  m  natair  de  ceeauvetiea 

▲  a  «b  I  dreêie  «N  fifse.  A  4f  M.  «  HibaiNMat 
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petit  pont  en  pierre  sur  la  rinère  de  StrotUsi,  prêt  de  la  montagne  one  toor  carrée,  on 
quille  la  roule  pour  remonler  dans  la  vallée  le  long  de  la  rÎTÎére.  A  23  m.  Kallvia  , 
▼jllage  au  milieu  de  la  furùt  A  13  m.  an  ruisseau  sous  un  petit  pont  en  pierre.  A  43 
m-  on  niottle  dans  la  forêt-  A  20  m.  plusieurs  petites  cascades  ,  dès  moulins  et  lo  vil- 
lage de  âirofltsi  dans  la  vallée ,  au  deasus,  TAcropole  dé  Lepréam. 
Total  de  la  route  5  heures  48  minutes. 


STROVITSI  (LEPREUM). 

Pausanias  en  parlant  de  Lepreum  dit  que  c  était  une  ville 
de  la  Triphiiie,  province  faisant  autrefois  partie  de  TElide,  et  qui 
plus  tard  fut  réunie  à  celle  d'Arcadie.  Lepreon  a  été  bâtie  par 
Leprcus  qui  lui  donna  son  nom,  et  qui,  ayant  eu  la  présomp- 
tion de  se  mesurer  avec  Hercule ,  succomba  dans  cette  lutte 
inégale;  d'autres  veulent  que  ce  nom  de  Lépréatcs  soit  venu 
auxhabitans  de  ce  pays,  de  ce  que  dans  l'origine  ils  étaient 
sujets  au  mal  de  la  léprc. 

Cette  ville,  au  dire  des  habitants,  possédait  un  temple  de  Ja- 
piler  Leucœus,  le  tombeau  de  Lycurgue,  fils  d'Âléus,  et  celuide 
Caucon  ;  du  vivant  de  Pausanias  il  n'y  avait  plus  rien  de  re- 
marquable que  le  temple  de  Cérès  :  encore  était-il.  de  brique 
crue  et  dépouillé  de  sa  statue.  La  fontaine  Arène  est  à  peu  de 
tlistancc  de  la  ville. 

Les  Lépréatcs  donnaient  chaqiie  àtinée  aux  Eléehs  leurs  al- 
liés, uh  talent,  pour  Tentretien  du  temple  de  Jupiter  Olym» 
pien. 

Aujourd'hui,  Strovilsi,  qui  occupe  remplacement  de  Lepre- 
um, est  situé  au  milieu  d'une  riche  vallée  sillonnée  par  des 
ruisseaux  qui  distribuent  leurs  càux  à  quelques  moulins  el 
arrosent  toute  cette  fertile  campagne.  Au  Sud-Est  de  ce  village 
est  un  plateau  escarpé  et  accessible  d'un  seul  côté,  sur  lequel 
^e  trouvent  les  débris  d'un  monument  antique,  et  entre  autres 
un  fragment  de  colonne.  A  l'Est-Nord-Est  du  village,  en  mon- 
tant par  un  chemin  difficile  et  cependant  praticable  pour  des 
chevaux,  on  trouve  des  fragments  antiques  de  muraille  en 
place,    et,  au  sommet  de  la  montagne  ,  l'Acropole,    dont  les 
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murs  sont  th  grande  partie  consenrés.  Le  guide  vous  feraéutrer 
dans  cette  enceinte  par  une  porte  dont  plusieurs  voyageurs 
ont  parlé.  Les  constructions  de  cette  citadelle  sont  de  deux 
époques  :  l'une,  la  plus  ancienne,  est  à  joints  horizontaux , 
réguliers,  et  à  bossages,  à  peu  près  comme  celle  des  murs  de 
lUessène.  La  seconde  est  an  lique  aussi,  mais  postérieure,  car 
dans  quelques  parties  elle  a  élé  superposée  à  Tautre,  les 
pi3rr<3i  étant  dauquliléinririiiure,  sont  généralement  plus 
dégradées  que  celles  de  la  première.  Les  assises  de  la  dernière 
construction  sont  à  parements  lisses,  et  les  pierres,  toutes  de 
mémo  grandeur,  forment  des  refends  réguliers.  L'Acropole 
est  divisée  en  deux  parties  par  un  mur  de  séparation  ouvert 
au  milieu  par  une  grande  brèche,  oii  était  probablement  una 
porte.  Dans  la  pdrtie  la  plus  élevée,  se  retrouvent  des  sou^ 
b.issements  antiques  :  tout  porte  à  croire  que  ce  sont  les  restes 
des  temples  indiqués  par  Pausanias.  Attenant  au  mur  d'en*' 
n«inte, sont  d'autres  |K)rt!ons  de  muraille  qui  s'étendent  en 
descendant  dans  la  vallée,  et  qui  formaient  nécessairement  Ten-* 
ceinte  de  la  ville. 

A  TEsIde  I  Acropole,  sur  fa  cime  d'une  montagne  qui  la 
domine  un  peu,  on  voit  les  ruines  dune  fortiftcutîon  et  de 
h>n^s  murs  d'enceinte  d'une  place  forte  moderne  ,  qui  parait 
avoir  éié  construite  avec  des  débris  de  murailles  anciennes 
d  une  ville  qui,  selon  les  géographes  modernes,  aurait  été  Ma- 
ri^tui.  (o  Mzxtr:?;)  mais  comme  elle  n*est  éloignée  que  de  600 
mètres,  il  est  plus  probable  qu'elles  appartiennent  à  Lepréum  , 
divisée  comme  l'indique  Polybe  en  plusieurs  parties. 

EXPLICÀTlOy  DES  PLANCHES. 

A .  Strotitsa^  village  dans  la  vallée. 

B.  Acropole  antique  de  I^preum. 

C.  A  ncienne  forteresse  supposée  sur  t emplacement  de  Macisiuê. 

D.  Plateau  escarpé  sur  lequel  se  trouvent  les  débris  cf  un  monu* 
menl  antique, 

M.  M  ut  s  antiqueê  qui  formem^  (mteinle  4e  la  tille. 


aOi  DE  LEPREUM  À  SAMICUM 

ROUTE  DE  LEPREUM  A  SAMICUM  (TO  lAMIKON). 

En  partant  de  l'Acropole  de  Leprëum,  la  route  se  dirige  an 
Kord-Est,  et  passe  sur  le  versant  gauche  de  la  montagne  où 
sont  les  ruines  de  Macistus,  elle  tourne  ensuite  vers  le  Nord, 
et  puis  enfin  vers  l'Ouest  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Ces!  à  peu 
de  distance  sur  cette  route,  qu'est  le  village  appelé  Mopbitsa.  En 
continuant  à  marcher  dans  les  montagnes,  en  partie  boisées  et 
très-pittoresques,  on  rencontre  une  petite  église  en  ruine,  sem- 
blable à  presque  toutes  celles  de  la  Morée  ;  dans  celle-ci  sont 
des  restes  de  peintures  et  des  colonnes  en  marbre.  Après ,  on 
traverse  une  forêt  de  pins  et  le  village  de  Glàtsa,  remarquable 
par  ses  beaux  grenadiers  ;  plus  loin  on  trouve  Sariena.  La 
route  conduit  de  là  à  Piskmi,  ensuite  au  village  de  Zàkharo» 
et  peu-après  à  la  rivière  Sidero,  (Anigros)  (o  "AvuYpoç)  ;  lorsqu'- 
on a  traversé  cette  rivière,  le  Khan  ou  auberge  dllagios  Si* 
deros  (St.-Isidoros)  s'offre,  aux  voyageurs  à  peu  de  distance  du 
rivage.  Du  Khan  de  SL-Isidore  pour  aller  à  Samicum,  la  route 
se  dirige  vers  le  Nord-Ouest,  et  passe  entre  la  mer  et  un  lac 
d'eau  saumàtre  sur  un  terrain  étroit  et  sablonneux  au  mHiea 
d'uneforét  depins.Cestàrextrcmitéde  celac,  appelé  Kaïàpha, 
qu'est  le  défilé  Klidl  où  se  trouvent  les  ruines  de  deux  forts  du 
moyen  âge,  et  près  delà  au  pied  méridional  du  rocher  Kaïà- 
pha  les  grottes  des  nymphes  Anigrades,  assez  près  de  ce  fort, 
et  au  revers  septentrional  du  mont  Kaïàpha  on  apperçoit  lei 
murs  de  l'Acropole  de  l'ancienne  Samîcum« 


Route  de  Leprëum  à  Samicum. 

Partant  de  1* Acropole  do  Lcpreum,  ù  22  m.  on  passe  sous  les  mars  de  MacUta».  A 
23  m.  on  troure  nn  fonlaine  au  m  lien  du  vil|<ig«  de  Mophtlsa,  la  route  nu  Nord-Oo- 
•si.  A  1  h.  28  m.  une  église  en  rniue  dans  un  bois.  A  11  m.  deux  roules  dans  Une  forêt 
de  pins.  A  9  m.  Glàtsa«  villA<;e.  A  15  m  uu  torrent.  A  52  m  Sarèna  ,  village  .i  A  36 
m.  une  grande  chapelle  au  dessus  de  Piskmi.  A  23  m.  une  fontaine  dans  une  Tallèe 
ruUÏTÂo.  A  15  m.  la  riTÎere  et  le  ïillage  d'Hngio-Sidero.  A  35  m.  forêt  de  sapins,  entre 
le  marais  et  la  mer.  A  43  m  jetées  ou  pierre  dans  le  marais.  A  3  m.  è  |)(ucke  ua 
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f*cb«r  ctearpé,  a«  h%*  pne  r^iae,  à  droiie  aoaaCrc  rocher,  •«•deiMi  m  fort.  ▲  Il 
m-  on  passe  aa*deiraf  de  Samkcnm  en  qaiiiaiii  la  route  pour  monter  rar  vat  peme 
•rapide.  On  arrÎTO  en  Itf  m.  sur  lea  mura  de  0tmloa». 

Total  de  U  route  7  heurte  18  mkralei. 


SAMICUM.   ' 

Strabon  et  Pau^anias  disent  qne  Samicum  est  Arèna, 
qu'Homère  place  près  de  la  rivière  Anignis  ;  suivant  Polybe  , 
cette  ville  qu'il  nomme  toujours  Samicum  était,  après  Lepré- 
um,  la  plus  forte,  la  plus  considérable  de  la  Triphilie. 
Philippe  s  en  empara  au  temps  de  la  ligue  Achéenne  ; 
elle  était  encore  ville  sous  Théodose^  et  depuis  elle  a  été  al^n- 
donnée. 

Le  terrain  sur  lequel  sont  les  restes  de  cette  ville  forme  une 
pente  très-rapide  du  Sud  au  Nord  ;  à  lexlfémité  Sud  ,  qui  est 
la  partie  la  plus  élevée  et  celle  qui  se  lie  au  mont  Smyrne,  est 
nne  roche  à  pic,  sur  laquelle  on  trouve  des  fragments  de  cons- 
tructions, probablement  la  base  d'un  édifice  :  dans  le  terrain 
qui  s'étend  depuis  le  pied  de  cette  roche  jusqu'à  l'extrémité 
nord  de  la  ville,  on  retrouve  de  grands  murs  de  soutènement 
pour  les  terres,  qui  sont  très-inclinées  dans  cette  partie,  et  des 
bases  d'édifices  ;  on  y  remarque  aussi  de  grands  rochers  à  pic, 
dont  l'élévation  est  d'environ  huit  mètres  ;  dans  le  bas  de 
cette  enceinte  est  une  partie  de  rocher  taillée  de  manière  à 
former  une  ouverture,  ou  était  probablement  l'entrée  de  TA- 
cropole  ;  la  ville  devait  s'étendre  au^lelà  sur  un  terrain  en  penta 
jusqu'au  bas  d'une  vallée,  au  milieu  de  laquelle  coule  une  petite 
rivière.  Les  murs  de  TAcropole,  qui  existent  presque  entiers , 
aont  d'une  constructioa  qui  parait  fort  ancienne  ;  dans  quel- 
ques parties  eUe  est  régulière  >  et  dans  d'autres  elle  est  po- 
lygonale, mais  toujours  appareillée  avec  le  plus  grand  soin  : 
quelquefois  la  roche  qui  sert  de  base  à  ces  murs  a  été  tail- 
lée de  manière  à  se  lier  avec  la  construction  et  à  en  former 
dctpertiea;  plusieurs  petite»  portes  ont  été   ménagées  das# 


%0t  DE  SAMiail  k  OLTHPIB 

Jet  muraillei  pour  donner  accès  dans  la  campagne  euTiron* 

... 

pante. 

À.  Acropole. 

J^.  Emplacement  ée  la  vtlle^ 

Ç.  Contrefort  du  mont  Smyrne  (Minlhe). 

D.  Fort  C/i'di,  fermant  le  défilé  de  Kalàpha. 

£.  Jf arats  ou  pédieries  d$  l'àvla. 

G'  Route  dVlympiê. 
H.  Route  de  Pyrgoê. 


BOUTE  DE  SAMICÛM  A  OLYBïPIJP. 

La  Fouto  de  Samium  à  Olyititiie  est  sans^  4oute  encona  eclk 
ipi'a  suivie  Pausanias.  £il  pUriant  du  kis  delà  montagoe  sur 
'laquelle  sont  ksremparU  de  k  ville  antique,  dirigeons  n««4 
camme  lui  vers  le  Nord-Ouest,  au  pied  des.  coli-aux  dans  une 
plaine  marécageuse;  en  laissant  à  gauche  une  fonlaine,  ta 
seale  eau  douce  qu'oa  trouve  daM  cet  endroit.  A  peu  de  dis- 
tance, à  rexirémité  du  terrain  inclind  sur  lequel  était  sans 
•doute  la  vifle,  la  route  tourné' au  Nord  et  paNse  par  une  val- 
lée,, au  milieu  de  bqueHe  coofe  une  peUle  rivière  appelée 
Jfandritza.  Du  haij^t  d'un  coleau  qui  lermc  l'autre  côlé  d«  la 
▼allée,  remarquons  à  droite  sur  une  montagne  des  masses 
4e  rochers  qui  semblent  être  des  constructions  antiques,  pfx>* 
bablemeot  les  mines  de  Scillonte  qu  on  doit  trouver  dana  ce3 
environs.  Lorsque  nous  serons  descendus  du  eoleau  noua  en- 
trerons daus  une  vallée  bordée  de  chaquie  côté  par  des  bukh 
tagnes  sablonneuses  couvertes  de  pins.  La  route,  quiesipavéi 
flans  quelques  parties,  suit  le  bas  de  la  vallée  au  milieu  de  ter- 
fans  cultivés  et  «rrosé»  par  dei  eauii  couruutaav  JU  tiibkaa 


D'OLYMPIE  Â  ÀLIPHËRiL  209 

qoe  présenta  ce  riche  Vallon,  bordé  de  montagnes  tres-pit*< 
toresqnes,  est  fermé  dans  le  fond  par  les  monts  Olénos ,  les 
plus  élevés  du  Péloponèse.  A  lexlrémilé  de  cette  vallée  est  une 
plaine  fertile,  au  milieu  de  laquelle  coule  le  plus  grand  fleuve 
delà  Uorée;  les  modernes  I  appellent  Boui>hià  ,  corruption 
d'Alphée  qui  était  son  ancien  nom.  Bien  que  ce  fleure  soit  as^^- 
set  ciinsidérable,  on  le  traverse  cependant  à  cheval ,  son  lit 
comme  celui  de  beaucoup  de  torrent»,  est  très- étendu  et  très- 
trrégulier,  son  cours  est  rapide,  et  sa  plus  grande  profondeur, 
à  l'endroit  où  on  le  passe,  est  d'environ  deux  pieds  et  demi  ; 
les  habitants  des  bords  de  ce  fleuve  y  naviguent  dans  de  pe- 
tites barques  d'un  seul  morceau  creusées  dans  un  tronc  d*ar« 
l)re  et  nommées  Monolilo.  Arrivés  de  Tautre  càté,  nous  pren« 
drons  la  route  de  Pyrgos,  et  remonterons  le  fleuve  au  milieu 
d'ont  riche  vallée,  en  partie  cultivée  et  bordée  de  chaque  cô- 
té par  des  coteaux  couverts  de  pins  :  après  quoi  nous  diri- 
geant vers  TEst,  nous  traverserons  une  rivière  appelée;  Stavro- 
KephàU,  lancien  Cladée,  et  arriverons  à  la  plaine  d'Ulympie. 


Itrnératre  de  Samicum  à  Ohjmpte. 

Eq  parUnt  do  bai  de  U  côte  qqi  ••?!  de  base  aat  remporta  de  Saro'cam,  on  (roiiTo  i 
19 m.  tmr  la  ganche  une  fouiakie  lUiig  dei  terrains  niaiéra;;«'ii\  A  3  m  on  petit  |>onl 
•ttr  nfe  roiaaeaM,  prèe  de  U  luie  grande  coostmctieu  moderne,  la  rome  au  nord  A  tO 
m-  A  droite,  êur  noe  montage,  dea  rochisrf  qui  aenlilviii  éiro  de«  aMi«os  A  17  m  en 
coire  dana  lea  montagnea  ;  Torélde  pins  ;  dans  un  défila  un«ï  fouiaino.  A  48  m.  Ma* 
crésa,  nom  d*an  moulin  ,  on  toU  dana  le  Tunil  la  cime  du  mont  Oi^nos.  A  30  m.  sur 
«•e  meiiiafBeàgaacbe«  Lkdikov,  «liage.  A  36  m.  on  antre  dans  vue  ginn^ie  ?allt« 
«aloorée  de  moQiagnrs  ccuTertea  de  pioB.  A  13  m*  Ica  bords  de  rAlphcr.  A  5  b. 
raotre  rive,  on  remonte  ensuite  Tert  l'Est  an  bas  dcf  moniagnrr*  A  H5  m-  on  gué  unt 
pet*re  rÎTiére  appelée  \n  Cladée,  et  on  trooTe  àt  Faulre  côté  quelques  ruines  romainta 
4«î  iaéqtmi  remplacement  d^Olymide. 

Total  de  la  route  3  heures  3S  mimUet . 


BOUTED'QLYUPIEA  NEROVITSA  (AUPH£RA> 
14  roate  va,  «p  remoatant  le  coon  i»  i'Alpàée  à  lï:  S>  E^ 
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à  travers  une  vallée  qui  se  rétrécit  et  «qui  peDdiot  quelque 
temps  conserve  le  même  aspect  qu  a  Olympie.  A  peu  de  dis- 
tance, au  dessus  de  la  petite  rivière  de  Miraca,  la  vallée  d^ 
TAlphée  ombragée  de  platanes,  de  myrthes  de  lentisque  et 
d'oliviers,  forme,  avec  les  montagnes  couvertes  de  pins,  qui  h 
bordent  de  cbaque  côté  et  la  beau  fond  qui  Ja  termine ,  un 
paysage  des  plus  riants  et  des  plus  majestueux.  Après  avoir 
tourné  la  pointe  élevée  de  Palœo-Phànaro,  où  se  trouve  une 
Acropole  antique,  l'ancienne  Phrixa  (fj  ^f'.^i)  (l),  laquelle  sere- 
connait  d'une  manière  incontestable  dans  les  ruines  de  Palso- 
Phànaro,  il  faut  une  heure  pour  monter  des  bords  da  l' Alphée  au 
sommet  aigu  du  picquilessupporte:  delà,Ia  routeprendladirecticn 
duS.E.  et  conduit  aux  bords  de  laDogàna,  nom  nouveau  du  fleuve 
Erymanthe,  qui  perd  son  nom,  en  mêlant  ses  eaux,  près  de  là  à 
celles  de  TAlphée.  Le  cours  de  cette  rivière. qu'on  passe  à  gué 
ne  laisse  pas  d'être  rapide.  Le  lit  en  a  été  beaucoup  agrandi 
par  les  débordements.  Elle  coule  entre  deux  chaines  de  mon- 
tagnes, dont  les  cimes  n  offrent  que  des  rocbes  caverneuse^;  i 

» 

son  emboucbure ,  près  de  TAlphée,  on  trouve  un  grand  ta- 
mulus  tronqué. 

Après  avoir  traversé  H'Erymanthe,  en  continuant  à  remon- 
ter le  cours  de  l'Alphée ,  trois  qnarts-d'beure  suffisent  pour 
arriver  aux  bords  duqe  autre  rivière  appelé  Làndona,  corru- 
ption bien  évidente  de  Ladon  (6  Aoocov)  son  ancien  nom.  Ainsi 
que  l'Erymanthe,  cette  rivière  qui  sort  des  montagnes  de  lAr- 
cadie,  vase  jetter  dansFAlphéei,  près  de.  l'endroit  oii  on  le 
passe  ;  il  y  a  assez  d'eau  pour  être  obligé  de  se  servir  du 
bac  que  les  paysans  entretiennent  à  l'usage  des  voyageurs  ;  un 
peu  au  dessus  du  Ladon,  il  faut  encore  traverser  l'Alphée  et 
remonter  l'autre  rive.  Ce  ne  sont  plus  alors  des  montagaei 
couronnées  de  pins  qui  bordent  ce  fleuve;  mais  des  buissons 


(1)  Cette  petite  Tille  faisiit  remonter  sei  origines  bien-en  deik  de  le  coloniaetiOBB^ 
nyenne«  Pansenia*  indique  la  position  m  ont  et Iline  pointue  pr^  èi  r AlphN  #^ 
jii  remboiicbiire  du  Leiicj^iu« 
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de  chênes ,  de  lentisques ,  et  autres  arbustes ,   qui  divisent 
des  prairies. 

C'est  en  sortant  de  Bàrtzi,  village  situé  sur  un  coteau ,  qu'on 
quitte  les  bords  de  TAlphée,  pour  entrer  dans  les  montagnes, 
en  se  dirigeant  au  Sud^  vers  Rongôzio,  autre  village,  qui  est 
la  halte  d'une  longue  montée.  Sa  position,  à  Textremité  d'une 
vallée  est  admirable.  Derrière  est  un  plateau  avec  quelques 
débris  de  constructions,  le  tout  dominé  par  un  plateau  ttiès- 
clevé,  sur  lequel  sont  les  restes  de  l'antique  Aiiphéra  ,  aujour- 
d'hui Nerovitsa. 


NEROViTSA  (ALIPHERA)  (H  AAI^EPA)  (1) 

Cette  ville,  située  sur  le  point  le  plus  élevé  des  montagnes 
environnantes ,  à  conservé  les  murs  de  son  Acropole  ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  est  l'enceinte  sacrée  qui  devait  enclorrele 
monument  principal.  La  construction  des  murailles  d'AIi- 
plléra  est  semblableà  celle  des  murailles  de  Samicum,  c'est-à- 
dire,  quelle  est  en  partie  régulière  et  en  partie  polygonale. 
Plusieurs  de^  tours  dont  les  murs  actuels  sont  fl<lnqtiés,  sont 
encore  lés  tours  delancienne  Acropole. '/De  cette  hauteur  ,  se 
déroule  toute  la  vallée  de  l'Alphée  et  l'œiHmbrasse  une  grande 
partie  des  montagnes  de  l'Arcadie. 


(i)  AKphéni  était  une  petite  Tille  qai  fat  abandonnée  de  la  plupart  de  ses  habitant , 
loreqne  lea  Arcadieni  prirent  la  résoluiion  d'accroître  et  de  peupler  Mégalôpolis.  Ali- 
phère  avait  pris  son  nom  d*Alipherns  autre  Gis  de  Lycaon;  ses  temples  étaient  au  nom- 
kr*  de  deux  ;  Tan  dédié  k  Esculape,  TaUire  à  Minervoi  déesse  à  laquelle  ces  peuples 
avsieatone  défoiion  singnlière,  persuadés  qu*ella  oacquit  elTnt  nonrrie  chfi  eux. 
C*<iatdans  cette  idée  qu'ils  STaient  érigés  uu  autel  à  Jupiter  Lochéate,  c'est-à-dire,  à 
Japiter  qui  accoucha  de  MinerTO,  et  ils  avaient  donné  le  nom  de  Triionis  ,  à  une  fon- 
iaiae  à  laquelle  ils  attribnent  toot  ce  que  l'on  disnit  dn  QeuTO  Triion,ils  sacrifiaient  ans* 
ai  à  Mjia(us,parceqa*iUJui  attribuaient  la  Terla  de  chasser  les  mouches  durant  le  sa- 
crilicf. 
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IlHiéraitt  ^Olympte  à  Neravilsa  [A  Uphisra). 

Bn  parUttt  de  la  petite  rÎTÎère  de  Mîraca  ,  et  en  se  dirigeant  k  TE.  S.  E.  «prêt  «ftlt 
iraYersé  trois  ruisseaux,  toos  àrrirez  en  58  m.  ?is-i-TiB  de  Pslno-Pbènaro.  Après  sis 
autre»  ru'sscaux  ou  petites  rivières  à  2  heures  iO  m.  on  en  trarerso  un  te plî^me  sur 
iàt  petit  pont  en  maçonnerie.  A  17  m.  La  Dog^na  (Pancien  £ryman(h«)  pré»  d«  se» 
•oibèuchure,  vn  grand  tumuru^i  A  36  m.  une  petitt*  ririèro.  A  10  m.  la  rivière  L&n* 
doua  (Làduii)  A  22  m.  Passage  de  i'AIpliée.  En  remontant  sur  ta  rire  opposée.  A 
21  m.  ttii  petit  village  A  5  m.  une  petite  rivière.  A  18  ni  B&rtAÎ,  petit  vdlagê.  A  13  m. 
entrée  des  montagnes  A  5tt  m.  débri%  de  c^ttstrnctiou  Tormant  Cumulus-  A  27  m.  «n 
ruisseau  et  une  Tuntainn.  A  5  m.  Rongôzio  Tillage.  A  13  m.  quantité  de  débris  d« 
coiistrociious  modernes.  A  14  m-  tous  tous  trouvez  au  dessous  de  1* Acropole  antique 
4'AHpberâ. 

Total  de  la  roUle  7  b.  27  m. 
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En  suivant  toujours  la  même  route  et  après  une  heure  dé 
marche  est  le  village  de  Phanàri  pre.sqiie  entièrement  détruit 
pondant  la  guerre.  Ce  village  est  traversé  par  un  torrent  « 
que  Ion  passe  8ur  un  pont  eii  pierre,  près  duquel  est  une  fon- 
taine a!>oiidanle;  à  son  extrémité  est  lin  antre  torrent.  Pha- 
nàri est  en  amphitliéàlre,  sur  le  penchant  d'une  montagne  d  ou 
la  vue  est  superbe.  Il  devait  être  fort  remarquable^  avant 
q:ie  h\s  Grecs  elles  Turcs  alternativement  eussent  eommeàren- 
\i,  pris  à  lâche  de  la  réduire  à  quelques   masures  délabrées. 

De  Phanàri  pour  se  rendre  à  AntlriLnenaJI  faut  aprè:<  avoir 
traversé  un  torrent,  gravir  une  côte  assez  dillicile  :  des  valions 
presque  tous  cullivés,  quelques  resles  de  route  du  moyen  âge, 
et  une  fontaine,  accidentent  le  paysage  ;  pen  de  minutes  après, 
Andrilsena,  ville  assez  considérable,  attriste  Je  voyageur  de  ses 
ruines  moderne,  suites  d'une  guerre  de  barbares;  située  sur  b 
penchant  d'une  colline,  au  dessus,  d'une  vallée  très  bien  cul- 
tivée, ses  maisons  ont  des  jardins  plantés  de  mûriers,  et  de 
cyprès  »  ce  qui  lui  donne  un  aspect  riant  et  très-pittoresque. 
L'horizon  au  iV.  est  dune  immense  étendue,  et  n*est  borné, 
que  par  les  hautes  montagnes  de  TAréadie  ,  en  montant  et 
vers  le  Sud,  après  avoir  traversé  plusieurs  ravins,  vous  arriver 
à  une  descente  rapide,  au  bas  de  laquelle  il  faut  passer  un 
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mnrs  sont  th  grande  partie  conservés.  Le  guide  tous  fera  entrer 
dans  cette  enceinte  par  une  porte  dont  plusieurs  voyageurs 
ont  parlé.  Les  constructions  de  cette  citadelle  sont  de  deux 
époques  :  l'une,  la  plus  ancienne,  est  à  joints  horizontaux , 
réguliers,  et  à  bossages,  à  peu  près  conime  celle  des  murs  de 
Messénc.  La  seconde  i^st  antique  aussi,  mais  postérieure,  car 
dans  quelques  parties  elle  a  été  superposée  à  l'autre,  les 
piarr^s  étant  dni3  qiilité  infiinimre,  sont  généralement  plus 
dégradées  que  celles  de  la  première.  Les  assises  de  la  dernière 
construction  sortt  à  parements  lisses,  et  les  pierres,  toutes  da 
méinc  grandeur,  forment  des  refends  réguliers.  L'Acropole 
est  divisée  en  deux  parties  par  un  mur  de  séparation  ouvert 
an  milieu  par  une  grande  brèche,  où  était  probablement  Unn 
porte.  Dans  la  partie  la  plus  élevée,  se  retrouvent  des  sou- 
b.issements  antiques  :  tout  porte  à  croire  que  ce  sont  les  rester 
des  temples  indiqués  par  Pausanias.  Attenant  au  mur  d'en-^ 
Cfintc, sont  d'autres  |K)rt!ons  de  muraille  qui  s'étendent  en 
descendant  dans  la  vallée,  et  qui  formatent  nécessairement  l'en* 
ceinte  de  hi  ville. 

A  l'Est  de  I  Acropole,  sur  la  cime  d'une  montagne  qui  la 
doinioe  un  peu,  on  voit  les  ruines  d'une  fortification  et  de 
long»  murs  d'enceinte  d'une  place  forte  moderne  ,  qui  parait 
avoir  élê  construite  a\'ec  des  débris  de  murailles  anciennes 
dune  ville  qui,  selon  les  géographes  modernes,  aurait  été  Ma- 
CYsti».  (h  Ui'Atrzo;)  mais  comme  elle  n'est  éloignée  que  de  600 
métrés,  il  est  plus  probable  qu'elles  appartiennent  à  Lepréum  , 
divisée  comme  l'indique  Polybe  en  plusieurs  parties. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

A .  Slrotitsay  village  dans  la  vallée. 

B.  A  crapoh  antique  de  Lepreum. 

C.  A  nciemie  forteresse  supposée  sur  t emplacement  de  jHaeistus. 

D.  Plateau  escarpé  sur  lequel  se  trouvent  les  débris  d'un  monu* 
ment  antique, 

B.  Murs  anêiqtm  jui  formate^  Imeeinie  de  la  vtlU. 
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le  long  des  pentes,  oùdl»  petits;  ootifs  d'eaui*  dirigés  avecsoitt 
fertilisent  la  terre  ;  en  plusieiirsr  endroits  il  y*  a  des  prés,  des 
ch^amps  et  de' jolis  boutfaets  d'arbres  soigneusement  ména- 
gés; laissant  à  droite  le  viHagede  Eàkara,  il  faut  pour  pas- 
ser dan  vallon  qtt'on  a  remonté  durant  quelques  instars,  à 
celttî  par  lequel  on  doit  arriver  à  Stderè-kâstVon,  gravir  péni' 
blement  un  contrefort  dans  la  longueur  duquel  est  on  col 
doii  l'on  jouit  du  plus  beau  coop^ d'œil.  Le^ Taygète  ,  éloigné 
de  onze  lieues  environ  ,  s'y  fait  remarquer  par  fédat  de  ses 
neiges;  Tllhôme  semble  faire  partie  de  ses-  pacioes  ;*Bn  peo  vers 
la  droite  un  ravin  ou  vallon  profondement  creusé ,  descen- 
dant du  Nord,  est  à  vos  pieds  ;  sur  Tescarpement  oriental  de 
celui-ci  se  distingue  Mourtàtou,  qu'à  son  étendue  od  praié 
pour  un  gros  boui^g;  on  compte  deux  heures  et  demre  de  ce 
village  à  Arcadia.  La  route  devient  meilleure  ou  du  moins 
plus  ^distinctement  tracée  à  partir  du  col  ;  elle  contourne  une 
vallécule,  laissant  à  gauche  deux  sommets  inégaux,  elle  des- 
cend ensuite  par  une  pente  assez  bien  ménagée  [dans  le  grand 
ravin  de  Mourtatou  que  Ton  passe  ponr  le  remonter  par  sa 
rive  droite  ;  un  mur  soutient  la  route  du  côté  du  torrent,  et 
les  flancs  des  remparts  latéraux,  dépouillés  de  terre,  pré- 
sentent de  puissantes  couches  de  calcaire  Moréotimie  fpassaDf 
souvent  au  saccbaroïde  le  plus  [beau,  parmi  lesquelles  cer- 
taines veines  magniûques  sont  d'une  si  éeiatante  blancheur 
qu'elles  ne  le  cèdent  en  rien  aui  marbres  de  Paros  et  du  Pen- 
théli  ponr  la  sculpture. 

A  l'extrémité  du  vallon,  la  montée  devient  très  rapide,  et 
l'origine  du  ravin  se  confond  avec  la  route  étroite  toujours 
flanquée  de  veines  de  marbre.  Après  trois  heure»  et  un  quart 
de  marche,  on  parvient  sur  fe  petit  plateau  qui  forme  un  col 
à  la  gauche  duquel  est  situé  |Sîderô-Kastron.]  Ce  Iteo  con- 
tient plusieurs  débris  antiques  et  des  fragmens  de  marbrer 
travaillés  ;  ses  maisons  sont  éparses  dans  l'espace  que  laissent 
entre  elles  deux  monts  ou  mamelons  assez  éle^^és  *  à  droite  il 
y  a  d  autres  mamelonsy  dont  trois,  assez  rapprochés ,  ont  égt- 
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lement  Ka^pect  de  côoes  volcaniques,  encore  qa'îl  p  existe  pas 
la  moindre  trace  de  l'action  des.feax  sopt^raips  daps  leur,  cons- 
titution. Le  château  qui  est  comme  perché  à  une  certaine  dis- 
tance,  n'est  accessible  que  par  upe  route. fort  escarpée,  il  nu 
consiste  aujourd'hui  qu  en  décombres,  et  Vop  ignore  à  quelle 
époque  et  par  qui  ses  murs  composés  de  petite3  .pierres  fu- 
rent bâtis,  rll  existe  encore  d'autres  ruines  plus  ou  moiu3  re- 
connaiasables  dans  les  environs  et  sur  .les  montagnes  de  Koii- 
tra»  (l'ancien  Elaius)  qui  se  rattachent  au  Xétrage  par  le, som- 
met de  Konvéla,  et  l'on  y  découvrirait  plusieurs  choses  fort 
intéressantes,  si  Ion  explorait  soigneusement  les  valions  et  les 
sommets  du  bassin  de  la  Néda,  surtout  par  .son  côté  méridio- 
nal. J)e  ^ero-Kastron  la  route  circule  d^bord  dans  un  joli 
bassin  parfaitement  uni,  où  se  voit  à  droite  un  moulin,  puis 
le  chemin  deRipési,  village  considérable,  environné  de. riches 
cultures,  qu'on  apperçoit  sur  les  hauteurs,  peu-après  sont  des 
pans  de  rocs  coupés  en  murs,  les  peqt^s  du  .mont  Kou- 
tra  qu'on  longe  et  qui  r^nent  dji  côté  du  N.  sont  entière^ 
ment  couvertes  de  pistachiers,  après  lesquelles  viennent  des 
bois  de  galnier,  qui  teignent  tout  le  pays  de  leur  carmin 
tendre,  on  trouve  ensuite  une  région  d  asphodèles.  En  un  en* 
droit  où  la  plaine  s'élargit,  on  ,  laisse  à  droite  le  chemin  du 
chef-lien  appelé  Soulima,  et  peu -après,  la  rivière  bordée  de  Pla- 
tanes en  un  endroit  nommé  Kriovrissy;  il  faut  gravir  les  flancs 
rapides  de  la  chaîne  qui  domine  en  ce  lieu  un  gros  sommet  cal- 
caire; quand  on  arrive  à  sa  hase  méridionale,  on  laisse  à  droite 
nne  autre  roule  qui  descend  i  Soulima,  et  on  franchit  un 
col  assez  dangereux ,  par  lequel  on  parvient  dans  un  vallon 
analogue  et  parallèle  â  celui  qu'on  vient  de  quitter  :  dans  ce 
vallon  sont  les  villages  Karamoustaphi  et  Platània.  U  est  très 
boisé  dans  le  haut,  tandis  que  le  fond  consiste  en  bonnes  terres 
de  culture,  souvent  soutenues  en  échelons  par  des  murs  en 
pierres  sèches,  susceptibles  d'être  fort  bien  arrosées  par  divers 
lorrents  latéraux  et  par  plusieurs  sources,  dont  l'une  forme 
la  phts  jolie  cascade  en  un  lieu  où  il  faut  encore  monter  en 
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zig-zag  afin  de  sortir  par  un  nouveau  col  de  ce  sitepitforesqut 
susceptible  de  devenir  l'un  des  plus   agréable^   si^jours  do  la 
Grèce.  Un  se  trouve  alors  au  pied  d'une  belle   montigne  ar- 
rondie nommée  Gligorëma  et  qui  reste   à    droite  ;  d'innom- 
brables chênes  couvrent  ses  flancs  majestueux^  et  le   plateau 
sur  lequel  on  marche  nourrit  de  puissants  hêtres;  à  vos  pieds 
est  un  vaste  enfoncement  semblable  à  lun  de  ces  bassins  fer- 
mes,    d'où  Teau     ne    peut    sortir    que    par    des     Ratàvo- 
thron.  Une  épaisse  forêt  tapisse  les  pentes  assez  douces  de  cet 
entonnoir.  Le  pays  est  magnifique  et  le    chemin  assez  bon  , 
lorsque  distinguant  sur  votre   droite  à  quelque    distance  le 
sommet  boisé  de  Kouvéla,  qui  s'élève  à  1400  mètres;  on  com- 
mence à  descendre  au  lieu  nommé  Drjma,  le  long  d'un  ravin 
liordé  d  arbres  séculaires  énormes,  où  les   platanes  dominent; 
les  branches  robustes  de  ceux-ci  s entrejoignent  dun   bord  i 
l'autre  ;  peut-être  nulle  contrée  en  Europe  n  ofiVe  de  plus  som- 
ptueuses voûtes  de  verdures;  on  arrive  à  un  lieu  charmant oà 
coule  à  plein  bord,  avec  le  plus  gracieux  murmure,  un  torrent 
limpide  qui  descendant  des  cimes  du  Kouvéla  répand  au  Ioi|^ 
une  salutaire  fraicheur;  là  que  riante  prairie,  mollement  incU- 
née  s'étend  entre  la  rive  humide  et  la  forêt  profonde  dans  1'^ 
paisseur  de  laquelle  vous    voyagez.    En  continuant  à  che- 
miner par  une  pente  déplus  en  plus  rude,  au  bruit  dune  cas- 
cade qui  tombe  sur  votre  gauche,    vous   trouvez  des  escar- 
pements dç   rochers  tapissés  de  lierres  éternels  ,  puis  le  lit 
(i'd  Dryma;  tout  s^  creuse  alors,  de  plus  en  plus  autour  devous^ 
et  quand  vous  passez  auprès  d'une  autre  petite   cascade  tom- 
bant des  rochers  de  la  gauche,  on  peut  dire  sans  métaphore 
qu'on  se  précipite  dans  l'abime  :  continuant  la   route  par  ud 
mauvais   chemin    que  l'on  peut  même  dire  dangereux ,  on 
arrive  au  fond  de  la  gorge  si  prodigieusement  encaissé ,  où 

roule  le  Boùrzi  qui  est  la  Néda  de  l'antiquité  renomma  par 
ses  cascades.  (1)  on  traverse  le  fleuve  sur  un  pont  fort  élevé, 

ir 

ii)  ^d(!a  fat  l'une  des  nvorricet  de  Jnpiur  :  celte  uympbe  était  ftpréiealte  «Ttf 
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étroit,  solide,  mais  sa  construction  ne  porte  point  le  cara- 
ctère de  cette  haute  antiquité  quifdoit  avoir:  un  peu  plus  bas 
est  l'étroite  embrasure  "par  laquelle  s  échappe  la  Méda  dans 
toute  sa  singularité,  c  est-à-dire ,  flanquée  de  deux  escarp.&- 
mens  gigantesques,  presque  à  pic,  richement  vcrdoyans  et  n'a- 
yant peut-être  pas  dix  à  douze  mètres  de  large. 

La  montée  de  Tautre  coté  du  fleuve  est  plus  praticable  que 
celle  qui  lui  est  opposée,  il  y  existe  du  moins  une  sorte  de 
route,  et  après  moins  d'une  demi-heure  on  arrive  sur  un  pla- 
teau borné  au  Nord  et  au  Couchant'  par  des  rochers  coupés  à 
pic,  le  sol  en  est  fertile  ;  des  pans  de  murailles  et  des  traces 
d'enclos  avec  des  amas  de  décombres  recouverts  de  terre  indi- 
quent  que  ce' lieu  était  autrefois  peuplé  et  qu'il  y  eut  beaucoup 
de  maisons  et  de  jardins;  c'était  peut-être  l'emplacement  de 
quelque  bas-quartier  de  Phigalée  :  après  avoir  traversé  l'em- 
placement de  cet  antique  faubourg,  on  passe,  i  [l'origine  de 
deux  faibles  ravins,  contre  un  escarpement  ,  d  oii  tombent 
•deux  jolies  petites  cascades  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  et  dont 
la  seconde,  plus  abondante,  alimente  des  canaux  d'arrose- 
ment  qui  se  perdent  dans  les  cultures  inférieures  du  village 
de  Paulitsa,  où  on  parvient  par  une  dernière  montée  très  rude, 
on  y  trouve  ça  et  là,  de  grosse  pierres  taillées  qui,  pour  être  dis- 
jointes et  dispersées,  nen  indiquent  pas  moins  qu'on  s'élève  à 

travers  l'épaisseur  d'une  antique  muraille ,  et  qu'il  dût  y  avoir 
une  porte  de  ville  en  cet  endroit. 

Itinéraire  d'Areadia  à  Pautitsa  (Phigalée). 

5  n.  Sa  qailUDl  Arcad)«,  raadcint  CypArittia ,  on  p«iM  m  eoan  d'eav,  iO  m. 
•Hmrt  ciclMapideblè-Xéro  Vryûet,  foDlaûie  è  f ec  Tété,  2  m.  Un  couri  <l*ea«. 
CattiU  ,  8  m.  A  giaehe,  Tue  de  Vrytiei,  è  droile  ei I  PhléméniaiiA,  petit  Tillage,  prêt 
doqaél  eM  «ii  moneitére  appelé  Kataémtkada,  4  m.  Go  paata  nn  niîateâD  bordé  de 
«setM  ;  ùM  qoitte  lea  olÎTiert  ;  les  momagnei  d*ÂrcadU^limiacot>  droite,  l29  m,  lUne 
rîfiére  aTOc  ns  pont  Ten  la  mer  è  gaoche,  10  m.  Sur  un  soiiiniet,oM  église  à^ganeboi 


^aotree  ponoDoagei  antoor  da  Dtca  taftat,  daoi  le  magQiftqae  templa  de  Tégée  :  elle 
fim9  ••»  ••"!  •!»  •«9Te. 
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31  m.  ArcadH,  rmère  ,  on  monte  en  U  quittant,  a  y  a^«fuia«i  pNs*4B.né  ^  b 
riTière  d'ArcadU,  30  m.  Rui»«,an,  20  m.  Village  de  Kôkara  k  droite,  12  m.  Rnîtteiii; 
le  P"J»  «ft  coBTori  de  cMnec,  de  myrtes,  d'arboniier*,  «te  l^m  Mariera  sanvoM  m 
«ne  ^anlenr,  Itf  m.  On  peUt  raJiMan^O  m.  Le  ffuitaean tie  fiMtor^-Caftron  ;  U  «mm  te 
•nu  à  traTers  an  étroit  paasage  prew*  entravé  par  des  bronuailUs^lO  m.  Montée  ni4t 
de  Sideiô  Cssiron,  15  m.Siderd-Kastron  25  m.  DuTUlageile  Siderô-Castron,  à  ta  dtr- 
«ière  extrémité  de  la  «nonugne  du  châtean,  12  m.  On  traTorMi  onmiiienn  ,  G^Màdi, 
21  m.  On  monte  dans  une  fallée;  tUlage  de  Rjpési  à  droite;  une  caverne  et  noe  r«iuiiie 
h  gauche,  le  mont  Kùrte,  N.  -  O  ;  on  trarerse  nn  ruisseau,  24  m.  On  passe  «n  rm^ 
-■ean,  11m.  Yiiïage  éé  Kara  Mustapha,  à  un  demi-mflle  i!e  distance  à  droite,  2  «.  Da 
«ommet  ;  contrée  belle  en  fritterosqne,  couTeote  jde  bois  ;  ia  ^  mute  devient  fort  ain- 
▼aise  ?prés  la  pluie  ;  on  voit  le  TUUge  de  PlataoU,  15  m.  ^pr^s  un  passage  dangemx 
entre  des  chênes  ,  on  trouve  des  champs  coIliTés,  7  m.  On  rencontré,  dans  une  rallée, 
lesfondemensd*unetenr,etde8Tesiige8*d!babiutions,'fcg«ieheun  chemin  condw- 
•antà  Platania^  4>n  voit  le  eapCaUcelo  et^ZanteTersJeN.^O.,  l»PUtaoia.s<iBt  tes  ruîa«i 
d-une  forteresse,  11  m.  Une  chapeUe  rainée,  h  chftte  d^eau  de  Dryma  ,  à  gauche  ,  k 
source  du  cours  dVau  n^est  pas  éloignée,  17  m.  Une  éminence  ;  on  y  parvient  paria 
•nauvaisupaasage ,  nue  fentaine  rainée  sur  la  descente,  bois  dav-iemé»  où  i\  po laaedn 
blé,  4  m.  Fondations  d'nneiQur  ronde,  4  m,  «Sur  le  bord  d'i»  rnissean  limpide  ^i 
coule  Ters  la  Néda,  on  entre  dans  une  gorge  resserrée ,  et  qui  ne  laisse  de  passap 
«rn'au  chemin,  et  à  nn  ruisseau  ;  bois  épais  de  platanes  et  de  lauriers,  on  passe  un  rmi- 
•eau,  11  m.  On  traverse  les-ruines  d'.nae  ancienne  mrailley  11  m.  On  repasse  le  prin- 
cipal cours  d*ean ,   onjnonte  par  un  chemin  tournant,  8  m.  Une  gorge  lrès-resserré«, 
on  passe  une  belle  cateracte  qui  tombfl  ombragée  par  des  lauriers,  »  m.  Des  masses  d# 
rochers  écroulés  fendent  le<passage  tr«sidangereux,!8am.  Api^s  wie  descnvte  ti^-pé- 
nllense.eniig.xag,«n  «epaiaoJe  cours d'etu  de«ant.unXo«r  à  ebaux,  oi).pa«se  |s  Nédi. 
mabtenant  nommé  le  Boàni,  sur  un  pont  d'une  seule  arche  fort  élevée ,  rien  n'égale 
la  beauté  de^  bords  de  cette  riTÎère  ,'  les  magnifiques  cataractes  de  la  Néda  aeniien- 
Jttées  par  .ftnaanias  ,•  comme  dignes ^dn  remarque^aax  «nvironnd'Ir»,  i«nt  de«ft  le  vei- 
•ioage,.  2jn..  Un  ruiaseen  et.nne  cblun  d^eau  tombent  dans  la  Néda  .à  droite,  1B  ■• 
Après  une  montée  raide  ,  ou  passe  le  mur  d'une  ancienne  vUle,  »  m.  village  drPan- 
J^tsa.  ^ 

ToUl'  de  Ja  rente?  heof  ea'  3  iminutet 
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PhigélëefMt  âtpeune^îHercMsfjéràUe^tfiHssaiite,  kth 
juger  par  ce  qui  reste  de  ses .  murailles»  mais  rbistoire.en^rle 
^en^et  i;époqae  de>8a  totale  destnielîoilm'yMesipoiatBMiilioluiée. 
Le  nom  tient ,  'd'après  d'antiques  tratlitions,  d'one'Dryade,  «t 
semble  indiquer  que,  lorsque  les  hommes  s'établirent  en  ce»  liera, 
ils  y  vtoirantaa.m4lien,des.forélsians  Tépaifisear .^e^pielkt 
étaient  censées  se  plaire  ces  /sortes  de  divinités.  lia  'IbndctfoA 
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que  présente  ce  riche  Yallon,  bordé  de  montagnes  tres-pit- 
toresqoes^  est  fermé  dans  le  fond  par  les  monts  Olénos ,  les 
plus  élevés  da  Péloponèse.  A  1  extrémité  de  cette  vallée  est  une 
plaine  fertile,  au  milieu  de  laquelle  coule  le  plus  grand  fleuve 
delà  Uorée;  les  modernes  I  appellent  Bou|>hià  ,  corruption 
d'Alpbée  qui  était  son  ancien  nom.  Bien  que  ce  fleure  soit  as* 
sez  c<insidérable,  on  le  traverse  cependant  à  cheval ,  son  lit 
comme  celui  de  beaucoup  de  torrents,  est  très- étendu  et  très- 
irrégulier,  son  cours  est  rapide,  et  sa  plus  grande  profondeur, 
à  Icndroit  où  on  le  passe»  est  d'environ  deux  pieds  et  demi  ; 
ks  habitants  des  bords  decefleuve  y  naviguent  dans  de  pe« 
tites  barques  d'un  seul  morceau  creusées  dans  un  tronc  dar^ 
bre  et  nommées  Monoxilo.  Arrivés  de  l'autre  càté,  nous  pren« 
drons  la  route  de  Pyrgos,  et  remonterons  le  fleuve  au  milieu 
dune  riche  vallée,  en  partie  cnltivée  et  bordée  de  chaque  cô- 
té |Mir  des  coteaux  couverts  de  pins  :  après  quoi  nous  diri- 
géant  vers  TEst,  nous  traverserons  une  rivière  appeliV  Slavro* 
Kephàli,  lancîen  Cladée,  et  arriverons  à  la  plaine  d'Olynipie. 


Itmératre  de  Samieum  à  Ohjmpie. 

En  partant  do  baa  de  la  c^te  qui  tact  de  hâte  aux  remp4'-t«  do  Samieum.  on  tronvo  \ 
la  m.  «vr  la  ganche  une  fouiaiae  dans  dea  terrains  maiéraf^rux  A  3  m  an  petit  |>rnt 
99t  oâ  nuaieau,  prèa  de  là  uue  fraude  conatrucliou  nodrrnc,  tu  route  au  m»nl  A  tO 
in-  à  droite,  aur  nue  luoniague,  dca  rochcra  qui  aembleiii  (^irn  dc«  ajwi«i*a  A  17  m  «n 
entre  dant  lea  moniagnea  ;  forêt  de  pina  ;  d^n»  un  défik  un«  font  aine.  A  48  m.  Mm^ 
créaa,  Bom  d^tin  moulin  ,  on  Tolt  dana  le  fond  la  cime  du  mon*  <>l«no«.  A  30  m.  aor 
«■0  flioulaf  ut  à  f  aucbe,  Lhdikou,  lillage.  A  36  m.  on  autre  dans  une  gt«n^i«  valtéo 
catouree  de  aioougu<fa  ecufertea  de  pisa.  A  13  m*  Ica  borda  de  TAI^hcr.  A  5». 
raotre  rîTe,  on  remonte  ensuite  tera  l'Est  au  baa  des  moniagnff.  A  33  m-  ou  gué  uno 
pct'ffe  ri?ière  «ppelée  le  Cladée,  rton  troute du  Taulre  côté  quelques  ruines  romaiota 
9«â  iAdN|««iit  remplacumeut  d*0l|m|»ie. 

Total  do  la  routa  3  heiirea  39  miaiUot. 


BOUTED'QLYUPIEA  NEROYITSA  (ALIPH£ftA> 
|<t  TooteTa,  «p  remontant  le  cour»  4»  l'àighé*  à  11:  S.  K, 
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se  voyait  sur  la  place  publique,  ou  des  sacrifices  annuels  étaient 
offerts  à  leurs  mânes.  «La  ville,  ajoute  Pausanias,  est  située 
«dans  un  endroit  très-élevé  et  très  escarpé,  ses  murs  sont  en 

*  grande  partie  bâtis  sur  les  rochers;  en  montant  un  peu,  la 
»  colline  devient  plus  unie  et  forme,  en  s  élargissant,  une  grande 

*  plaine.  «  Cette  description  est  exacte  ;  du  côté  du  Midi  se  pré- 
cipite  la  Néda,  avec  ses  majestueux  escarpemens  ;  vers  l'Est 
sont  les  remparts  naturel  qu'il  faut  gravir  ;  au  Couchant  et  au 
Nord  coule  un  torrent  profondément  encaissé ,  dont  lorigine 
couvrait  une  Acropole  extérieurement  inaccessible  ^   par  la- 
quelle la  ville  demeurait  protégée.  Un  plateau  accidenté,  assez 
considérable ,  se  trouve  aussi  compris  entre  de  hautes  cou- 
pureS)  qu'on  avait  couronnées  de  murailles  et,  qui  ne  le  cédaient 
en  rien  pour  la  force  et  letendue,  à  celles  qu'on  admiré  à 
Messène.  La  ville  antique  n'occupait  sans  doute  point  la  to- 
talité d'une  si  grande  surface  qui  n'a  pas  moins  de  six  à  sept 
cents  toises  dans  son  moindre  diamètre,  et  sur  laquelle  se  voient 
aujourd'hui  des  pâturages,  des  champs  cultivés  et  des  bos- 
quet;s,  avec  deux  fontaines.  Avec  la  moindre  attention,  on  re- 
trouve les  trace  des  murailles  et  on  ne  la  perd  nulle  part^  une 
grande  partie  demeure  à-peu-près  debout,  elles  sont  beaucoup 
mieux  conservées  du  côté  de  l'Est  à  la  circonférence  de  l'A- 
cropole que  partout  ailleurs,  elle  offre    dans  son  développe- 
ment de  4G00  mètres  (25  stades)  un  beau  modèle  de  l'achite- 
cture  militaire  des  Grecs  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponèse; 
leur  construction  moins    régulière  que  celle  des  remparts  de 
Messène  montre  des  restaurations  qu'on  peut  attribuer  à  lé- 
poque  de  ces  derniers.  L  existence   d'une  ville  aussi  grande ^ 
dans  une  contrée  aussi  sauvage  ne  peut  s'expliquer  que  par 
l'industrie.  Une  vingtaine  de  tours  carrées  et  d'autres  tours 
rondes  subsistent  de  distance  en  distance;  près  de  l'une  de  ces 
dernières,  est  une  petite  porte  parfaitement  intacte,  et  Ton  en 
voit  plusieurs  autres  en  moins  bon  état  Une  hauteur  en  pain 
de  fiiucre  était  la  citadelle,  au  faite  de  la  quelle  se  trouvent  les 
décombres  d  un  château  du  moyen  âge  avec  les  restes  de  deux 
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chapelles  Tune  dédiée  à  Saint-Elîe ,  laotre  à  la  K^anagia,  celle-ci 
remplace  probablement  un  tettiple  de  Diane  Soteira ,  ou  coù- 
servatrice,  qui  était  construit,  ditPattsanias,  sur  une  plate  foirmé 
assez  spacieuse.  La  statue  de  la  Déesse  était  de  marbre  et  la  re- 
présentait debout.  En  descendant;  est  ûùe  grotte  cachée  entre 
des  buissons.  A  partir  de  ce  lieu  jusqu'à  Tescarpement  de  la 
Néda,  le  mur  piairalt  avoir  été  démoli  à  dessein  jusqu'au  tiers  ail 
moins  de  sa  hauteur  :  aûk  approches  d^ùnê  porte  dont  le  baut 
manque,  on  diraît  que  fes  grosses  pierres  en  ont  été  placées  les 
unes  sur  les  autres  en  dehors  et  en  dedans  des  remparts,  aux* 
quels  on  voulait  àter  leur  hauteur  sans  les  détruire  entiere- 
menii  Pftigalée  ]^ossédàitûn  gymnase,  où  se  voyait  un  Mer- 
cure qui  semblait  mettre  son  lûanteau  ,  niais  qui  était  carré  par 
le  bas  et  n  avait  pas  de  pieds  :  dans  la  place  publique  était 
la  9'tatue  d  un  certain  ArracKca,  célèbre  Pancréatiste,  qui  fat 
coort^tinédeiixfbls  Mt  jeux  ot^hityiquei ,  et  là  seconde  ma^é 
qnll  hï\  itiott  dans  le  combat  ;  enfin  il  y  existait  un  témplè 
ééàlé  i  Bacchtti. 

Le  vidage  de  Patihtzà ,  presque  tout  entier  ^e^rermé  danâs 
1  antienne  tille ,  est  traversé  par  deux  éours  d'eau.qui  f  pren- 
bMI  fé\ït  sbnrcé.  Là  partie  en  dehors  des  tnurs  est  c6n)nie 
midî^  sur  leâ  rochers  escarpés,  qui  entourent  la  Nédà  et  for- 
ment de  ce  côte  tite  gorge  boisée  d'une  immense  proforldeùr  et 
de  l^eflfet  le  plus  pittoresque  possible;  au  dessous  de  Pauthza  la 
riviftre  te  |irécip{tant  dans  un  ravin  étroit  avec  dil  bruit  etfroy- 
âMé  ,  ajouté  entore  à  rimpkiession  profonde  que  produit  ce 
sévère  paysage. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

A.  Rntne  AiS^  îempk de Bùeekuê  Acrotophof-e  (l). 

B.  Ptiû  îempk  et  tùfhheau  db  Ottithoiiens. 

C.  Petit  urHpk  <3Tné  êe  peintura. 

D.  P&ttt  anîffue  du  Stid-Ouést. 


(1)  Tout  le  bii  de  fa  ttitve  était  caché  par  dei  laviera  et  des  lierres,  de  lerte  qa*eii 
B«  U  tejiît  pai,  M  tôma  U  ^trtfe  déeoilTert*  était  illaminée  de  termillon. 

16*. 
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E.  Soubassement  d'un  ancien  riduù. 

F.  Grotte  dans  les  broussailles. 

G.  Fontaines. 

H.  Où  dût  être  la  porte  de  Mèssénie. 

I.    Tronçon  decolontie  suppofé  appartenir  à  la  porte  d'Àrca* 
die. 
J.   Tour  ronde  contre  laquelle  est  une  poterne. 
K.  Porte  antique  la  mieux  conservée. 
L.  Tour  ronde  du  moyen  âge  dans  F  Acropole  antique* 
M^  Porte  dElide  d'où  ïon  descend  dans  le  bassin  de  la  Néda* 


ROUTE  DE  PHIGALËE  AU  TEMPLE  D  APOLLON 

ÉPICURIUS. 

m 

Ea  se  dirigeant  vers  l'Est  de  Paulitza  pour  se  rendre  i  Bas^ 
sœ,  au  temple  d'Apollon,  la  route  est  très  difGctle  à  cause  des 
ravins  et  des  montées  rapides  qui  la  hérissent.  Des  pierres  for- 
mant soubassement,  et  posées  comme  celles  des  temples  d'O- 
lympieet  de  Bassœ,  un  fragment  d'architrave  déplacé^  et  d'aulies 
débris  de  constructions  antiques  qui  précèdent  le  village  de 
Tragogé,  font  reconnaître  que  là  fût  un  temple,  et  que  par- 
conséquent  ces  ruines  ne  sont  pas  celles  d'un  réservoir,  com- 
me le  prétendent  les  habitans,  ni  des  bains  comme  le  croît  Mr. 
Gell.  A  peu  de  distance  de  là  est  Tragogé,  dans  une  situation  très 
pittoresque.  Ce  village  dont  les  habitations  sont  dispersées , 
est  coupé  par  un  torrent,  que  Ion  traverse  sur  un  petit  pont 
ombragé  par  des  platanes  ;  tout  auprès ,  les  nayades  laissent 
échapper  de  leur  urne,  en  forme  de  cascade,  une  eau  limpide 
qui  tombe  parmi  des  roches  agrestes  d'un  charmant  effet  A- 
près  le  village  ,  en  continuant  à  monter  par  un  chemin  rocail- 
leux, on  rencontre  une  fontaine,  puis  dans  une  petite  vallée 
riante  et  ombragée  de  chênes,  une  autre  fontaine ,  probable- 
ment celle  du  montCotyllus  indiquée  par  Pausanias,  puisque, 
comme  il  le  dit,  les  eaux  qui  en  sortent  se  perdent  sous  terre 
à  peu  de  distance.  Au  fond  de  la  vallée  est  une  montée  asses 
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rapide,  sur  le  haut  de  laquelle  se  voit  le  temple  d'ÂpolIou£pi- 
corius.  Au  Nord-Ouest  du  temple,  à  environ  dix  minutes,  sur 
un  plateau  plus  élevé  et  qui  forme  presque  la  cime  du  mont, 
gissent  des  débris  de  constructions  auxquelles  on  ne  peut  assi^ 
gner  d'époque  ;  mais  à  l'entrée  de  la  plate-forme  sont  plusi- 
eura  grandes  pierres  taillées  qui  doivent  avoir  appartenu  au 
temple  de  Vénus  dont  parle  Pausanias,  et  qui  de  son  temps  , 
nétait  pas  couvert 

Itinéraire  de  Phigalée  au  Temple  d'Apollon. 

Ea  pArUnt  da  PanlUia,  ft  6  m.  la  muraille  antique  et  Qne  aource  k  4  m.  raine  d'ana 
ckapelli)  à  20  m.  «ae  monlée  k  25  m.  construction  antique,  k  15  m.  village  da  Tra- 
gogé,  à  8  B.  un  lorraai,  pont  et  cascade,  à  12  m.  chapelle  et  autre  partie  du  TUIage , 
k  8  m.  mikalée  «f^rpéa^  k  31  m.  fontaine,  k  39  m.  autre  fontaine  dani  une  taliée,  h  6 
m.  iBOnté«  difficile,  k  4  m.  le  temple. 

Votai  de  la  routa  2  havrei  88  minulei. 

Les  restes  du  temple  de  Vénus  sont  à  1 0  minutes  au  Nord- 
Ouest  da  tenple  d'ApolJon.  On  peut  éviter  la  montée  de  Tra- 
gogé^en  laissant  à  droite  le  village,  pour  tourner  sur  la  crête 
de  la  moatagne  qui  conduit  au  temple,  mais  ce  chemin  est  aus« 
jlî  très  mauvais  et  beaucoup  plus  long. 


TEMPLE  DAPOLLON  EPICURIUS  A  BASSOE. 

Bien  que  la  distance  de  Phigalée  au  temple  ne  s'accorde  pas 
parfaitement  avec  celle  de  40  stades  indiquée  par  Pausanias  , 
et  que  ce  monument  ne  soit  pas  tout  en  marbre,  comme  il  le 
dit  aussi,  il  est  cependant  incontestable  que  ce  temple  est  ce- 
lui qu'il  désigne  sous  le  nom  d'Apollon  Epicurius  ;  situé  à 
deux  heures  et  den)ie  de  marche  ,  à  l'Est  de  la  ville,  presque 
sur  le  sommet  boisé  du  mont  Cotjlius,  et  audessus  dune  pe- 
tite vallée  dans  laquelle  surgit  la  fontaine  dont  parle  le  vo- 
yageur grec ,  il  domine  par  sa  position  élevée  presque  toute 
la  partie  méridionale  du  Péloponèse.  Au  dessous  est  la  Néda  » 
bordée  par  les  ruines  d'Ira,  la  première  Messène,  plus  loin  le 
mont  Ithôme^  la  Messène    dEpaminondas^  et  dans  le  fond  le 
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çolfe  4a  Çqron  (Colonides)  flap^ié  i  4rû^tiv  g^r  ^  cAt»  4e 
b  Mes3èDiQ^  et  i,  ^^ucJne  pigr  1«3  b^jn^a  ovoiilayDQS  da  Taj- 
géte,  fermant  de  cet  côt^,  1^.  Umile3  4^  k  daconi^. 

Pausanias  raconte  9,ue  ce  t^^le».  ^uq  I91)  ailii^rjiîi  k  vl^ 
après  cehii  de  Tegée>  pour  la  t^ui^  du  mftrl^r;^  ^t  ibinno^ 
nie  des  proportions,  a  été  coQ^tcuit  ||ar  Icli^ifs ,  rarcbifAclt 
du  Paictbénon,  <jui  florissajt  spus  Périples.  Il  fDLélevéà.Afol« 
Ion  snrnommé  Epicurius  (secourable)  parçequjil  ^ecounàl  fe$ 
Phigaléens  attaqués  d'une  maladie-  épîdémique  ,  à  l'époque  de 
leur  guerre  contre  les  Atbiéniens,  et  ks  peuples  du  Pélopo- 
nèse.  Le  temple  est  tout  en  marbre,  ipéooe  le  toi|.  La  statue 
en  broQie  d  Apollon,  haute  de  iZ  pie^  qui.  éUit  daea  hàtmt* 
pie,  viot  décorer  la  place  publique  èe  MégalepoKs. 

Cest  donc  à  l'époque  la  plus  brillante  des  art$  dans^b  Cjc^ce, 
et  sous  la  direction  du  pJu$  célèbre^aecbitecle: da  Ifériclès,  que 
I0.  temple  4'ApolloQ  à  élé  ceMtrait;  auscâ  esl*oe  «rao  quelque, 
yraîscmblance  q^e  Sir.  U  BarM  deSlbaclielfaeeg  sappasepoop 
qu'il  y  ait  harmonie  parfaite  ,  qulAlcarnsne  fat  durgé  4fta 
faire  les  sculptures.  CoQstnuib  (bos  la  Sti®  olgr BqttaAi> ,  Ah  m$ 
voyageur,  il  fut  détruit  ^ns.  le  moyen,  lige,  afin,  dfenlevev  laa 
bronzes  qui  liaient  les  pierres  ensemble.  On  peut  aussi  attri- 
buer la  chute  de  plusieurs  parties  de  ce  monument  a  des 
tremblements  de  terre,  d'après  les  hors  4'aplbmb  qui  se 
font  remarquer  dans  pres^que  toutes  Ic^  coloune^  les- 
tées debout ,  et  qui  seraie^nt^  ioOiîHiblement  drpitc^s  suc  leurs 
bases,  si  de  violentes  secousses  ne  les  eussent  ébraolées. 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  décrit  ce  monumciA 
])ous  citerons  Mr.  Chandler.  dont  la  description  est  iiuîtéa  de 
celle  de  l'architecte  français  Bocher. 

Ce  fut  en  1 S 1 8,  que  le  Baron  G.  Ilaller,  IUL  IfinkHi  M.  Qfoixs- 
ted  et,  les  artistes.  Anglais  G.  B.  Gokerelj,  et  J.  IiQrsteffV  entx^ 
prirent  les  fouilles  ,  où  ils  trouvèrent  la  fameuse,  frj^fi  de 
iharbxe  qui  ornait  l'entablement  d^i  Naos  ,  et,  qui.  repré^u** 
ttiit  le.coqibat  des  Gcntaures  contre  le^  Laphythes*  et.  celui 
des  Grecs  conirc  les  Amazones,  lis  tirorenl.aM^si  du.  fqod,  du. 
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Naa3,  les  débris  d'une  statue  colossale^  et  en  avant  du  temple, 
des  iragmeuts  de  métopes  en  marbre  appartenant  au  Croatis*- 
pice  du  Pronaçs.  Toutes  ces  sculptures  ,  savamment  expli* 
^uées  par  M.  le  Baron  'de  Stackelberg ,  sont  maintenant  au 
Musée  de  Londres.  Les  mêmes  fouilles  ont  aussi  fait  connaître 
qoantîtéde  morceaux  d'architecture,  restés  surplace  et  quelques 
parties  d'ornements  qui  ont  été  enlevés,  tels  qu'un  chapiteau 
Coriotbien  »  de3  petits  ornements  en  bronze  ,  des  fragments  às^ 
toilaen terrecuite  et  des  marbres  provenantsdu  toit  du  temple* 

L'ouvrage  de  Mr.  le  Baron  Stackelberg,  remarquable  et  en- 
ricbi  de  beUçs  planches»  contient  des  recl&erches  archéologiques 
sur  k  monument  et  de  savantes  descriptions  des  bas-reliefs 
qu'il  a.pui  j  voir.  Après  lui,  Mr.  Oonaldson  publia  eu  1830,  l'ac* 
chitecture  du  temple  -^  dans  lun  et  dans  l'autre  de  ces  ouvrages 
se  trouvent  mentionnés  quelques  fragmeqts.  quinejû&tent  plus 
sur  lesilieux. 

L€8  ruines  du.  temple  de  Pbigalée^  se  trouvent  encore  aojpurdi' 
Vuj  à-peurprès  dans  l'état  ou  elles  fuirent  laissées,,  après  les 
fouiUes  de  J(818»  De  toutes,  les  antiqjtiibâs  du  Péloponèse,.  il 
n'en  est  pas  qiii  offrent  autant  de  parties  intactes  et*  autant  de 
fragment^  renversés.  Presque  toutes  les  cofonnes  du  portique 
extérieur  son^  ^ebout  el  couronnées  de  leur  architrave.  U  en 
estde  méme.de.la  partie  intérieure  du  mur  de  la  cella,  et  com- 
me document  tcès  précieux,  de  toutes,  les  basea  de»  colonnes 
Ioniques  engagées  ifi  la.  décoration  intérieure  du  Naos.  Une 
de  ces  colonnes,  ^t  pr^sqjae entière.  Là  gissent  des.  chapitaux» 
des  soffit^,,  des  caissQi^  en  pierre  et  en  inarbc^,descocniches» 
toutes  Ies>  partieade  I&cQuyertureet  quantité  d'auiUrQ^  débris. 

Deux  choses  particulières,  à  ce  temple,,  et  dignes  de.  remac' 
qu0,  sQpt:  d!abord  sa» disposition  qplest  Bresqf]eau.KQrdj  tan^ 
dis  que  tous  les  temples  dans  lantiquité^étaient  tournés  mersilIEst;, 
et  en  second  lieu*  la  cotonne  Corinlhiènne  di^  l'intérieur,,  uajqjoa 
et  que  nous  rétablissons4'a{^^ès  lopinion  incontestable  de  Mrs,, 
de  Stackelberg  et  Donaldson,  cette  colonne  élevée  précisément 
^•i-vi9  la  statue  du  I^ieu^  à  donné  lieu  à  diverses  expli- 
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rations  archéologiques,  que  nous  laissons  à  examiner  à  d'autres. 
Elle  est ,  suivant  M.  de  Stackelberg,  le  plus  ancien  exemple  de 
Tordre  Corinthien. 

Si  pour  compléter  la  description  de  cet  édifice,  nous  ajou- 
tons que  tous  les  soins,  même  les  plus  minutieux  onl  été  ap- 
portés dans  sa  construction  ;  quonn'ya  employé  que  la  pier- 
re calcaire  la  plusi  dure  et  la  plus  fine ,  et  le  marbre  de  Pa- 
ros;  il  faudra  conclure  que  le  temple  de  Phigalée  était  un  des 
plus  parfaits  que  l'antiquité  eut  éléyé  h,  ses  dieux.  La  belle 
qualité  et  la  dureté  delà  pierre,  le  poli  et  l'état  de  conserTa- 
tion  de  tout  ce  qui  reste ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'un 
parement  aussi  soigné  ait  pu  avoir  été  recouvert  de  stuc.  S'il 
y  a  eu  des  couleurs,  comme  le  pensent  Mrs.  de  Staekelberg  et 
Donaldson  ,elies  ne  dévorent  pas  être  sur  de  grandes  faces  planes, 
mais  seulement  sur  des  moulures,  comme  il  en  existe  beau- 
coup d'exemples  dans  les  monuments  non  recouverts  de  stuc. 
En  tout  cas,  si  ce  genre  c^c  décoration  avait  été  employé,  Tétat 
de  conservation  parfaite  où  se  trouvent  beaucoup  de  parties 
sur  lesquelles  on  voit  encore  le  travail  de  l'outil ,  en  ferait 
appercevoir  quelques  traces  et  il  n'y  en  a  absolument  au- 
cune. 

La  colonne  Corinthienne  isolée  que  Mr.  Donaldson  regarde 
comme  une  sin^larité,  et  l'originalité  des  détails  deTordre  Io- 
nique, lui  font  supposer  que  l'intérieur  du  temple  peut  être 
d'une  autre  époque  que  l'extérieur.  Cependant  la  manière  dont 
les  deux  parties  sont  liées  entre  elles  nous  empêche  d'adopter 
cette  opinion,  et  nous  pensons  que  cette  décoration  intérieure 
n'est  pas  plus  singulière  que  quelques  autres  qui  devaient  faire 
croire  au  contraire  que  les  Grecs  étaient  beaucoup  plus  variés 
dans  leur  architecturequ'on  ne  le  supposait,  en  examinant  seule* 
ment  les  fabriques  extérieures  généralementmieux  conservées  oii 
Ton  reconnaît  en  efiet  beaucoup  plus  d'uniforniité,  que  dans  le 
peu  d'intérieurs  qui  nous  sont  restés  (1). 


(1)  On  lit  dam  la'gaiette  qui,  paraiisùl  à  Zante  «o  1812,  uue  note  sur  la  décoaTrrto 
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Route  du  temple  d'Apollon  Epieurius  à  Olympie. 

Lé  chemin,  au  Nord,  passe  sur  une  crête  de  montagnes  cou- 
vertes de  rochers;  des  chênes  majestueux  ombragent  ça-et-là  lé 
sommet  du  mont  Cotylius:  descendant  en  suite  vers  une  petite 
fontaine,  après  laquelle  il  faut  franchir  un  torrent,  on  retrouve 
la  route  de  Phigalée  à  Andritzena  ,  qu'otl  retnonte  jusqu'à  lat 

da  temple  de  Baiiœ-  Il  est  dit  :  «ceei  qui  «'inléreiMot  k  raotiquiié  grecqae,  appreo-» 
•dront  a?ec  taiiaraetion  qu^uoe  nouTelie  et  IrAt  iroportanta  découTerie  a  élé  Taiie  tout 
k récemment  dans  le  Péloponèse,  sur  le  mont  Cotylns  en  Àrcadie,  dans  le  temple  d*A- 
•pellon.  Elle  censîste  en  96  pieds  de  bes-relief^  en  m«rbfe,  arec  cent  figures  de  Itf 
•prepofftiea  de  plus  de  deai  pieds ,  non  autrement  endommagées  qne  par  U 
•chftie  seufterte  lors  de  la  destruction  dn  temple.  Le  sujet  est  double  :  une  suite 
•de  cinquante  trois  figures  reprétente  un  combat  d* Amazones  contre  les  héros  6el- 
fflénes,  et  les  qnaraute  sept  antres  figures  présentent  le  combat  des  Centaures  et  âeë 
•Lepîihei,an«  noces  de  Pirilhotts:  on  ne  saurait  dire  exactement  combien  de  siècles  ces 
•restes  précieux  de  la  sculpture  grecque  sont  restés  ensefelis  sens  les  groi  blocs  de 
•pierre  qui  les  cachaient  • 

Ce  qu'on  en  a  transporté  k  Londres  n*a  pas  été  jugé,  par  quelques  personnes^  dîgna 
des  éloges  qu'on  j  arait  prodigués  afin  de  donner  plus  de  taleur  «ux  objets  que  les 
spoliateurs  araîent  soi-disant  préservé  de  la  destruction  ,  moins  par  amour  des 
beaux  arts  qne  par  amour  de  Targent.  Il  est  naturel  que  des  frises  sculptées  pour  être 
▼oes  de  bas  en  haut,  k  TÎogt  on  rlngt-cinq  pieds  d*éléTation,  ne  produisent  point,  ap- 
puyées an  bas  d*on  mur  et  dans  un  grand  état  de  délabrement ,  le  m^me  effet  que 
quand  elles  étaient  k  leur  place,  et  celles  de  Basses  n*eu  sont  pas  moins  fort  précieuses, 
soit  qu'oncles  VantiJ,  soit  qu*on  les  dénigre  outre  mesure.  La  gazette  ajoute  «La  lon-^ 
■gner  de  le  frise,  s'accorde  exactement  a?«c  le  pourtour  de  l'entablement  et  de  le 
«celle  de  temple  qu'elle  couronnait  dessous  l'hypétfo;  l'un  et  l'autre  étaient  portés  de 
•chaque  cdté  par  cinq  pilastres  d'ordre  Ionique  et  par  une  seule  colonne  isolée  ▼is-k-tii 
•de  la  porte-  Ces  pilastres  araiènt  arec  l'entablement  vingt  pieds  de  haut,  U  celle  en  a 
•autant  dé  large  sof  trente  quatre  de  long.  La  statue  d'Apollon  doit  aroir  été  placée 
•contre  la  colonne  TÎs-k-vis  de  la  porte.  On  tronra  dans  les  fouilles  dees  mains  et 
•dent  pieds  en  marbre  blanc  d'un  beau  trarail  et  d'une  grande  proportion;  nombre  de 
•fers**da  lance,  quelques  ornemens  en  bronze  et  en  argent,  on  petit  tase  en  bronze  , 
»line  petite  Btattie  d'Apollon  en  bronze,  mais  mstiquement  traraillée  et  da  style  égy^ 
•ptien;  puis  nue  petite  armure  de  jambe  en  cuirre,  exactement  de  1«  forme  décolles 
•qu'on  Toit  sur  tes  va!«es  étrusques,  c'était  sans  doute  un  ex-?oio.  Il  reste  encore   sur 

•  pied  trente  six  colonnes  dos  trente- huit  qui  composaient  le  péristile  dorique  de  dix- 

•  neuf  pieds  et  demi  de  haut,  six  à  la  façade  et  treize  latérales.  •  Les  possesseurs  des 
dénouillrs  du  temple  de  Bassœ,  ayant  étalé  leurs  larcins  dans  Tune  des  lies  Ioniennes, 
soosU  protection  dn  gonrerneur  brittaniqoe,  firent  publ^r  par  tonte  l'Europe  qu'ils 
Im  Tendraient  à  renchère  le  premier  mai  1814  et  qne  nulle  offre  ne  serait  admise  aa 
di*s«ou/dc  ftoiianle  mille  tafaris  d'Espagne. 

Va  tarant  foyageur  AII^mand^ChristiauMuller  dit  k  ce  snjet.«Les  colonnes  Ioniques dtt 
•ten^le  de  Basas  supportaient  cette  célèbre  frise  que  le  raudalisme  en  arracha  et  etf- 
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Tille  d'AndrttzHiâ  pour  tigoindre  rAl)pfa6ê;  fîtes  et  l^nnbon- 
"chure  du  Ladon ,  il  nest  pas  nécessaire  de  sairre  la  roirie 
de  Pbanàrie  ;  il  est  mieux  de  se  diriger  làu  Nord  vers 
Olympie,  de  laisser  Phanàrié  à  gauche  et  de  traverser  tes 
vallées  inférieures  coupées  par  des  coteaux  qui  forment  kâ 
premiers  échelons  des  hautes  montagnes  de  l'Arcadie.  Tonte 
cette  campagne,  en  partie  cultivée,  embellie  de  bosquets,  d'arbres^ 
de  footaineè  et  d'habitations,  edt  d'un  aspett  fcbarmMt  Afirès 
Avoir  presque  constamment  descendu  depuis  le  temple  Jusqu'à 
TÀlphée,  par  des  coteaux  qui  bordent  ce  fleuve^jusqu'a^x  rives 
dan  ruisseau )  non  loin  duquel  on  trAvel*se  ia  petit»  ri- 
vière de  Rongàzio,  il  faut  en  passer  une  autk*é  voisitie  de  son 
embouchure ,  gravir  ensuite  uùe  éminence  jonchée  des  ruines 
d'un  hameau  d'où  l'on  apperçoit  le  village  d'Hagios  JoaaBis^de 
l'autre  côté  de  lAlphée  ,  et  enfin  traverser  ce  fleuve  pour  re- 
gagner Olympie. 

Route  par  distance  du  temple  d'Apôttôn  à  Olgtnpw. 

Aprèit  U  montagne  à  16  m.  descente  ;  maùTais  chemin,  1  20  m.  t'ootaine  ^  I  46  m- 
torrent,  k  16m  route  de  Pktgalée  i  ÀAdrUzena,  à  8  m.  torreol.  %  17  m.  foat«ioe«  k  13 
a.  AttdrMieiia,  à  39  m.  hameau  daus  nm  TaUée  eulli?ée,  k  25  ià  réaertoir  ;  fiiyu—l 
et  rottte  pafée,  k  88  m/côteeui  eôopét  par  de  riehet  valféeli,  à  48  iti.  cdieMix  qvt  bar- 
dent la  Tallée  de  TAIphée,  &  17  ni.  ririère  de  Rogôsio  ,  à  28  lil.  antre  petite  rit îère,  k 
5  m.  hameau  rniné  sur  on  coteau,  à  4  h.  87  m.  aprèa  aroir  trarereé  PAlphèe,  le  Laden 
%i  TEryminthe,  ou  flrri?e  à  Olympie  par  la  route  déerite  (pag  [129), 
Total  dé  la  roule  11  h  33  m. 


«leva  k  main  armée,  pour  la  porter  ions  le  ciel  brumeux  d*une  TÎTIe  enrumêe  ,  oà  peu 
»d*arii«te  étrangère  lont  admit  k  Tétudier,  et  dont  peu  d*habitans  tentent  la  beaolé. 
*C*eft  un  trait  qui  feit  pendant  avec  lé  brigandage  auquel  Lord  Elgin  leat  livré  à 
i  Athènes;  ce»  detix  expéditions  seront  toujours  caractéristiques  dans  rhiiioire  d«  Tart, 
»et  là  postérité  saura  que  ce  qu'aucune  nation  n^eut  osé  faire  ,  ce  qui  répugnait  tut 
«Turcs  même,  les  Anglais  le  firent*  £n  efTet  Véh  Piicha  fils  d'Ali,  l'étant  opposé  k  ro 
qu'on  détériorAt  pour  en  emporter  des  morceaux,  le  moBument  qu^avaieot  respecta 
tant  de  sièdes  et  qui  fut  peut-être  le  seul  dans  Tunirers  que  la  barbarie  du  moyen  If* 
n'eut  point  dégradé,  oa  s'en  empara  clandestinement;  on  le  fola. 
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PAR  LALA. 
BouU  àOlymfiê  à  HagioiJoannù  (H$roea)  par  Làla. 

La  route  passe  au  pied  da  moot  Satornei  se  dirige  au  Noid- 
Est  vers  la  rallëe  du  Cladée  et  à  peu  de  distaoce  entre  dau 
les  montagnes,  en  remontant  le  cours  d'un  torrent,  dans 
une  gorge  ombragée  de  platanes  et  de  buissons  de  lentisquès. 
Apfès  avoir  rencontré  sur  cette  route  montuense  qui  offre 
des  accidents  asseï  pittoresques,  le  village  de  Stravokéfali ,  et 
deuK  fontaines  Laia  Kivrks^i,  vous  arrivez  sur  un  plateau , 
oè  sont  quelques  arbres  et  les  mines  de  Làla.  Cette  ville  qui 
avait  été  fondée  par  une  colonie  albanaise  et  qui  était  consi- 
dérable est  nuintenant  presque  ruinée;  il  n'y  reste  plus  que  les 
vestiges  de  quelques  cfaèteaux  bâtis  avec  des  fragments  du 
temple  d*Oljrmpie»  mais  qui  sont  réduits  en  moellons  et  n'ont 
plus  aucune  forme  arcbitecturale. 

L'air  de  Làla  passe  pour  être  le  meilleur  de  la  Mores*  Dans  cet 
endroit  s'est  livré  le  premier  combat  de  la  révdntjon  grec- 
que; les  turcs  y  ont  été  défaits  par  les  grès  des  lies  Ioniennes 
sous  les  ordres  du  comte  Ifétaxas.  Les  Turcs  ne  manquèrent 
pas  avant  de  se  diriger  sur  Patras  de  bmler  la  ville.  En  sor- 
tant de  la  ville»  la  route  continue  à  travers  une  plaine  que 
couvrent  d'épaisses  fougères  et  qudques  chênes  ,  j*usqu'À  un 
défilé  qui  descend  en  côtoyant  le  lit  d*une  petite  rivière,  env- 
iant silencieusement  dans  une  gorge  bordée  de  rochen  cou- 
verts de  platanes  énormes,  et  ombragée  par  une  forêt  decbènes 
verts;  cet  ensemble  offre  à  chaque  pas  les  effets  les  plus  variés» 
et  les  plus  beaux  sujets  d'étude  pour  les  paysagistes  ;  descen- 
dant toujonn,  vous  remarquerei  une  cascade  à  droite  ; 
et  an  bas  de  rochers  caverneux  couverts  de  végétaux ,  se 
trouve  un  moulin  alimenté  par  les  eaux  de  la  cascade  qui 
se  précipite  avec  fracas  dans  un  ravin  d'une  grande  profon- 
deur ;  c'est  une  belle  horreur.  La  rivière  ou  le  torrent ,  ainsi 
que  le  moulin  ,  s'appellent  Karatxàri.  Au  dessus  est  le  village 
de  Nemoèta  ;  plus  loin  en  descendanti  et  lomjoQrs  en  longeant 

le  torrent  au  versant  d'une  montagne^  Thorison  s'étend  sur  la 

17 


330  HAGIOS  I0ANNI5  (HERO£à> 

vallée  de  TErymaDlbe  oa  Dogana,  qae  Ton  traverse ,  sur  un 
pelitpont  en  pierre  qui  apparaît  au  milieu  de  cette  riche  vé- 
^tatioQ  de  la  maniàre  la  plus  pittoresque  et  près  de  leadroit 
où  le  torrent  se  précipite.  Dans  un  rocher  au  dessus  du  pont, 
ttne  caverne  murée  et  crénelée  sur  le  devant,  a  servi  de  fort 
et  de  refuge  aux  grecs  dans  la  dernière  guerre.  De  ce  poiot 
«n  traversant  au  Sud  une  forêt  de  ehéncs  et  des  champs  culti- 
vés, vous  arrivez  au  Ladon  qu'il  faut  passer  a  gué  ,  à  im 
endroit  où  son  cours  est  si  rapide  que  les  chevaux  s'y  tienneat 
à-pdne,  quoiqu'il  n'y  ait  que  deux  pieds  et  demi  d'eau  ;  es 
continuant  dans  la  même  direction,  et  après  avoir  laissé  sor 
la  route  quelques  ruisseaux  et  des  moulins,  vous  ne  vous  ar- 
rêtez que  quelques  instans  au  village  de  Tsouka  ;  après  lequel 
une  forêt  de  chênes,  conduit  à  Ag^'anni  ou  Hagios  Joannb 
(Herœa), 

■ 

HÂGtOS  lOANNIS  (HEROEA)  fH  'HPAI'A).  (l) 

t 

Suivant  les  géographes,  ce  petit  village  remplace  l'antiqae 
Herœa*  An  Sud-Ouest,  près  d'une  chapelle,  existe  une  ruine 
romaine,  au  dessous  une  fontaine  ;  en  remontant  vers  le  vil- 
lage, un  fragment  de  mur  hellénique;  et  plus  haut  dans  la 
plaine  quelques  débris  de  constructions,  sont  les  seuls  restes  de 
•l'ancienne  ville. 


Itinéraire  dVlympie  à  Hagios  loannis'flteroea)  parLàia. 

A  S5  m.  do  temple  un  raiiseao,  k  8  m.  StraToKéfali-Tillage  rn  remonUAi  l«  eovi 
dn  Cladée,  ft  5  m.  an  roissean,  ii  43  ^m.  gorge  très  resserrée  ,  montée  rapide,  à  24  m. 
MitM  de  rovte  pâtée,  à  12  m.  vo  niisteaii,,^  20  m.  Cascades  formées  par  le  CUdée , 
à  5  m.  deux  fentaines  ,  k  23  m.  cime  de  la  montagne,  h  18  m.  Làla,  k^iO  m.  ruines  da 
tombeaux  turcs,  k  15  m.  la  route  descend  dans  un  rafîn,  kOOm.  défilé,  à  8  m-  Ut 
d*Dne  ririére,  à  19  m.  source,  k  23  m.  casoade  très  pittoresque  ,  ao  dessous  un  sieu- 


(1  )  Herœa  eut  pour  fondateur  Héréns,  Gis  de  Lycaott  ;  EUe  possédait  des  baias  pu* 
blies  et  deux  temples  dédiés:  Tun  k  Bacefaus  Polîtes  et  Tautre  k  Bacchus  Axiiès.  Pas 
avait  aussi  son  temple  dans  la  fille  où  il  était  honoré  des  Ajcadienii  comme  vu  Dieu 
«riginaire  du  pays. 
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Kb,  Kiratalri^à  SSm.  |Mat  w  pi«m  mt  r6ry«tfttlie,  àlia.  ndiMM,  àî3m 
Mirt  rabiMu  dans  la  forét|  à  65  m.  descenda  rapide  au  niljeo  des  bois,  à  15  m.  la 
Ladon.  h  86  m-  fonuine  ,  à  16  m.  Tsoiika  TÎHaga,  k  lOm.  petita  ri?ière  ,  foDtattie, 
kjn  «t  nÛMeâii,  Agi  lanni,  ••  HagîM  iMAiiit,  filhgo  tmr  rcwplaeenMiit  d'Haroca. 
Total  dft  la  rame  ii  hawea  2  miiwla»* 


ROUTE  DE  HAGiOSJOAroHS(HEROEA)  AUX  RUINES 

HELLENIQUES. 

De  Hagios  Joannis  ,  se  dirigeabt  aa  Sad-Est,  par  «ne  roule 
^pi  sait  parailèUement  et  à  quelque  distance,  le  cours  de  TAlphëe, 
on  traverse  plusieurs  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  dans 
les  montagnes  voisines.  Plus  loin  est  Anàziri  ,  village  où  se 
voient  des  restes  d'un  château  moderne.  En  sortant  de  ce  vil- 
lage, la  route  monte  à.  l'Est  jusqu'aux  ruines  antiques. 


i^»0< 


Itinéraire  d'Uagioi  Jocmnii  au^  minê$  hâUniquH. 

A  5  m.  fontaina  ao  bas  d'os  cotaaa  boiaé^  k  25  m.  lit  da  la  rifièro  k  12  m.  baan^oli' 
ntn  av  vn  plataao,  k  9  n.  Ankiiri,  TtUago^  k  90  m.  on  arrivo  aor  la  haut  d'ana  mon- 
lagM  rocailloviOy  k  15  m.  lit  d'na  torrant.  k  15  m.  avtra  torrast,  à  16  ■.  rainai  ballé- 
«iqnot. 

Total  do  la  diilâaeo9bo«ioaTm« 


Sur  cet  emplacement  sans  nom,  et  qui  peut  malgré  sa  dis- 
tance, être  l'Acropole  de  Mêlée,  des  parties  de  murs  antiques, 
construits  par  assises  régulières  ne  permettent  pas  de  douter 
par  leur  disposition  qu'ils  nayent  formé  Tenceinte  d une 
Acropole.  A  Textrémité  Sud-Ouest  et  sur  le  point  le  plus  éle- 
vé, qui  se  termine  de  ce  côté  par  un  rocher  escarpé,  sont  qud- 
qnes  restes  de  murailles  que  ont  dû  aussi  appartenir  à  une  autre 
eoeeinte,  an  milieu  sont  d'autres  constructions  qui ,  hien  qu'in- 
formes, laissent  reconnaître  le  soubassement  d'nn  monument, 
probablement  un  temple. 

En  descendant  au  Sud-Onest  de  fAcropole,  à  travers^nn 
ravin,  on  voit  au  delà  une  grotte  habitée  dans  les  rochers  es- 
carpés, qni  forment  la  base  de  l'Acropole.  Delà  en  continn- 
iilà^  descendre  dans  une  vallée  cultivée,  il  existe  préa  de 
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TAlpliéeiiDe  fostajee,  et  tout  auprès  Kidcora^  nHag».  C'est 
à  pea  de  distance  de  ce  village  et  dans  une  gorge  boisée  ^ 
qoe  setroQyeQt  les  raioes  de  Mêlée  qulklélanéa,  ville  anci- 
enne, située  dans  un  ravin,  à  la  aenrce  très  abondante 
d'une  petite  rivière  qui  se  jette  près  de  là  daus  FAlpbée  ;  on 
j  remarque  une  construction  rojoiaine  formant  une  grande 
salle  que  les  modernes  ont  transformée  en  église  ;  la  forme 
en  est  carrée,  couverte  par  pue  vpûte  sphérique  en  briques  , 
l'intérieur  est  orné  de  stucs  et  de  peintures  mc^demes.  Uoe 
partie  de  la  voûte  est  tombée.  Les  terres  amoncelées  dans  ce 
ravin  s'élèvent  jusqu  a  la  naissance  des  arcs  et  18.  pouces 
J'eau  recouvrent  le  seuil  du  monument  ;  malgré  cela  forCce 
divin  7  est  célébré  et  les  babitans  disent  qu'au  mois  d*août, 
quand  la  rivière  est  à  sec,  il  y  a  toujours  de  Teau  dans  fé- 
glise,  q|ui  dans  l'origine,  peut  bien  avoir  ^été  un  réservoir.  A 
côté,  est  une  autre  ri^ine  peu  apparente ,  appartenant  à  un, 
]^n  roinain, 

hinéraîVe  drs  ruines  helléniques  à  Meléa^  (  al  M^Jwreol  ) 

Su  panant  de  l'Aeropol^  à  7  m.  arrif^e  an  ptèi  da  ram,  I  8ii}  Tiie  fm»  grtlla 
kabttéa  andetaui  de  TAcropola,  à  43  m.  KAkora  Tillage,k  15  m.  raTia  bMaé,à  \% 
^..  aoira  raf:in  boifé  où  tom  lei  rainei  romaîoei  appeléei  Helée  on  Helanéa. 

Total  de  la  diatance  1.  h  25  m. 


ROUTE  DE  MÊLÉE  A  GORTYS. 

De  Mêlée  pour  se  rendre  à.  Gorlys  en  longeanji  à  quelques^ 
distance  le  cours  de  l'Alphée  ;  Ij^  rpute  x^  presque  toujours 
en  remontant  vers  la  source  de  ce  fleuve;  elle  est  coupée  par 
de  petites  rivières  sortant  des  montagnes  de  Dimitz^o^.  C'est 
près,  d'une  de  ces  rivières  que  Ion  traverse  après  le  village  de 
Trypaes,  qu'ilfaut  quitter  la  routedeKarjtsna  pour  monter  vers 
l'Est  à  Atsikolo,  village  où  se  trouve  î'Aciippplf?  de  G^rtys. 

Itinéraire  de  Mêlée  à  Gortys, 

A4r  ««  fontaÎM  à  11  B.  patUf  ririèra  lona  do»  pUiasoa,  à  S-  m.  I  dnîlê  fralita 


GORTYS. 


\ 

S. 


^? 


u^ 


".  «f  J-^-i-W-t  ■  ,.-  ;  .4:^'^.- 


'-^^~*Je.e.ife^r^^ 
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4raa  In  Mckw»,  t  14  b.  thapella,  t  10  >.  TrrpM,  tilUf*  :  irai  fttt  «m  MMada  . 
t  IS  ■.  Ut  i'n  Mnwm,  k  n  m  dcbri*  d«  csnilrattioB  >n  pi*d  d'uR  fliUM  ,  t  Jl  m 
hatûa.tUH  RMtti  Mcarptc  ■■  BiliiD  dM  t«ci,  k  as  ■.  n  raTÏD,  I  40  ■,  n> 
vu*  i  S  ■.  cfajp^e  diM  hqMlU  ml  ^Bflquw  piimi  M  «n  b«cnMI  é»  tti  it 
col— —  l'aa  MMoaitU  aDtii|Bc,  à  1S  m-  l'Acropol*  da  Q^rif». 
ToUl  da  h  di>^DM  4  h.  IS  a. 


GORTÏS  (H  rOPITI).  ■    ^ , 

Do  temps  de  Paasanias,  Gorijs  n'étail  d^jà  plasqu'ua  bourg.  '       ~|1,. 
Exulape  j  était  adoré  dans  un  temple  de  marbre  pentélîqui;        '^ 
0  s'y  voyait  eocore  la  cuiras»  et  la  pointe  de  la' laQce  qui, 
fairaol  les  babitants,  j  avaient  èlé  consacrées  par  Alexamlrt'. 
L'Acropole,  dont  pres4jue  tonte   l'eoceiate  existe  encore  au- 
jonrd'hai,  est  située  aa  dessus  de  la  rivière  appelée  Demitzà- 
na,  et  «atre-fois  Gortynius,  celui  de  tons  les  fleuves  dont  les 
eaux  étaient  les  plus  fralcbes  ;  d'un  c4lé  de  cette  enceinte  , 
les  restes  de  la  porte  par  laquelle  on  communiquait i  l'exté- 
rieor    par  an  plateau  sur  lequel  pouvait  être  une  partie  de  U 
ville,  entre  le  fleuve  et  I^  citadelle.  Les  pierres  de  la  porte  sont       l<j^-, 
remarqnables  par  leur  grandeur;  leur  proportion  moyenne  e.st       {j- ;' 
de  6  pieds  de  long  sur  3  de  hs^ut;  elfes    (onqent    des  poly-        j^^ 
gOMS  irrégoliers,  lea  antres  parties  de  l'enceinte  sont  con!i-        '  '  \ 
tmilesavec  des  pierres  pins  régulières  et  de  moibs  grande  di~  ^^ 

mensifta  i  l'extérieur,  dUrersci  parties  de  bases  d'édifices ,  dont  -^ 

oo  ne  peut  recoan^tre  la  forme ,  sont  probablement  les  restoi      |    '•' 
de  ceux  dont  parle  Pansanias.  '  *^ 

PLAN  DE  GORTYS 

Ans  txttéHÙéi Stid  el Nord-Ouett  dêl'autmie,  iota  eu  batr^         ,^ 
i»  fhi$ieur$  tour$  rondet  H  cairéa  ;  à  ï'Ett,  Au  roetun  uearpés 
fuiAmnunt  U  fleuve,  ou  NofduoiâSvd,  du  «rramj  cuMeéi  oît 
foiteaût  étrt  taOrtfw't  la  tiU«. 


ROUTE  DE  GOBTYS  A  KARYTAENE. 
AiSod  d«rArr«fo)edeGonys,eB  descvadant  pour  sa  nndn 
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à  Karytaena,  on  laisse  à  gauche  un  monastère  bAli  sur  des  ro- 
chers à  pic,  qui  bordent  le  fleuve  et  forment  la  base  de  la 
citadelle  ;  à  côté  du  couvent,  existe  une  caverne  dans  laquel- 
le à  été  établie  nue  fortification.  Tout  Tensemble  de  cette  gorge 
creusée  dans  les  rochers  par  le  Gortynius  est  du  caractère  le 
plus  imposant.  La  route  qui  descend  à  travers  ce  beau  pay- 
sage conduit  à  un  endroit  du  fleuve  très  rapide,  où  se  trouve 
un  pont  en  pierre,  qu'il  faut  traverser. 

C'est  à  peu  de  distance  à  l'Ouest,  et  près  de  lemboncbure 
du  Gortynius  dans  TAlphée,  qu*  était  selon  toute  apparence , 
lancien  Rhœtées.  Depuis  le  pont  jusqu'à  Karytsena,  que  Ton 
apperçoit  de  loin,  la  route  va  toujours  en  montant.  Avant 
d'entrer  dans  cette  ville  et  en  s'arrétant  à  unefpntaine  qui  n'est 
qu  a  quelques  minutes,  on  jouit  du'beau  coup  d  œil  qu  oiTreot 
la  citadelle  ,  qui  s'élève  sur  un  rocher  escarpé ,  et  la  partie  de 
la  ville  que  Ion  découvre  de  ce  côté. 

Dùiance  de  Gorlys  à  Carùène* 

A  11  m.  U  roole  patte  an dAsIiu  4a  mopaitère  :  k  10  m.  no  raiiaeaa  kl  m,  nm 
aatro  raisseaoi  k  25  m.  an  pont  en  pierre,  k  50  m.  an  rayln  k  droite  PAIpliée,  k  15  s« 
QM  fontaine,  k  5  m.  Carjisna. 

Dîttanee  totale  2'b.  3  m. 


KARYTAENA. 

Tous  les'auteurs  modernes  s  accordent  à  désigner  remplace- 
ment de  Karytœna  comme  celui  de  l'ancien  Brenthès ,  bien 
quonn'y  trouve  aucune  construction  antique.  Mais  le  pas- 
sage de  Pausanias  (Lix.  YIII  cbap.  XXVIII)  qui  parle  de  cette 
ville  ne  parait  pas  laisser  de  doute  k  cet  égard,  d'aiUeurs  la 
situation  de  ce  lieu,  peut-être  le  plus  pittoresque  du  Pélopo* 
nèse,  était  la  plus  favorable  à  la  construction  d'une  ville  sui- 
vant les  usages  anciens  ;  il  est  donc  permis  de  croire  qu'eUe 
aura  été  dans  l'antiquité  une  place  importante  par  sa  posi- 
tion, comme  die  le  fut  au  moyen  âge.  Earytaena  est  situéesur 
une  nontagne  très  élevée  ^i  borde  fAlphée ,  elle  est  domt- 
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née  par  la  citadelle  construite  par  Hugues  de  Brienne  ainsi  que 
le  dit  la  chronique  de  la  Morée  •  quau  partage  d'Andràvida 
•measirè  Hugues  de  Briennes ,  qui  ayait  vingt-deux  fiefs  de 
•chevaliers  dans  le  pays  des  défilés  de  Scôrta,  reçut  encore  des 
•privilèges  el  fit  bâtir  dans  le  pays  un  château  appelé  Ka- 
»rytsna  ;  messire  Geoffroy  de  Ville-Hardouin  eut  depuis  un 
•fib  qui  en  fut  seigneur  et  en  prit  le  titre.  «Celui-ci  qui  avait 
épousé  Hellène  ,  fille  de  Guillaume  de  la  Roche,  duc  d'Athènes 
on  Mégariur,  est  très  célèbre  dans  les  chroniques  du  tempst. 
Cestlni  dont  la  mort  fut  considérée  comme  une  calamité  pu- 
blique telle  que,  selon  l'expression  grecque  d'un  vieil  au- 
teur* «Tons  les  hommes,  grands  et  petits  le  pleurèrent  et 
•jusqu'aux  oiseaux,  demeurant  muets,  s'attendrirent  sur  son 

•sort*. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  sont  deux  belles  citernes.  Dans 
la  ville  au  Sud  de  l'Acropole  est  une  petite  église  dédiée  à  la 
Vierge,  dont  la  disposition  est  semblable  à  presque  toutes 
celles  qui  se  trouvent  en  Morée.  On  y  remarque  trois  .beaux 
portraits  à  l'huile,  d'un  style  grec  du  moyen  âge.  Les  murs 
sont  peints  à  fresque.  Dans  la  petite  cour  qui  précède  est 
on  fragment  de  pied  d'autel  antique  avec  des  cannelures 
en  spirale.  A  côté  de,  l'église  est  une  petite  cour  carrée  qui 
forme  avec  l'église  un  ensemble  assez  remarquable  ;  à  l'Ouest 
an  dessous  de  la  citadelle  est  une  seconde  église  à  peu  près 
tomme  la  première,  et  dans  laquelle  sont  aussi  trois  tableaux 
semblables  qui  paraissent  avoir  été  faits  par  la  même  main. 
Pendant  les  derniers  temps,  Colocotroni  avait  réparé  les  donjons 
féodaux  du  sire  de  Brienne,  en  les  armant  de  quatre  pièces  de 
canon.  Ce  lieu  est  plus  de  540  mètres  au  dessus  de  la  mer  : 
en  réparant  ses  vieux  ouvrages ,  on  y  avait  trouvé  des  ar- 
mures, consistant  en  cuirasses,  brassards  et  casques  du  mo- 
yen âge,  Karytsna  à  maintenant  1000  habitans. 


■»> 
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AKARYTiENA. 

Après  avoir  passé  le  NédoD,  la  route  traverse  d'alioië  des 
Vergers  et  des  jardins,  que  remplissent  des  arbres  frailiers  de 
diverses  espèces;  on  y  cultive  entre  autres  le  grenadier,  le  eitron- 
iiîer  et  Tofailger.  L  arrosementa  lieu  en  partie  par  des  paitsà  g<>> 
dets,  les  Jardins  sont  enclos  de  canevères,  quand  les  nopales  a'ea 
composent  pas  les  impénétrables  haies  ;  le  pays  qui    vieot  ea- 
êuite  est  fertile  quoique  sablonneux,  quelques  bouquets  d  yeuse 
et  d'autres  bois,  mêlés  à  des  cultures^  sont  peut-être  les  restes 
de  cette  forêt  de  Gornium  consacrée  à  Apollon  ^^et  qui  s'é* 
lendit  dans  les  temps  reculés  ,  sur  une  bonne  partie  du  bas* 
sin  du  Pamisus ,  notament  entre  Phares  et  Thuria.  Les  vil- 
lages de  Léika,  de  Kalàmi,  de  Katzikèvo,  d*Aizàga,  de  Koiiii- 
ehauchi,  restent  successivement  sur  la  droite.   Les  coUines 
qu'ils  couronnent,  composées  de   transports  dalluvions,  ap* 
poyésà  des  monts  calcaires,  rocailleux  et  arides,!^résenleat 
des  érosions  du  plus  étrange  aspect  ;  au  fond  du  ravin  de  Foort- 
sàla,  une  de  ces  buttes  ressemble  a  un  tombeau  monumeiilal 
taillé  de  main  d'homme.  Les  maison  du  village  de  Fourtsàk 
se  relèvent  sur  les  deux  rives  d'un  torrent ,  qui  traverse   un 
bois  d  olivier.  A  partir  de  ce  lieu,  ce  sont  de   riches  planta- 
tions de  mûriers  environnées  de  baies  et  de    vignobles  Uh 
bien  tenus  ;  on  laisse  encore  plusieurs  villages  à  droite,  ou  les 
collines  s'élèvent  et    s'accidentent  de  plus  en   plus  ;  et  Ton 
trouve  bientôt  deux  églises  dédiées  a  St.  ^Nicolas  Tet  à  S.  Ge- 
orge  :  celle  ci,  qui  est  bâtie  avec  des  matériaux  antiques  ,  s'é- 
lève à  droite  près  d'un  terrain  marécageux  ;  elle  doit  occu- 
per la  place  de  ce  temple  Limnatide  ,  ou  commencèrent,  par 
la  mort  dun  roi  de  Lacédémoine,  les  guerres  des  Spartiates 
et  des  Messéniens,  si  Ion  n'aime  mieux  la  rechercherions 
les  marais  qui  sont  en  avant  d'Armyros;  on  quitte  larron  te  et 
à  gauche  se  trouvent  au  milieu  de  nombreux  Cguiers  et  oli- 
viers, les  ruines  considérables  de  bains  romains,  qui,  dans  le 
pays  conservent  le  nom  de  Loutre.  On  ne  sait  ni  quand  ils 
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oat  élé  détniits;  M<|uen  reste  G0iisî$t8  en    sallea  ToAtéit^, 
oii  m  toit  remboueliure  de  plusieurs  des  canaur  par  ou  v^ 
Mit  Tefta,  IXmtres  raines  eu  sont  rapprochées  et  penvcml 
bien  être  celles  des  réservoirs  :  vuuitaDt  de  là  au  village  de  Yeis- 
siga,  laissant  k  droite  eeloi  de  Pbwmisi,   on  arrive  par  un 
étroit  sentier,  pratiqué  dans  un  escarpement  calcaire ,  snr  un 
pbteau  eoqvert  de  décombres,  et  qui  fut  remplacement  de  Tan- 
tique  Thuria.  Cette  ville  descendit  plus  tard  dans   la  plaine , 
•t  le  Loutr6,  fut  sans  doute  un  des  monuments  de  la  Thuria 
inférieure  et  nouvelle  ;  selon  Pausanias,  la  supérieure  répon- 
dait a  Anthéa  dont  il  est  parlé  dans  Homère  ;  elle  fut  déta* 
cbée  de  la  Hessénie  par  l'Empereur  Auguste,  pour  être  don- 
née aux  Spartiates.  Il  y  reste  quelques  pans  de    murs  d'un 
temple  de  la  Déesse  de  Syrie,  avec  des  remparts  parfaitement 
reeonnaissables.  Ceux-ci  flanqués  de  grosses  tours   carrées , 
paraissant  avoir  été  rasés  et  ce  qui  en  subsiste,  peu  élevé  au 
deisas  du  sol,  est  composé  de  pierres  en  tout  semblables  pour 
la  taille  les  dimensions  et  l'assemblage,  à  celles  de  l'enceinte  de 
Biessène  ;  les  moins  maltraités  par  le  temps  la  couvrent  i  l'Est, 
da  Sud  au  Nord ,  le  long  de  la  crête  du  ravin  qui  vient  du 
nont  Malévo  et  qui  passe  à  Poliani.  On  y  voit  beaucoup  plus 
de  restes  des  vieux  âges  que   n'en  cite   Pausanias;    divers 
senbasaemens  de  temples  ou  autres  édifices  s'y  reconnaissent ^fort 
bien  :  on  y  trouve  l'une  des  plus  grandes  citernes  de  toute  la  pé- 
ninsule,  et  a  laquelle  celle  d'Hiérod'Epidaure  peut  seole  être 
eomparée:  cette  citerne  a  plus  de  vingtnânq  pas    de  long  sur 
dix  hoit  au  moins  de  large,  et  dans  la  multitude  des  dé- 
eembws  qui  la  remplissent  se  trouvent  des  quartiers  de  di- 
verses sortes  de  nuirbres.  On  voit  (a  et  là  quelques  tam- 
home  de  colonnes,  sans  un  seul  chapiteau  ,  et  vers  le  Nord 
dàt  être  une  porte  de  ville,  dont  les  sonhassemens  sont  par- 
faitement en  place ,  Tenceinle  a  été  assez  étendue ,  et  lors  • 
qn'on  sort  ponr  traverser  ce  qu'on  appelle  Pale6-Kastron,  oà 
•st  «ne  Centaine,  il  y  n  sur  la  gauche  un  village  k  peu  de  dis- 
tance, dans  on  enfoncement,  à  l'origine  dun  vallon  ombra- 

17- 
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gé,  ane  chapelle  de  S«  Marie  très  digne  d  attention  ;  Toisin  d'aiM 
source  fraîche  et  dans  un  site  des  plus  pittoresques,  ce  ndona- 
ment  s'élève  au  milieu  des  murs  d'un  temple  antique,  peut  être 
celui  de  la  déesse  de  Syrie  qu'on  adorait  k  Thuria,  et  sa  par* 
tie  moderne  parait  dater  des  temps  byzantins;  le  linteau  do 
l'entrée  consistant  en  une  seule  pierre ,  y  est  posé  comme  le 
fut  celle  de  la  porte  d'Elide  à  Messène.  Thuria  est  éloignée 
de  trois  heures  de  Kalamata. 


DE  THURIA  A  KARYTAENA. 

En  quitant  Palaeè-kastron,  le  terrain  se  déchire  de  plus  en 
plus;  pour  redescendre  dans  la  plaine,  il  faut  traverser  des  collines 
arides,  ravinées,  horribles  à  voir,  composées  de  dépots  pulvifor- 
mes,  remplis  de  débris  roulés  de  coquilles;  on  dirait  des  amas  de 
vases  desséchés,  fendilléset piles,  qui  témoignent  d'un  vaste  dépôt 
laissé  par  les  flots  au  fond  dungolfedont  les  rivages  auraient  été 
des  hauteurs  calcaires.  Les  pluies  ont  sillonné  en  tout  sens  ces 
lieux  de  confusion,  oii  se  trouve  une  chapelle  de  Hagia  Bar- 
bara, construite  sur  les  soubassements  helléniques  d'un  édî- 
flce  qui  dut  être  beaucoup  plus  grand ,  dans  les  hautmirs  de 
droite  sont  d'innombrables  cavernes  très  rapprochées  les  unes 
des  autres  et  dont  plusieurs  sont  fort  profondes. 

Dans  la  plaine,  est  Pidima,  où  jaillissent  de  la  base  des 
hauteurs,  de  volumineuses  sources.  Les  ruines  en  briques  d'un 
vieux  château  féodal  y  avaient  autrefois  dominé  des  moulins 
considérables  qui  faisaient  tourner  ces  belles  eaux;  il  ne  reste 
plus  que  quelques  uns  de  ces  moulins  et  des  vignes  détériorées» 
jadis  très  étendues  ;  les  environs  sont  métamorphosés  en  her- 
beux marécages,  qui,  s'ils  étaient  assainis,  seraient  susceptibles 
de  la  plus  riche  culture  :  une  véritable  rivière  en  résulte 
presjjue  aussitôt  et  coule  au  Sud  pour  aller  se  réunir  à  la  Pir- 
nàtza  au  dessus  de  Nisi.  C'est  évidemment  lePamisusdei'an* 
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tiqnité  dont  les  Képhalovrisis  de  Pidima  représentent  les  sour- 
ces diées  par  Pausanks  comme  très-salutaires  aux  petits  en- 
fants ^'on  y  baignait.  Si  Ion  ne  partage  pas  cette  opinion 
sur  la  situation  des  sources  du  Pamisns  il  faudrait  les  aller 
chercher  au-delà  du  torrent  Vromo^irevmai  sous  les  frais  om- 
bragas  d*Hagios  Flôros  (1). 

A  deux  heures  de  marche  environ  de  Thnria,  le  lit  de  ce 
Vromovirevma  est  profondément  encaissé  ;  ses  eaux,  quand  il 
en  roule,  se  perdent  ainsi  que  celles  de  la  plupart  des  autres 
gorges  voisines  dans  les  sables  et  les  cailloutages  dont  se  com- 
pose le  sol  d'une  plaine  aride,  de  plus  d'une  lieue  de  large  qu*il 
faut  traverser  ;  il  en  est  de  même  pour  tous  les  ravins  qui  sil- 
lonnent les  montagnes  qui  sont  à  droite,  et  qui  laissent  fil- 
trer dans  de  vastes  réservoirs  existants  sous  leurs  bases,  les 
trésors  liquides  si  abondamment  rendus  au  bassin  du  Pamisns 
par  les  magnifiques  Kephalovrisis  de  Pldima  et  d'Hagios  FUh 
T09.  Ce  dernier  alimente  un  grand  bassin,  enclos  de  digues  en 
pierres  qui  sont  assez  bien  construites,  mais  qu'on  a  laissé  rui-* 
ner  par  les  eaux  dont  le  suintement  se  fait  jour  à  travers 
milles  brisures,  il  dut  y  avoir  aussi  des  moulins,  ea  ce  beau 
lieo  ;  mais  il  ne  reste ,  contre  un  ressaut  de  terrai»,,  qu'une 
chapelle  construite  à  l'ombre  d'un  grand  figuier.  Quoiqu'on 
n'y  observe  rien  d'antique,  il  est  impossible  qui'i)'  n'ait,  pas 


(1)  Lit  Morcet  dn  P«iBÛiit  {h  Uâfuvn)  loni  pour  PaaimiM  comnft  pour  Strabon^ 
1e§  mtgBÎSqoM  KepbaloTrbif  de  Pidîma  oa  do  Higîoa  Flôroa  qui  forment  un  lac  et 
éeê  martia  élendiifl.  Le  Pamiina,  le  ploa  large  des  fleofea  du  PéleponèM,  n'aTait  qii« 
100  Stadea  de  écart,  auijr^t  Strabon;  c*eateo  effet  la  dittance  exacte  dea  aonreea 
d*0afioe  FIdroa  k  la  mer.  Ou  doit  remarquer  en  ontre  qn'il  n*ett  plna  question  dn  Pa- 
w&am  daaa  la  deieription  de  la  Tallée  rapértenre,  dont  PaoMnias  nomme  tona  les  rais^ 
iMVs.  Les  Gr«cs  anciens  et  modernes,  n*atuelient  pas  la  mémo  idée  que  nous  à  U 
soarce  d'an  flevre,  et  ne  la  fixent  pas  à  rorifine  de  Taffinonf  le  plna  éloigné  de  Tem- 
boocbore,  mais  ordinairement  è  la  source  la  plna  remarquable.  Celte  différence  dans 
leu  eoBTentions  adoptées  è  cet  égard,  est  toute  naturelle  :  nos  fi?iéres  Tont  croissant 
frndaeUemeBt,  depuis  l'origine  dn  Taflon  le  plna  éloigné  jnsqn'l  la  mer,  et  on  peut 
len  personnifier  dans  toute  cette  étendue.  Dans  la  Grèce,  au  contraire,  les  ▼allées  su- 
périeures sont  sonteol  dépoarTue%d*eau,  et  la  ririère  n'a  réellemeut  son  origine  qu% 
U  tA  dig  KWMiaboadaMt  cuane^^M  à  lui  draaer  ui  cevi  cuatîM* 


MO  KOKYLA  (AHPHU). 

ciMté  à  la  mène  pbte^fMl^itie  HiéroB  cossaei^  «m  difâéléi 
def  MNirces:  le  sHe  est  trop  frais  powAToir  été^édiaîgiiépar 
les  adorateurs  des  Nayodes  :  de  magnifiques  pktaiiee  Cfpifwal 
êua  alenloui^,  deft  roseaoK  fteiiUes  semMeot  couvrir  toute 
la  plaine  jusques  vers  TEvan  et  1  Ithôiue.  Oo  a  ces  deux  «Km- 
tagnes  à  l'Occident  et  sur  leurs  flancs  ou  feconnaît  les  oûira 
cyprès  du  couvent  de  Vourcàno. 

Au-delà  de  Hagios  Floros,  la  route  s'ëlèvB  sur  des  roehera 
dont  elle  traverse  plusieurs  contreforts  bizarrement  dépouilla 
arides,  et  séparés  par  des  lits  de  torrents  à  0ec  ou  par  de  pe* 
liles  plaîneB  altérées,  semUaUes  en  diminutif  à  Teutrée  4u 
Vromovurevma.  Après  une  bonne  beure  de  marche»  ou  nmata 
par  un  Joli  vallon,  couvert  d'oliviers^  à  Skàla,  aitué  sur  usa 
ebalae  tranaversale  de  hauteurs  qui,  joignait  le  aystème  des 
monts  fléténitfea  à  odui  du  Koodovoiinia  par  Tlthôme  eC  l'E- 
vaa,  sépare  la  plaine  de  Steni  fiJàros  ou  bassin  supérieur  delà 
Pirnatza,  de  celle  de  Nisl,  (fai  en  est  le  baasin  inférieur  et  pr»- 
pk^ment  ^elui  du  véritable  Pamisos  des  anciens,  Skidaeston 
fort  beau  lieu,  les  maisons  s'y  perdent  entre  de  plautnreum 
jardins  et  vergers  'enclos  de  baies  et  de  mui^i,  il  y  «  de  beaum 
arbres  fruitiers.  Les  Egyptiens  avaient  totalement  Iwwgé  la 
village,  qui  maintenant  s'^st  relevé  de  ses  ruines.  En  fût- 
tant  Skhlà  pour  descendre  dans  le  yas4e  baasin  ^  a*ouvM 
devant  vous,  le  cbemin  passe  contre  une  aire,  solidement 
construite  en  pierres  et  monumentalement  élevée  de  quelques 
pieds  au  dessus  du  sol,  il  se  creuse  ensuite  dans  le  détritus 
edeaire  dont  la  montagne  est  coo^sée,  En  moins  d'un-quart 
dlieure,  on  se  trouve  rendu  sur  la  plaine  de  SteniUaros,  qui 
est  aussi  uni  qu'une  table  ;  une  demi*heure  après  on  passe 
près  du  Khan  de  Ilf  iliaticoHÀm  :  h  village  de  TchaoucAi  reste 
à  gauche.  A  une  lieue  à  droite  dans  les  montagnes  un  pals6* 
fcaatron  Kokyla(l)  :petttéire  remphieeineatAmphia*À^dpeîla 


■iH»Mtifc*«*in  Iml 


(1)  Ài»pUi.()q  -À/ifA^pInt  frariiièfi  i  répHm  ^  ta 
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ymn  b  1mm  des  monts  peu  éloignés  it  Katzavoèni ,  s'ourre  le 
lit  d'an  graod  ravio  qui,  pareil  à  tovs  emx  devant  lesquels 
«m  passe  jusqu'au  khan  de  Sakona,  ne  laisse  pas  la  moindre 
trace  dans  le  jriatpays  ;  après  avoir  profondément  sittoand 
les  pentes  orientales  ,  leors  eaux  au  temps  des  pluies,  se  para- 
dent an  pied  des  monts  ;  ce  sont  peut-être  œs  mêmes  eanx 
qniy  passant  par  les  hauteurs  de  Skila,  reparaissent  en  si  grande 
abondance  au  Kephalàvrisi dHagios  Flèros. Saadanie'(l) estl'nn 
des  vâlages  que  Ton  laisse  au  loin  derrière  soi  dans  la  plaine. 
Le  idian  de  Sakona  est  éloigné  de  cinq  heures  de  marche  de 
Thnrîa.  Partant  du  khan  de  Sàkona,  et  s^élevanit  Ters  LAroa* 
die,  on  remonte  le  long  de  ses  pentes  sqitentrionales,  un  torrent 
desséché  peut-^tre  T Amphifns,  qui  s'encaisse  de  pins  en  plus 
et  va  grossir  le  M avrocoùmena  (Balyra)  an  pont  triangulaire, 
fei  les  Nérions  cessent,  mais  quelques  gatiliers  persistent;  le 
paliwe  épinevK  arec  «on  port  étrange,  son  feuillage  comme  vm^ 
niseé,  et  ses  bouquet  de  fleurs  d*nn  jaune  brillant  est  Tarbwta 
le  ^os  commun  ,  et  quand  on  trouw  des  bois,  il  ne  sent  ^ns 
cQsnposésqne  d'Yeoses*  A  une  benrede  marche  on  arrive  au 
Uum  de  Makripotàttii  ;  «a  Makriplagi  ;  -an  afeotonm  dm» 
Mie  eonrœ  ereissent  des  miipes  «écohâres.  Un  assea  gnnid 
vHiage»  Sonki,  oh  Ion  dit  que  sont  des  groHes  taillées  «tdas 
rndnes,  se  Hwt  de  Tantve  ^ùtéÔM  vaflon  dans  les  montagnes. 


fll|Wrti,  Mr  «M  «•IIIm  éleiN«,«ù  Ici  tovMt  tMt  «braflanis  ,  -plMe  4'mmt 
ttode  poirlet  Laeèdémoaieiu  dtm  Itntn  prQJett  d«  eonqiiéte;«iifiB  peu  éloignée'de  U 
fMtfe  ^*ltk4iBe  à  Delphes.  Cet  difersee  eirceotUncei  coofienneut  k  la  montagne  4liM 
Hii4SllÉ,  «emiteilé  d*«B  eantre-foit-Se  rfiMNetAïaê,  avqMl  elle  ne  tkM  ^ne  fnr  «e 
•■■liir  bOTéé  éê  précipieei.  hm  nÛMs  Mriyee  y  eMt>inree,  eU«i  aveat  suoê  àmà 
eemà  la  eosilraciion  d'^on  grand  nombre  d'^Uea  (irois  cent  foixanlecinfi,  an  dire 
a«9  gfMt)  ^Bà  conrrent  le  penchant  de  la  montagne.  On  y  a  trotfvé  m  burélief  ve^ 
im  Mneet.  LntgadMoalêcalefcliaecelHateaiéSlfedTon  mMuretol» 
b  M«g  «eniiift  jw^M  daae  1»  plaine  de  Sakona.  Il^eiiait  jMnaible  4|ae  cette  tradi» 
lins,  an  yen  de  remonter  i  la  priée  d'Anipbia,  fnt  relatire  i  la  rictroire  remportée 
pnr  TlDe-lIardonift  à  la  longve-cdte  mi  à  NakripUgi^et  ifue  ceiîen  samt  fetleniMa^ 
WÊÊtà  Snk'ChPMfe|iM.  ften  erafBod'emcwvmgenlenipiedile  In  amt^gaa  «h  mom 
flaceu  Amphia  et  forment)  anÎTant  nona,  l'AmphUna  f(i|i  débouche  dans  la  plaine  an 
ied  SnUnlpà-nl^n  Un»4e  JUena. 
(1)  Uaaa Apiidsili  w^iMst frotm  «emaMMiiffa,  4M  Mh  «iUt  p«4n« 
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'ApeadedistaneedaKhan,  danslebois  où  les  arbonsien  ont 
disparu ,  le  torrent  se  fourche ,  ou  laisse  en  ee  lieu  la  routa 
de  Lëondarii  et  prenant  sur  la  gauche  on  gravit  k  travers  des 
pentes  schisteuses  durant  huit  à  dix  minutes:  le  site  est  char- 
mant, bientôt  on  passe  par  un  étroit  sentier  creusé  entre  des 
murs  naturds  de  roches  calcaires  le  plus  singulièrement  dî^ 
posées  qu'on  puisse  imaginer.  L'origine  du  ravin  creusé  en 
cirque,  formé  de  nombreuses  assises  superposées  et  eouroo- 
nées  d  un  joli  bois  touifu,  est  à  gauche  sous  vos  pieds,  quand 
sortant  d'entre  les  pierres  si  bizarrement  entassées  on  se  troufe 
tout  à  coup  dans  une  agréable  plaine  herbeuse  entourée  de 
collines,  s'abaissant  vers  de  légers  vallons  ombragés  et  arrosés 
par  de  petites  fontaines  qui  vont  se  perdre  dans  un  des  affla* 
eus  de  TAlphée,  appelé  Khorémi,  où  il  faut  descendre,  lais- 
sant à  gauche  la  montagne  d'Isàri  et  à  droite  une  source  admi- 
rable :  la  végétation  est  fraîche  :  des  prairies  naturelles»  entre- 
coupées de  bouquets  d'arbres ,  et  la  chausse-trape  avec  le  pt- 
nicaut  des  champs  croissant  le  long  des  routes,  vous  rappe- 
lant les  régions  à  pâturages  de  l'Europe  occidentale  ;  cm  com- 
prend alors  pourquoi  les  Arcadiens  ont  dû  être  de  tont  temp 
pasteurs  ;  tandis  que  les  Messéniens  furent  agriculteurs  et  kl 
Spartiates  des  guerriers  continueUement  incommodes  i  leu 
voisins.  On  passe  l'Alphée ,  maintenant  appelé  Rouphià  , 
après  avoir  laissé  le  village  de  Dedebey  sur  la  droite  ,  ensd 
dans  un  bassin  qui  fut  aussi  le  fond  d'un  ancien  lac, 
le  plaine  de  Sténikleros,  et  qui  s'est  vidé  quand  ses 
septentrionales  se  sont  brisées  sous  Karytœne  ;  c'est  d'ici  qu' 
commence  à  distinguer  le  rocher  en  pain  de  sucre  que  s 
monte  le  vieux  château  de  Karytâ^ne  vers  lequel  on  se  di 
par  la  rive  orientale  du  fleuve.  Partout ,  des  troupeaux  a 
leurs  bergers  munis  de  la  mangoura  et  vêtus  de  tuni({ues 
les  qu'elles  sont  exactement  représentées  dans  les  bas-reliefs 
tiques  où  des  pâtres  d'Arcadie  furent  sculptés,  traversent  T 


«rÀadaoU   et  semble  indiqaer  qii*oo  pourait  biea  y  troiiT«r  des   rauet  (fQ^Mi 
•aeore  reckerckéM  qia*ea  dei  litai  oii  rie»  n'ipdiqae  qu'elle  pe«?eai  être. 
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boochure  de  rHélisson  des  anciens  ;  le  grand  village  de  Vro^ 
môseUa  reste  à  gauche,  et  Ton  arrivé  au  pied  des  hauteurs  de 
Karjtœna. 

Ilénéraire  â$  KoryUBiui  à  Hagiot  toannù  (Herœe). 

f  •  h.  5  m.  Oo  pttM  le  pont  ÀUIkolo  (Gorijmiu)  35  m.  Jonction  an  Gortynvt  et  do 
r  AJpbéo,  è  reodroit  «ncîonnenent  appolé  RhaeCéet,  dont  on  «pporçoit  log  rmnofl  sur 
«ne  éniaonce  entre  lee  denx  riTÎèret;  It  rouie  est  trtcéo  enr  la  rire  droite  de  l'Àlphéo. 

17  OL  «prèf,  on  arri?e  en  faee  de  la  Jonction  du  Tramagane,  rifière,  ayant  l'Alphée  à 

fraehe.  13  m.  on  paaee  on  coorant  Tenant  de  Ràphti,  fiUage  snr  une  hante  montagne  à 

droilOt  55  m.  on  ?oii  à  l'autre  cAté  de  l'Alphée  è  ganche  le  fillage  de  La?da;  snr  la 

haaienr  eat  an  Paleè-kaatron  an  pied  duquel  a'étendent  les  ruines  d'une  ▼îUe  proha* 

Me»oni  Thisoa  {Btiaaa)  Tille  de  Cynurioi  située  snr  le  roTers  septentrional  du  moutLy-* 

eée;  la  nymphe  Thisoa  loi  aTait  donnée  son  nom,  ce  qui  la  distingue  de  Thisa  située  k  la 

source  da  Goiiyuas,  ea  bas  des  raines  Jaillit  uae  soarce  qai  serait  la  fontaine  Thisoa, 

50  m.  polil  riHage  de  Sarakiné,  10  m.  on  passe  aa  raisseau,  75  m.  le  Tillage  deTry« 

piast  1m  soarcesjda.Bophagus  (Bavf  iyof  )  situées  à  40|stades  plus  haut  que  Mélana,  doî* 

iwut  être  le  KéphaloTrysi  de  Trypies,  prés  duquel  passe  encore  la  route  actuelle.  La  ri- 

Tiéro  sort  d'une  caTcme  prés  de  laquelle  sont  des  ruines  ;  c'est  là  sans  doute  le  lieu  dit 

BaplMgiam  (Bow^âytov)  si  on  Toalait  attrihner  ce  nom  è  un  château  fort,  on  pourrait  lo 

Totr  dans  le  Palsé-kastron  de  Zoala-Zarskkni,  qui  stoc  celui  de  LkTda  fermait  la   gorgo 

da  TAIphée,  aux  limites  naturelles  entre  les  Heraes  et  les  Mégalopolitains  ;  l'AJphéa 

ooole  iel  dans  an  lien  étroit,  profond  et  rocailleax,  30  bl   petil  rillage  de  Siroàia  k 

droite,  oo  qaiite  les  champs  cultÎTés  de  Trypies,  an  dessous,  k  ganche,  sont  phisieafa 

trapm  oa  caTomes  dans  le  roc,  qui  ont  donné  le  nom  k  TendroU;  on  descend  dans  une 

p  laine,  14  m.  on  passe  na  courant  Tenant  de  Tristena  et  Tonrko-Raphti,  26  m.  K6ko« 

la  Tillago  è  droite,  30  ai.ane  raine  et  une  église  dédiée  k  la  rierge,  les  ruines  sont  collée 

d'an  bain  romain,  aTec  on  dôme  en  briques,  couTort  d'une  manière  agréable  par  deo 

laariers  et  d'antres  arbustes,  auprès  est  une  belle  source,  qui  était,  dit-on  ,ch8nde  antre 

loto,  5  m.  Tostigee  d'antiquités,  10  m.  le  Tillage  Kakoùraika  ,  une  chapelle  aToc  deo 

caloaaas  do  pierres,  elles  sont  d'ordre^  doriqao  stoc  seite  canaelnres  et  ont  quiaao 

poaeoe'de  diamètre.  Le  lieu  se  nomme  Kakoùraika  k  cause  d'un  paissant  Képhalo-Tryst 

qui  iaaado  la  plaiao  et  les  raines  peadaat  l'hiTor  et  qui  tarit  en  été  Les  raines  sent  peal- 

«tra  coa«  do  MelMoa  («I  Mc^isMci).  (Pag.  333)  Cotte  rille  était  située  sur  U   roula 

d'ilorma  kBfégalopolls;k  uae  heure  do  Kakoùraika  sur  la  dtoite  de  la  route  ea  soreadaai 

kHéraapréedolariTiére  Helléatka,  sont    les    ruines  d'une  tîHo.  L'Acropole   oa 

asBiiOB  heriaoaiales  irrégulières  occupe  lo  sommet  d'un  plateau.  L'aaiiqaité  no  nomma 

aaeaao  fillo  daas  cette  poeitioa  et  il  est  k  présumer  qui  ce  doit  être  Mélanea  dont  Pau* 

saaioo  a'aarait  tu    qae  les  baias  et  les  édifices  constrnits  sar  la  roale    militaira, 

18  ».  oa  passe  aao   ririéro    Toaant   d'Heinnika  ;  Palaeè-kastron    situé  prés    da 

TiUtga  do  Papodes,  iO  m.  aao  soorco  considérable  k  droite,  SO  m.  Tillage  d'Auatiri, 

14  ai  aaoriTiéro  se  Jette  daas  TAIphéo,  30  m.  lo  Tillage  de  Hagiosloannis,  remplace- 

do  aaraoo.  (Pag.  S30). 

Total  de  la  roate  8  heures  57  aiinutes. 
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ttiniraire  d'Hagioi  loannùà  Gdaias  (Teuihts). 

Bn  descendant  d*Hagioe  loennU  k  l'Âlphée,  le  ▼îUage  de  Pjri  oa  Péri,  à*droit0,  it  Jm 
borda  de  la  ritière  préaeaUiM  de  fort  beaox  ailee^lee  moma^Bet  vera  le  >erd  émfkammd 
de  petitea  éiniiieaees,28  m  les  ri?ei  dn  Ladoo,  à  aa  jenclion  a?ec  TAlphée,  SS  flguAprte 
•t«ir  UMTiié  à  dreiie  fers  la  Nord,  on  s'afanee  anr  la  rite  gaaelM  du  Laden,  Miiflwl 
m  Agiant  a  droite,  12  m.  BeM  fo  voit  I  gaoehe,  1t  al.  monlée  par  nne  ekaMaio^  •■. 
rw  dn  YÎHage  de   Taavéasi  23».  Joli  polit  bols,  9  m.  rlnèfo  ,  10  m.  nOaf»  âê 
Tae«ba;le  paya  est  encbantenr  q«itantTsoùka,et  paaaant  un  missean,!  SOm.  on  en  ^aa- 
■a  nn  antre;  on  toURhenèai,  6  m.  nn  Kalyria  ,  20  m.  Pyrgomkcbi ,  minea  d'nne  Tâln 
dent  répo<ino  de  l'esiaience  est  incertaine  ,10  m.  Bords  de  la  rifière  de  l-"rgadfta  b 
gmebo  ;  entrée  de  la  gorge  ;  jolies  canpagnea,  SO  m  rlrière  à  droite  s'nnisoant  4  la 
decnière  ;  briqnes  et  Toatigea,  13  Cabanes  à  ganebe  ;  ao-dessotts  le  cbemin^  do  Ti 
oOté  de  le  gerge   des  caTomes  ;  b  droite  le  Langadia,  rifîère,  10  m.  monKn  an 
b  ganebe  et  ebemin,  descente  longue  et  rapide ,  35  2nlailka,  village  sar  nne  banmar  ; 
pfte  de  Ik  aont  de  beaux  rocbera,  afoc  nne  Tne  belle  et  étendue,  10  m.   deaeenin  an 
«revers  d'un  cbamp  entouré  de  murailles,  peut-être  les  restes  d'une  ancienne  fonurei* 
■e,  13  m.  fontaine  Ibnpide,  plateau  «n-deasus  ;  ^elquea  Tostigea  d*bab1iatiena,  %2  m. 
mm  paaao  un  ruisseau  venant  de  dreke,  rivière  k  gauebe ,  vue  admirable ,  un  ptécipiae 
profond  avec  des  rocbers  et  des  bois,  30  m.  nn  moulin  et  un  pont ,  ririére  uensi  dn 
geacbe,  village  ruiné,  Pbouskkri  sur  une  bauteur  k  ganebe  ,  4  m.  On  pesos  près  é*«i 
waulin  à  eau ,  peni  et  rivière;  la  route  en  sig*tag  oet  repide,  Bbebonni ,  sur  «■ 
tanr  k  droite,  41  m.  on  pesse  une  ririére  venant  de  Langadia,  ville  placéo  k  S 
10  m.  de  Bimitskna  ;  15  m.  en  quitte  la  rivière  ,  probablement  le  Tntboa  ;  on  poaao 
un  mur  de  défense,  35  m.  village  ruiné  de  Paleo-Rkcbi ,  probablement  Tendue , 
b  geacbe  do  ce  lieu  est  un  Kastro  on  fisrteresso  :  dana  une  égHaOy  une  table  dn 
blane,  et  une  eelonne  de  18  pooeea  de  diemètre,  20  m.  On  deeeend  ,  pnia  oa 
b  Gnlmaa. 

Total  7beuros44minmes. 
La  peeition  dn  Teutbis  (4  TtSiBnt  m&/ii)}  réduite  k  l'étal  do  bourg  au  tampi  de  ^m- 
aanlaa  n*eat  indiquée  que  par  son  voisinage  de  Tbiaoa.  Il  eiiete  dea  ruines  sur  aa 
p&ateaa  entre  lea  villages  de  Galetas  et  de  Kboutouae,  qui  pourraiettt  eveir  eppai 
b  estta  villoeatiqne  ;  mais  il  y  a  en  outre  dea  rainée  du  moyen  Ige  boaae^ap  pinn 
dionduea  Cette  position  d^Teutbia  est  confirmée  par  la  aituation  dee  ruine» k  la 
4*uao  ririére  dans  laquelle  on  ne  peut  manquer  de  reconneUre  la  Tutboa  (Tw9éa 
|ièc)  de  Fausanlas,  qui  se  jette  dana  le  Laden,  au  Nord  do  son  couflueni  avto  VÀU 
phée,  embraasant  une  plaine  qui  k  conservé  dana  lo  nom  do  Liodèrie,  la  signiienÉMm 
ligua  du  nom  Pedion,  la  plaine.  Ce  lieu  est  bien  indiqué  dana  la  ebroaiqae  do  Matén 
aoaa  le  aom  de  Lidèrie  k  une  Journée  de  marebe  de  Kavytaene,  en  doacendaat  TAlpkiéa. 
Les  raines  du  moyen  âge  que  Ton  voit  k  Teutbis  peuvent  être  ceUaa  d'Abova^  cbAtoaa 
du  fief  de  Gauibier  do  Bouaaeeu  :  toute  eotto  végiaa  se  aoaime  «9Îouid*bai  Abnuena. 
A  l*Oroboménie  devait  appartenir  une  ville  dont  lea  ruinée  ont  été  apporonea  prêt  du 
rillage  de  Glanltsa  k  la  rive  gauebe  du  Laden  ;  ce  pourrait  êtae  CaUla  »  viBe  faa 
Pauaantaa  dte  entre  Teutbis  et  l'Hélisson  :  c*est  un  Keu  k  étodier. 
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il  0*7  renconlre  cependant  quelques  chênes  et  un  peu  de  culture 
aux  environs  du  village  Isàri,  situé  sur  le  versant  du  côté  de 
M^galopolis.  La  vue  s  étend  de  ce  village  sur  tout  le  pays 
compris  entre  l'Elide  et  la  Messënie. 

En  redescendant  k  l'Est  vers  Lycosure,  le  pays  qu'on  tra- 
verse est  coupé  par  quelques  ruisseaux  qui  coulent  dans  des 
vallées  boisées»  et  c'est  au  milieu  d  une  riche  campagne  que  se 
trouvent,  sur  une  colline^  lés  ruines  de  Lycosure* 

ïttnéraire  de  KacoUlri(Ira)  à  St.  Georgei  (Lycotute). 

De  Kaeolèfri  à  87  m.  après  des  minet  raodeniee,  «ne  chapelle  'où   loiit  quelques 
tracée   antiqûee,  à  76  m.  lommet  de  mont  Tétrage,  à  38  m.  noe  aource,  à  71  m.  It 
f  iRage  4*Iaari,  à  SS  m.  ira  miitean,  à  19  m.  me  chapeÙe  daoa  une  plaine  eatovrée  de 
efljeei  boiaéa,  à  38  a.  oo  mtaaean  à  17  m.  Sainl  Georfea  (Lycoanre), 
Total  de  la  roQte  5  k  .9  m. 


LYCOSURE  (H  AÏR020ÏPA). 

Lyeosure  est,  suivant  Pausanias,  la  plusancienne  villecdnnue, 
et  celle»  d'après  laquelle  les  hommes  ont  appris  l'art  de  construira 
des  villes.  Elle  fut  bAtie  sur  le  mont  Lycée  par  Lycaon»  fils  de 
Pélasge.  L'Acropole  est  située  sur  une  montagne  dont  le  côté 
Ouest  est  formé  par  des  rochers  â-pic  inaccessibles.  L'enceinte 
dont  on  retrouve  une  partie  est  dune  construction  qui  a  de 
lanalogie  avec  celle  de  Samicum,  mais  elle  est  beaucoup  pluf 
ruinée,  elle  ressemble  aussi  à  quelques  parties  des  murs  de 
Tyrinthe,  quoique  les  pierres  soient  d' une  moins  grande  di- 
mension. Au  milieu  de  fenceinte,  est  une  chapelle  dans  la« 
quelle  sont  plusieurs  fragmens  de  colonnes  et  un  pied  d'autel 
antique.  En  redescendant  parle  côté  Sud  de  l'Acropole ,  où 
devait  être  la  porte,  on  rencontre  les  ruines  d'un  petit  temple  , 
dont  les  détails  offrent  quelques  particularités.  Dans  la  plaine 
entre  la  rivière  et  la  montagne  est  une  autre  ruine  de  chapelle, 
où  se  trouvent  aussi  des  fragmens  antiques.  A  l'Est  de  l'Acro- 
pole et  à  une  certaine  distance  de  ses  murS|  sur  un  mamelon 
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on  monte  à  YeUmakhi,  grand  TiUage.  A  prêt  la  TÎlIage  nne  monléa  raida  a4  en  àp»%, 
parmi  defi|Sapio»,  35  m.  Sommai  de  la  montagne,  degcente  rapide  condni  tant  à  la  rit- 
lée  d'£r|manihe,  on  Toit  Moalinltia  sur  nne  eipèce  de  cratère  éloTé.  Bêùm  le  villigi 
ettlePyrgoad'Olenot,  pent-dire  Pholoé  ou  Ërimantlie,  10  m.  halte:  belle^T«e  enr  la 
Talion,  au  conflnent  de  la  riTÎère  de  Poréato  dana  celle  de  LiT^rtat,  prèa  de  la  poaitiea 
de  Paophi»,  25  m.  On  passe  un  pont  qui  conduit  aux  roinea  de  Psophis,  un  Khan  la 
Khan  est  entre  deux  litières  ,  dont  l'une  coule  dans  nne  tallée  à  droite,  et  dooft 
l'antre,  que  l'on  pasae  en  entrant  k  Psophis,  coule  dana  une  aeconde  vallée  Teva  Sa- 
pote ;  la  deacriptton  de  Psophis  par  Polybe  est  fort  exacte,  le  pays  eal  tréa-froîd  VU- 
Ter.  Gel  endroit  est  appelée  Tripotkmia  à  cause  de  ses  trois  rivières. 

L'Acropole  de  Psophis  (4  Yuf  <()  de  construction  cyclopéene  ,  s'élèTe  «u  l^erd 
des  ruines  et  peat  dire  regardée  comme  la  Phégia  (^ijy^ee)  homérique.  D'après  Pausa- 
nias,  Psophis  était  fille  d'Erjx  roi  de  Sicanie,qui  voyant  sa  fille  grosse  et  ne  pouvant  la 
aouffrir  dana  sa  maison,  l'envoya  chei  son  hôte  et  sou  ami  Lycerua  à  Phègit ,  villa 
qui  avant  le  règne  de  Phégetts  se  nommait  Erymanthe.  Lk,  Psophis,  grosse  dv  fait 
d'Hercule,  se  délivra  de  deux  enfants,  Echéphron  et  Promachos,  qui  dans  la  sotte  don* 
nèrentà  la  ville  de  Phégia  le  nom  de  Psophis  leur  mère.  Des  ruines  _en  oonatroclioa 
polygone  ,  à  25  m.  au  dessous  du  Khan  de  Tripôumos  ,  signalent  peut-être  la  poaiiioa 
de  Tropaea  (xàTpinaiiu)  qui  se  trouvait  d'epréa  Pausantas entre  Psophis  ctThelphoie. 

Total  de  la  route  3  heures  44  minutes. 


»e4 


ROUrE  DE  KÂRYTAENE  A  LHIPPODROME  DU 
MONT  DIAFORTI  (LYCÉE). 

Eq  descendant  au  Sud-Est  de  Karytaene ,  on  traverse  l'Ai- 
phée  sur  le  seul  pont  qui  se  trouve  dans  cette  partie  très  DM>n- 
tagneuse  du  Péloponèse  ;  il  est  de  cinq  arches'^  et  sa  cons- 
truction en  maçonnerie  est  du  moyen  âge;  en  quittant  ce  pont, 
on  se  dirige  vers  le  Sud-Ouest,  le  long  d'un  ravin,  pour  mon- 
ter au  sommet  du  mont  Diaforti  ;  continuant  toujours  à  gravir 
par  un  chemin  souvent  difficile,  on  laisse  à  gauche  le  vil- 
lage appelé  Karyxs,  qui  se  cache  sous  les  noyers  dont  fen- 
droit  tire  son  nom.  (village  des  noix)  Comme  tous  ceux  du 
canton,  il  est  bâti  en  blocs  de  schiste,  et  les  toits  y  sont  faits 
en  plaques  tégulaires  de  la  même  roche.  C'est  près  de  la  que , 
d'un  point  très  élevé  on  découvre  d'un  seul  coup  d  œil  toutes  les 
montagnes  de  la  Laconie ,  et  après  avoir  franchi  des  sommets 
de  montagnes  arides,  on  arrive  à  l'hippodrome  du  mont  Dia- 
forti c  (Lycée)  («xi  Aumucv  ipo<)  le  lieu  où  sobservent  les  ruines 


SINANO  (UEGÀLOPOLIS)  35S 

ttte  difTère  totalement  de  beaucoup  de  villes  antiques  dn  se- 
cond ordre,  qui,  le  plus  ordinairement,  sont  placées  sar  des 
rochers  k  pic  ,  on  sur  des  versants  de  montagnes  d'un  accès 
tOQJonrs  difCdle.  Mégalopolis  est  an  contraire  an  milieu  d'une 
plaine  vaste  et  fertile,  protégée  par  un  horizon  de  montagnes, 
sur  le  penchant  desquelles,  se  trouvent  de  nombreuses  fo- 
ré(s  de  chênes.  Son  emplacement  est  partagé  par  l'Helisson, 
petit  fleuve  qui  coule  de  TEst  à  l'Ouest,  et  va  se  jetter  à  quel- 
ques milles  de  Ut  dans  TAlphée. 

Les  Spartiates  la  contemplèrent  long  temps  d'un  œi^  d'en- 
vie et  de  haine,  sans  oser  l'attaquer  à  cause  de  son  alliance 
avec  les  Thébains  ;  mais  sitôt  que  ceux-ci  furent  occupés  tout 
entiers  par  la  guerre  sacrée,  ils  entrèrent  dans  l'Arcadie  ,  et 
assiégèrent  sa  capitale,  mais  sans  succès.  Ce  ne  (ut  que  bien 
phs  tard  que  Qéomène  s'étant  emparé  de  Mégalopolis  par 
surprise,  la  fit  piller  et  incendier  par  ses  troupes.  Elle  fut 
réédifiée  peu  de  temps  après,  lorsque  les  Mégdbpolitains  qui 
s'étaient  réfugiés  en  Messénie,  y  rentrèrent  sous  le  comman- 
dement de  PhilopœmeD. 

Mégalopolis  était  célèbre  surtout  par  le  rôle  important  qu'el- 
le joua  lors  des  guerres  de  la  confédération  Aehéenne,  dans 
laquelle  die  entra  232  av.  J.  C  Deux  Tyrans  y  avaient  ré- 
gné. Aristomène  vers  Tan  336  av.  J.  C  et  Lj^iade  70  ans 
après  :  le  premier  qui  était  fils  d'Artylas,  et  natif  de  Phigalée 
parvint  néanmoins  à  se  faire  donner  lenom  de  juste,  à  force 
de  vertus* 

•k  l'endroit  oè  les  bords  de  la  rivière  s'élèvent  le  plus,  (ex* 
•pressions  de  Pausanlas  Livre  VIII)  était  la  place  publique  en- 
»tourée  d'une  enceinte  de  pierres,  un  temple  de  Jupiter  Ly- 
»eéen,  au  devant  une  statue  d'Apdlon,  en  brome,  haute  de 
•donae  pieds  venant  du  temple  de  Bassor;  à  droite  de  cette 
•statue,  une  phs  petite  de  la  Mère  des  dieux;  le  portique  nom- 
»md  Miilippeum;  un  autre  moins  grand  renfermant  les  ar» 
•chives  des  Mégalopolitains  |;  relui  nommé  Myropolis  ;  le 
^•cipe  de  Ptrfybe  ;  l'édifice  ou  s'assemblait  le  conseil  ;  et  Vk^ 
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EPICURIUS 
EXPLICATION  J>E  LÀ  PUNCHE. 
À.  La  fontaine  Hagno. 

B.  Ruines  Sun  temple  ,  pisut  être  celui  de  Pan^  on  y  rHrouve 
des  fragments  de  fuis  (le  colonnes  doriques  cannelées  de  0,65  de 
diamètre. 

C.  Mur  de  soutènemmt  de  construction  polygonale. 

D.  Angle  de  la  base  d un.  monument  antigue. 

E.  Constructions  antiques. 

F.  Mur  de  soutènement. 

Q.  Espace  régulier  où  powooit  être  le  siadje. 
H.  Ruines  antiques   dans  lesquelles  on    remarque  des  ctms^ 
iruçtims  par  assises  réglées. 


ROUTE  DE  L  HIPPODROME  DU  MONT  DIAFORTI 
AU  TEMPLE  DAPOLLON  EPICURIUS. 

En  continuant  a  monter,  la  route  qui  CQnduit  de  Tbippo- 
drome  au  teippie  d'Apollon  Bpicurius  se^dîrige  vers  l'Ouest  et 
passe  sur  les  soinn^ets  du  mont  Diaforti  »  où  se  trouveat  les 
ruines  d'un  cbàtew  fort^  après  lequel  on  travers^  uuf  £orét 
de  chênes.  Placé  sur  ce  pojint  élevé»  vous  voyez,  à  droite,  à  une 
lieure  de  marche  environ,  sur  le  sommet  d'une  montagne  que 
TOUS'  dominez ,  un  plateau  régulier,  qui  parait  être  Tea^place* 
ment  d'une  ville  ;  ce  lieu  a'appele  sainte  Helènoi  ^o  des- 
cendant de  là  danst  une  vallée  à  gauche,  vous  pa^e?  au  village 
de  Sklirou  après  lequel  une  montée  ççinduit  au  temple  d'Ap^dlo», 


Itinéraire  de  t  Hippodrome  au  temple  i'ApoUon  Epicurius. 

À  5  m.  plasievrs  pierres  d*un  temple  antique,  A  35  m.  sommet  do  mooi  Diaforti , 
rmne«  d*on  château  fort,  à  38  m.  fontaine  dans  une  forêt,  à  25  m.  à  droite,  le  pJ«tean 
appelé  Saiflie  fieUne,  à  5o  m.  le  Tîlltge  de  SkIIrou,  à  4(^  m.  noitèo  roctâteut  à 
18  m.  temple  d'Apollon. 

Total  de  la  route  3  heures  31  minutes 


niPPOURUME  DU  MONT  UlAtORTKLrcEE) 


"^.^,^ 
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la  surface  même  du  sol ,  qu'aucun  Heu  n'offrirait  aux  recher- 
ches de  l'Architecte  plus  de  chances  de  découvertes.  Un  va  ste 
théâtre  dont  la  scène  est  carrée ,  a  seul  résisté  aux  ravages 
des  temps. 

Oresthasium  COp^tcov)  doit  assurément  avoir  été  située  dans 
la  helle  plaine  entre  Sinanoet  Rousvàn-aga.  Le  bourg  Athenseum 
(xi  'AO^vquov  x^^^^^)  où  il  y  avait  un  temple  de  Minerve  et  qui 
était  k  20  stades  à  l'Ouest  d'Asea,  était  frobablement  situé  au 
dessous  du  village  d'Alika  où  se  trouvent  quelques  ruines  de 
murs  en  plaine. 


PUX  DES  RUINES  DE MEGALOPOUS. 

RjvB  Gauche  de  l'Hélisson. 

A.  eCB.deux  chapdlei  grecques  modernes^  faiies  avec  des  frag- 
ments de  manumetUs  aniiqueSy  tels  que  murs  de  Cella  et  autres.  Ces 
murs  s'élèvent  seulement  à  1  m.  30  cent,  au  dessus  du  sol  et  ne  sont 
pas  couverts  ;  ils  forment  plutôt  des  enceintes  religieuses  que  des 
chapelles  achevées.  Un  fraqment  de  chapiteau  jonigue  et  une  tniertjp- 
tion  ornée  de  moulurée^  ont  été  trouvés  dans  la  chapelle  B. 

C.  Emplacement  de  temple^  amas  de  colonnes  renversées  et  murs 
de  Cdla  ;  les  cannelures  sont  presque  effacées. 

D.  Murs  s*étendant  jusqu'au  devant  du  théâtre  ,  ils  sortent  à 
peine  déterre  ;  dans  les  parties  ou  le  terrain  est  plus  bas^  on  sap- 
perçoit  que  leurs  assises  sont  d'une  forme  polygonale.  Est<e  le 
Tercûium  que  Pausanias  indique  à  peu  de  distance  du  théâtre  ? 

E.  Un  théâtre ,  il  est  cretisé  dans  le  flanc  [dune  colline  ;  on  a 
rapporté  des  terres  pour  compléter  sa  hauteur  et  le  mettre  en  rapport 
OKU  la  grandeur  de  son  rayon.  Il  est  de  nos  jours  entièrement  ii* 
pouHlé  de  sesgradins  et  de  tout  ce  qui  le  décorait  ;  il  ne  reste 
plus  maintenant  que  des  parties  de  murs  destinés  jadis  à  soulenir 
les  Serru,  et  à  recevoir  les  différentes  rangées  de  gradins ,  ainsi  que 
les  escaliers  qui  servaient  à  y  monter.  D'après  les  arrachements  de 
murs  quon  retrouve  sur  ceux  de  soutéiiemunt,  il  est  certain  fu'il 
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être  les  listes  d'habitations  du  moyenàge  un  catiad  scmtenvin,  y 
conduisait  les  eaux  de  ht  montagne.  C'était  une  des  sept  villes 
que,  dansHomàre,  Âgamemnon promettait  à  Achille.  C'est  dans 
Ira  que  se  réfugièrent  les  Messéniens,  et  elle  ne  fut  prise  qu'après 
onze  ans  de  siège  par  les  Lacédémoniens  qui  en  devinrent  les 
maîtres  l'an  671  av.  J.  C.  La  conquête  de  cette  place  importante 
décida  la  fia  de  lasecoude  guerre  de  Messénie|et  lasupériorité  des 
Lacédémoniens.  Il  est  curieux  de  comparer  à  l'architecture  mi- 
litaire de  Messène,  celle  de  la  forteresse  d'Ira,  construite  trois 
siècles  plutôt  et  ceUe  des  villes  Minyenne^  de  ^  Triphylie,  fon- 
dées suivant  Hérodote  ^uit  siècles  avant  la  même  époque. 


EXPLICATION  DE  LÀ  PLANCHE. 

À.  Acrapolej  ou  se  trouvmi  plusieurs  traces  d édifices  antiques. 

B.  Ruines  d'une  forteresse  moderne. 

C.  Plateau  entouré  de  murs  antiques,  (font  la  construction  est 
semblable  à  celle  des  murs  de  Messène  et  dePhigaiée];  on  y  re- 
marque les  restes^  d'une  tour  ronde  et  dM'M  autre  tour  carrée. 

D.  Emplacement  où  pouvoit  être  la  ville.  A  VEst  de  V Acro- 
pole^ quantité  de  dëitis  de  constructions  du  moyen  âge ,  que  eiu- 
ront  été  des  habitations.  La  ville  s  étendait  de  sa  éâté  jusque  unà 
petite  chapelle  où  sont  les  fragmerUs  d'un  monument  antique^^ 

E'  Kacolètri^  village  m  tH  y.a^nfi  font^nine. 


ROUTE  DE KACQLEHII (IRA)  AS* GEORÇES (LYCOSIJRE), 


La  route  de  Lycosure  est  à  l'Est  de  Kacolètri  ;  après 
teaversé  les  débris  de  constructions  modernes  que  nous  venons 
d'indiquer  sur  l'emplacement  supposé  de  la  ville  antique  ,  on 
gravit  avec  grande  difficulté  pour  arriver  au  sommet  du  Té- 
trage;  delà  se  voyent  à  l'Ouest,  toute  la  vallée  de  la  Néda  jusqu'à 
k  mer  Ionienne  ;  au  Sud,  les  montagnes  de  Messénie,  le  mont 
Taygète  jusqu'au  cap  Ténare,  et  au  Nord-Est,  toute  la  partie 
supérieure  de  l'Arcadie.  Le  sommet  du  mont  Tétrage  est  aridt  ; 
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A$'j  rencontre  cependant  quelques  chênes  et  un  peu  de  culture 
aux  environs  du  village  kàri,  situé  sur  le  versant  du  côté  de 
Mégalopolis.  La  vue  s'étend  de  ce  vilbge  sur  tout  le  pays 
compris  entre  TElide  et  la  Messénie. 

En  redescendant  à  TEst  vers  Lycosure,  le  pays  qu  on  tra- 
verse est  coupé  par  quelques  ruisseaux  qui  coulent  dans  des 
vallées  boisées,  et  c'est  au  milieu  d'une  riche  campagne  que  se 
trouvent,  sur  une  colline^  les  ruines  de  Lycosure. 

hmérairt  de  KacoUlri(Ira)  à  St.  Georgei  (Lyco$att). 

D«  Kaeolètri  à  87  m.  aprèt  des  niin«t  raodeniM,  «se  eliapell«  ^06   sont  qndqMt 
(racss   aniiqocs,  k  76  m.  sommet  do  mont  Tétrade,  à  38  m.  noe  soarce,  à  71  m.  U 
tflisfe  d*Iaari,  à  SS  m.  «n  niisseaii,  à  19  m.  nne  chapelle  dans  une  plaint  entonrée  dn 
ediiras  boisés,  à  38  m.  on  rnisscan  à  17  m.  Saint  Georfes  (Lycosnre), 
Total  dt  la  route  5  k  .9  m* 


LYCOSURE  (H  AÏR020ÏPA). 

Lycosure  est,  suivant  Pausanias,  la  plusancienne  villecdnnne, 
et  celle,  d'après  laquelle  les  hommes  ont  appris  l'art  de  construira 
des  villes.  Elle  fut  bAtie  sur  le  mont  Lycée  par  Lycaon^  fils  de 
Pelasge.  L'Acropole  est  située  sur  une  montagne  dont  le  côté 
Ouest  est  formé  par  des  rochers  â-pic  inaccessibles*  L'enceinte 
dont  on  retrouve  une  partie  est  d'une  construction  qui  a  de 
l'analogie  avec  celle  de  Samicum,  mais  elle  est  beauconp  plui 
ruinée,  elle  ressemble  aussi  a  quelques  parties  des  murs  de 
Tyrinthe,  quoique  les  pierres  soient  d*  une  moins  grande  di« 
mension.  Au  milieu  de  fenceinte,  est  une  chapelle  dans  la* 
quelle  sont  plusieurs  fragmens  de  colonnes  et  un  pied  d  autel 
antique.  En  redescendant  parle  côté  Sud  de  fAcropole,  où 
devait  être  la  porte,  on  rencontre  les  ruines  d'un  petit  temple  , 
dont  les  détails  offrent  quelques  particularités.  Dans  la  plaine 
•otre  la  rivière  et  la  montagne  est  une  autre  ruine  de  chapelle, 
oà  se  trouvent  aussi  des  fragmens  antiques.  A  l'Est  de  l'Acro* 
pôle  et  à  nne  certaine  distance  de  ses  murS|  sur  un  mamelon 
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hérissé  de  rocher»,  est  une  troisième  chapelle  ,  dans  laquelle 
on  voit  encore  des  débris  antiques,  sans  doute  les  restes  d*iui 
temple  qui  à  dA  exister  dans  ce  lieu,  remarquable  par  sa  po- 
sition, et  que  l'on  croit  avoir  été  consacré  à  ApoHon.  U 
chapelle  est  dédiée  à  St.  Georges  ;  c'est  le  nom  moderne  de 
Lycosure.  Un  peu  au  Nord-Est  de  cette  chapelle,  on  voit  une 
belle  source  dont  les  eaux  sont  reçues  dans  un  bassin  formé 
py  de  beaux  blocs  de  marbre  blanc.  Au  nord  de  ce  ma- 
melon, sont  les  restes  de  murailles  qui  enveloppent  un  pla- 
teau où  pouvoit  être  une  partie  de  la  ville  ,  qui  devoit  s'é- 
tendre dans  la  plaine  environnant  l'Acropole  et  le  mamelon 
où  est  la  chapelle.  Au  Nord,  coule  la  rivière  Stalla  probable- 
ment l'ancien  Flataniston  (6  riXàiavcaiG)/).  Le  plateau  au  le- 
vant et  au  Nord  est  couvert  de  ruines  parmi  lesquelles  od 
doit  chercher  le  Mégarion,  le  temple  de  Despœna  et  celui  de 
Diane  Hégémoné.  Pausanias  partage  ainsi  les  20  stades  qui 
séparaient  le  temple  de  Despœna  du  passage  de  TAlphée  :  à  4 
stades  on  trouvait  Acacesium  (AxaxYJceov)  près  dune  colline 
du  même  nom ,  à  7  stades  plus  loin  ,  Daséa  (i)  Aaa^a)  ;  à  la 
même  distance  Macaria  (Moxapéai)  qui  n'était  qu'à  deux  stades 
de  lAlphée.  La  célébrité  du  temple  de  Despœna  avait  accu- 
mulé la  population  sur  cette  route,  de  sorte  que  ces  villes  se 
touchaient  en  quelque  sorte,  en  suivant  la  même  direction, 
on  ne  trouve  rien  qu'on  puisse  attribuer  à  ces  antiques  cons- 
tructions; il  faudrait  une  topographie  exacte  de  cette  partie  si 
intéressante  de  l'Arcadie  (i) 


(1)  Les  auteur!!  anciens  ue  noat  indiquent  pas  quelle  pouvait  être  la  ponUon  if  A- 
eontinm  (rà  Ax^vrtov)  et  de  Prosenses  («c  Upoytli).  Pausaniai  qui  décrit  la  Part baaie 
avec  tant  de  détails  n*en  fait  mention  que  dans  le  dénombrement  des   cités  fondatrices 

de  MégalopoHs. 

Le  chapitre  29 de  Pausanias  montre  quels  Trapéinntie  {fitper:t%ovT(x)  tubdin- 
•ion  de  la  Parrhnsie,  ne  pouvait  être  que  le  petit  espace  angulaire  compris  enirt  les 
deux  contreforls  du  mont  Lycée  qui  se  dirigent,  Tun  vers  Dragouroanouf  Tautre  vers 
Phloris.  Il  est  probable  que  Trapezus  se  trourait  près  de  ce  dernier  rillago  et  via^ria 
de  Karjtaena.  Bathot  (rà  hxHç)  lieu  qu*on  désigne  encore  aujeard*hai  sous  le  nom  de 
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die  diflere  totalement  de  beaucoup  de  viUes  antiques  du  se- 
cond ordre,  qui,  le  plus  ordinairement,  sont  placées  sar  des 
rochers  à  pic  »  ou  sur  des  versants  de  montagnes  d'un  accès 
toujours  difCdle.  Mégalopolis  est  au  contraire  au  milieu  d'une 
plaine  vaste  et  fertile,  protégée  par  un  horizon  de  montagnes, 
sur  le  penchant  desquelles,  se  trouvent  de  nombreuses  fo- 
rêts de  chênes.  Son  emplacement  est  partagé  par  l'Helisson, 
petit  fleuve  qui  coule  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  va  se  jetter  à  quel- 
ques milles  de  Ut  dans  TAlphée. 

Les  Spartiates  la  contemplèrent  long  temps  d'un  œi^  d'en- 
vie et  de  haine,  sans  oser  l'attaquer  à  cause  de  son  alliance 
avec  les  Thébains  ;  mais  silAt  que  ceux-ci  furent  occupés  tout 
entiers  par  la  guerre  sacrée,  ils  entrèrent  dans  l'Arcadie ,  et 
assiégèrent  sa  capitale,  mais  sans  succès.  Ce  ne  fut  que  bien 
plus  tard  que  Qéomène  s'étant  emparé  de  Mégalopolis  par 
surprise,  la  fit  piller  et  incendier  par  ses  troupes.  Elle  fut 
réëdifiée  peu  de  temps  après,  lorsque  les  Mégdbpolitains  qui 
s'étaient  réfugiés  en  Messénie,  y  rentrèrent  sous  le  comman- 
dement de  PhiloponneD. 

Mégalopolis  était  eâèbre  surtout  par  le  hUe  important  qu'et- 
le  joua  lors  des  guerres  de  la  confédération  Achéenne,  dans 
laquelle  elle  entra  232  av.  J.  C  Deux  Tyrans  y  avaient  re^ 
foé.  Arislomène  vers  Tan  336  av.  J.  C  et  Lysiade  70  ans 
après  :  le  premier  qui  était  fils  d'Artylas,  et  natif  de  Phigalée 
parvint  néanmoins  à  se  faire  donner  lenom  de  juste,  à  force 
de  vertus. 

«A  l'endroit  oè  les  bords  de  la  rivière  s'élèvent  le  plus,  (ex* 
9  pressions  de  Paosanlas  Livre  Vtll)  était  la  place  poUique  en- 
»tourée  d'une  enceinte  de  pierres,  un  tem^e  de  Jupiter  Ly« 
>eéen,  au  devant  une  statue  d' Apollon,  eu  brome,  haute  de 
•doue  pieds  venant  du  temple  de  Bassor;  adroite  de  cette 
•statue,  une  plus  petite  de  la  Mère  desdieux  ;  le  p<^que  nom- 
9  mé  Philippeum  ;  un  autre  moins  grand  renfermant  les  ar» 
•chives  des  Hégalopolitains  |;  relui  nommé  Myropolis  ;  le 
^•cfpedePdybe;  fédifice  eu  s'assemblait  le  conseil  ;  et  l'A-^ 
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(&  *EXf(r9(i>y)à  peo  de  distance  de  son  embonchure  dans  ril^éefat 
fondé  par  Epaminondas  qui  voulant  réunir  en  un  centre  commua 
les  forces  trop  dispersées  delà  ligue  Arcadienne  contre  Lacédémone 
persuada  à  presque  toutes  les  villes  et  bourgades  de  l'Arcadie, 
d'envoyer  la  plus  grande  partie  de  leurs  citoyens  ^^  dans  uoe 
ville  nouvelle;  delà,  le  nom  de  Mégalopolis  (grande  ville  iie^oXi; 
i:^Xi{},  à  cause  de  la  population  et  de  la  grandeur^  de  cette 
cité.  (1)  Elle  était  située  de  la  manière  la  plus  heureuse  sous  le 
rapport  des  avantages  agricoles  dont  elle  de  vait  jouir  :  ^enceiSi 


KephaloTrysi  fitué  ao  bourg  d'Alonlstena,  dool  1q  oom  D*eal|pa§Mfli  qnelqocTnpport 
«Teo  HdlisBOo.  Plus  loin  elle  contonnie  la  base  de  la  monUgne  de  Piana  où  il  ezbu 
un  Palaeôkastro,  et  elle  entre  daof  la  plaine  de  DiTÎa  où  Ton  doit  chercher  lea  rvinc* 
de  Dipoea  {-h  àlnam).  Lycoa  te  trooTtît  enanite  et  on  peot  la  placer  au  rwoee  d  «i 
Paledkaitron  titoé  à  rocoident  de  U  pleine.  Paoaaoîa»  en  te  rendant  à  coite  phine  pa* 
rait  avoir  abandonné  la  Tallée  de  rHéliaaon  an  confinant  de  TElaphue  ,en  ooite  qna 
c'est  sur  le  plateau  de  Rbakhamylaes  qoe  Ton  doit  chercher  lei  miaw  de  ^PWMlhM 
ÇEptlTcia,  Utpat9i»i)  k  56  stades  de  If  égalopolii. 

(1]  D*après  P«lisaniaB,  les  Wlles  anifantee  se  laissèrent  pertiiader  toit  par 
amour  poiir  la  uouTeantè ,  aoit  par  haine  pour  les  Laoèdémoniens,  d*enTojerU 
meilleure  partie  de  lenrs  citoyens  k  Mégalopolis-  Dans  la  proTÎBce  de  Hénale:  AHa  , 
PaUantium,  Eutée,  Snmatie,  Asée  ,  Àpérethe,  Helisson,  Oresthasiiiin,  Diple  et  Aly- 
cée,  Dans  le  pays  des  Eutrésiens,  Tricolons,  Zoetée,  Charisie,  Ptolederoie,  GnensioB 
et  Parorée.  Chez  les  Epytiens,  Scirtoniom,  M alée,  Cromès,  Beleraine  et  Leoclroa.  En 
Parrhasie,  Lycosure,  Thocnèe,  Trapesuute,  Prosée,  ▲cacésinm,  Aeootîon,  Maenneet 
Dasée.  Parmi  les  Cynoréens  d*Aroadie:  Gortys,  Thise  tnr  leLicée,  Lyena  ot  Aliphére 
Buivireut  Texemple  des  autres.  Enfin  dn  pays  des  Orchoméniens  les  ▼iJles  de  Thieoa , 
de  Méthydriom  et  de  Tenlhis,  auxquelles  se  joignirent  Tripolis,  Callia,  XKpoene  et 
Jfonacris.  La  plupart  de  ces  peuples  se  soumettant  k  une ''résolution  priae  dn  eoneenie» 
ment  unanime  de  tonte  la  nation  se  transportèrent  Tolontiers  k  Mégalopolis:  il  n*j  obi 
que  les  Lycoates,  les  habitans  de  Tricolons  de  Lycosure  et  de  Trapeanniu  qui  rèetsiè> 
rem,  ne  pouvant  se  résoudre  k  abandonner  les  Tilles  où  Qs  aTateni  prit  naittanoe.  Ltê 
trois  premiers  furent  obligés  de  céder,  les  Trapezuntiens  forent  les  seuls  qu*on  m  pAl 
persuader,  ils  aimèrent  mien  quitter  entièrement  le  Péloponèse  que  d'aller  demeonr 
k  Mégalopolis.  Ceux  qui  purent  échapper  k  la  foreur  des  Arcadiens  s'embarquèreai  ei 
allèrent  troorer  leurs  compatriotes  qui  aTaîent  bâti  une  autre  Trapeiunte  tnr  lo  Pual- 
Enxin  et  qui  les  reçureui  comme  leurs  frères.  Qoant  k  ceux  de  Lycoivre  qui  d'aiherd 
aTaicnt  refaté-d-'xïfaéir,  ils  furent  épargnés  par  respect  pour  le  temple  de  Cérét  et  de 
Proserpine  où  ils  s'étaieul  réfugiés.  De  toutes  les  autres  rilles,  les  unes  étaient  déserte*, 
au  temps  de  Paasanias,  les  autres  n'èuient  plus  que  des  yillages  relèYavI  det  Mégalo- 
politains.  CeUe  transmigration  des  A.rcadiens  dans  la  tOIo  de  Mégalopolis  arriva  U 
même  année  que  la  défaite  des  Lacédemonieas  k  Leuctres  ,  et  peu  de  mois  après: 
Plyasiclidés  était  alors  archonte  k  Athènes  dans  la  cenl  deuxième  olympàdo,  en  Uqotfc* 
le  Damon  de  ThurioiB,  reipporU  le  prix  da  Stade. 
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cHe  diflere  totalement  de  beaucoup  de  TiOes  antiques  du  se- 
cond ordre,  qui,  le  plus  ordinairement,  sont  placées  sur  des 
rochers  à  pic ,  ou  sur  des  versants  de  montagnes  d'un  accès 
toujours  difCdle.  Mégalopolis  est  au  contraire  au  milieu  d'une 
plaine  vaste  et  fertile,  protégée  par  un  horizon  de  montagnes, 
sur  le  penchant  desquelles,  se  trouvent  de  nombreuses  fo- 
rêts de  chênes.  Son  emplacement  est  partagé  par  THelisson, 
petit  fleuve  qui  coule  de  TEst  à  l'Ouest,  et  va  se  jetter  à  quel- 
ques milles  de  Ut  dans  TAlphée. 

Les  Spartiates  la  contemplèrent  long  temps  d'un  œi^  d'en- 
vie et  de  haine,  sans  oser  l'attaquer  à  cause  de  son  alliance 
avec  les  Thébains  ;  mais  silAt  que  ceux-ci  furent  occupés  tout 
entiers  par  la  guerre  sacrée,  ils  entrèrent  dans  l'Arcadie  ,  et 
assiégèrent  sa  capitale,  mais  sans  succès.  Ce  ne  (ut  que  bien 
plus  tard  que  Qéomène  s'étant  emparé  de  Mégalopolis  par 
surprise,  la  fit  piller  et  incendier  par  ses  troupes.  Elle  fut 
réédifiée  peu  de  temps  après,  lorsque  les  Mégdbpolitains  qui 
s'étaient  réfugiés  en  Messénie,  y  rentrèrent  sous  le  comman- 
dement de  PhilopœmeD. 

Mégalopolis  était  eâèbre  surtout  par  le  rôle  important  qu'el- 
le joua  lors  des  guerres  de  la  confédération  Achéenne,  dan9 
laquelle  elle  entra  232  av.  J.  C  Deux  Tyrans  y  avaient  ré- 
gné. Arisfomèoe  vers  l'an  336  av.  J.  C  et  Lysiade  70  ans 
après  :  le  premier  qui  était  fils  d'Artylas,  et  natif  de  Phigalée 
parvint  néanmoins  à  se  laire  donner  lenom  de  juste,  à  force 
de  vertus* 

•k  l'endroit  oà  les  bords  de  la  rivière  s'élèvent  le  plus,  (ex- 
•pressions  de  Pausanlas  Livre  VIII)  était  la  place  poÛique  en- 
»tourée  d'une  enceinte  de  pierres,  un  temple  de  Jupiter  Ly- 
»eéen,  au  devant  une  statoe  d' Apollon,  eu  broue,  haute  de 
«dooae  pieds  venant  du  temple  de  Bassor;  k  droite  de  cette 
•statue,  une  plus  petite  de  la  Mère  desdieux;  le  portique  nom- 
•mé  Philippeum;  un  autre  moins  grand  renfermant  les  ar» 
•chives  des  Hégalopolitains  |;  celui  nommé  Myropolis  ;  le 
^dpedePolybe;  fédifice  ou  s'assemblait  le  conseil  ;  et  l'A- 
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ristandriam:  ces  portiques  entourent  la  place  publique  près 
du  dernier;  du  côté  du  soleil  levant,  se  voit  le  temple  de  Jupi- 
ter Stator }  et  à  l'autre  extrémité,  au  couchant,  une  enceinte 
consacrée  aux  grandes  Déesses;  elle  renferme  aussi  le  temple 
de  Jupiter  Philius ,  celui  de  ^Vénus,  et  un  grand  nombre  de 
statues  et  d'Hermès  ;  derrière  et  plus  loin,  le  grand  temple  ou 
l'on  célébrait  les  mystères  des  grandes  Déesses  ,  à  droite  de 
ce  temple,  celui  dédié  à  la  GUe  de  Gères.  « 

«Le  gymnase  tient  k  la  place  publique  du  côté  du  couchant 
Derrière  le  Philippéum  sont  deux  collines  peu  élevées  ;  sur 
lune  d'elles,  est  le  temple  de  Minerve  Polliade,  et  sur  l'autre  ce- 
lui  de  Junon  Teleia;  à  sa  base  est  une  fontaine  nommée  Ba- 
thyllus,  qui  va  grossir  l*HeIisson  et  au  midi  sur  l'autre  rive, 
un  grand  théâtre  ;  à  peu  de  distance  le  Tersilium,  édiGce  ou 
se  rassemblaient  les  dix-mille  représentants  des  Arcadiens;  près 
delà  une  maison  bâtie  pour  Alexandre;  puis  un  temple  dé- 
dié en  commun  aux  Muses,  à  Apollon  et  à  Mercure.» 

»Un  stade  qui  tient  au  théâtre,  à  son  extrémité,  le  temple 
de  Bacchus,et  au  devant  celui. érigé  en  commun  à  Hercule 
et  à  Mercure.  A  l'autre^extrémité  de  la  ville,  et  au  Levant , 
sur  une  colline,  un  temple  consacré  à  Diane  Agrotera  ;  i 
droite  de  ce  temple  une  enceinte  sacrée  avec  un  temple  à 
Esculape  ;  au  bas  de  la  colline,  un  autel  à  Esculape  enfant, 
et  non  loin  de  ce  temple  nue  fontaine.  » 
De  cette  ville  qui  renfermait  tant  de  beaux  monuments,  il 
n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'unç  multitude  de  tronçons  de  co- 
lonnes épars,les  uns  en  calcaire  moréotique,  les  autres  en  marbres 
divers  ;  plusieurs  de  ces  tronçons  ont  jusqu'à  trois  pieds  de 
diamètre.  Lenceinte  avait  50  stedes  de  circuit  ou  environ 
9000  mètres,  mais  elle  était  tellement  irrégulière  que  la  sur** 
face  de  la  ville  n'était  que  la  moitié  de  celle  de  Sparte  qui 
avait  à-peu-près  le  même  périmètre.  Cette  enceinte  a  complè- 
tement disparu  dans  sa  partie  méridionale  ;  il  y  en  a  encore 
quelques  traces  dans  la  partie  du  N.  0.  Dans  l'intérieur  de  la 
ville,  il  existe  un  &i  grand  nombre  de  foodatioDs  et  de  débris  à 
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la  surface  même  du  sol  ^  qu'aucun  lieu  n'offrirait  aux  recher- 
ches de  TArchitecte  plus  de  chances  de  découvertes.  Un  vaste 
théâtre  dont  la  scène  est  carrée ,  a  seul  résisté  aux  ravages 
des  temps. 

Oresthasium  COpéariov)  doit  assurément  avoir  été  située  dans 
la  belle  plaine  entre  Sinanoet  Rousvàn-aga.  Le  bourg  Athenœum 
{xb  'Aft^vfluov  ^(dpioy)  où  il  y  avait  un  temple  de  Minerve  et  qui 
était  à  20  stades  i  FOuest  d'Âsea,  était  probablement  situé  au 
dessous  du  village  d'Âlika  où  se  trouvent  quelques  ruines  de 
murs  en  plaine. 


PUN  DES  RUINES  DE  MEGALOPOLIS. 

RivB  Gauche  DE  lHélisson. 

A.  et' B.  deux  chapelles  grecques  moderne$y  faites  avec  de$  frag- 
menls  de  manumetus  aniiqueSy  tels  que  murs  de  Cella  ei  autres.  Ces 
murs  sélèteni  seulement  à  1  m.  30  cent,  au  dessus  du  sol  et  ne  sani 
pas  couverts  ;  ils  forment  plutôt  des  enceintes  religieuses  que  des 
ehapdles  acheva.  Un  fraqment  de  chapiteau  jonigue  et  une  inscrip^ 
tîon  ornée  de  moulureSy  ont  été  trouvés  dans  la  chapelle  B. 

C.  Emplacement  de  temple^  amas  de  colonnes  renversées  et  murs 
de  Cella  ;  les  cannelures  sont  presque  effacées. 

D.  Murs  s'étendant  jusgtiau  devant  du  théâtre  ,  ils  sortent  à 
peine  déterre  ;  dans  les  parties  oii  le  terrain  est  plus  basson  sap- 
perçoit  que  leurs  assises  sont  d'une  ferme  polygonale.  Est-ce  le 
TercUium  que  Pausanias  indique  à  peu  de  distanu  du  théâtre  ? 

E.  Un  théâtre ,  t7  est  creusé  dans  le  flanc  [dufèe  colline  ;  on  a 
rapporté  des  terres  pour  compléter  sa  hauteur  et  le  mettre  en  rapport 
mec  la  grandeur  de  son  rayon.  Il  est  de  nos  jours  entièrement  di^ 
pouillé  de  ses  gradins  et  de  tout  ce  qui  le  décorait;  il  ne  reste 
plus  maintenant  que  des  parties  de  murs  destinés  jadis  à  souknir 
les  Serres,  et  à  recevoir  les  différentes  rangées  de  gradins  y  ainsi  que 
les  escaliers  qui  servaient  à  y  monter.  D'après  les  arrachements  de 
murs  qu'on  retrouve  sur  ceux  de  soutènement,  il  est  certain  qu'il 
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de  ces  pierres,  la  beaiué  de  leur  taille  et  de  leur  arrangement ,  nt 
peuvent  laisser  douter  que  ce  ne  soit  un  monument  de  T antiquité.  Sa 
position  sur  une  colline^  située  au  Nord  de  la  ville,  donnera;il  à  pen- 
ser que  [ce  sont  les  restes  du^  temple  de  Minerve  Poliade  j  au  de 
celui  de  Junon  Teleia. 

ce.  DD.  EE.  FF.  GG.  IIII.  Tout^  ces  constructions  sont  an- 
tiques et  couvrent  une  très  grande  étendue  de  terrain.  Cest  évidem- 
ment là  que  se  trouvait  la  place  publique.  Tous  ces  restes  précieux 
ne  peuvent  appartenir  quaux  temples ,  aux  portiques  y  aux  or- 
chiveSy  au  gymnase,  et  enfin  à  tous  ces  beaux  monuments  au  centre 
desquels  elle  se  trouvait.  Un  chapiteau  remarquable  par  son  profU 
fut  trouvé  parmi  les  ruines  DD.  et  parmi  celles  EE.  et  PP.  un 
profil  formant  encoignure  ,  plusieurs  pierres  formant  caniveaux , 
dont  quelques  unes  sont  encore  en  place,  ainsi  que  des  fût  de  eo* 
lonnes,  cannelées  seulement  dans  la  partie  haute. 

La  construction  FF.  est  très  importante ,  la  partie  où  le  mur 
forme  des  angles  rentrants  et  saillants  du  côté  de  la  rivière  ,  est 
élevé  d'environ  6  m.  25  cent,  au-dessus  d'elle;  l'appareil  de  ces 
murs  est  semblable  à  celui  du  théâtre. 

A  la  ruine  GG  est  une  base  de  colonne  tenant  au  fût,  lequel  etl 
cannelé,  un  autre  fragment  donne  la  mûnière  dont  se  terminent  te 
remplissages  de  ces  cannelures,  et  enfin  un  triglyphe. 

JJ.  Toutes  ces  constructi(ms  sont  hourdées  en  mortier, etne  dot- 
vent  remonter  quà  V époque  du  mot/en  âge ,  époque  oit  cette  vittf 
paroit  avoir  été  occupée,  à  en  juger  par  les  restes  importants  gum 
retrouve  dans  plusieurs  de  ses  parties. 

Il  est  évident  que  le  marbre  na  pas  été  employé  dans  VéreC" 
iion  de  ces  monument,  faits  tous  dun  calcaire  très-beau  et  très- 
dur,  sorti  probablement  des  carrières  du  mont  Lycée,  qui  est  à  l'Ouest 
de  cette  ville. 


ROUTE  DE  SINANO  A  LÉONDARI. 

Après  avoir  traversé  an  ruisseau,  ou  plutôt  un  fosse ,  qoi 
selon  quelques  voyageurs,  forme  l'enceinte  de  Megalopolis  ,  et 
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il  s'y  rencontre  cependant  quelques  chênes  et  un  peu  de  cnltnre 
aux  environs  du  village  Isàri,  situé  sur  le  versant  du  câtë  de 
Mégalopolis.  La  vue  s  étend  de  ce  village  sur  tout  le  pays 
compris  entre  TElide  et  la  Messënie. 

En  redescendant  i  TEst  vers  Lycosure,  le  pays  qu'on  tra- 
verse est  coupé  par  quelques  ruisseaux  qui  coulent  dans  des 
vallées  boisées,  et  c'est  au  milieu  d'une  riche  campagne  que  se 
trouvent,  sur  une  colline^  les  ruines  de  Lycosure. 


Itinéraire  de  Kacolkri  (Ira)  à  St.  Gtorget  (Lycosute). 

Dt  KteoIètH  à  27  m.  après  des  raînef  modernes,  «ne  ehapelle  ^où   sont  qaelqiMt 
traces   antiques,  à  76  m.  sommet  du  mont  Tétrage,  à  38  m.  nne  sonrce,  à  71  tt.  U 
f  illaf  e  d*Isari,  à  23  m.  un  ruisseau,  à  19  m.  une  chapelle  dans  une  plaine  entoura  d« 
•AlMU  boisés,  à  38  m.  un  ruisseau  à  17  m.  Saint  Georges  (Lycosure). 
Total  de  la  route  5  11  .9  n. 


LYCOSURE  (H  ÀÏK020ÏPA). 

Lycosure  est,  suivant  Pausanias,  la  plusancienne  villecdnnue, 
et  celle,  d'après  laquelle  les  hommes  ont  appris  l'art  de  construira 
des  villes.  Elle  fut  bâtie  sur  le  mont  Lycée  par  Lycaon,  fils  de 
Pelasge.  L'Acropole  est  située  sur  une  montagne  dont  le  c6(é 
Ouest  est  formé  par  des  rochers  à-pic  inaccessibles.  L'enceinte 
dont  on  retrouve  une  partie  est  d  une  construction  qui  a  de 
Tanalogie  avec  celle  de  Samicum,  mais  elle  est  beaucoup  plua 
ruinée,  elle  ressemble  aussi  a  quelques  parties  des  murs  de 
Tyrinthe,  quoique  les  pierres  soient  d' une  moins  grande  di- 
mension. Au  milieu  de  Tenceinte,  est  une  chapelle  dans  la« 
quelle  sont  plusieurs  fragmens  de  colonnes  et  un  pied  d'autel 
antique.  En  redescendant  parle  c6lé  Sud  de  l'Acropole,  où 
devait  être  la  porte,  on  rencontre  les  ruines  d'un  petit  temple  , 
dont  les  détails  offrent  quelques  particularités.  Dans  la  plaine 
entre  la  rivière  et  la  montagne  est  une  autre  ruine  de  chapelle, 
où  se  trouvent  aussi  des  fragmens  antiques.  A  l'Est  de  l'Acro- 
pole et  à  une  certaine  distance  de  ses  murs,  sur  un  mamelon 
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il  s'y  «ncoDtre  cependant  quelques  chênes  et  un  peu  de  cultnre 
aux  environs  du  village  Isàri,  situé  sur  le  versant  du  câtë  de 
Mégalopolis.  La  vue  s  étend  de  ce  village  sur  tout  le  pays 
compris  entre  Tfilide  et  la  Messënie. 

En  redescendant  i  l'Est  vers  Lycosure,  le  pays  qu'on  tra« 
verse  est  coupé  par  quelques  ruisseaux  qui  coulent  dans  des 
vallées  boisées,  et  c'est  au  milieu  d'une  riche  campagne  que  se 
tronvoit,  sur  une  colline>  les  ruines  de  Lycosure^ 


Itinéraire  de  Kacolkri  (Ira)  à  St.  Gtmgei  (Lyœsute). 

D«  Eaeolèiri  à  S7  m.  après  des  nibet  modernes,  «ne  ohapelle  'où   sont  quelqDat 
trâcat   antiques,  à  76  m.  sommet  dn  moni  Tétrage,  à  38  m.  nne   source,  à  71  tt.  le 
vîRace  d'Iaarî,  à  23  m-  na  missean,  à  19  m.  une  chapelle  dans  une  plaine  entonr^  de 
edieau  boites,  à  38  m.  «n  mîsecan  à  17  m.  Saint  Georfes  (Lycosnre). 
Total  de  la  rente  5  h  .9  m. 


LYCOSURE  (H  AÏK020ÏPA). 

Lycosureest,  suivant  Pausanias,  la  plus  ancienne  villecdnnue, 
et  celle,  d'après  laquelle  les  hommes  ont  appris  l'art  de  construira 
des  villes.  Elle  fut  bâtie  sur  le  mont  Lycée  par  Lycaon^  fils  de 
Pdasge.  L'Acropole  est  située  sur  une  montagne  dont  le  c6(é 
Ouest  est  formé  par  des  rochers  à-pic  inaccessibles.  L'enceinte 
dont  on  retrouve  une  partie  est  dune  construction  qui  a  de 
Tanalogie  avec  celle  de  Samicum,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
ruinée,  elle  ressemble  aussi  a  quelques  parties  des  murs  de 
Tyrinthe,  quoique  les  pièrrei  soient  d' une  moins  grande  di- 
mension* Au  milieu  de  lenceinte,  est  une  chapelle  dans  la- 
quelle sont  plusieurs  fragmens  de  colonnes  et  un  pied  d'autel 
antique.  En  redescendant  parle  c6té  Sud  de  l'Acropole,  où 
devait  être  la  porte,  on  rencontre  les  ruines  d'un  petit  temple  , 
dont  les  détails  offrent  quelques  particularités.  Dans  la  plaine 
antre  la  rivière  et  la  montagne  est  une  autre  ruine  de  chapelle, 
où  se  trouvent  aussi  des  fragmens  antiques.  A  l'Est  de  l'Acro- 
pole et  à  une  certaine  distance  de  ses  murs,  sur  un  mamelon 
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(h  'EXttracl)y)à  pen  de  distance  de  son  embouchure  dans  TAlpliée  fut 
fondéparEpaurinondas  qui  voulant  réunir  en  un  centre  commua 
les  forces  trop  dispersées  delà  ligue  Arcadienne  contre  Lacédémone 
persuada  à  presque  toutes  les  villes  et  bourgades  de  TArcadie, 
d'envoyer  la  plus  grande  partie  de  leurs  citoyens',^  dans  une 
ville  nouvelle;  delà,  le  nom  de  Mégalopolis  (grande  ville  (leY^cXi] 
i:^Xk),  à  cause  de  la  population  et  de  la  grandeur^  de  €:ette 
cité.  (1)  Elle  était  située  de  la  manière  la  plus  heureuse  sous  le 
rapport  des  avantages  agricoles  dont  elle  de  vait  jouir  :  ^encela. 


KephaloTryfti  situé  an  bourg  d'Alonlstena,  dont  le  nom  D'eit|paa  mus  qoelquoTrappcr* 
a?eo  Halitaon.  PIni  loin  elle  conlourne  la  base  de  la  monUgne  do  Piana  où  il  erâio 
un  Palaeèkastro,  at  elle  onlre  dana  la  plaine  de  Dària  où  Ton  doit  ebereber  lea  nnaet 
de  Dipoea  (iq  A^naMt).  Lycoa  se  troufait  ensuite  et  on  peut  la  placer  aux  ruima  d^an 
Paleàkastron  titné  h  rocoident  de  U  plaine.  Paoaanias  en  ae  rendant  k  colU  plaine  pa- 
rait iToir  abandonné  la  Tallée  de  rHéliston  an  confluent  de  TEIapbus  ^cn  torte  ^no 
c'est  sur  le  plateau  de  Rbakbamytaes  que  Ton  doit  chercber  lef  minei  de  jPùrithea 
{*Ep tinta  UtpatBéôu)  à  55  atadea  de  Mégalopolb. 

(1)  D'après  PaUaanias,   les    TiUes    suifantca     ao  laissèrent  persuader  soit  par 
amour   poitar    la    noufoauté ,   soit  par  baine  pour  les   Lacédémonions,  d'envoToria 
meilleure  partie  de  leurs  citoyens  à  Mégalopolis.  Dans  la  prorâce  de  Hénalo:  Aléa  « 
Pallantium,  Eutée,  Suoatie,  Asée  ,  Apérctbe,  Helisson,  Or#stbasittin,  Dipéo  cl  Alj- 
cée,  Dans  le  pays  des  Eotrésiens,  Tricolons,  Zoetée,  Cbarisie,  Ptolederme,  Gnawsîon 
et  Parorée.  Cbez  les  Epytiens,  Scirtoniom,  Malée,  Cromès,  Belemine  el  Leudroa.  Eai 
Parrhasie,  Lycosure,  Tbocnée,  Trapezunte,  Prosée,  Àcacésiam,  Aeontion,  Macêctcoi 
Dasèe.  Parmi  les  Cynoréens  d'Arcadie:  Gortys,  Tbise  sur  leLieée,  Lycos  et  Alipbéro 
suifireut  l'exemple  des  autres.  Enfin  du  pays  des  Orcboméniens  les  Tilles  de  Thinoa  , 
de  Méthydrium  et  de  Teutbis,  auxquelles    se  joignirent   Tripolis«  GaUia,  Dipoenc  et 
Jfonacris.  La  plupart  de  ces  peuples  se  soumettant  k  une 'résolution  prise  du  coaacitte- 
nent  unanime  de  toute  la  nation  se  transportèrent  Tolontiers  k  Mégalopolis:  il  n*j  «bA 
que  les  Lycoates,  les  habitans  de  Tricotons  de  Lycosure  et  de  Trapesnnie  qnî  rérâtè* 
rent,  ne  pouvant  se  résoudre  k  abandonner  les  Tilles  où  ils  aTaienC  pris  naissance.   Lca 
trois  premiers  furent  obligés  de  céder,  les  Trapezuntiens  forent  les  seuls  qn*on  »•  féà 
persuader,  ils  aimèrent  mieux  quitter  entièrement  le  Péloponèso  que  d'aller  éemvanr 
k  Mégalopolis.  Ceux  qui  purent  écbapper  k  la  fureur  des  Arcadiens  s'embarquèreoi  et 
allèrent  trouTor  leurs  compatriotes  qui  sTaient   baii  une  antre  Trapeinnte  snr  lu 
Enxin  et  qui  les  reçurent  comme  leurs  frères.  Quant  k  ceux  de  Lycoiare  qui  d*i 
UTaient  refasé-d't«faéir,  ils  foreot  épargnés  par  respect  pour  le  temple  de  Cérèt  ot  d« 
Proserpine  où  ils  s'éuieui  rérogiés.  De  toutes  les  autres  rilles,  les  unes  éuiem  détenoa^ 
au  temps  de  Pansanias,  les  autres  n'étaient  plus  que  des  TÎllages  relètaDt  des  Mégalo 
poliuins.  Cette  transmigration  des  Arcadiens  dans  la  Tille  de  Mégalopolis  trriTa  U 
même  année  que  la  défaite  des  Lacédemonieas  k  Lenetres  ,  et  peu  de  mois  aprèa: 
Plyasiclidès  ètaic  alors  archonte  k  Athènes  dans  la  cent  deuxième  olympiade,  io  Isfiivl» 
la  ffamon  de  Thartam,  reipporti  le  pris  du  3udo. 
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eHe  difTère  totalement  de  beaucoup  de  iriUes  antiques  du  se- 
cond ordre,  qui,  le  plus  ordinairement,  sont  placées  sar  des 
rochers  i  pic ,  ou  sur  des  versants  de  montagnes  d'un  accès 
toujours  difBdte.  Mégalopolis  est  au  contraire  au  milieu  d'une 
plaine  vaste  et  fertile,  protégée  par  un  horizon  de  montagnes, 
êur  le  penchant  desquelles,  se  trouvent  de  nombreuses  fo- 
rêts de  chênes.  Son  emplacement  est  partagé  par  l'Helisson, 
petit  fleuve  qui  coule  de  l'Est  i  l'Ouest,  et  va  se  jetter  à  quel- 
ques miOes  de  là  dans  l'Alphée. 

Las  Spartiates  la  contemplèrent  long  temps  d'un  œit  d'en-^ 
Tie  et  de  haine,  sans  oser  l'attaquer  i  cause  de  son  aUiance 
avec  les  Thébains  ;  mais  sitôt  que  ceux-ci  forent  occupés  tout 
entiers  par  la  guerre  sacrée,  ils  entrèreat  dans  l'Arcadie  ,  et 
assiégèrent  sa  capitale,  mais  sans  succès.  Ce  ne  fot  que  bieu 
plus  tard  que  Qéomène  s'étant  emparé  de  Mégalopolis  par 
surprise,  la  fit  piller  et  incradier  par  ses  troupes.  Elle  fot 
réédifiée  peu  de  temps  après,  lorsque  les  Mégdopolitains  qui 
s'étaient  réfugiés  en  Messénie,  y  rentrèrent  sous  le  comman- 
dement de  niilopœmen. 

Mégalopolis  était  célèbre  surtout  par  le  rôle  important  qu'd- 
k  joua  lors  des  guerres  de  la  confédération  Achéenne,  dans 
laquelle  die  entra  232  av.  J.  C  Deux  Tyrans  y  avaient  re^ 
gné.  Aristomène  vers  Tan  336  av.  J.  C  et  Lysiade  70  ans 
après  :  le  premier  qui  était  fils  d'Artylas,  et  natif  de  Phigalée 
parvint  néanmoins  i  se  faire  donner  le  nom  de  juste,  à  force 
de  vertus. 

«A  l'endroit  o&  les  bords  de  la  rivière  s'élèvent  le  plus,  (ex* 
•pressions  de  Pausanlas  Livre  VU!)  était  la  place  publique  en- 
»tourée  d'une  enceinte  de  pierres,  un  lem^e  de  Jupiter  Ly- 
>eéen,aiidevaiit  une  statue  d'Apdlon,  eik  brome,  haute  de 
•douae  pieds  venant  du  temple  de  Basson  adroite  de  cette 
•statoe,  une  plus  petite  de  la  Mère  des  dieux;  le  portique  nom- 
•mé  Philippeum;  un  autre  moins  grand  renfermant  les  ar- 
•duves  des  Mégalopditains  \\  cdui  nommé  Myropolis  ;  le 
BctpedeP<rfybe;  rédifice  ou  s'assemblait  le  conseil  ;  et  l'A* 
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ristandrium  :  ces  portiques  entourent  la  place  publique  près 
du  dernier;  du  côté  du  soleil  levant,  se  voit  le  temple  de  Jopi* 
1er  Stator  ;  et  à  l'autre  extrémité,  au  couchant,  une  enceinte 
consacrée  aux  grandes  Déesses;  elle  renferme  aussi  le  temple 
de  Jupiter  Philius ,  celui  de  iVénus,  et  un  grand  nombre  de 
statues  et  d'Hermès  ;  derrière  et  plus  loin,  le  grand  temple  où 
l'on  célébrait  les  mystères  des  grandes  Déesses  ,  à  droite  de 
ce  temple,  celui  dédié  à  la  Glle  de  Gères.  « 

»Le  gymnase  tient  k  la  place  pubUque  du  côté  du  couchant 
Derrière  le  Philippéum  sont  deux  collines  peu  élevées  ;  sur 
lune  d'elles,  est  le  temple  de  Minerve  Polliade,  et  sur  l'autre  ce- 
lui da  Junon  Teleia;  à  sa  base  est  une  fontaine  nommée  Ba« 
thyllus,  qui  va  grossir  l*Helisson  et  au  midi  sur  l'autre  rive, 
un  grand  théâtre  ;  à  peu  de  distance  le  Tersilium,  édifice  ou 
se  rassemblaient  les  dix-mille  représentants  des  Arcadiens;  près 
delà  une  maison  bâtie  pour  Alexandre;  puis  un  temple  dé- 
dié en  comnmn  aux  Muses,  à  Apollon  et  à  Mercure.» 

»Un  stade  qui  tient  au  théâtre,  à  son  extrémité,  le  temple 
de  Bacchus,  et  au  devant  celui  érigé  en  commun  i  Hercule 
et  à  Mercure.  A  l'autre^extrémité  de  la  ville,  et  au  Levant , 
sur  une  colline,  un  temple  consacré  à  Diane  Agrotera  ;  à 
droite  de  ce  temple  une  enceinte  sacrée  avec  un  temple  à 
Esculape  ;  au  bas  de  la  colline,  un  autel  à  Esculape  enfant, 
et  non  loin  de  ce  temple  une  fontaine.  » 
De  cette  ville  qui  renfermait  tant  de  beaux  monuments,  il 
n'y  a  plus  aujourd'hui  qu'une  multitude  de  tronçons  de  co- 
lonnes épars,les  uns  en  calcaire  moréo tique,  les  autres  en  marbres 
divers  ;  plusieurs  de  ces  tronçons  ont  jusqu'à  trois  pieds  de 
diamètre.  Lenceinte  avait  50  stades  de  circuit  ou  environ 
9000  mètres,  mais  elle  était  tellement  irrégulière  que  la  sur-» 
face  de  la  ville  n'était  que  la  moitié  de  celle  de  Sparte  qui 
avait  à-peu-près  le  même  périmètre.  Cette  enceinte  a  complè- 
tement disparu  dans  sa  partie  méridionale  ;  il  y  en  a  encore 
quelques  traces  dans  la  partie  du  N.  0.  Dans  l'intérieur  de  h 
ville,  il  existe  un  si  grand  nombre  tle  fondations  et  de  débris  à 
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la  surface  même  du  sol ,  qu'aucun  lieu  n'offrirait  aux  recher- 
ches de  l'Architecte  plus  de  chances  de  découvertes.  Un  va  ste 
théâtre  dont  la  scène  est  carrée  ^  a  seul  résisté  aux  ravages 
des  temps* 

Oresthasium  COp^tov)  doit  assurément  avoir  été  silqée  dans 
la  belle  plaine  entre  Sinanoet  Rousvàn-aga.  Le  bourg  Athenseum 
(xi  'AO^vacov  x^P^^^)  ^^  il  y  avait  un  temple  de  Minerve  et  qui 
était  k  20  stades  i  l'Ouest  d'Âsea,  était  probablement  situé  au 
dessous  du  viUage  d'Alika  on  se  trouvent  quelques  ruines  de 
murs  en  plaine. 


PUS  DES  RUINES  DE  MEGALOPOUS. 

RivB  Gauche  de  l'Héusson. 

A .  el'B.  deux  chapelles  grecques  modernes,  faites  avec  des  frag- 
ments de  monuments  antiques^  tels  que  murs  de  Cella  et  autres.  Ces 
murs  s'élèvent  seulement  à  1  m.  30  cenL  au  desstâs  du  sol  et  ne  sont 
pas  couverts  ;  ils  forment  plutôt  des  enceintes  religieuses  que  des 
ehapdles  achevées.  Un  fraqment  de  chapiteau  jonigue  et  une  inscrip^ 
ftbn  ornée  de  mouluresy  ont  été  trouvés  dans  la  chapelle  B. 

C.  emplacement  de  temple^  amas  de  colonnes  renversées  et  murs 
de  Cella  ;  les  cannelures  sont  presque  effacées. 

D.  Murs  s'élendani  jusguau  deva$U  du  théâtre  ,  ils  sortent  à 
peine  àe  terre  ;  dans  les  parties  ou  le  terrain  est  plus  bas,  on  sap- 
perçoit  que  leurs  assises  sont  d'une  ferme  polygonale.  Est-ce  le 
TercUium  que  Pausanias  indique  à  peu  de  distanu  du  théâtre  ? 

E.  Un  théâtre ,  il  est  creusé  dans  le  flanc  'dune  coUifie  ;  on  a 
rapporté  des  terres  pour  compléter  sa  hauteur  et  le  mettre  en  rapport 
wpec  la  grandem  de  son  rayon.  Il  est  de  nos  jours  entièrement  di^ 
pouHlé  de  sesgradins  et  de  tout  ce  qui  le  décorait  ;  il  ne  reste 
plus  mainte$iant  que  des  parties  de  murs  destinés  jadis  à  souêenàr 
les  Serres,  et  à  recevoir  les  différentes  rangées  de  gradins ,  ainsi  que 
la  escaliers  qui  servaient  à  y  monter.  D'après  les  arradtements  de 
murs  quon  retrouve  sur  ceux  de  soutén^mant,  il  est  certain  juil 
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$*y  Itaii  d'autres  construciions^  devant  appartenir  à  cêlUê  qui  mnu 
rapportoM  ici.  L  appareil  ée  ces  murs  est  fait  d'une  manière  Mm 
remarquaJUe^  som.  le  rapport  de  la  symétrie  ot^ec  laquelle  sont  or- 
rangéiêles  assises^  aussi  bien  que  par  VhabikU  quon  à  apportée 
dans  leur  taille  :  chaque  piètre  à  son  arête  abattue  an  ciseau  ,  et 
son  parement  parfaitement  piqué.  Une  assise  de  pierre  courte  al- 
terne aveetme  assise  de  pierre  longue^  etpar  cet  arrangement^  le  bon 
effet  est  oondlié  avec  l'emploi  convenable  des  matériaux  ;  on  a  r»- 
trout>é  quelques  parties  de  gradins-^  {non  pas  en  place)  leur. taille  est 
aussi  rmarquable  que  cette  dont  il  est  parlé  d-dessus.  La  grandeur 
deeette  rmneétonm  le  wjfogeur  et -lui  donne  une  idée  assez  juste  de 
Timportaskss  que  detktit  aivoûr  la  viUe  qui  a  élecé  un  semUabU 
monumenL 

Dans  Veepaos  eompris  entre  la  ruine  Retk  théâtre  ,  tl  faut 
reconnoftre  Vemplaeement  du  stade  qui ,  suivant  Pausanias  ,  y 
tenait  et  avait  à  son  autre  extrémité  un  temple  à  Bachus  ;  ce  terraim 
en  amphithéâtre  d'un  côté,  est  parfaitement  convenable  pour  un  Aa- 
blisement  de  es  genre.  La  ruiné  C.  pourrait  étrecdle  du  temple  de 
Baochus  ,  et  la  source  pris  le  théâtre ,  la  fontaine  que  cet  auteur  y 
indique. 

P.  Ces  colonnes  paraùsent  en  plaee^  Mes  sortent  ^environ  3(> 
€entm.  de  (erre,  eUs  sont  entourées  de  plusieurs  débris  antiqim,  leur 
diamètre  est  de  0,49  cent. 

G.  Mur  hourdé  en  mmtker. 

H.  Deux  colonass  à  peur  de  terre  paraissent  être  en  plaoe,  fit»- 
eieurs  renverséeSy  sont  auprès^  leur  diamètre  est  de  0,50 1. 

J.  Construction  assez  obnsidérabU  ;  ces  murs  à-peme  hors  de 
terre,  sonthourdésenmûrtier. 

K.  La  différence  qui  existe  entre  ces  colonnes  laisse  douter  qu  d'- 
Us soient  enplace^  elles  sortent  peu  de  terre;  d'eux  d*entre^les  otU 
0,43  cent,  de  diamètre  et  leurs  cannelures  sont  placées  cf une 
manOre  uniforme  ;  la  troisième  diffère  entièrement  des  deux  autres^ 
et  par  son  diamètre  qui  est  de  0,55  cent,  a  par  la  manière  dont  elle 
est  cannelée  f  et  par  la  queue  }  quon  y  a  laissée  pour,  sans  doute, 
la  tenir  engagée  à  une  partie  de  mur  ;  également  les  quatre  oannt^ 
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luTM  M  ereux  ne  $e  Iroucenipas  en  regard  des  autre$  colonnes. 

L  Murs  helléniques,  devant  appartenir  à  une  construUion  amn'- 
déraUe. 

M.  Plusieurs  pieds  droits  ,  espacés  inigalemmt  et  placés  paral- 
lèlement à  un  mur.  Cette  conetruaion  sort  à  peine  de  terre  ;  sa 
proximité  avec  un  raioin  creusé  par  les  eaux  dune  source^  porte- 
rai à  croire  que  ce  sont  les  restes  d'un  aqueduc.  C'est  sans  doute 
près  de  cette  source  que  Pausanias  place  le  temple  d'Esculape  en- 
fant. 

N.  Construction  romaine  en  briques,  hourdée  en  mortier;  ou- 
pris  une  colonne  non  cannelée. 

O.  Eglise  moderne,  entièrement  semblable  à  celles  A  et  B.  (à  Us 
grandeur  près)  Un  grande  qtsantité  des  gradins  eu  théâtre  entre 
dans  la  construction  de  ses  murs,  ainsi  que  deux  profils  trèsjnen- 
SÊnservés  et  formant  encoignure. 


RIVE  DROITE  DE  LHÉLISSON. 

P.  Tumulus  en  terre. 

Q.  et  J).  Massifs  de  maçonnme  à  fleur  de  terre,  aœc  arraché- 
enents  de  murs,  formant*sans  doute  des  parties  de  soubassemetU  de 
Venceinte  de  la  ville. 

S.  Construction  en  petites  pierres  hourd^  de  mortier. 

V.  Tous  cesmurs  sontkourdés  en  mortier  ;  ceux  près  de  lari* 
viére  sont  en  pierres  beaucoup  plus  fortes,  et  sembleraient  appar- 
tenir à  un  pont  bâti  dans  l'antiquité  et  qui  aurait  été  rétabli  au 

moyen  âge. 

V.  X.  T.  Z.  et  âA.  Toutes  ces  construction  sont  hourdées  en 
mortier  y  dans  les  intervalles  qui  les  séparent,  on  voit  qudques  co- 
hrmes  isolées  H  des  amas  de  pierres  oitil  h  trouve  des  moulurée 
et  plusieurs  fragments  antiques. 

BB.  Mur  de  la  Cdla  d'un  temple^  un  côté  de  ce  mur  M  unepar- 
tie  en  retour  sont  m  place  ;  à  la  suite  de  la  petitepartie  m  retour^ 
M  trouve  un  assezgrand  nombre  de  pierres  renversées,  sanseepen- 
dont  qudki  aient  étédérangées  de  leur  place  prenuière.  Le  ^Ms 
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de  ces  pierres,  la  beauté  de  leur  taille  et  de  leur  an^angemeni  ,  m 
peuvent  laisser  douter  que  ce  ne  soit  un  monument  de  V antiquité.  Sa 
position  sur  une  colline,  située  au  Nord  de  la  ville,  donnerait  à  pen- 
ser  que  ^ce  sont  les  resles  du^  temple  de  Minerve  Poliade ,  ou  ib 
celui  de  Junon  Teleia. 

ce.  DD.  EE.  FF.  GG.  IIH.  Toutes  ces  constructions  sont  an- 
tiques et  couvrent  une  très  grande  vletidue  de  terrain.  Cesi  évidem- 
ment là  que  se  trouvait  la  place  publique.  Tous  ces  re^es  précieux 
ne  peuvent  appartenir  quaux  temples ,  aux  portiques  ,  aux  or- 
chiveSy  au  gymnase,  et  enfin  à  tous  ces  beaux  monuments  au  centre 
desquds  elle  se  trouvait.  Un  chapiteau  remarquable  par  son  profi 
fut  trouvé  parmi  les  ruines  DD.  et  parmi  celles  EE.  et  PP.  un 
profil  formant  encoignure  ,  plusieurs  pierres  formant  caniveaux , 
dont  quelques  unes  sont  encore  en  place,  ainsi  que  des  fut  deco^ 
tonnes,  cannelées  seulement  dans  la  partie  haute. 

La  construction  FF.  est  très  importante  ,  la  partie  où  le  mur 
forme  des  angles  rentrants  et  saillants  du  côté  de  la  rivière  ,  est 
élevé  d'environ  6  m.  25  cent,  au-dessus  délie;  l'appareil  de  ces 
murs  est  semblable  à  celui  du  théâtfre. 

A  la  ruine  GG  est  une  base  de  colonne  tenant  au  fût,  lequel  est 
cannelé,  un  autre  fragment  donne  la  manière  dont  se  terminent  Us 
remplissages  de  ces  cannelures,  et  enfin  un  triglyphe. 

JJ.  Toutes  ces  constructions  sont  hourdées  en  mortier,  etne  doi- 
vent remonter  qu'à  l'époque  du  moyen  âge ,  époque  où  cette  viBf 
paroit  avoir  été  oecupée,  à  en  juger  par  les  restes  importants  jtiV» 
retroufoe  dans  plu,sieurs  de  ses  parties. 

Il  est  évident  que  le  marbre  n'a  pas  été  employé  dans  Véree- 
iion  de  ces  monument,  faits  tous  dun  calcaire  très-beau  H  irètr 
dur,  sorti  probablenusnt  des  carrières  du  mont  Lycée,  qui  est  à  VOu^ 
de  cette  ville. 


ROUTE  DE  SINANO  A  LÉONDARI. 
Après  avoir  traversé  un  ruisseau,  ou  plutôt  un  fossé ,  qm 
selon  quelques  voyageurs,  forme  l'enceinte  de  Megalopolis  .  cl 
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près  duqael  est  une  fontaine,  on  arrÎYe  ,  en  se  dirigeant  vers 
le  Sud,  à  une  plaine  couverte  en  grande  partie  de  chênes,  et 
après  laquelle  on  traverse  le  Hegalo-Potamo ,  grand  fleuve 
(autreitfent  TAiphée).  Sur  une  montagne  à  droite,  sont  des  restes 
assez  considérables  de  constructions  du  moyen  âge.  Samàra 
est  le  nom  de  cet  endroit.  Au  bas  coule  le  Xérillo  ,  (Camion) 
torrent  formé  par  les  eaux  qpi  tombent  des  montagnes  ,  à  TEst 
desquelles  est  située  Leondàri,  ville  située  à  là  cime  d'une  montée 
assez  rapide. 

LÈONDARI. 

La  ville  est  dans  une  position  tout-à-fait  pittoresque ,  elle 
domine  l'extrémité  septentrionale  d  une  chaîne  de  hauteurs 
qui  va  s'unir  au  Taygète  et  qui  pourrait  même  être  considé- 
rée comme  le  prolongement  septentrional  de  cette  montagne. 
Léoadàri  adù  succédera  Leuctre  (t^  AcDxTpov)  et  cette  opinion 
n'est  pas  sans  vraisemblance  ,  quoi  qu'il  n'y  ait  plus  que 
des  ruines  du  moyen  âge,  pouvant  avoir  appartenu  à  Vé- 
Itgosti,  ville  souvent  mentionnée  dans  la  chronique  de  la 
Morée.  La  route  militaire  de  Mégalopolis  à  Sparte  pas* 
sait  au  dessous  de  Léondàri  à  lagauchedu  Thius,  etLéondàri 
était  bien  la  position  que  devait  occuper  le  corps  de  troupes 
chargé  de  la  défense  de  cette  entrée  de  la  Laconie;  beaucoup 
de  décombres  en  plusieurs  endroits  des  environs  y  prouvent 
que  tout  le  canton  fut  très-populeux  autrefois,  mais  souvent 
ravagé  dans  les  guerres  des  Spartiates  et  des  Arcadiens.  Lé- 
ondàri lui  même  à  beaucoup  souffert  dans  ces  derniers  temps: 
ville  importante  dans  le  quinzième  siècle,  elle  était  à  ce  qu'il 
parait,  considérée  comme  la  capitale  de  la  péninsule ,  mais  sous 
Mahomet  IV,  les  Vénitiens  unis  aux  Maniotes  ayant  chassé  les 
turcs,  Léondàri  devint  un  simple  bourg:  elle  à  700  habitans. 


Itinéraire  de  Sinano  à  Léondàri. 

Ea  MrUM  dv  vilUffi  à  5  a.  d«  l'éflitc,  «■  vùêêM  om  fosié  e«  «■•  fonUiat  i  ft  IS 

1» 
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B.  viie  petite  rivière»  16  m.  le  Megelo-Pdtamo  (1* AIpUe),  à  97  m.  ètm 
■«e  montée,  à  4  m.  à  droÎM  un  rann  et  au  deMva  4ea  rninea  4e  cbAteaa 
montagne,  à  6  m.  Leondkri. 

Totale  de  la  route  2.  h.  16  m. 


ROUTE  DE  KALAMATÂ  A  ^LÊONDABL 

Hémeroateque  de  Kalamâta  àThuria  et  de  TbnrialKc- 
rytaena,  jusqu'au  Khan  de  Makrlplagi,  (pag.  236)  de  li,  elle  soit 
une  gorge  belle  et  tortueuse  ombragée  par  des  arbres  ;  tumuhis 
ou  assemblage  de  pierre  qui  peut  biea  être  la  marque  des  limites 
del'Arcadieet  delà  Messëuie;  le  viUage  de  Samàra  avec  soa 
Paleo-Kaslron  à  gauche  ;  après  ,  le  passage  du  Xerillo  :  (Car- 
uiou)  laissant  à  gauche  un  rocher  à  pic  sur  lequel  est  une  cbi- 
pelle  en  ruine,  on  monte  le  long  du  château  de  Leondàri  ;  ia 
montée  est  rapide.  Leondàri  est  éloignéde  12  heures  de 


DE  MESSËNE  A  LEONDAJU. 

Après  avoir  suivi  le  mont  Ithdme  qui  s'élève  majestueuse- 
ment à  droite,  et  un  ravin  profond  qui  reste  à  gauche,  om- 
bragé par  d'énormes  chênes,  on  tourne  au  Nord;  la  route  de- 
cend  rapidement  ;  village  de  Belsi;  à  droite  petits  ravins  ,  et 
légers  mouvements  de  terrains  au  bas  du  mont  Ithôaie,  com- 
mencement de  la  grande  vallée  du  Pamisus  ,  fermée  par  le  Ta- 
ygète,  grande  plaine  en  partie  de  pâturages ,  on  passe  le  Pa- 
misus sur  un  pont  en  pierre  et  à  trots  directions  ,  des  marais 
restent  à  gauche;  en  se  dirigeant  vers  un  petit  monticule  iso- 
lé au  bas  du  Taygète,  puis  sur  un  khan  au  pied  du  monticule, 
après  une  heure  et  demie  on  arrive  au  khan  de  Sakona  ;  il  fiaat 
passer  un  ruisseau,  et  entrer  dans  un  ravin  dont  la  directioD 
est  N.  £.  à  gauche  ruines  d*un  moulin,  en  une  heure  et  demie 
de  montée,  on  arrive  au  Khan  de  Dervèni  qui  est  sur  le  pro- 
longement du  Taygete,  on  monte  encore,  puis  on  descciod  dans 
un  ravin,  une  autre  forte  montée  mène  au  point  culminant  de 
la  route  où  se  fait  la  séparation  des  eaux  qui  coulent  au  midi 
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vers  le  Pamise  et  an  nord  vers  l'AIpfaée  ;  delà  se  voyent  les 
montagnes  de  TArcadie  ainsi  que  la  plaine  de  l'Alphée  qui  se 
dëroale  a  la  droite  ;  descente  continuelle ,  dans  une  forêt  de 
chênes,  petits  ravins  ;  forte  descente  dans  un  bois  touflu,  on 
traverse  un  ruisseau  :  plaine  dans  le  bois,  terrain  cultivé,  gué 
du  Xerillo ,  un  des  bras  de  TAlphée  ,  forte  montée  jusqu'à  Lé- 
ondàri  où  Ton  arrive  après  S  heures  de  marche. 


DE  MÉGALOPOLIS  A  TRIPOLITSA. 

Cheminant  au  Levant  par  la  plaine ,  et  laissant  à  droite  de 
fort  beaux  vergers  enclos  de  murs  en  pierre  sèche,  on  parvient, 
après  une  forte  demi-heure  de  marche,  à  la  cime  du  mont  ap- 
pelé Rapsomàti,  qui  est  un  prolongement  du  Ménale  ,  vers  ce 
Khèlmos  qu'embrassent  les  sources  de  TEurotas:  on  trouve  d'a- 
bord la  jolie  fontaine  de  Maiôsa;  après  une  heure  de  marche 
▼ers  le  Sud  on  traverse  Tziapèga,  on  suit  au  travers  des 
champs  différentes  pentes  d'où  se  distingue  à  droite  et  dans 
toute  sa  beauté,  le  bassin  supérieur  de  l'Alphée.  Léondàri,  au 
milieu  de  ses  bois  d'Yeuses,  en  domine  le  centre  à  l'extrémité 
septentrionale  duTaygète.  A  peu  de  distance  sur  la  droite 
de  la  route  de  Tripolitsa  existent  les  sources  regardées  dans 
le  pays  comme  celles  du  Ronphià  (Alphée).  Ce  sont  les  eaux 
supérieures  du  bassin  de  Francovrisi,  qui,  absorbées  par  le  sol 
oo  engouffrées  dans  un  Katavotbron,  reparaissent  ici  en  bouil- 
lonoant  au  milieu  des  blocs  de  roches  confusément  entassés , 
et  i  l'ombre  de  Platanes  séculaires;  elle  font  aussitôt  tourner 
an  moulin  considérable  ;  le  grand  chemin  [pavé  ,  serpentant 
sur  la  montagne  à  travers  un  bois  de  chênes  assez  maigres, 
laisse  k  droite  la  coupure  au  dessous  de  laquelle  l'onde  cir  • 
cole  myitérieoseinent,  pour  produire  tout  k  coup  ce  fleuve  si 
célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  disparitions  et  ses  réappari- 
tioos,  qu'on  supposait  qu'il  passait  encore  sous  la  mer,  après 
s  y  ém  jeté  I  pour  aller  en  Sicile  s'uai  r  à  la  nymphe  Aréthuse. 
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La  cime  da  Rapsomàti  se  trouve  entre  deux  bassins  qoi  fin 
rent  évideoimieQt  deux  lacs  coutigos,  changés  en  plaines  cul- 
tivables ;  dans  le  moins  étendu  sont  encore  des  eaux  stag- 
nantes et  le  khan  appelé  Papà-Tzioni  ;  aux  environs  sont  des 
prairies;  le  lit  de  TAlphéa  supérieur  circule  dans  la  plaine  et 
se  fourchait  pour  se  perdre  d'un  côté  dans  un  Katavolhron , 
et  de  l'autre  sous  les  éboulements  d  une  gorge  de  montagnes. 
Les  galets  de  ces  lieux  offrent  beaucoup  de  Schiste  micacé,  sou- 
vent réduit  en  sable  brillant.  La  plaine  est  très  unie  et  semble 
close  de  tous  côtés,  excepté  vers  le  Sud,  où  existe  une  large 
ouverture  au  travers  de  laquelle  on  apperçoit  le  village  de 
Koutroboiikia  voisin  des  sources  de  TEurotas  i  où  les  eaux  de 
Franco-Yrisi  paraîtraient  devoir  naturellement  s  écouler ,  tan- 
dis qu'elles  viennent  circuler  à  travers  la  chaîne  qui  borne  la 
plaine  à  TOuest,  pour  se  jetter  souterrainement  dans  le  bassin 
de  Mégalopolis.  Une  autre  source  abondante  sortant  avec  im- 
pétuosité des  bases  du  Ménales ,  dont  les  sommets  dépouillés 
s'élèvent  vers  le  Nord  ,  donne  son  nom  au  bassin  ainsi  qu'à  un 
second  Khan;  non  loin  de  cette  fontaine  des  Francs  (Franco- 
Yrisi)  est  l'emplacement  de  l'antique  Aséa  ({]  'A.7ta).   (l) 


(1)  Aséa  fat  fondée  par  uu  fils  d&  Lycaon  ;  lea  rninea  d«  cette  ? ijle  tout  très  ap- 
parentes; sur  une  colline  à  sommet  applani  ao  bord  de  la  plaine  de  Franco-Trtsi  se 
voyent  encore  qvelqiies  parties  de  mars  polygonaux.  Au  dessous  dans  un  terraia  ma- 
récageax,  à  droite  de  la  route  sont  les  ruines  d*un  temple  à  1000  mètres  au  delà 
de  la  source  de  Franco-Tràsi  que  nous  regardons  comme  celle  où  reparait  TAIphée  ;  les 
Testiges  du  temple  consistent  en  gros  blocs  de  pierres  taillés  et  amoncelés  à-peo-près 
circulairement  :  ce  Hit  peut-être  celui  de  la  mère  des  dieux,  qui  n'ayait  déjà  plus  de 
toiture  au  temps  de  Pausanias,  et  qui  se  trou? ait  selon  ce  voyageur,  contigu  à  l*Dtte  des 
sources  de  TAlphée  commune  à  TEurotas.;  Pausanias  se  dirigea  eusnile  vers  PalUu* 
tium  ;  nous  pensons  qu*il  prit,  non  la  route  aciuelle  de  Tripolitsà,  quoi  qu'elle  ait  tooi 
les  caractères  d*une  haute  antiquité,  mais  celle  qui  passe  dans  un  col  an  pied  du  »oai 
Borée  (Kràrari)  elle  aboutit  dans  la  plaine  près  du  Chôma  {tb  XA/ar)  et  un  peu  4  l*Est 
de  Pallauiium  ;  c'est  encore  le  chemia]le*plu8  direct  suivi  par  les  g»ns  qui  vont  i 
Argos  et  non  à  Tripolitsà.  Sur  la  première  route,  Pausanias  eut  rencontré  une  ville  ou 
un  château  fort  situé  dans  une  petite  plaine  au  milieu  do  col,  locaiiii  dont  noua  atlri- 
buens  les  ruines  à  Eulœa  (;q  Eùra^a). 

On  voit  encore  quelques  traces  du  Chôma,  levée  en  terre  destinée  à  assurer  au  mi- 
lieu des  marais  la  communication  directe  avec  Xegée  et  à  préserver  de  rinoadacien  > 
les  champs  des  Pallantlens. 
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Peu  après  on  gravit  le  dervëni  de  Kalogherovoùui  qoe , 
doranl  le  siège  de  Tripolitsà,  les  grecs  avaient  fermé  par  un 
tambonr  dont  les  pierres  ont  été  arrachées  au  pavé  de  la  route. 
Le  chemin  devient  assez  commode  en  descendant  vers  le  troi- 
sième bassin  central  d'où  l'Alphée  reçoit  des  eaux  et  où  est  le 
Khan  de  Makri;  à  une  lieue  à  N.  O.  est  le  village  ValtéUi  cé- 
lèbre dans  la  révolution  greque  (1). 


(1)  An  commeiicenxeDl  de  ranDéel  1821,  le  rameau  Kial«-bej,  ce  UrUre  doni  la 
braToore  et  l*acUvilé  égalaient  la  rérocité,  franchit  le  golfe  de  Fatras  à  la  tvte 
de  cimi  à  ail  mille  bommea.  Il  parcovrat  avec  rapidité  le  Nord  et  une  partie  de  TEsl 
de  U  preequ^Ue,  Uîm^*^  derrière  lai  la  déTattation,  l'incendie  et  la  mort.  Lea  babt- 
tana  de  VottitM  afaient  foi  ft  aon  approche,  leur  Tille  fut  anéantie.  Il  laissa  quelques 
centaines  d'Albanais  dans  la  citadelle  de  Corinthe,  signala  son  passage  dans  cette  ?ille 
par  des  eiAcvtiens  sanglantes,  et  marcha  sur  Argos  qu'il  lirra  aux  flavmes.  Enfin, 
après  aToir  renforcé  la  garnison  de  Nauplie,  il  se  jeta  aTec  le  reste  de  ses  soldats  dans 
lea  mors  de  Tripolitsà.      « 

Ayant  appris  que  les  grecs  s^assemblaient  en  grand  nombre  à  Valtetsi,!!  résolut  de  dé* 
lf«ira  ce  camp  naiasant,  sans  leur  laisser  le  temps  de  reconnattre  leurs  forces  et  de  com- 
mencer ft  s'organiaer.  U  Gt  ordonner  aux  musulmans  de  Làla  de  marcher  sur  Yaltétsi 
pour  prendre  les  grecs  k  dos,  tandia  que  lui-même  les  attaquerait  de  ttont  Ces  dispo- 
sitloBS  forent  arrêtéea  de  manière  que  les  deux  corps  devaient  arri? er  è-peu-près  en 
même  tempe  au  pied  des  hauteurs  sur  lesquelles  est  hàil  ce  Tillage.  Ce  plan  était  par- 
faitement cençu,  maiason  exécution  manqua,  par  un  incident  remarquable  ,  et  dont 
les  suites  furent  d'un  a?antage  incalculable  pour  les  Grecs.  André  Métaxas  de  Cépha- 
pbaloiiie,  à  la  tête  de  cinq  ou  six  cents  Zantiotes  et  Céphaloniotes  bien  armés ,  débar* 
que  aux  eufirons  de  rembonchure  de  TAIphée  ;  et  sans  perdre  do  temps  il  se 
dirigea  sur  Lala,  ignorant  encore  combien  cette  détermination  de  sa  part  était  oppor- 
tune dans  la  circonstance.  Les  féroces  habitans  de  cette  Tille ,  la  terreur  des  cantons 
qui  raToisinaient,  étaient  allés  peu  de  jours  avant,  incendier  Agoullnltsa  ,  village  grec 
siloé  sur  la  riTO  gauche  du  fleuve.  Au  moment  même  où  les  insulaires  arrivèrent  en 
llorée,  lea  Laliotes,  obéissant  à  Tordre  du  KiaYa-bey,  sortaient  de  cbei  eux  au  nombre 
de  1200  pour  se  porter  sur  Valtétai-  La  troupe  de  Bletaxas  les  rencontra  sur  les  bord 
d'oa  rvisseau  nommé  aussi  Làla.  Ces  Musulmans  Toulurent  continuer  leur  chemin  , 
mais  lue  insulaires  se  mirent  en  devoir  de  leur  disputer  le  passage.  Après  un  engage- 
ment très  vif,  les  Turcs  voulurent  entrer  en  négociation;  ils  offrirent  de  l'argent  pour 
prix  dtt  passage,  mais  Métaxas  n'exigea  rien  moins  que  l'eTacuation  de  Làla  ,  el  leur 
duona  quelques  heures  pour  se  déterminer.  Cependant  le  lendemain  Tactien  recem 
mesça  avec  le  même  acharnement.  Le  terrain  fut  vigenreusement  disputé,  la  victoire 
long  tempo  indéciae  :  elle  allait  échapper  aux  grecs,  de  beaucoup  inférieurs  en  nombre 
lorsque  enfin  les  Turcs,  affaiblis  par  la  fatigue,  opérèrent  leur  retraite  avec  précipi- 
tation. Làla  fkit  abandemié  par  ses  habitans,  qui  ne  manquèrent  paa  aTant  de  se  diri- 
ger sur  Pmras,  de  brvier  tout  ce  qui  airail  pu  tenter  ou  satisfaire  ravidité  de  leurs  en- 
nemis. 
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A  un  quart-d'heure  à  droite  du  Khan  de  Hakri  sont  les  ru* 
ines  de  Pallantium  (xi  RaKk&tm).  Cette  yille  et  son  petit  ter- 
ritoire occupait  l'angle  S.  O.  de  la  plaine  de  Tripoiitsi»  Une 
grande  enceinte  carrée,  de  construction  albanaise,  signale  au- 
jourd'hui remplacement  de  cette  ville,  où  l'on  trouve  encore 
auprès  d'une  fontaine  les  soubassemens  d'un  temple  renversé 
et  une  multitude  de  pierres  taillées.  Le  soi  est,  comme  celai  de 
Mégâlopolis  entièrement  formé  de  fragmens  de  poteries  et  de 
briques,  on  retrouve  plusieurs  blocs  de  marbres  d'un  second 
temple,  plus  reconnaissable  que  le  précédent.  Du  temps  de 
Pausanias  on  y  voyait  un  temple  consacré  à  Evandre  et  a  Bal- 
las  avec  leurs  statues  de  marbre.  Cérès  etProserpine  y  en  avaient 
aussi  un,  près  duquel  était  une  statue.de  Polybe.  Sur  la  cime 
de  TAcropole ,  il  y  avait  un  temple  bâti  à  ces  divinités  qu'ils 


Cette  affaire  qai  délÎTra  l'Elide  des  Laliotea,  les  empêcha  de  concourir  k  rexécMioa 
do  projet  du  Kiaïà-bey. 

Tandis  qoe  les  Insulaires  prenaienl  une  part  si  brillante  anx  première  moaveaieiiu 
de  la  Morée  ,  Kiaïa-bey  sortait  Je  Tripoliisà  à  la  tête  de  cinq  mille  homioee  pour  se 
porter  snr  Valtétsi.  Colocotroni  et  Àgnanostara  y  commandaient  lonfroct.  Cmx-cî  dis* 
féminés  snr  les  hantenrs  Toisines  par  dirisions  de  quatre  on  cinq  conta  bommot  eor- 
rospondaient  la  nnit  an  moyen  de  grands  fenx  qni  lenr  sorraienl  de  signant.  Lea  Ho* 
•nlmans  Tinrent  camper  en  lenr  présense  à  la  cbftto  dn  jonr ,  et  se  croyant  sora  deleor 
proie ,  ils  attendaient  les  Laliotea  et  Taurore  ,  vociférani  aelon  leur  babitvdo  ,  dt» 
railleries  et  des  injures.  Fatigués  enfin  d'attendre  le  renfort  sur  lequel  ils  avaient  eem* 
pté,  les  Turcs  enloTèrent  d'abord  quelquei  positions  qui  défendaient  les  approeboa  do 
Tillage,  mais  ils  perdaient  beaucoup  de  monde.  Arrivés  aux  derniers  retranebeoNnla 
que  les  grecs  avaient  élevés  k  la  bâte,  un  fen  terrible  et  bien  nourri  les  fqrça  do  e*ar- 
rêter.  Le  combat  dura  ploaienrs  beores  avec  une  grande  opioiflireté.  Enfin  ,  après 
d'inutiles  effort!  les  Tprcs,  découragés  par  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  qui  Tunaieal 
angmenlerle  nombre  do  leurs  adversaires  prirent  le  parti  de  se  retirer.  Lea  grecs , 
profitant  de  leur  avantage,  les  poursni rirent  aux^rayons  du  soleil  concbant ,  el  ea  tue- 
ront encore  un  grand  nombre. 

Cotte  victoire,  parTefret  moral  qu'elle  produisit  ,  fut  d'une  grande  imporlaaes 
pourloa  Grecs.  11  faut  considérer  que  cet  engagement  était  le  premier  qn'ila  oTatent 
avec  lot  Musulmans.  Vaincus  au  début,  le  Péloponèse  entier  pouvait  être  frappé  de  dé- 
conragement  et  subir,  dans  toute  son  étendue,  les  tristes  conséquences  du  déiaMre 
do  Valacbie.  Fiers  de  leur  victoire,  et  d'avoir  tu  fuir  un  ennemi  jusque  là  si  redouté, 
ils  acquirent  dés  lors  asses  de  confiancn  pour  espérer  des  triompbes  d'une  plus  bamo 
importance.  La  ville  do  Tripolitsli,  dans  laquelle  venait  de  rentrer  k  ^  KiHa-boy  les 
fit  camper  sur  les  bautenrs  qui  la  dominent  an  N.  0. 
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appellûent  Pores  et  par  lesquelles  ils  avaient  coutume  4e  jurer 
dans  leurs  pins  importantes  affaires. 

La  route  de  Ifantioée  à  Pallantium,  que  Pausanias  indique, 
devait  passer  un  peu  au  dessous  de  Tripolitsà  et  couper  les  col* 
Unes  de  Thàna,  dans  un  vallon  où  on<  trouve  une  chapelle 
avec  divers  débris.  Au  dessus  s'élève  un  petit  pic  couronné 
par  une  chapelle  construite  sur  les  bases  dun  sacellum  ou 
monument  héroïque  en  marbre  noir.  Thàna  offre  des  ruines 
du  moyen  âge  qui  demanderaient  à  être  étudiées.  La  ville 
de  Pallantium  fut  1  une  des  plus  anciennes  du  Péloponèse;  elle 
a  été  très  célèbre  dans  le  commencement  de  1  empire  romain^ 
i  cause  delà  tradition  qui  en  faisait  remonter  l'origine  kVal" 
las,  fils  de  Lycaon.  Evandre,  l'un  de  ses  citoyens  lé  plus  con- 
sidérable ,  en  étant,  dit-on,  parti  avec  une  armée  d'Arcadiens, 
vint  fonder  une  colonie  sur  les  bords  du  Tibre,  où  son  nom  de- 
vint dans  la  suite  par  la  suppression  de  deux  lettres,  celui  de 
la  partie  sacrée  de  Rome,  appelé  le  mont  Palatin.  Antonin  le 
Pieux,  par  cette  seule  considération  repeupla  Pallantium  et  la 
combla  de  biens  ;  car  elle  était  ainsi  qu' Aséa,  demeurée  près* 
que  déserte,  depuis  que  ses  habi  tans  avaient  été,  avec  ceux 
de  beaucoup  d  autres  villes  d*  Arcadie,  contraints  de  grossir 
celle  de  Mëgalopolis;  Pallantium,  dont  Pausanias  énumère  les 
monuments,  était  situé  dans  la  plaine  et  son  Acropole  eouron-- 
nait  un  petit  sommet  isolé  qui  dépend  de  la  chaîne  de  Krà« 
vari.  Au  Sud-Est  de  Pallantium,  est  un  lac;  le  trop  plein  de  se» 
eaux  se  perd  dans  un  immense  Katavothron  qui  est  éloigné 
d'une  heure  des  ruines  de  Pallantium,  il  est  creusé  en  grotte  dans 
le  flanc  des  collines  occidentales  :  ce  sont  ces  mêmes  eaux  qui  re- 
paraissent peut-être  dans  la  plaine  de  Franco-vrisi;  mais  peut-être 
aussi  n'alimentent-elles  pas  l'Alphée  une  partie  pourrait  bien  ; 
prendre  son  cours  vers  la  Laconie  pour  grossir  lïlorotas.  Nulle 
part, on  n'observe  tant  de  bizareriesque  dans  la  disposition  des 
bassins  et  des  pentes,  et  c'est  au  Péloponèse  surtout  qu'on  peut 
apprécier  ce  que  valent  ces  théories  fondées  sur  la  régula* 
rite  nécessaire  des  versans ,  qui  depuis  long  temps  surchargent 
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les  cartes  de  chaînes  orographiques  systëmatiqQemeiit 
buées.  Les  Manthyriens  (MovOupeci;)  s'étendaient  à  la  droite  de 
Khoma,  à  une  lieoe  et  demie  de  Pallantium ,  sur  le  territoire 
des  villages  de  Garoùni  et  de  Raparéli.  On   tronve  près  du 
premier  de  ces  villages,  un  plateau  couvert  de  ruines,  et  dans  une 
chapelle  près  du  ruisseau,  divers  débris  d'un  temple  d'ordre*  joni- 
que.  Sur  le  sommet  d'une  petite  colline  auprès  d'une  chapelle  qui 
domine  le  plateau/ se  trouvent  des  ruines  helléniques.  Ces  mines 
qui  n  ont  pas  encore  été  explorées,  annoncent  l'importance  du 
bourg  de  Manthurium.   (1)  La  fontaine  Leuconius  est,  sans 
aucun  doute  la  belle  source  de  Kamàri,  dont  le  nom  indique 
l'existance  d'un  aqueduc,  qui  en  conduisait  les  eaux  a  Tegëe 
Du  khan  près  des  ruines  de  Pallantium  on  passe  par  une  lan- 
de déserte  et  rocailleuse,  ensuite  dans  une  gorge  bordée  de 
rochers  aboutissant  à  une  plaine  qui   s'étend  jusqu'à  Tripo- 
litsà,  qui  est  éloignée  de  8  heures  de  Mégalopolis. 

TRIPOLITSA. 

Tripolitsà  est  une  ville  très  moderne.  «Au  temps  de  la  ré- 
•volutionde  1770,  dit  Rhulières,  et  après  la  prise  de  Mistrà, 
«les  Turcs  restant  les  maîtres  paisibles  de  foute  la  presqu'île  ,  la 
•plupart  s'étaient  réunis  en  ce  lieu  nouveau  qui  n'était  encore,il  y 
•peu  d'années  qu'un  village  sans  nom.«  Cependant  en  1719,  au 
rapport  de  Pellegrin,  le  Sérasquier  musulman  [y  résidait  déjà, 
«et ,  dit  le  voyageur  provençal,  les  Grecques  ne  m'y  paru- 
•rent  pas  si  farouches  que  celles  du  reste  de  la  Morée.« 
Pausanias  parle  bien  de  ce  qu  on  nommait  Tripolis,  c'est-à-dire 


(1)  À  droite  de  la  TÎlle  est  le  mont  Cresina  où  il  y  avait  an  temple  de  Mari  'saroom- 
mé  Àphoétts.  Àcrope,  fille  de  Céphée  et  petite  fille  d'Alètts,  ayant  eo  commeree  a?ee 
le  dîev  Mari,  monrat  dam  les  douleurs  de  reoraiKement.  Le  fils  (pi*elU  Tenait  de 
mettre  an  monde  cherchant  à  tetter  sa  mère,  ne  laissa  pas  de  trouver  les  maameUes 
pleines  de  lait  car,  disaient  les  Tégéates,  Mars  opérait  ce  miracle  en  fa?ear  de  son  fiU. 
Voilà  pour  quoi  ils  donnèrent  à  ce  dieu  le  nom  d*  ApbuèUs  (Af  cves  abondance)  renfajit 
fut  nommé  Aèropus. 
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les  trois  villes,  aa  cœur  de  TArcadie,  mais  seulement  oonune  dû 
la  réooioo  des  trois  bourgs  de  Oallia,  de  Dipœna  et  de  Nonacris, 
dont  les  populations  furent  comprises  dans  celles  qui  compo- 
sèrent originairement  Mégalopolis.  Tite-Live  cite  une  Acro- 
pole de  ce  nom  sur  les  confins  des  MégalopolitainsetdelaLa- 
eonie  ;  du  reste»  la  Tripolitsà  actuelle  est  omise  dans  la  plupart 
des  cartes  du  siècle  dernier. 

Les  Turcs  voulurent  certainement.avantrépoqueoù  l'indique 
Rhulières,  se  faire^une  place  centrale.  La  capitale  de  leur  sand- 
jiac  et  la  résidence  des  Pachas  avait  d'abord  été  Modon  ;  mais 
ce  lieu  ne  pouvait  dans  leur  système  d'occupation ,  valoir  un 
site  que  sa  position  rapprochait  en  quelque  sorte  de  tous  les 
points  de  la  province,  parcequ'il  se  trouvait  vers  son  milieu 
et  dans  le  fond  d'un  bassin  fertile,  très-peuplé,  que  protégait  une 
enceinte  naturelle  de  hautes  montagnes   dont  il  est  facile  de 
défendre  les  passages  ou  Dervéni.  Le  climat  de  ce  bassin  fer- 
mé de  toutes  parts,  est  d  ailleurs  salubre;lesardeurs  del  etéy  sont 
temperées^parson  élévation;  trois  grandes  cités  antiques  disposées 
en  triangle  dans  son  étendue,fournissaient  des  matériaux  decons- 
tniction,  comme  préparés  par  les  générations    effacées,  à  lu* 
sage  des  profanateurs  ;  et  Pallantium,  Tegée  avec    Mantinée , 
furent  dans  le  voisinage  comme  des  carrières  pour  la  nouvelle 
place,  qui  fut  bâtie  avec  les  débris  des  trois  célébrités  oubli- 
ées ;  on  U  nomma  conséquement  Tripolitsà.  Il  n  est  resté  de  la 
troisième  des  villes  entrées  dansses  bàtisses,qu*une belle  enceinte 
du  genre  de  celle  de  Coronis  et  de  Phygalée,  mais  moins  ma- 
gnifique que  celle  de  Messène,  les  deux  autres  doivent  avoir  été, 
de  même  que  Mégalopolis  des  villes  ouvertes;  aussi  demeurent- 
elles  moins  reconnaissables.  Leurs  marbres,  leurs  pierres  taillées^ 
leurs  colonnes ,  leurs  sculptures,  leurs  inscriptions  servirent  do 
fondations,  de  coins  de  murs,  de  chambranles ,  de  montans  de 
portesde  marches,  et  de  pavés,  aux  moindres  échoppes,  comme  aux 
principaux  édifices  de  la  capitale  turque.  La  multitude  de  belles 
choses  quon  eût  pu  recueillir  dans  ces  décombres,  aurait  valu 
la  peine  que  des  antiquaires  et  des  architectes  s'y  fussent  éla- 
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blis  pour    étudier  les  trois  villes  qu*  on  y    transporta. 

Aprèsla  revolutioa  de  1770  la,  Porte  sentit  la  nécessité d'ei- 
pulser  les  Albanais;  Us  reçurent  Tordre  d'évacuer  la  Horée  et 
de  retourner  chez  eux:  trop  attachés  aux  douceurs  de  leur 
nouvelle  existence  pour  obéir,  ils  résolurent  de  se  défendre:  k 
fameux  et  terrible  Hassan  Pascha  fut  envoyé  pour  les  rédu* 
ire  ;  Coiocotroni  fut  appelé  à  le  seconder  avec  ses  Kleflis:  après 
leur  avoir  livré  plusieurs  combats  très-meurtriers ,  Hassan  fit 
construire  des  tours  avec  les  crânes  de  leurs  morts  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  son  triomphe  et  de  leur  châtiment.  U  vint 
enGn  les  assiéger  dans  Tripolitsà,  où  leurs  débris  sëtaient  ren- 
fermés et  leur  promit  le  pardon  du  Sultan  et  toutes  les  facilités 
possibles  par  terre  et  par  mer  pour  sortir  de  la  Horée.  Ce  stra- 
tagème lui  réussit;  il  se  divisèrent  en  deux  colonnes;  l'une  forte 
de  11,000  hommes  prit  le  chemin  de  l'Isthme,  l'autre  moins 
nombreuse  fut  embarquée,  mais  tout  était  concerté  d'avance 
pour  leur  extermination.  A  bord  des  bàtimens  ils  devaient  être 
noyés,  et  des  troupes  placées  en  embuscade  attendaient  les 
autres,  qui  furent  tous  massacrés.  Hassan  fit  compter  à  Coio- 
cotroni l'argent  qu'il  lui  avait  promis,  mais  comme  il  n'avait 
pas  stipulé  pour  sa  tête,  il  ordonna  qu'il  fut  aussitôt  attaché 
au  gibet  pour  le  punir  de  sa  rébellion  contre  le  Sultan. 

Lorsqu'en  1 821,  la  révolution  éclata,  la  plus  grande  partie  des 

familles  Turques  de  la  Morée  se  réfugièrent  avec  leurs  familles 

et  leurs  richesses  dans  cette  capitale  du  Péloponèse,  croyant  y 

être  en  plus  grande  sûreté  ;  la  population  d'alors  était,  outre  les 

réfugiés  de  24,000  âmes. 

Dès  le  mois  d'avril,  sous  les  ordres  de  Pierre  Mavroniicha- 

lis,  de  Théodore  Coiocotroni ,  de  latracos  et  d'Anagnostaras, 
4,000  paysans  armées  de  vieux  sabres  ^  de  lances  à  demi -ron- 
gées ,  de  bâtons  ferrés  et  de  fusils  dont  les  batteries  étaient  at- 
tachées par  des  cordes,  avaient  mis  le  siège  devant  Tripolitsà. 
Dès  les  premiers  jours  de  l'insurrection,  Tripolitsà  contenait  uae 
garnison  de  huit  mille  Turcs  parmi  les  quels  on  comptait  ttoiè 
mille  cinq  cents  cavaliers  accourus  dans  son  sein  des  cantons 


LËONDARI  261 

près  duqael  est  une  fontaine,  on  arrÎYe  ,  en  se  dirigeant  vers 
le  Sud,  à  une  plaine  couverte  en  grande  partie  de  chênes,  et 
après  laquelle  on  traverse  le  Hegalo-Pôtamo ,  grand  fleuve 
(antreitfent  TAiphée).  Sur  une  montagne  à  droite,  sont  des  restes 
assez  considérables  de  constructions  du  moyen  âge.  Samàra 
est  le  nom  de  cet  endroit.  Au  bas  coule  le  Xérillo  ,  (Camion) 
torrent  formé  par  les  eaux  qj^i  tombent  des  montagnes  ,  à  l'Est 
desquelles  est  située  Leondàri,  yflle  située  à  lâ  cime  d'une  montée 
assez  rapide. 

LÉONDARI. 

La  ville  est  dans  une  position  tout-à-fait  pittoresque ,  elle 
domine  re^trémité  septentrionale  d'une  chaîne  de  hauteurs 
qui  va  sunir  au  Taygète  et  qui  pourrait  même  être  considé- 
rée comme  le  prolongement  septentrional  de  cette  montagne. 
Léondàri  adù  succédera  Leuctre  (ta  AeSxTpov)  et  cette  opinion 
n'est  pas  sans  vraisemblance ,  quoi  qu'il  n'y  ait  plus  que 
des  ruines  du  moyen  âge,  pouvant  avoir  appartenu  à  Vé- 
ligosti,  ville  souvent  mentionnée  dans  la  chronique  de  la 
Blorée.  La  route  militaire  de  Mégalopolis  à  Sparte  pas- 
sait au  dessous  de  Léondàri  à  la  gauche  du  Thius,  et  Léondàri 
était  bien  la  position  que  devait  occuper  le  corps  de  troupes 
chargé  de  la  défense  de  cette  entrée  de  la  Laconie  ;  beaucoup 
de  décombres  en  plusieurs  endroits  des  environs ,  prouvent 
que  tout  le  canton  fut  très-populeux  autrefois,  mais  souvent 
ravagé  dans  les  guerres  des  Spartiates  et  des  Arcadiens.  Lé- 
ondàri lui  même  â  beaucoup  souffert  dans  ces  derniers  temps: 
ville  importante  dans  le  quinzième  siècle,  elle  était  à  ce  qu'il 
parait,  considérée  comme  la  capitale  de  la  péninsule ,  mais  sous 
Mahomet  IV,  les  Vénitiens  unis  aux  Maniotes  ayant  chassé  lei 
turcs,  Léondàri  devint  un  simple  bourg:  elle  à  700  habitans. 


Itinéraire  de  Sinano  à  Léondàri. 

Ea  sortant  da  Tillagn  à  5  m.  do  réglite,  ao  niisteaa  on  fossé  et  one  fonuioe  ,  è  48 


272  tRIPOLÏTSA 

douze,  cinq  ou  six  pièces  de  montagne,  toutes  montées  d^uoe 
manière  pitoyable  :  enfin,  en  trois  mortiers  qui  avaient  été  ap* 
portés  récemment  de  Malvoisie  avec  des  peines  incroyables  et 
par  des  chemins  affreux.  L'un  de  dix  pouces  était  en  assez 
bon  état,  les  deux  autres  étaient  encloués  et  non  montés. 

C'était  avec  de  pareils  moyens  que  les  grecs  avaient  résolu 
de  réduire  un  ennemi  double  en  nombre ,  aguerri,  parfaite- 
ment armé,  abrité  par  des  murailles  que  défendaient  soixante 
canons,  et  commandés  par  Kiaïa-bey,  cbef  intrépide  ,  le  plus 
féroce  comme  le  plus  courageux  de  leurs  ennemis.  Les  grecs, 
rassemblés  depuis  ti;ois  mois  sur  les  bauteurs  voisines  ne  pa- 
raissaient songer  à  aucune  opération  régulière  ;  ils  semblaient 
n'être  accourus  autour  de  cette  place  que  pour  s'exercer;  le 
corps  principal  de  leur  armée  ne  descendait  que  rarement  des 
fortes  positions  qu^il  occupait,  et  lorsque  les  assiégés,  pour  se 
procurer  du  fourage  et  des  vivres  faisaient  quelques  sorties ,  ce 
qui  arrivait  fréquemment,  les  grecs  se  contentaient  d'échanger 
avec  eux  quelques  coups  de  fusils  et  de  leur  dresser  des  em- 
buscades. Quelques  fois  cependant  Faction  devenait  plus  chaude 
les  porte-drapeaux  grecs  couraient  en  avant  ;  l'élite  de  larmée 
les  suivait  de  près,  et  défiait  les  ottomans  par  des  paroles  ou- 
trageantes. »  sortez  lâches  Persans  !  criaient  les  Spartiates. — 
Tremblez  !  répondaient  les  Turcs  :  tremblez,  timides  lièvres  de 
la  Laconie  ?  • 

Ils  quittaient  leurs  remparts  ;  le  combat  s'engageait  ;  les  Hel- 
lènes, tirant  de  loin,  debout  ou  à  genoux,  se  couchant  sur  le 
flanc  ou  sur  le  dos  pour  se  dérober  au  feu  de  la  mousqueterie, 
s'avançaient  lentement  :  fatigués  bientôt  d'une  lutte  qui  ne 
décidaient  point  la  victoire,  ils  avaient  recours  à  leurs  sabres, 
fondaient  sur  les  Turcs  et  tàcLaient  de  pénétrer  dans  le 
centre  de  leur  armée  ;onen  venait  aux  mains  ;  on  se  battait 
corps  à  corps;  celui  qui  terrassait  son  adversaire,  le  dé- 
pouillait et  s'enfuyait  ;  celui  qui  était  tombé  blessé,  était  assail- 
li par  les  ennemis  et  secouru  par  ses  compagnons  ;  la  nuit 
survenue,  les  hostilités  cessaient  entièrement  ;  les    deux  par* 
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tÎ9  s*approchaient  jdes  murailles  pour  converser;  les  Bou- 
douniotes  s'abouchaient  »avec  les  Maniotes  ;  Elmaz-bey  avec 
Colocotronis;  Kiamil-bey,  le  riche  Aga  deCorinthe,  avec  60- 
belina  ;  les  soldais  troquaient  des  corbeilles  de  figues  sèches,  des 
paniers  de  raisins,  contre  des  sabres  d'acier  de  Damas  et  des  pis- 
tolets garnis  d'argent;  l'instant  d'après,  ces  manières  amicales 
cessaient,on  en  venait  auxdisputes:  •  Etes- vous  fous  s'écriaient  les 
>  Ottomans ,  de  nous  appeler  des  Persans  et  de  vous  décorer  du 
»Dom  d'Hellènes  7  Avez  vous  oublié  qu'hier  encore,  vous  vous 
nommiez  Moraïtes.> 

Dans  les  premiers  jours  d'Août,  Ilypsilanti,  lassé  d'un  si- 
ège qui  traînait  en  longueur ,  ordonna  aux  capitaines  de  s'as- 
surer de  toutes  les  avenues  de  Tripolitsà  ,  et  défendit  à  l'armée 
toute  communication  avec  les  ennemis  ;  ceux-ci  commen- 
cèrent alors  à  manquer  de  provisions. 

Les  Turcs  de  Tripolitsà  perdirent  toute  espérance ,  la  fa- 
mine faisait  déjà  d'affreux  ravagesdans  leurs  murs^Xe  26  sep- 
tembre ,  Colocotroni  leur  demanda  quatre  millions  de  Piastres 
pour  leur  accorder  la  vie  et  la  permission  de  conserver  une  par- 
tie de  leur  effets  :  se  récriant  ur  l'énormi  té  de  la  somme ,  iAs  se 
retirèrent  sans  rien  conclure. 

On  devait  hâter  le  siège  parceque  les  neiges  couvrent  de  très- 
bonne  heure  les  montagnes  qui  environnent  Tripolitsà,  et  parce- 
qu'il  était  à  craindre  qu'elle  ne  fut  secourue  à  l'ouverture  de  la 
campagne  suivante.  Sa  chute  devait  porter  un  grand  décou- 
ragement dans  les  autres  places.  Par  sa  position  elle  présen- 
tait le  point  le  plus  favorable  à  l'établissement  d'un  gouverne* 
nentdansle  Péloponèse;  enfin  l'on  devait  y  trouver  des  fu- 
sils, des  canons  et  cinquante  deux  millions  de  francs. 

Le  5  octobre,  l'assaut  commença  et  la  ville  fut  réduite  en 
roioes  (1). 

Après  la  prise  de  la  ville,  les  grecs  y  rentrèrent  et  comman- 


(i     VoiU  !•  récit  J'bm  pertonoa  qvi  s*eft  lroa?ée  k  raitaot  ei  h  U  priM  de  Mtt« 
pU«t.  Vcadrt4i  S  tctokv  I82t ,  ki  ircct  copmcAccrMi  à  (fmhk  lei  AVtUlet  mbs 
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Gèrent  à  la  rétablir,  on  y  vit  bientôt  un  bazar  établi.  EnGombré 
des  dépouilles  conquisessur  les  Turcs  dans  laglorieuse  journée  de 
Saint  Georges,  et  offrant  le  spectacle  d'un  mouvement  extraor* 


trouTer  d'oppoiition,  rennemi  sc^  réfugia  en  foui*  Tert  la  forterceie^et  la  citadelle  di- 
rigea alors  tout  son  fea  Ters  la  TÎIIe,  qaî  se  remplisiait  de  Grecs. 

Déjà  commençait  ce  brait  sinistre,  formé  des  cris  des  TÎctimes  et  des  cris  des  Taio' 
qnenrs.  Comme  déjà  depuis  long  temps  les  assiégés  n'enterraient  pins  leors  morts,  let 
mes  étaient  infectées  de  cadaiva  en  putréfactioD  ;  nais  bientM  de  tanglants  sacrifice* 
cooTrirent  ces  débris.  Le  sang  ruisselait  dé  tous  côtés  ;  les  greca  se  précipitaient  dans 
la  Tille  en  masse,  animés  par  Tespoir  da  pillage,  et  le  désir  de  la  ▼engeance. 

Quelques  turcs  se  défendaient  en  désespérés  dans  lenrs  maisons,  mais  ils  succom- 
baient successivement  sous  le  nombre,qnoiqae  ptasîenrs  Tendissent  cbèrement  leor  n%* 
De  distance  en  distance,  on  rencontrait  dans  les  raes  étroites,  des  monceaux  d*infidrlM 
expirants  on  morts,  qui  en  occupaient  toute  la  largeur.  Le  désordre  était  k  son  comble, 
les  balles  se  croisaient  en  tout  sens,  et  plus  d*tto  grec  périssait  des  mains  des  siens;  cou» 
fusion  désastrenie,  tumulte  effraya  ni,  dont  il  est  impossible  de  se  faîre^  une  idée.  A. 
chaque  pas,  on  Toyait  lancer  par  les  fenêtres,  des  femmes,  de$  jeunes  filles  et  des  en- 
fants. Que  Ton  se  fignre  réponvante  et  l'horrenr  qui  doTaient  glacer  les  sens  de  ces 
Tîerges,  éloTées  k  Tombre  d'un  barem  solitairoi  en  Toyant  la  main  sanglante  d*aasel' 
dat  faroucbe  s'étendre  sur  elles  pour  les  précipiter  dans  la  fange  de  la  Toie  publique- 

Les  soldats  se  disputaient  arec  fureur  l'entrée  des  demeures  les  plus  apparentée.  Des 
angles  entiers,  des  pans  de  murailles,  s'écroulaient  quelque-fois  sous  le  cboc  de  celle 
BMiltitnde  furieuse,  comme  sons  les  comps  da  bélier.  Cependant  de  plusieurs  parties  da 
la  Tille  le  feu  s'élançait  aTec  furie  dans  les  airs,  et  l'ardepr  de  l'incendie  redovblaii 
la  chaleur  du  jour  déjà  insupportable.  C'était  un  enfer  de  feu  et  de  sang,  où  le  fra- 
cas des  maisons  croulantes,  les  détonations  de  l'artillerie,  le  brait  de  la  fnsillade  qni  ne 
cessait  pas,  les  cria  des  mourants  et  les  clameurs  forcenées  des  Tainquenrs,  se  ceofoa* 
daient  en  un  effrayant  concert.  Les  grecs  ont  un  cri  particulier  lorsqu'ils  apprecbeat 
de  l'ennemi,  c'est  une  sorte  d'hurlement  guttural,  mais  oe  cri  prend  un  autre  caractère 
lorsqu'ils  léTent  le  poignard  on  le  jatagan  sur  une  rictime.  Il  est  tel  alors  qn'on  ne 
ponrraiten  rendre  l'expression  :  l'ironie  amèredela  victoire,  la  colère  de  la  T«a- 
geance,  la  joie  inhumaine  du  sang,  sont  à  l«  fois  exprimées  dans  ce  cri  qu*accompagn« 
ordinairement  un  rire  sardoniqne  et  féroce  non  moins  épouvantable. 

Des  tommes  immences  aTaient  été  prodiguées  en  Tain  par  les  infoMunéa  habilana 
de  Tripolitsà  :  l'opulence  avait  inutilement  payé  le  prix  de  sa  rançon.  Ceux  qa'épar- 
gnait  l'avarice  satisfaite  étaient  immolés  par  Ta  varice  déçne. 

Dès  le  premier  moment  de  Tentrée  des  grecs,  Elmaz-Âga  avec  ses  Albanais ,  s'élail 
renfermé  dans  la  principale  cour  du  palais  du  TÎsir,  ils  inTOquérent  de  là  les  condition» 
4pi  lenr  aTaient  été  offertes  pour  capituler,  demandant  à  quitter  sur  le  champ  la  place  , 
ce  qu'on  leur  accorda  faci'ement  d'autant  plus  que,s'ils  avaient  voulu  résister,la  viclotre 
aurait  pu  resterencore  longtemps  indécise;  ils  sortirent  au  nombre  de  doute  cents  llf 
franchissaient  à-peine  les  dernières  portes  du  palais,  qu'il  parut  embrasé  de  toutes 
parts. 
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« 

dinaire.  Ici  loreille  était  .frappée  par  les  vociférations  dun 
Goortier  ambulant  qui  traînait  après  Iqi  on  Coursier  arabe  ou 
un  chameau  ;  (le  cheval  se  vendait  20  fr  .  et  les  chameau  de  la 
plus  grande  taille  10  fr .)  Plus  loin»  on  était  coudoyé  par 
un  sale  Maniote  enveloppé  dans  les  plis  d'un  riche  Cachemire 


Les  femmes  de  Kourchid,  ces  fières  beautés  passèrent  de  U  garde  des  Albanais 
cuire  les  mains  d'un  détachemeni  de  soldats  grecs  qa*Anagnostara  chargea  de  Teil- 
1er  sur  elles.  Tontes  richement  Tétoes,  avaient  salon  l*n»age  oriental,  la  bouche  et  1  e 
front  convers.  Malgré  l'horreur  de  leur  situation,  la  surprise  et  la  colère  dominaient 
dauê  leurs  regards,  sur  Texpression  de  Tcffroi.  Accoutumées  à  un  respect  inviolable  , 
elle»  ne  comprenaient  par  encore  tous  les  dangers  qui  les  menaçaient.  On  amena  aus- 
si tous  les  personnages  de  marque.  Quant  à  ceux  que  Ton  trouva  dans  le  Palais  sane 
an  titre  anx  ménagemejts  de  la  victoire,  ils  furent  tous  immolés,  ou  précipités  dana 
les  flammes-  Au  milieu  des  nobles  turcs  épargnés,  on  distinguait  à  sa  hideuse  figure  y 
rexécrable  Kiaïa-bey.  On  a  liend*étre  surpris  que  ce  monstre  n'ait  point  été  mis  en 
pièces  dans  le  premier  moment. 

Ccpendaitou  continuait  d'égorger  avec  fureur.  La  beauté,  l'âge,  Tenfance,  rien  n'é< 
tait  épargné  souvent  un  Grec,  sur  le  point  de  poignarder  un  Musulman  ,  Tabandonnaît 
pour  aller  assouvir  sur  un  Juif,  une  vengante  plus  ardemment  souhaitée;  les  Israélites  de 
Tripolitaà  périrent  tons,  jousqu'an  dernier,  et  la  plus  grande  partie  par  le  feu. 

Celte  ville  comme  toutes  celles  de  l'Orient,  abondait  eu  chiens  sans  maître  et  aban- 
donné», espèce  mendiaute  et  parasite,  qu*ui.  e  I  ongue  abstinence  avait  rendu  féroce. 
Dao»  les  premiers  moments,  les  bandes  de  ces  animaux  parcouraient  les  rues  k  la  suite 
do»  vainqueurs»  et  se  jetaient  sur  ceux  qui  tombaient  sous  leurs  coups  pour  les  dé- 
chirer et  s'en  rassasier. 

Lt  ciudelle  tenait  toujours,  et  les  Turcs  qui  se  trouvaient  entassés  dans  cette  étroite 
foœiiite  »e  défendaient  en  hommes  qui  n*ei>pèrent  aucun  salut.  Les  Grecs  se  mon- 
lroi«iit  peu  inquiets  de  c^  voisinage  ,  et  sûrs  que  la  faim  allait  bientdt  leur  livrer  une 
seeonde  proie  ,  ils  attendaient  en  foule  dans  les  rues  les  plus  rapprochées,  le  moment 
il'coirer  dans  la  forteresse.  Des  richesses  suffisantes  pour  faire  pendant  longtemps  face 
aai  |frai»^de  la  guerre,  y  étaient  renfermées- 

Le  8  au  malin,  le»  Turcs  de  la  citadelle,  qui  se  trouvaient  depuis  trois  jours  sans 
vivres  et  sans  eau,  furent  obligés  de  se  ranger  sous  la  destinée  commune.  Colocotroni, 
après  leur  avoir,  de  son  chef,  accordé  une  capitulation  duni  l'article  unique  était  qu'on 
leur  Uisserait  la  vie  sauve;  s'introduisit  au  milieu  d'eux,  avec  plusieurs  membres  de  sa 
nombreuse  famille,  et  quelques  affidés.  Ces  prisouuiers  fouillés  et  désarmés  ,  furent 
coodnils  dans  une  maison  immense,  où  déjà  l'on  avait  réuni,  mais  dans  des  apparte- 
oieiit»  particuliers,  le  Riaka  et  le*  femmes  du  Visir.  Colocotroni  et  les  siens  conservèrent 
plusieurs  jours  la  citadelle  sans  que  nul  autre  grec  pût  y  pénétrer,  et  ils  ne  l 'abandon  < 
sèreot  enfin  qu'aprè*  en  avoir  fait  enlever  et  mettre  en  sûreté  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
à  leur  convenance.  Le»  Grecs  exigérent,pour  U  rançon  des  femmes  et  du  Kiaa  la  somme 
de  quatre  cent  milles  francs  et  en  outre  la  mise  en  liberté  d'une  pariie  de  la  fjmilte  de 
Marco  fiotiari»  et  de  plusieurs  primats  grecs  que  les  Turcs  reienaieut  prisonniers.  Un 
0  tTkf  Ajiglui  TiAt  à  CorioUi«}ipportt  une  pvlie  do  T argent  demuidé,  et  on  envoja  •« 
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«t  qui  se  balançant  de  Ymr  le  plus  plaisanl  do  monde  snr  un  oorftf 
en  jbaillonSy  essayait  en«yain  de  saisir  une  pose  en  harmonie  arec 
l'état  de  sa  nouvelle  coiffure.  A  quelques  pas  delà^  un  autre  de 
ces  montagnards  fumait  gravement  dans  Ja  chibouque  decpiel- 
que  Pacha ,  où  le  rubis  de  l'Inde  et  la  verte  émeraude  confon* 


loale  hâte  à  Tripoliuà,  où  les  caplÎTes  se  trouTSient  sous  la  garde  d*un  des  fils  de  Pierre 
MaTromichalis  ,  des  exprès  chargés  de  les  emmener  h  Corinthe.  Ils  tireot  uses  de 
diltgt  nce  pour  elre  de  retour  ayec  elles  aa  bout  de  trois  joars.  Mais  le  jeune  Anastas#, 
Tivemeut  contrarié  da  départ  de  ses  belles  prisonnières,  ne  ronlot  abandonner  à  soi 
antre  le  soin  de  les  escorter  jusqu'au  riyage.  Elles  paraissaient  de  leur  eôié«  pea  sa* 
tisfaites  de  quitter  les  Grecs  pour  rejoindre  nu  yieil  époux  dont  plusieurs  «Tateot  des 
raisons  assez  apparentes  de  redouter  la  colère:  on  dit  que  Kourchid,à  leur  arrÎTée,  les 
fit  noyer  dans  des  sacs. 

Ces  femmes  étaient  parties  depuis  dix  jours,  lors  qu'une  frégate  anglaise  ▼îni  pour 
prendre    Kiaïa-bey  et  compter  le  reste  dePaigent. 

Le  Kiaïa-bey   ne  tarda  pas  à  s*embaM|uer  avec  cinq  ou  six  turcs,  "faible  reste  da 
ses  nombreux  soldats.  Ainsi  ce  brigand  qui,  à  son  arrivée  en  Morée,  répandit  en  tout 
lieu  le  ravage  et  la  désolation,  fut  le  seul  épargné  parmi  les  principaux  prisonniers  de 
Tripolilslk.  Ou  ne  Tavait  conservé  d*abord  que  pour  lui  infliger  un  supplice  digne  de 
ses  forfaits  ;  et  il  eut  plus  tard  Thonnenr  de  finir  de  la  mort  des  brafes  sur  un  chaaip 
de  bataille.  Mais  quelle  différence  de  sa  sortie  de  la  péninsule  ayec  Pentrée  qu'il  y  avait 
faite  dix  mois  auparavant  !    Entouré  de  hordes  d*esclayes,  exécuteurs  soumis  de  set 
ordres  barbares,  il  voyait  alors  la  terreur  précéder  ses  pas,  le  meurtre  et  rincendie  mar* 
quer  son  passage.  Lorsqu'au  contraire  il  quitta  Tripolilsh  pour  venir  à  Corinthe,  monté 
sur  un  ignoble  mulet,  en  butte  aux  sarcasmes  de  ses  conducteurs,  aux  menaces  et  aot 
.  malédictions  d^vne  foule  de  Grecs  que  leur  animosiié  poussait  sur  la  route  ,  on  robli* 
gea  de  s'arri^ter  prés  d*un  jour  h  Argos,  qu'il  avait  inondé  do  sang,  livré  au  pillage  et 
aux  flammes.  On  a  lien  de  s'étonner  que  les  habiians  de  cette  ville  nel'ayent  pas  muta 
pièces.  Après  que  les  Grecs,qui  éiatent  demeurés  dans  Tripoli!sè,eurent  satisfait  à  Mm 
les  excès  de  la  vengeance,  ilresta't  à  savoir  ce  que  deviendraient  les  Turcs  que  la  fa> 
mine  avait  chassés  de  la  ville   avant  la  fin  du  siège.  Rien  n'était  encore  décidé  sur 
leur  sort,  lorsque  dans  la  soirée  du  7,  une  bande  de  furieux  prit  la  résolution  delec 
aller  précipiter  ,  à  cinq  milles  de  lli  dans  les  gouffres   où  l'Alphée  prend  m  source. 
Mais  telle  était  l'impatience  de  se  débarasser  d'eux,  qu'on  ne  prît  pas  la  peine  de  tes 
rouduire  jusqu'e  Va.  On  les  massacra  tous  à  l'entrée  de  la  gorge  qui  conduit  &  Titina» 
Une  partie  des  prisonnier  turcs  furent  attelés  à  de  lourds  cbarriots  pour  transporter  d^ 
canons  è  la  mer.  Lorsque  Théodore  Colocoironi  vînt  faire  une  visite  à  Marco-Bottaris  k 
Corinihc,  celui-ci  lui  dit.  «Camarade,  que  n'as  tn  défendu  aux  soldats  les  excès  qui  oot 
«souillé  notre  canse  sacrée  ?  Au  lieu  d'égorger  des  femmes  et  des  enfants,  ne  valail-il 
«pas  mieux  concilier  l'intérêt  national  avec  les  vœnx  de  l'hamanîtée,  envoyer  riafims 
•  population  de  Tripoliuà,  de  Navarin  et  de  Monemvasle,  à  Pàtras,  à  Modôn   et  è  C^ 
•rôn  ?  Par  cet  acte  généreux  ,  ces  places  forcées  de  nourrir  vingt  mille    afftmis  de 
•plus,  n'auraient  pu  tenir  long  temps,  et  les  étrangers  auraient  vu  dans  les  Grecs  ré- 
•voltés  une  nation  digne  d'un  meilleur  sort* . 
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daient  leîirs^  feux  siir  Tai^bre  delà  Baltique:  un  autre  assis  à  la 
porte  d*un  Café  ,  un  sorbet  à  la  main,  et  peu  soucieux  d'une 
chaleur  de  trente  *  dégrès,  arrondissait  son  dos  sous  une  pelisse 
de  martre  ou  sous  une  fourrure  de  blancke  hermine,  surprise  de 
se  voir  associée  aux  ignobles  charouques  de  ce  dernier  proprié- 
taire ;  dans  d'autres  parties  de  la  ville ,  on  entend  le  bruit  rau- 
que  d*ossemeilts  humains  s  entrechoquant  sous  Ie4Med  indifîé- 
rentd'un  M!>Idat,  ou  le  tumulte  d'une  population,  préoccupée  d  in- 
térêts différents,  circulant  au  milieu  des  débris  de  trente  mille 
cadavres. 

Mais  à  peine  la  ville  s'était-«lle  relevée  de  ses  ruines  que  Ibra-> 
faim-Pacha  parut  sur  les  parages  de  la  Grèce.  11  prit  Navarin  ^ 
se  dirigea  le  9  juin  1823 ,  sur  Arcadia  qu'il  brula  ainsi  que  Nisi 
et  Kalamàta,  et  le  18,  il  se  dirigea  sur  Tripolitsà  où  il  entra  le  22. 
La  ville  fut  abandonnée  par  ses  habitans  après  Tavoir  livrée  aux 
flammes.  Ibrahim  détruisit  ce  qui  en  restait  encore  et  y  de- 
meura jusqua  ce  qu'il  s'embarqua  le  4  octobre  1828  pourTË- 
gypte.  Alors  les  grecs  y  rentrèrent  de  nouveau ,  inâis  il  ne 
resta  pas  une  pierre  sur  l'autre ,  ni  du  mur  qui  lui  servait 
denceinte. 

De  nouveau  sortie  de  ses  ruines,  elle  fut  rebâtie  d'après  un 
plan  régulier  et  contient  maintenait  1200  maisons,  7000  ha- 
bitans et  4  Eglises.  Elle  est  le  chef-lieu  du  gouvernement  de 
Mantinée.  Par  sa  situation  au  milieu  du  Péloponèse,  elle  est  le 
marché  principal  d'une  grande  partie  de  cette  presqu'île,   la 


L«  pl«me  de  Mcnale  {Ta  HcuviXiov  Ôpoç  xai  irt^^ov)  mI  celle  de  DaTÎà  et  le  monl 
IMaiiele  est  le  maMif  de  rApaDokhrepa,  életé  de  1560  mètres  au-deuus  de  la  mer ,  à 
l'Oocst  de  Tripolitsii.  Les  roines  de  la  Tille  du  même  nom,  si  intéressante  par  sa  baut« 
soiiqaitè,  sont  encore  inconnues.  A  rOoest  de  Tripolitsà  et  an-dessus  de  la  gorge  qui 
conduit  an  mont  Msualn  se  trourent  les  ruines  d*un  petit  monument  carré  qui  occupo 
tsatn  la  pointe  du  pic  de  Pyli. 

Svmciia  {lav/t-urla  Zou/târicev)  situé  an  Sud  dn  Mcnale  ponrait  se  tronrer  snr  nn 
plateau  couvert  de  ruines  et  applanide  main  d'homme  qu'on  reconnait  an  S.  O.  du  Pa- 
lanokastre  de  Sétimna  ;  près  deik  est  le  col ,  passage  actuel  de  Tripolitsk  k  Karjtcne, 
oA  devaient  se  croiser  les  routes  de  Pallautium  k  Methydrium  et  de  Mantinée  k  la  Par* 
rlsttie.  Lk  Mns  donte ,  était  le  lien  célèbre  dit  Triodoi,  ou  les  trois  chemins. 

20 
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plaine  est  bien  cultivée,  on  y  plante  surtcMit  beaucoup  de  vignes, 
mais  ainsi  que  les  montagnes  qui  TenTironnent,  elle  est  en- 
tièrement dépourvue  d'arbres. 

Itinéraire  de  Tripolitsà  à  Palœopolis  (Manlinée). 

hê  ronle  soit  une  plaine  triste  et  dénuée  d'arbres  ,  les  montagnes  sur  la  gauche  son 
rapprochées  ,  ceHes  sur  la  droite  Ters  Tégée  et  le  mont  Parlhénius  sont  à  environ 
qnaire  milles  de  distance,  38  m.  h  droite  les  villages  de  Mand^èga,  Bosoùna,  Hagios 
Vaiilios,  Zevgalatiik  et  Parôri ,  à  gauche  le  Tillage  Merkouvôani,  16  m.  à  gauche  le 
TÎllage  BedUiif  Testiges  d'antiquités  sur  une  hauteur  qui  s'avance  de  la  gavche  rers  la* 
plaine,  c^est  ici  que  se  rapprochent  les  montagnes  de  gauche  et  de  droite,  34  m.  oa 
passe  sur  vu  pont  TOphis,  15  m  On  voit  à  droite  sur  les  hanlears  le  TÎHage  du  Tsipîa- 
aà  ,  25  m.  on  passe  un  pont  sur  no  fossé  qui  entoure   les  morailles  <le  Maaiioi^. 

Total  de  la  rente  2.  heures  8.  m. 


MANTINÉE  fH  MANTINEI'A). 

La  plaine  de  Tripolitsà  était  partagée  entre  les  Mantioéens 
au  Nord,  et  les  Tégéates  et  les  Pallautieos  au  Sud.  Les  ruines 
remarquables  des  murs  de  Mantinée,  appelées  par  les  gens  du 
pays  PalsBopolis,  se  montrent  à  1 2  Kilomètres  au  Nord  de  Tri- 
politsà, au  milieu  d'une  enceinte  de  montagnes,  et  sur  un  sol 
marécageux.  Le  contour  des  murs  subsiste  dans  sa  totaUté^ 
mais  il  ne  s  élève  que  de  quelques  assises  :  son  étendue  est  de 
18  stades  (3250  mètres)  et  sa  forme  est  celle  d'un  bouclier  à 
peu-près  elliptique,  sa  pointe  dirigée  vers  le  Nord.  U  y  avait 
buit  portes  et  cent  vingt  tours  carrées ,  outre  quelques 
autres  qui  servaient  à  la  défense  des  entrées  :  c'est  encore , 
dans  son  état  de  ruines ,  un  modèle  à  étudier  pour  l'ar- 
chitecture militaire  au  temps  de  Tinvasion  d'Epaminondas. 

La  position  de  cette  ville  devait  la  rendre  froide  en  biver , 
brûlante  en  été,  et  malsaine  en  toutes  saisons  :  non  seolemcot 
des  marais  l'entourent,  mais  un  ancien  bras  de  l'Opbis  (1)  i} 
'Of  t^)  la  traverse  et  forme  un  marais  dans  son  enceinte. 


(1)  u  est  probable  qoe  Paaiajiiaa  désigne  sous  ce  nom  le  grand  torrent,  qui  •iii.o«rd'« 
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Ifantioéus  fil»  de  Lycaon,  bâtit  une  ville  à  laquelle  il  donna 
aoa  nom.  Dans  la  suite  en  vertu  d'un  certain  oracle ,  Antinoë 
fille  de  Cephée  fils  d'AJéus,  ayant  pris  pour  guide  un  ser- 
pent, l>àtit  une  ville  dans  l'endroit  ou  il  s'arrêta  etytrans- 
fera  les  habitans  de  l'ancienne  Mantinée;  c'est  en  mémoire  de  ce 
serpent  qu'on  avait  donné  le  nom  d'Opbis  (qui  veut  dire  ser- 
pent) au  fleuve  qui  passe  par  la  ville. 

Agésopolig,  fils  de  Pausanias,  prit  la  ville  non  par  force  nyais 
par  adresse.  11  détouraa  le  fleuve  Opbîs  et  lui  fit  prendre  son 
cours  le  long  des  murs,  qui  bâtis  en  brique  crue  se  délayèrent 
bientôt  et  n'offrirent  aucune  résistance.  Agésopolis  n'evt  pas 
la  gloire  de  l'invention  en  cette  entreprise  ,  il  ne  fit  que  ce 
que  Cimon^  fils  de  Miltiade,  avait  fait  avant  lui  au  siège  d'Eion 
sur  le  Strymon  contre  Bogès  qui  défendait  la  place  pour  le  Roi 
de  Perse* 

Cette  ville  est  surtout  célèbre  par  la  bataille  qu'Epaminon- 
das,  général  Tbébain,  y  livra  aux  années  combinées  du  Pélo- 
ponèse,  de  TAchaïe  et  d'Atbènes,  Tan  364  avant  J.  C.  Ce  grand 
homme  y  fut  tué  au  sein  de  la  victoire.  Pbilopémen  y  rempor- 
ta aussi  une  victoire  sur  Machanidas ,  206  ans  avant  J.  C.  Man-^ 
tinée  fut  prise  par  Antigone,  qui  la  nomma  Antigonie.  Enfin 
Adrien  parvenu  â  l'empire  fit  reprendre  à  la  ville  son  ancien 


bai  M  jelle  dans  un  gouffre  ft  3S0O  mètres  an  Sud-Onett  de  Mentinée.  Ce  torrent 
taonde  encore  ea  hirer  les  fofsés  de  la  ville,  et  nne  dérÎTation  ponrait  facUemenl  y 
amaner  «ea  eanx  \  il  prend  ton  origine  prèft  de  Tegée  ;  une  timple  tranchée,  onrerta 
•ar  la  rente  aciuclle  de  Tripoliiaà  à  Argos,  saffiiait  poar  jeter  daot  ton  lit  le  grand 
aesrt  dn  Saranta  Pdtamot ,  traTail  exécuté  par  rarmée  d'Agia,  413  aae  avaai  J.  C. 

L'Ophts  panait  encore  I  trarert  M antinée  k  l'époque  où  la  TiBe  fot  priée  par  Agé* 
aopolif  (9eeOtyflBpiade).  Au  temps  de  Philopooen,  on  (bmé  dont  an  vdit  encoro  la 
traça  diftgé  de  i*Eat  k  l'Oneat,  trareruit  la  plaine,  una  doute  pour  préMrrer  la  Ti  Ha 
dai  débordemens  du  torrent;  sur  ce  fossé,  à  1400  mètres  de  Mantinée  et  dans  la  direc- 
tion de  Tégée,fse  toient  les  ruines  d'un  pont  antique,  qui  doit  lire  celui  près  duquel  pé- 
ril llaahanidas  d«  la  main  de  Pbiloporaien.  Pour  bien  concoToir  les  éTénements  mili- 
taires dont  cette  plaine  a  été  le  théltre  k  diterses  époques  ,  il  faut  recoonattre  quo  le 
tours  de  rOpliis  s' est  reporté  contbuellement  vers  le  Snd,  depuis  le  cours  le  plus,  an- 
«t«  qii  iraTorta  ManUBéa  jasqu*  k  lo»  lit  actuel. 
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Dom^  ne  trouvant  pas  bon  qu  elle  en  portât  un  qni  rappdlait 
trop  son  affection  pour  les  Macédoniens  ;  il  y  institua  des  jeux 
quinquennaux  en  l'honneur  de  son  favori  Antinous. 

Pausanias  rapporte  qu  on  voyait  à  Mantinée  un  temple  doo- 
blo,  divisé  par  un  mur,  à  peu  près  en  deux  parties  égaies , 
d'un  côté  était  la  statue  d'Esculape,  et  de  lautre  un  tfemple  de 
Latone  et  de  ses  enfans. 

U  y  avait  aussi  un  temple  de  Jupiter  Epidqte,  ainsi  surnom- 
mé parcequ'il  distribuait  les  biens  aux  mortels.  Un  tempfe  de 
Castor  et  Pollux  et  dans  un  autre  endroit ,  celui  de  ^Gérès  et  de 
Proserpine.  Vers  le  théâtre,  celui  de  Junon  et  derrière  le  thé- 
âtre les  ruines  d'un  temple  de  Vénus^Symmachia  et  de  Minerve 
Alée.  U  y  avaif  en  outre  un  temple  d'Antfnoûs  bâti  par 
Adrien  y  le  plus  moderne  de  ceux  qu'envoyait  à  Mantinée. 

On  y  retrouve  encore  remplacement  du  théâtre  et 
la  direction  des  rues  ;  tout  remplacement  de  la  ville  est 
maintenant  une  terre  bien  cultivée  et  il  parait  que  c'est  un 
terrain  alluvial ,  car  en  faisant  des  fouilles  à  3  et  4  pieds , 
on  trouve  des  marbres  qui  ont  assurément  appartenu  aux  édi- 
fices mentionnés  par  Pausanias.  A  mille  mètres  an  Nord  de  la 
ville  s'élève  une  colline  isolée,  sur  laquelle  devrait  avoir  été  si- 
tuée la  ville  ancienqe,  Ptolis,  attribuée  ^  Mi^ntinébs,  l'aimable 
Mantinée  d'Homère.  Cependant  il  n'y  existe  aucune  ruine,  elle 
est  couronnée  maintenant  dunepetite  chapelle,  d'oùfon  aune  vue 
superbe  et  sur  la  villeaqcienne  et  sur  toutela  plainede  Mantinée. 
Quant  à  la  ville  détruite  par  Agésipolis,  elle  occupait  sans  doute  â- 
peu-près  l'emplacement  del'enceinte  actuelle.  La  petite  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  la  plaine  de  Mantinée  ou  Kambo«-tis-: 
Miliàs  de  la  plaine  de  Tsipianà,  autrefois  plaine  d'Argos  est  le 
mont  Alesius;  {xb  'AXi]<7(ov  5po<;)  au  pied  de  la  montagne  sont  les 
traces  d  un  stade  ;  plus  loin  quelques  ruines  qui  peuvent  avoir 
appartenus  au  temple  de  Neptune ,  pu  d'après  Pausanias  ,  il 
semblerait  avoir  existé  une  source  salée  ;  indication  préci- 
euse à  rechercher.  Le  temple  était  à  7  stades  de  la  ville,  et  à 
gauche  de  la  route,  une  faible  source  la  fontaine  Ame  çonle 
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près  da  col  qui  condait  à  Tsipianà:  seize  ninutes  avant  d  aW 
teindre  le  col ,  et  ao  dessus  de  la  fontaine  sont  quelques  ruines 
que  Ion  peut  attribuer  au  temple  de  Cërès. 

Plus  loin  la  route  laisse  à  droite  les  ruines  deMestane  ({}  Necà- 
VI]  x(d(AV))  sur  une  colline  rocheuse,  qui  de  loin  se  détache  sur  la 
plaine  comme  une  tente  noirâtre  ,  elles  couvrent  une  'grande 
partie  du  sommet  ;  quelques-unes  sont  du  moyen-âge  ;  à 
gauche  au  pied  du  mont  Âlesius  est  une  fontaine  probable- 
ment celle  que  Pausanias  nomme  fontaine  de  Philippe  ;  après 
une  heure  de  marche  de  Mantinée,  on  arrive  au  village  de 
Tsipianà,  l'emplacement  de  Melangia  (ii  MEXo^yeToy  ycùptov).  Il 
ne  reste  de  bien  apparent  qu'une  partie  des  murs  de  l'Acro- 
pole y  construits  en  assises  plus  irrégujieres  que  celles 
de  Hantinëe.  La  porte  principale,  masquée  par  une  tour  car- 
rée, s'ouvre  ducâtédu  mont  Artèmisium;  la  ville  était  inac- 
cessible du  côté  de  la  plaine.  La  topographie  de  Pausanias  est 
parfaite  dans  toute  cette  région  :  un  gouffre  situé  au  pied  des 
mines  de  Melangia ,  reçoit  comme  il  le  dit ,  les  torrens  de  la 
plaine  d'Argos.  La  plaine  est  fort  stérile.  En  grec  le  mot 
Argos signifie  inutile,  oisif;  cette  stérilité  vient  de  ce  que 
l'eau  du  ciel  qui  tombe  des  montagnes  voisines  dans  la  plaine , 
la  tient  toujours  inondée  à  tel  point  qu'elle  deviendrait  un  lac, 
ai  l'eau  ne  trouvait  une  issue  souterraine ,  en  hiver  ,  et  quel- 
ques fois  même  au  printemps  cette  plaint  est  encore  submer- 
gé; à  l'Est  de  Melangia  à  moitié  de  la  montagne  se  trouve  un 
monastère  dans  une  position  pittoresque,  d'où  l'on  jouit  d  une 
vue  superbe  sur  la  plaine.  Près  de  Melangia  la  route  qui  con- 
duit i  Argos  se  bifdrqne  en  deux  ;  l'une  au  Sud  de  l'Artémi- 
aium,  nommée  Climax,  (Echelle)  l'autre  au  Nord  nommée  Pri- 
ons (1).  En  allant  de  Tsipianà  à  Tripoli tsà,  on  trouve  à  quinte 


IV  La  premier*  éuH  plot  large  at  portail  ea  nom  parc«q«*a«trefoîi  oa  y  déKtodatl 
par  4aa  marchcf  failM  da  maia  d*hiii«aiii»;  la  dacaiére  roola  élait  haancoup  pl«a  éwhê 
•t  païaait  par  la  Moal  Artêmiùaa  «à  il  y  avaii  qa  tenpla  ai  ane  alataa  da  Diaaa.  La 
Saava  loachaa  a  aa  aoarca  dant  eaila  aoaia^a ,  al  readrail  où  il  M  fonaa  ftrrail 
Af  lûaitaf  aalftlitiriMûi  fllitXIaaliaéoai 
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minutes  du  fillage  i  gauehe  de  la  route  sur  un  petit  rocher  à 
pic,  une  tour  du  moyen  âge  ;  à  une  demi-heure  plus  loin  on 
laisse  à  droite  un  tumulus  et  à  gauche  1%  vue  embrasse  la  val- 
lée de  Loukà  ,  nom  d'un  village  situé  au  {ned  de  la  montagne. 
Sur  le  sommet  de  la  colline  St,  George  qui  se  trouve  dans  celte 
vallée,  il  existe  un  monument  antique  de  forme  polygonale,  qui 
parait  avoir  été  une  forteresse  servant  à  la  défense  de  la  vallée;. 
I^  murs  qui  sent  encore  debout  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  trois 
mètres  dans  la  partie  le  mieux  conservée.  Les  constructions 
sont  parementées  à  l'intérieur  comme  à  fextérieur.  A  Tun  des 
angles  est  une  tour  moderne  construite  ave  c  les  pierres  de  la 
tour  antique. 

Mantinée  était  traversée  par  un  grand  nombre  de  routes  qui 
conduisaient  dans  le  Péloponèse  ;  c'est  ce  que  l'orade  de  Del- 
phes semble  indiquer.  «L'aimable  ville  qui  est  partagée  par 
•trois,  par  quatre,  par  cinq  chemins.  «  Les  deux  rouies  les  plus 
importantes  conduisaient  l'une  de  la  Laconie  à  rAchaïe,  fautre 
d'Ârgos  au  bassin  inférieur  de  l'Âlphée  et  à  l'Elide.  Pausaaias 
trace  cette  dernière  depuis  Mantinée  jusqu'aux  limites  de  Me- 
tfarydrium.  On  devait  y  trouver  d'abord,  suivant  un  passage 
de  Polybe,  les  EUsphasiens  ,  nom  peut-être  altéré  d'un  déme 
qui  occupait  l' emplacement  marécageux  au  couchant  de 
Mantinée  ;  au-delà  était  la  plaine  Alcimédon ,  longue,  étroite, 
séparée  de  celle  àk  Mantinée  par  les  colliBes  de  Kàpsa. 
La  route  suivait  alors  la  gorge  au  Sud  du  Saint-EliedeLévi- 
di ,  qui  est  fOstracina  (xi  'Orcpaxiva  6^)  de  Pausanias .  Pe- 
trosaca  (ij  nexpoaoxa]  limite  entre  le  territoire  de  Mantinée 
et  celui  de  Hégalopolis,  devait  se  trouver  au  sommet  du  col , 
dans  la  gorge  rocheuse  de  Kardàra,  à  plus  de  70  stades  d« 
Mantinée. 

Les  routes  de  Mantinée  à  Tégée  et  à  Pallantium,  ne  se  sépa- 
raient qu'au  lieu  dit  Phœzôn  (xà  $o(C(i>v)  à  moins  de  32  stades 
de  Mantinée ,  où  l'on  voyait  le  monument  d'Aréïthous  ; 
on  trouve  sur  la  route  de  Tsipianà  à  Tripoli tsà  un  tumulus  en- 
touré de  quelques  blocs,  peut-être  remplacement  de  ce    mono- 


PLAINE  DE  TBGËE  283 

ment  A  l'endroKIe  plus  «troit  de  la  plaine  sur  la  route  de  Pal- 
lantium,  sont  des  raines  de  maraiiles  antîqaes,  qui  n'ont  pas 
eu  pour  destination  de  fermer  la  plaine ,  mais  qui  appartenaient 
à  quelques  grands  édifiées  ;  on  peut  j  placer  le  temple  d'Her- 
cule (ta  'HpàxXotoy)  mentionné  par  Thucydide  :  trente  stades  an 
delà  du  lieu  dit  PhœEÔn,  le  bois  Pelagus,  devait  occuper  rem- 
placement des  collines  de  Bosouna  et  de  Mansàga ,  et  près  de 
oes  lieux  le  tombeau  d'Epaminondas.  (1) 

Il  est  probable,  d'après  la  méthode  descriptive  suivie  par 
Pausanias,  que  le  territoire  de  Mantinée  sétendait  jusqu'au 
temple  de  Jupiter  Charmon,  ou  à  65  stades  de  la  ville.  Au-de- 
là du  bois  Pelagus  on  entrait  dans  le  Déme  Tégéale  des  Co- 
rythéens ,  le  temple  deCérès  Corjthéenne  [h  KopuOeSaev)  et  celui 
de  Bacchus  Mystès  doivent  avoir  disparu  sous  les  alluvions  du 
Saranda  Potamos  et  du  lac  Berzovà,  lac  entouré  aujourd'hui  de 
vignobles ,  comme  il  l'aura  été  dans  lantiquité,  si  l'on  en  juge 
par  le  culte  de  Bacchus. 

Nous  venons  de  signaler  les  limites  de  la  Tégeatide  vers 
Mantinée;  du  côté  de  rArgoIide,elles  franchissaient  le  montPar- 
théniuset  descendaient  dans  la  vallée  cultivée  d'Agladô-kam- 
bos  ;  du  côté  de  la  Laconie*  il  est  à  présumer,  d'après  la  posi- 
tion assignée  aux  Hermès  par  Pausanias  qu'elles  suivaient  à-peu- 
près  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  TEurotas  et  le  Saranda 
Potamos  et  vers  TOuest  le  Chôma ,  où  étaient  les  limites  entre 
Tegée  et  Pallantium.  Ainsi  circonscrite  la  T(géatide  ne  pou- 
vait avoir  plus  de  4  myriamètres  de  surface. 

Pausanias,  en  suivant  la  route  de  Laconie,  rencontre  à  19 


(r  Ct  iraad  h«aim«  fat  Uié  à  la  baUiOe  qo  i  m  4oMa  II ,  364  aos  aTaat  J.  C. 
èust  Maoé  il  regarda  réTéaenaal  dn  combat  d*aa  liaa  qaa  !*•■  a? ail  dapait  lart  aaïa- 
mé  l'obterTatotra.  Qaaad  il  vil  la  vtcioîre  dispoléa  al  TavanUie  égal  de  |Mri  al 
d*aair«  ,  il  debaada  ia  plaia  et  rcadil  1* Jme  avec  soa  aaag.  Il  fai  iabamé  sar  la 
cbaaipda  baiaille,  an  lai  draeaa  aae  cotoaue,  oa  j  apfiaadit  aoa  boaclier  tar  leqaal  aa 
aarpcai  éuii  gra? é.  I>a  Umpe  de  Paasaaiaa,  il  y  avail  deai  eolaaaaa  tur  Ma  lambaaa 
fana  ancjeaaa  atee  aae  ia*cripiiea  Béoiiaaae  ,  Traira  noderao  que  rEapartar 
▲drica  aTaii  fait  ériger  aîK  aa  aoaielle  iaacripuoa. 
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stades  de  la  ville^  l'Alphée  qui  formait  la  limite  entre  les  deux 
provinces,  et  qui  est  en  effet ,  la  distance  exacte  à  laquelle  la 
route  pénètre  dans  le  large  lit  du  Saranda-potamos,  c'est  l'un 
des  plus  singuliers  torrens  de  la  péninsule;  il  nait  au  canton 
Hagios  Pétros,  à  Phylacé  (ev  ^ uXax^)  dans  le  dème  des  Phylaciens 
que  nous  devons  placer  sur  le  revers  des  montagnes  de  Vérrena; 
il  reçoit  un  grand  affluent  qui  se  précipite  deshauteursde  Doiianà, 
il  n*a  pas  moins  dedouze  à  quinze  lieuesde  longueur,  il  lacère  dans 
çon  trajet  des  montagnes  dont  les  dépouilles  fracassées  causent 
sur  son  passage^  les  plus  étranges  accidens  topographiqaes« 
Il  roule  partout  une  multitude  de  roches  superbes,  où  Ton  peut 
choisir  de  nombreux  échantillons  dignes  de  figurer  dans  les  col- 
lections les  plus  magnifiques  ;  on  croirait  son  fond  parfaitement 
horizoniale  lorsqu'on  y  chemine.  Il  va  se  jeter ,  au  moyen 
dune  torsion  ,  vers  l'Est,  au  pied  même  du  mont  Parthénius^ 
au  fond  d'une  sorte  de  golfe  de  la  plaine,  où  se  trouve,  pour  en 
recevoir  le  tribut,  le  grand  kàthavothron  de  Berzovà.  L'opi- 
nion commune  dans  le  pays  est  que  ce  sont  les  eaux  du  Saran- 
da-P6tamos  qui  reparaissent  à  Myli  (les  moulins  d'Argos)  dans 
la  plaine  riveraine. 

Pausanias  désigne  sans  aucun  doute  le  Saranda-potamos 
comme  étant  TAlphée,  quoi  qu'il  serait  plus  rationnel  d  attri- 
buer à  l'Alphée  les  belles  sources  qui  forment  le  ruissseau  de 
Kaparéli  et  qui  vont  se  perdre  dans  le  lacet  gouffre  de  Bre« 
bâti. 

Les  démes  des  Tégéates ,  au  nombre  de  neuf  suivant  Stra- 
bon  et  Pausanias  qui  cependant  n'en  nomme  que  huit,  regar- 
dant peut  être  Tégée  comme  formant  le  neuvième  ,  étaient  les 
Gareàtes  (rapEa-rat)  les  Phylaqf  ens  (4)uXaxeîç)  lesCaryates  (KapuaTat) 
les  Corythéens(Rope6£7ç)les  Potachid£e(noTa}^:d(zt)lesManthy riens 
(MavOupeî;)  les  Echévéthéens  ÇEyznfiziç)  et  les  Aphidantes  (Aç c:- 
8avT£ç). 

Nous  avons  dit  la  position  des  Corythéens  ,  des  Phylaciens 
et  des  Mantbyriens.  Les  Garyates  occupaient  suivant  nous,  le 
plateau  où,  d'un  côté  la  Kéléphina  et  autres  affluents  de  TEu* 
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rota$,  et  de  Taalre  le  Saranda-PôUmos  prennent  leur  origine  ; 
c'est  le  territoire  d'Aràkhova  ou  de  Carys ,  ancienne  conquête 
des  Spartiates.  Sans  doute  elle  était  restée  attachée  aux  Arca- 
diens ,  comme  toutes  les  villes  frontières,  et  par  suite  fut  dé- 
truite par  Archidamus  II.  Le  plateau  fertile  d*Aràkhova  qui 
domine  Kryavrysi  dut ,  en  raison  des  limites  jnaturelles  rester 
en  possession  desTégéates.  Le  fleuve  Gareates  (i  Tapea-n];) 
est  la  rivière  de  Dolianà,  et  le  dème  des  Gareates  devait  occu* 
pin*  tout  le  bassin  de  cette  rivière.  G  est  près  du  village  de 
Khiz£s  quon  doit  chercher  le  temple  de  Pan.  La  position  des 
Potachides,  des  Echévéthéens  et  des  Aphidantes  est  encore  in-^ 
connue  et  il  y  a  des  recherches  à  faire  sur  cela. 


TÈGÉE  (H  TEZEA). 

Tégéc  n  était  qa'à  cent  stades  de  Mantinée  :  ces  deux  villes 
rivales  et  ennemies  par  leur  voisinage  même,  se  sont  plus  d*une 
fois  livré  des  combats  sanglants  ,  et  dans  les  guerres  qui  ont 
divisé  les  nations;  elles  ont  presque    toujours  suivi  des  par- 
lis  diiïérents.  A  la  bataille  de  Platée,   qui  termine 'la  grande 
querelle    de   la   Grèce   et    de    la    Perse,   les  Tégéates,    au 
nombre  de  quinze  cents,  disputèrent  aux    Athéniens  Thonneur 
décommander  une  des    ailes  de   l'armée   des  Grecs;  ils  ne 
robtinrenl  pas,    mais    ils  montrèrent   par  les  plus  brillantes 
actions  qu'ils  en  étaient  dignes.  Chaque  ville  de  la  Grèce  se 
mettait  sons  la  protection  spéciale  d'une  divinité.  Tégée  avait 
rlioisi  Minerve,  surnommée  Aléa.  Lancien  temple  ayant  éli^ 
brûlé  pea  d'années  après  la  guerre  du  Péloponèse,  on  en  cons- 
truisit un  nouveau  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  deSco- 
pas  de  Paros,  le  même  dont  ou  avait  tant  de  superbes  statues. 
I>  après  Pausanias,  le  temple  de  Minerve  Aléa  à  Tégée,  était  in- 
comparablement le    plus  beau  et  le   plus  grand  de  tous  les 
temples  dtt  Péloponèse.  Scopas   employa  Tordre  ionique  dans 
ItTâ  péristyles  qui  entourent  le  temple.  Sur  le  fronton  de  de* 
^aot,  il  représenta  la  chasse  du  sanglier  de  Calrdon;   on  y 

20' 
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distio^ail  une  quanlité  de  Ggures,  entre  autres  celles  d'Hercule, 
de  Thésée,  de  Piritboùs  ,  de  Castor  etc.  Le  combat  d'Achille  et 
de  Télèphe  décorait  l'autre  fronton.  Le  temple  était  divisé  ea 
trois  nefsy  par  deux  rangs  de  colonnes  doriques,  sur^  lesquelles 
s'élevait  un  ordre  corinthien  qui  attenait  et  soutenait  le  comble: 

Aux  murs  étaient  suspendues  des  chaînes ,  que ,  dans 
une  de  leurs  anciennes  expéditions,  les  Lacédémoniens  avaient 
destinées  aux  Tégéates,  et  dont  ils  furent  chargés  eux  mêmes. 
On  disait  que  les  femmes  de  Tegée  s  étant  mises  en  embuscade, 
tombèrent  sur  Tennemi  et  décidèrent  la  victiore.  Une  veuve, 
nommée  Marpessa,  se  distingua  tellement  dans  cette  occasion , 
que  Ton  conserva  son  armure  dans  le  temple.  Tout  auprès  oa 
voyait  les  défenses  et  la  peau  du  sanglier  de  Calydon,  échues 
en  partage  à  la  belle  Atalante  de  Tégée,  qui  porta  le  premier 
coup  à  cet  animal  féroce.  Enflnon  montrait  jusqu'à  une  ange 
en  bronze  que  les  Tégéates,  à  la  bataille  de  Platée,  enlevé* 
rent  des  écuries  du  général  des  Perses.  De  pareilles  dépouiliei 
étaient  pour  un  temple  des  titres  de  vanité,  iet  quel- 
fois  des  motifs  d'émulation.  Ce  temple  était  desservi  par  une 
jeune  Glle  qui  abdiquait  le  sacedoce  dès  qu  elle  parvenait  à  liçt 
de  puberté. 

Du  temps  de  Pausanias  on  voyait  aussi  à  Tégée^Ies  temples 

de  Minerve  Poliades ,  de  Diane  Hegémone ,  de  Cérès  et  de  si 

fille,  de  Vénus  Paphienne,  et   tout    auprès  deux  temples  de 

Bacchus  et  un  d'Apollon  avec  sa  statue  dorée.  La  ville  an- 
cienne de  Tegée  occupait  l'emplacement   des  villages  dlbra- 

him-Effcndi  et  de  Piàli,  et  s'étendait  jusqu'liu  pied  de  la  col- 
line d'Hagios  Sostis.  Ce  sol  doit  avoir  subi  un  exhaussement 
considérable  depuis  le  temps  même  de  Pausanias  ;  il  est  au- 
jourd'hui nivelé  par  les  alluvions  des  torrens  ,  tandis  qu  alors 
il  devait  être  ondulé  par  de  faibles  collines .  L*église 
de  Palaeo-Episkopi  qui  remplace  probablement  Tun  des 
principaux  monuments  deTégée,  est  une  ruine  du  moyen  âge, 
elle  appartenait  à  un  évêché  de  ce  temps,  peut  être  à  Nicli  et  se 
compose  d'une  vaste  enceinte  près  laquelle  est  une  fontaine. 


PSOPHIS,  PAUS,  THKA,  HETHYDRIUM.       2S7 

Un  grande  église  en  raine  ,  du  môme  temps,  et  dont  les  restes 
sont  très  pittoresques  ,  est  au  milieu  de  cette  enceinte  ;  sur 
«a  marbre  scellé  dans  un  mur,  on  déchiffre  quelques  noms  grecs, 
qu'on  présume  être  ceui^  des  guerriers  morts  à  Platée.  Getle 
église  a  été  construite  sur  le  soubassement  d'un  édifice  antique, 
oo  j  trouve  beaucoup  de  fragments  de  marbre;  autrefois  il  y 
en  avoit  davantage,,  mais  ils  ont  été  employés  par  les  Turcs 
k  la  construction  des  mosquées  ,  des  fontaines  et  de  quelques 
maisons  de  Tripolitsà:  en  faisant  des  fouilles  à  peu  de  pro- 
fondeur, on  trouverait  beaucoup  de  fragments  qui  pouraient 
pent-élre  faire  connaître  l'emplacement  des  édifices    éDumérés 

par  Pausanias. 

Itinéraire  de  Tripotamia  (Fsophis)  à  Uripolilsà. 

2^  m.  Lopèii,  Tfllage  tar  I  a  haatear  k  gauche.  15  m.  Tettiget  k  gauche  :  cette  route 
aeaihle être  celle  daPauiaDiat è  iraTeri  le baU Soroo,  dani ta  roule  de Psophit,  10 nw 
Vérfîtsî,  3  millea  è  gauche,  belle  Tallée,  10  m.  TOiiiget  d*auliquité,  bel  aapect.  boit , 
10  m.  TÎIIage  de  nekhoùni  è  droite,  13  m.  k  gauche  Tetligea,  et  tource  considérable 
I  droiie,  9  m.  TÎIIage  de  ScoupI,  è  gauche  aur  un  rocher,  8  m.  égliae  et  marbrea  ,  la 
Tallée  a'elargpl  lur  la  gauche,  5  m.  on  paaae  une  riTÎère  quijoiol  le  Ladon  dana  une 
4utr«  direction,  à  gauche  un  Pal»6-kattroet  une  iource,  remplacement  de  Pattt  {Uioit 
XAfOii  iptinta)  à  droite  lea  TÎllagea  Veikni  et  Natla  ,  32  m.  fallée  qui  a*élargit  en 
plaine,  48  m^  Toatigea,  beaux  boia,  12  m.  StrèaoTa,  grand  village  d*où  Ton  a  une  belle 
?«•  sur  le  Lado  n,  38  m.  Ruines  ;  après.  U^deicente,  une  belle  Tallée,  8  m.  Podogèra 
village,  tournant  eus  uite  à  droite,  la  vallée  de  Strètiova,  12  m.  Murs  et  caatro  lur  une 
■mMagne,  h  droite  une  montée,  24  m.  sommet  de  la  chaîne  où  est  le  castro  ;  bois ,  26 
M.  descente  an  Ladon,  ruines,  20  m.  pont  de  KerastA  sur  le  Ladon,  19  m.  Montée  très 
rapide  eoodaisanl  à  une  station,  d*où  la  vue  embrasse  le  val  de  Strètiova  ,  7  m.  autre 
■wtée  trée  rap  ide,  12  m.  on  monto  encore  ;  beaux  bois.  12  m.  vue  très  étendue  du 
eouri  da  LadAn,  10  m  un  sommet  o(k  Ton  voit  GlanUst  dans  un  fond  ;  on  toamo  à 
ganebe,  80  m.  village  de  Kerpini,  sur  un  semmei  éleva  et  froid ,  38  m.  on  voit 
Glanttsa  près  duquel  se  trouvent  des  ruines  helléniques,  snr  la  roule  à  gauche  il  y  a  un 
petit  Pal«è-Kastro,  15  m.  Kalyvia  de  Valtesèniko, 30  m.  montée,  le  village  de  Valte- 
•éniko,  sur  le  sommet  un  Pel»6-kaslron.  La  situation  on  est  très-élevée  ,  et  est  décov- 
▼erte  de  tout  le  pays,  1  heure  30  m.  Korpboxylià,  village  au  milieu  des  erbres,  20  m. 
•pftès  être  descendu,  le  village  de  Megouliank  (1)  à  gauche  sur  une  hauteur,  on  voit  le 
cbaieaa  d'Ârgyrôkastro.  Les  ruines  n'eu  sont   pas  helléniques,  2  heure»  de  Magoulia- 


(t)  A  une  heure  et  demi  au  Sud  de  Magonlianh,  dans  la  pleine  au  dessous  du  village 
de  ÛàdOi  près  It  source  du  Goiiynius,  non  lois  do  moulin  et  Kephalèvrysi  de  Kar« 
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uk,  OD  arriTe  eo  descendant  an  grand  TÎllage  de  V  jtina  (1),  k  15  m.  fonuiue  NyaipluMb 
on  graTii  le  col  qui  sépare  la  plaine  de  Yytina  de  celle  de  Levidi  et  an  bout  de  d«ai 
heures  de  mar  che  est  le  TÎllage  LeTldi  d'où  le  chemin  passe  par  la  plaiae  Alcîméiioa 
et  après  2  henves  eonduit  à  Kàpsa;  on  onlre  enainte  dans  la  plaine  do  Maaiiftéo,  30 
m.  KaliiToihron  adroite,  30  m.  antre  Katàyothron oùs^engoufTreot  les  eanx  de  TOphis. 
10  m.  Passage  de  l'Ophis  sur  un  pont,  2  heures  plaine  jusqu'à  Tripolitsà. 
Toul  de  la  ronte  11  heures  80  m, 


DE  MAÎSTINÉE  A  KALPAKl  (ORCHOMÈNE). 

Pausanias  indique  deux  routes  qui  conduisaient  de  Manti- 
née  àOrchomène:  lune  passait  parle  col  de  Kakoùri  où  était 
la  fontaine  d'Alalcoménia  ('AXaXxoixevtaç  ^yt))  et  à  30  stades 
de  la  ville,  les  ruines  d'un  bourg  nommé  Miera  (MaTpa  Kq^it;) 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'enclos  Ma&ras,  situé  près  de 
Melangia.  Cette  route  était  entièrement  unie  et  la  seule  propre 
aux  chars:  à  1200  mètres  au  Sud  de  Kakoùri  et  à  5,500  mètres 
(30  stades)  des  ruines  de  Mantinée,  est  une  grande  source  nom- 
mée aujourd'hui  Karyda,  et  près  delà,  sur  un  petit  mamelon 
qui  traverse  la  route ,  les  soubassements  d'un  temple  et  di- 
verses ruines:  c'est  là  évidemment  la  fontaine  d'Alalcoménia  et 
le  bourg  Mœra.  L'autre  route  plus  directe  rencontrait  au  pied 


hàlott,  doiyent  se  trouTor  les  mines  de  Thisa  (8iff«)  Tille  des  Orchoméniens  qne  le* 
dernières  édiiious  de  Pausanias  nomment  Thisoa,  comme  ville  du  mont  Ljcée  ,  à  U 
quelle  la  n jmphe  Thisoa  donnait  son  nom. 

(1  )  À  nne  demi-heure  au  Sod  de  Vytina,  sont  des  mines  appelé  Palàlia,  au  oonflnnm 
de  denx  torrents  affluons  d«  Tragus,  le  plus  considérahie  coule  à  l'Otteal  et  doit 
être  le  Malœtàs  {NLaUvt&ç)  et  Tautre  l«  Mjlaon  (Muàma»)  an  dossns  dea  quels  s*Alo« 
voit  le  mont  Thaumasius  (6«u/uid«coy)  aujourd'hui  Ifadàra.  Ces  ruines  sont  snr  rem- 
placement de  Methydrinm  (r6  lit9\iSpiov)  qui  selon  Paosanlas  fût  bâtie  par  Ordiomèiao 
anr  une  hauteur  entre  ces  deux  fleures.  On  y  voyait  de  son  teokps  auprès  du  MaIsrUê 
un  temple  de  Neptune  Hippias.  Les  Methydriens  disaient  que  Rhèa,  grosse  de  Jnpi- 
1er,  se  retira  sur  le  Thaumasius,  mont  qui  dom.ine  le  long  do  fleuve,  oi  q«e  Hoplodn- 
nas  avec  les  autres  Géants  accoururent  à  sou  secours  pour  la  défondre  contra  les  vio- 
lences de  Saturne;  c^est  là  qu'elle  lui  présenta  une  pierre  en  place  du  petit  Jupiter.  La 
fonuine  de  Nymphasia  (Nu/x^auta  nriyr,)  située  a  30  stades  do  Hethyëriun  ao  reeminoit 
sans  aucune  doute,  dans  la  belle  source  près  de  Vytina.  Le  territoîr  de  Mythydrinm 
renferme  plusieurs  châteaux  forts  du  moyen  âge,  entre  autres  Argyrè-hastm,  Angelè- 
hutro  et  le  Palaè-kaslro  voitia  de  KamenHsa  qui  demanderaient  fc  Hrt  élmdiéa. 
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da  mont  Anchisia  (xà 'Ay^^fTeoy  Spo;}  (1)  ua  temple  de  Vénus 
dont  les  ruines  subsistent  au  près  du  Khan  ruiné  de  Bilaï.  Sur 
le  revers  opposé  de  la  montagne,  se  trouve  à  la  gauche  du 
chemin  les  ruines  du  temple  célèbre  de  Diane  HymniaCAp-cé- 
jjuSoç  ^<  Tfivfa^  vaéç).(2) 

D'autres  raines  se  voyent  à  peu  de  distance  du  bourg  de 
Levidi  ;  il  est  à  remarquer ,  que  c'est  précisément  dans  cette 
position  que  devait  se  trouver  l'Elymia  (^  'EXuptta)  mentionnée 
par  Xenophon.  Quittant  la  route  qui  mène  à  Kalàvryta,  et  lais- 
sant à  gauche  le  village  de  Levidi,  la  route  se  tournant  à 
droite  vous  mène  à  Kalpàki  distante  de  deux  heures  de  Manti- 
née.  Kalpàki  est  bâti  sur  remplacement  d'Orchomenus  (^  'Op- 
^oftévoç).  Les  ruines  très-apparentes  entourent  le  village  de 
Kalpàki  ;  l'Acropole  de  construction  polygonale  qui  est  peut- 
être  la  ville  ancienne  attribuée  à  Orchomenus  ,  couronne  le 
sommet  de  la  colline  ;  la  ville  moderne  s'étendait  jus* 
qu'à  la  plaine  (3).  On  voit  au  dessous  du  village  de  Kalpàki  la 
source  mentionnée  par  Pausanias.  Un  ravin  profond  séparait 
la  ville  du  mont  Trachys,  dont  les  sommets  culminants  por- 
tent les  noms  modernes  d'Armeniàdes  et  de  Karoiimbalo. 

L'itinéraire  de  Pausanias  indique  que  la  route  qui  allait  d' Or- 
chomenus à  Caphyae  (ci  Ka^iiat  ).  (4)  passait  au  sud  du  m  arais 
et  que  la  ville  était  à  l'extrémité  de  la   plaine;  ces  drcons- 


(1)  Collîae  de  ISO  k  200  mèlret  d'éléTatiou  qai  formtit  la  limite  entre  la  plaioe 
d^Orchomène  et  celle  de  Hantinée;  d'après  la  IraditiODi  le  torobean  d*Ancbi>e  te  trou- 
vait an  baa  da  mont  ;  car  Enée  raisant  Toile  pour  la  Sitîle  prit  terre  en  un  endroit  de 
la  Laconie,  o<i  son  père  qui  était  allé  en  Arcadîe  mourut  et  fnt  enterré.  Cett  ponr- 
qnoi  ee  lien  fut  nommé  le  ment  Anchite. 

(2)  I^  temple  était  commun  ani  deux  peuples,  ila  y  aTaient  un  prêtre  ^t  une  prê- 
tresse qui  faisaient  Toeu  de  cbasteté  perpétuelle  et  qui  menaient  une  TÎe  fort  austère  ; 
l'usafe  do  bain  et  ploeienrs  antres  choses  permises  aui  antres  bemmes,  leur  étaient  in- 
t^rdile»;  jamais  ils  ne  faisaient  de  Tisiles.  La  fête  de  Diane  Hymnia  se  célébrait  tona 
lésant. 

(3]  Du  temps  de  Pausanias,  il  y  existait  un  temple  de  Neptune  et  de  Vénus,  où  les 
rtatMf  dn  tes dÎTinitée  étaient  en  marbre. 
(4)  Elle  prenait  len  nom  de  Céphée  Glle  d*AJcB«,  mais  on  dit  Gapbyae  peur  t'a  e- 
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tances  semblent  placer  Kapbys  autour  du  rocher  isolé  cou^ 
ronné  de  ruines  belle  niques  que  Ion  voit  au  bout  S.  O.  de  k 
plaine  au  dessous  d  u  village  de  Plésia:  selon  d'antres,  la  ville 
de  Kapbys  pourrait  avoir  été  près  de  PaleoB-Kozouna  où  il  j 
a  quelques  ruines  et  une  belle  source,  mais  celle  ci  est  située 
au  dessous  et  «on  audessusdes  mines,  comme  devait  être  la 
fontaine  Ménélas  ;  le  bourg  de  Kondylea  (Ko^iSi^Xéa)  était  à  un 
atade  deCaphys. 


ROUTE  DE  KALPAKI  (ORCHOMENUS)  A  ZARAKA 

(STYMPHALE). 

De  Kalpàki  on  desceend  pendant  seize  minutes  dans  la  plaine 
ou  cessent  seulement  les  ruines  d'Orchomenus  ;  on  passe  une 
rivière;  le  chemin  pavé  antique  se  voit  le  long  du  bas  de  la  mon- 
tagne, après  trente  cinq  minutes  de  Kalpàki,  on  arrive  au  beau 
Kephalà-vrysi  qui  jaillit  au  pied  du  mont  Trachys ,  ce  sont 
les  sources  Ténées  (TeveTat)  ;  il  forme  sept  bassins,  qui  se  réu- 
nissent bientôt  et  donnent  existence  à  une  rivière  qui  est  Tun 
des  principaux  affluents  du  lac  Orcbomenus.  A  2  Kilomètres 
au^ord,  sont  de  nouvelles  sources  et  quelques  ruines  en  grande 
taille  sur  l'emplacement  d'Amilos  [ii  'ÀfXYjXoç^optcdv].  C'est  là  où  se 
divisaient  les  roules  antiques  d'Orchomène  ,  à  Stymphaleet  à 
Phenée. 

A  une  demi-lieue  de  la  fontaine  Tenées,  à  main  droite  est 
un  tumulus  ,  et  passant  un  ruisseau  qui  se  débouche  dans  le 
lac  d'Orchomène,  on  trouve  les  traces  d'une  voie  antique. 
Après  cinq  quarts  d'heures  de  marche  de  Kalpàki,  la  plaine  finit 
et  le  monastère  de  Kandili  se  présente  sur  un  rocher  à  droite:  il 
faut  encore  quelque  minutes  pour  arriver  au  metochi  et  ensuite 
au  village  de  Kandili,  la  route  devient  très-mauvaise  ,  raide  et 
passe  par  un  col  qui  a  une  élévation  de    1200  mètres:  c'est 


comoder  au  langage  des  Arcadiem  ;  U  y  avait  on  temple  de  Moptune  et  un  Msiple  4« 
Diane  Caacaléita. 
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l'OligjrtQS   (xà  'OXuYi^poTov  5poç)  monlagne  qui  se  dirige  du 
Nord  au  Sud  du  mont  Skhipièza  à  rArmeniàdes. 

La  route  passe  en  zig-zag  au  bord  desj*  ravins  et  1  accès  est 
très-difficile  en  hiver  et  même  impraticable  à  cause  des  neiges* 
la  montée  peut  durer  une  heure  et  un  quart,  la  descente  qui  pré- 
sente également  des  d  if  acuités  dure  une  heure  et  demie  et 
aboutit  au  village  Skotini.  Au'Sud,  au  milieu  de  la  vallée  pro- 
fonde et  obscure  de  Skolini  (Zxoxeev^  ,  obscure)  et  à  un  Kilo- 
mètre N.  E.  du  village  de  Bougiàti,  sont  les  ruines  d'Aléa 
(VAXX&t)  (i). 

On  voit  encore  une'partie  de  l'enceinte  et  un  long  mur 
en  assises|irrégulières  qui,  descendant  eç  échelons,  fermait  la 
vallée. 

De  [Skotini,  la  route 'passe  par  une  plaine  bien  cultivée;  après 
cinq  quarts  d'heures  de  ^Skotini,  on  trouve  des  traces  de  murs 
antiques  composés  de  grandes  pierres  non  taillées;  de  là  il  faut 
monter  pendant  une'demi-heure  un  chemin  rocailleux:  arrivé 
au  sommet,  la  vue  s'étend  sur  le  lac  IStymphale ,  descendant 
en  plaine,  suivant  une]  voie  antique  le  long  du  lac  du  côté 
de"  S.  £.  et  laissant  le  lac  à  gauche ,  en  passant  par  la  rivière 
qui  vient  du  village  !Doîisa,  on  arrive  après  7  heures  et  un 
quart  de  marche  de  Kalpàkî,  au  village  de  Zàraka  ,  situé  sur 
une  hauteur  à  un  .  mille  au  *Nord  du  lac. 


Itinéraire  dè]Kalfàki  à  Zàraca. 

15  m.  Un  moalin  et  on  coon  d*eau  k  droite,  5  m.  on  trsTerte  on  ruifteaa  ;  dei  baa« 
Icvft  toat'«upré«  k;drotte,18|KéphaIoTrrMi,sortanldnpiedda  Kokkino-Toùoi,  è  droiu, 
15  m.  on  tttoiulot  k  gaocha,  16  m  une  églî»e  k  gauche;  on  traverie  un  covrt  d*ean  cun- 
rant  ror*  rOoetl,  8^m|Le  mouaitère  de|KaDdUi,  tar  on  rocher  k  droite,  12  m.  lo  mé- 


(1)  Cettê^illoaTait'ponr' fondateur  Aléns'6lf'd*Àphidat;  troU  tomplet  coniidéra- 
blés  t*eanbelUataient:j  celui  ^  do  ^Oiano  Ephéfienne,  celui  do  Minorro  Aléa\  ei  colot 
de  Bocehnaoùto  toyail  ta^slaioo.  La  féie  de  Bacchoa{était  appelé  Siîeria.  elle  tu 
célébrait  tous  lei  ant;  un  certain  oracle  de  Delphei  aTaitiairodutiii  coutume  de  foi*: 
lig^r  des  Umn«i  à  ïw\»\  da  Dicrn. 
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tocbi  de  Kàndila,  5  tillagede  Kàndila,  presque  déteri  ,14  m.  trob  novUu  k  e««. 
4  m.  on  traverse  ud  ruisseau  ;  plusieurs  autres  mouffiis  ;  ie«  se  termine  la  plaine  dt 
Kalpàki,  09  m.  on  monte  le  sommet  de  la  hauteur,  point  de  route  on  deseen<f,  83  m. 
une  plaiue;  Tillage  de  Skotini,  tout  au  près  à  gauehe,  4  m.  réunion  d^^eux  niieteau; 
prés  de  là,  quelques  vestiges  helléniques,  71  m  un  puits  ;  plaine  plate  et  cnltirée  cou- 
rant Nord- Est  et  Est  ;  Testiges  au  pied  d'une  hauteur  à  gauche,  10  m.  on  quitte  la 
plaine  et  on  monte  Tors  la  gauche,  25  m.  le  lac  baraka  (St}rmpbale.  )  37  m.  après  Bue 
descente  ,  ancien  canal  et  des  pierres  ;  on  traverse  une  rivière,  5  m.  On  traTene  uns 
autre  branche  venant  de  Doùsa,  15  m.  on  arrive  à  Zàraka. 

Total  de  la  route  7  h  11  m. 


STYMPHALE. 

Nulle  contrée  n'offre  un  spectacle  plus  lugubre  que  celle  dn 
Stymphale.  Les  montagnes  sévères  qui  l'encaissent  et  son  as- 
pect solitaire  annoncent  qu'il  fut  de  tout  temps  le  séjour  du 
deuil  et  le  repaire  d'êtres  dangereux.  Aussi  les  Mythologues 
avaienl*ils  imaginé  d'y  placer  une  espèce  d'oiseaux  qui  ne  se 
nourrissaient  que  de  chair  humaine,  et  d  y  fixer  la  retraite  de 
Junon  après  son  divorce  avec  Jupiter.  Les  ruines  de  Stym- 
phale (^  IvjiLooLkoq)  (1)  sont  éloignées  d'une  heures  au  S.  0. 
de  Zàraka;  les] premières  ruines  sont  celles  d'un  temple ,  con- 
sistant en  beaucoup  de  grands  blocs  qui  en  formèrent  la 
Cella;  àdix  minutes  de  là  la  source  du  Stymphale  jaillit  du  ro- 
cher avec  force  :  elle  est  connue  actuellement  sous  le  nom  de 
Kephalovrysi;  c'est  Tendroit  où  l'empereur  Adrien  avait  éta- 
bli la  prise  d'eau  des  hydragogues  de  Corinthe  (2).  Peu  après 


(1)  Stympbalua  petit -fils  d' A roas,  était  le  fondateur  de  la  ville  de  Stymphale  q« 
n^eiistait  déjà  plus  du  temps  de  Pausanias,  et  non  de  celle  qu'on  connaissait  alors. 
Ces  peuples  prétendaient  que  Téménus  fils  de  Pélasgus  habitait  rancien  Stymphale, 
qu'il  y  éleva  Junon,  et  qu'il  lui  bitit  ensuite  trois  temples  sous  divers  noms  ,  sw- 
vsnlles  trois  états  où  il  l'avoitvue:  l'un  à  Jonon  enfant,  l'autre  k  Junon  femme  de 
Jupiter,  et  le  troisième  k  Juuon  Veuve,  après  son  diforce  d'avec  Jupiter  et  sa  retraite  à 
Stymphale. 

Ptnsanias  vit  k  Stymphale  un  vieux  temple  de  Diane  surnommée  aussi  Stjm- 
phalée.  La  statue  de  la  Déesse  était  en  bois;  la  voûte  dn  temple  éuit  ornée  de  fifures 
d'oiseaux  stymphalides  et  au  fond  on  voyait  des  statues  de  marbre  blanc  représen*^ 
tant  de  jeunes  filles  avec  des  cuisses  et  des  jambes  d'oiseaux. 

(2}  On  Toit  encore  dans  le  lac  les  traces  de  la  chaussée  qui  portait  l'aqiiediie  d'A* 
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elle  se  jette  dans  le  lac>  le  traverse  et  tombe  dans  le  Kata- 
vothron  qui  se  trouve  au  Sud  des  ruines  de  Stymphale,  pour  re- 
paroitre  dans  les  terres  des  Argiens,  non  plus  sous  le  nom  de 
Stymphale,  mais  sous  celui  d'Ërasinus;  ce  phénomène  de  lanatare 
est  raconté  par  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité*,  la  longueur  de 
son  cours   souterrain  était  évalue  à  200  stades. 

Iphicrates  d'Athènes  voulut  boucher  le  Katavothron  par  oii 
les  eaux  s'engouffraient  pour  inonder  les  environs  deStympha- 
lia  ,  mais  il  en  fut  empêché,  comme  disent  les  auteurs  anciens, 
par  l'intervention  des  dieux. 

Le  chemin  passe  au  pied  de  la  montagne,  sur  une  route  an- 
tique pavée  en  pierres  carrées  et  qui  ne  ressemble  point  aux 
roules  romaines  ,  qui  sont  en  polygones  irréguliers;  de  là  on 
vient  au  village  de  Khioiiia ,  dont  le  nom  vient  d'un  débris 
de  temple  à  cinq^  cents  pas  vers  l'Est.  Kbionia  est  un 
nom  donné  souvent  parles  grecs  aux  lieux  où  Ion  trouve 
des  débris  de  colonnes  :  à  côté  sont  les  ruines  d'une 
tràs-grande  église  appelée  Calholicon;  à  cent  pas  de  Catholi- 
con  se  retrouvent  les  ruines  de  Stymphale.  Les  eaux  du  lac 
baignent  aujourd'hui  le  monticule  sur  lequel  était  la  ville,  flan- 
quée de  tours  carrées  construites  en  grandes  pierres  polygo- 
nales: tout  ce  côté  du  lac  parait  avoir  servi  à  l'emplacement  de 
la  ville  qui  était  plus  longue  que  large,  et  conforme  à  la  situa- 


drieo,  (raytil  gigaoletcpie  d*«ayiroalO  Joiyriaoïètrei  d«  longaeur,  ^emarqualile  for- 
tout  par  le  hasard  beureax  qui  permit  de  le  ceodoire  k  Corinthe,  en  franchiasant  ao 
grand  nombre  de  coli  et  de  falléet ,  presque  saai  travaux  senterraioi  et  sani  ar- 
eadet;  cet  cols  soirouTaient  précitément  k  la  haute  or  exigée.  La  prise  d*eau  com- 
mençait an  beau  Rephalù-Trysi  sttoé  sur  le  bord  septenlrioDal  du  lac.  Il  est  probable 
que  les  eaux  ne  ponraient  sortir  du  bassin  de  Stymphale  sant'uo  canal  souterrain  qui 
les  conduisait  dans  la  longue]  Tallée  de)  Skotinl  ou  Aléa  dont  l'aquedoc  suivait 
le  flanc  oriental.  Il  francbitsait*ensuiie  un  col  vers  Apkno-Belèsi  pour  passer  sur  le  Tor- 
sant  septentrional  de  la  Tallée  de  Tlnachns  où  il  se  maintenait  à  une  grande  hauteur 
afin  d*«Ueindre  le  col  du  Trétos,  dans  la  chaîne  du  DerTénkki.  Au  delà,  la  disposi- 
tion d«  terrain  et  les  ruines  montrent  qu'iPue  sniTait  pas  ta  vallée  do  Longo-Péta- 
raos,  mais  qa*il  passait  an  dessous  d'Hagios-VasIlios  pour  contourner  le  flanc  oriental 
des  niO!its  Skéna  et  de  TAcrocorinthe.  Dans  ce  trajet  m  près  de  cent  mille  mètres  , 
faquedoc  franchissait  au  moins  six  cols  et  un  seul ,  celui  k  la  sortie  de  la  plaine  do 
Stymphale,  parait  avoir  exigé  des  travaux  lonterrains. 

21 
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tton  naturelle  du  terrain.  Au  Nord  s'élève  le  Cyllènc  (f^  RuXii,- 

VT)opo;)(l). 


DE  STYMPHALEA  PHONIA  (PHÈXÉE  H  *ENEOI). 

Le  chemin  qui  conduit  dans  la  partie  méridionale  de  la  val- 
léc  qu'on  traverse  pour  se  rendre  à  Plionia  ,  passe  sur  Tar- 
cade  mùme  du  gouffre  du  Slympbale.  La  ciiaussée,  qui  fut 
autrefois  pavée,  est  hérissée  de  pointes  de  rochers,  et  teliemeot 
dangereuse  que  les  voyageurs  prudents  mettent  pied  à  terre 
afin  de  ne  pas  tomber  dans  rabtnie;ce  pas  franchi,  on  marche 
au  S.  0.  et  on  passe  à  gué  la  rivière  de  Làfka,qui  se  rend  au  ré- 
ceptacle général  des  eaux  de  la  Stymphalide.  V^ous  voyez  le 
village  de  Zàraka  à  quatre  milles  au  ^.  Bientôt  après  oo  cô- 
toyé une  chaussée  solide  de  quarante  pieds  d'épaisseur,  doot 
la  construction  serait  plus  digne  d'élre  un  des  travaux  d'Her- 
cule que  la  destruction  des  oiseaux  ;  ou  si  Ton  veut  des  bri- 
gands qui  infestaient  cette  contrée.  Celte  digue,  suivant  toute 
apparence,  servait,  comme  elle  le  fait  encore,  de  voie  publique 
et  de  défense,  pour  la  partie  méridionale  de  la  vallée,  contre  1^ 
inondations  du  lac.  Les  champs  cultivés  vont  jusqu'au  vil- 
lage de  Làfka  qui  reste  une  demi-lieue  à  gauche;  vous  tourner 
ensuite  à  l'occident  pour  entrer  dans  la  gorge  de  Castàoia; 
bientôt  vous  accostez  une  rivière  bruyante  qui  conflue  avec  celle 
de  Làfka  ;  à  droite  reste  le  village  de  Kastània  au  miliea  d*uQ 
bois  de  sapins  et  de  châtaigniers;  là  jaillissent  trois  grosses  co- 
lonnes d*eau  (Tricrènes)  dans  les  quelles  on  supposait  que  les 
Nymphes  avaient  lavé  Mercure  au  moment  de  sa  naissance. 


(1)  Anjoard'hot  mont  ZirU  coimv  des  ancien  pour  être  la  p\m»  haute  neMagne  dt 
l'Arcadie.  Cylleo,  fils  d'Elaïus  loi  donna  son  nos,  mais  on  ne  iroaTe  aom  débris  de 
temple  de  Mercare  sur  le  sommet  cnlmioaut  situé  ?ere  le  Nord.  La  crête  déni  ctree* 
laire  qui,  Tors  le  Sud  s'étend  an  dessus  de  Is  plaine  de  Stjmphale «semble  d*apff«s  Pte« 
lomée,  avoir  porté  le  nom  nAnt  de  Stymphale.  Les  anciens  Tsrient  dans  TeléTatîeQ 
qu'ils  loi  assignent:  sa  hsaieur  réelle  au-dessus  du  nircau  de  la  mer  est  de  2371  ttétret 
et  au-detitts  de  la  plaine  de  Phenée  de  1075. 
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Cej  jets-d'eau  naturels  foot  maintenant  tourner  quelques  mou- 
Uns  etaboutissent  à  la  rivière  de  Castanià:  aux  environs  doit 
être  le  tombeau  d'Egytus,  fils  dElatus,  qui  mourut  de  la  piqûre 
dun  serpent.  Remontez  la  gorge  de  Castanià,  gravissez  le  mont 
Géronte,  qui  était  la  borne  commune  entre  les  Phénéates 
et  ceux  de  Stymphale  et  arrivant  au  haut  du  défilé,  vous  voyez 
à  vos  pieds  le  riant  vallon  de  Pbonià.  La  descente  suit 
pendant  une  heure  et  demie  les  flancs  du  Géronte  couvert  de 
sapins  ,  de  genévriers  et  de  pins  ,  jusqu'à  la  zone  où  commence 
la  culture;  parvenu  à  cette  distance,  on  traverse  les  villages 
de  H6sa  et  de  Messano,  passant  par  le  fleuve  Orianîus  et  on  ar- 
rive au  village  de  Pbonià  situé  à  peu  de  distance  de  lanciea 
Phénée,  au  flanc  d'une  montagne  boisée. 

PIIOMA(PHÉNÉE).  (I) 

Le  lac  couvre  aujourd'hui  la  totalité  de  la  plaine,  lachausée 
qui  conduisait  à  Phcnée  n'existe  plus.  La  forteresse  de  Phe- 
née  était  escarpée  de  tous  côtés  et  en  plusieurs  endroits  inac« 
cessible  ,  ce  qui  fait  supposer  que  les  alluvions  ont  exhaussé  lo 
sol  autour  de  la  petite  presqu'île  couverte  de  ruines  que  l'on  at- 
tribue à  Phénée.  Le  village  de  Pbonià  est  a  quelques  cents 
pas  au  N.  0.  des  ruines.  On  reconnait  au  premier  coup  d'œil 


(1)  PiujBBiai  dii-La  ptaiae  d«  Phénée  fut  aulrcfbi»  lellemem  iaondée  que  Teao  moa- 
•Uot  loojoar»,  TancUane  ville  de  ce  nom  fut  submergée.  Il  y  i  encore  «or  le*  nomi 

•  voisina  dee  marques  qni  fout  juger  jusqo*où  l'eau  s'e^i  élevée.  Au  bas  des  monts  Ore- 

•  lis  etSeiethiSy  il  y  a  de  larges  fossée  qui  sont  comme  IVgout  des  campagnes  voUines. 
•Les  Pbéoéaies  croient  qu'ils  forent  creusés  par  Hercule.  Ceslrivaui  sont  continues 
•l'Npace  do  cinquante  Stades,  et  aux  endroits  où  les  bords  sont  revêtue  et  ^ans  leur 
•entier,  le  canal  a  trente  pieds  do  profondeur.  PhénéUs  orignaire  du  pays  fui  le  fon- 
»datenr  de  Phénée.  La  citadelle  est  sur  un  roc  escarpé  de  tous  cAtét.  On  y  voyait  autre- 
•fois  un  temple  do  Minerve  Tritenia  Sur  le  penchant  de  la  moniagne,oo  a  pratiqué  un 
•Usde^  et  sur  le  chaa  est  le  tombeau  d'IphicléSt  frère  d'Hercule  et  père  d'Iolas.  Mer- 
•rore  est  dotons  les  DieoK  celui  à  qni  ils  ont  le  plus  do  dévotion;  ils  célèbrent  en  son 
•honneur  des  Jeux  qu'ila  nomment  Herméens  etjui  ont  bAti  un  temple,  derrière  lo 
•quel  était  le  tombeau  de  Myriil.  Les  Phénéates  ont  aussi  un  temple  de  Cirés  Eleu- 
•sinienao  où  le»  myslérea  de  la  ï>it§$9  se  célèbrent  de  la  m<!me  mauière  qu'à  Eleuaia.  « 


•I 
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à  la  base  des  montagnes  qui  environnent  le  lac,  les  traces  lais- 
sées par  les  eaux,  car  elles  sontaussi  visibles  que  du  temps  de 
Pausanias   qui  avait  fait  cette  remarque. 

Les  eaux  du  lac  montent  rapidement  et  pourront  encore  se- 
lever  de  plus  de  300  mètres,  avant  de  franchir  les  limites 
du  bassin,  pour  se  jeter  par  le  col  de  Gui6za  dans  la  plaine 
d'Orchomène.  (i)  Lesommet  d*un  pic  au  dessus  de  Phonià  est 
couronné  par  un  Palœô  kastro,  dont  l'époque  de  construction 
n'a  rien  de  caractérisé. 


Itinéraire  de  Phonià  à  la  chûLe  du  Slyx, 

En  parianl  de  Phoniè,  ]e  chemin  passe  Zëroukla.  Il  pénétre  à  partir  de  cet  endreil 
dans  les  escarpemens  du  monlKhelmos  (1)  après  deux  heures  de  marche  est  le  Tilla^ce 
Hagia  Varvàra;  à  sept  milles  delà,  le  hameau  deSolos,  après  lequel  ou  entre  Uao»  U 
Yallèe  de  Cloulùnais  (2)  à  Textrëraité  de  laquelle  se  Toit  la  cancadc  du  St)rx,  oppHc« 
par  les  modernes  Mavrônero,on  Peau  noire^et  qui  est  éloignée  de  4  lieues  de  Pbonià  Les 
sources  qui  forment  celte  chute  d'eaq  sont  reconuaissables  en  ce  qu'elles  se  trouvent 
sur  le  plateau  le  plus  élevé  et  le  plus  abrupte  du  moût  Khelroôs.  Placées  k  trente  pat 
Tune  de  Tautre,  elles  donnent  naissance  à  leur  sortie  à'deux  ruisseaux  isolés i,  qui  se  dé- 
gorgent par  autaut  de  canaux  différents  sur  la  pente  du  rocher,  où  ils  glissent  comme 
un  rubau  en  formant  dans  leur  chute  une  colonne  d'eau,  ou  si  Ton  veut  d'écurac,  dont 
la  masse  se  perd  au  fond  d'un  précipice.  A  quelques  pieds  an  dessus  du  gouCTre,  on  re- 
marque une  grotte  de  laquelle  jaillit  une  rivière  souterraine,  qni  se  perd  dans  le  mJ4iie 
réceptacle,  d'où  elle  débouche  k  peu  de  distance  en  plaine  60us  le  uom  de  Carpàthi  ^ 
bieatût  apès  elle  te  mêle  au  Cràthis. 


(1)  En  1828,  les  eaux  s'élevaient  h  7K3  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  coutîoiiaient  à 
monter  par  suite  d'une  obstruction  des  dégorgeoirs  souterrains  qui  ne  date  que  d'siM 
vinglaiue  d'années:  les  alternatives  d'inondation  et  de  dessèchement  ont  en  lieu  k  plu- 
sieurs reprises,  comme  on  penl  le  voir  dans  Ovide,  Diodore  de  Sicile,  Strabon  ei  Pa«- 
•anias. 

(1)  BfentsAroMtens  (tk  ApoAnv  ipri)  cette  dénomination  s'appliquait',  sans  anctyi 
doute,  a«  mont  Uelmos,  peut-être  aussi  au  mont  Dourdouvàna  et  antres  sommet*  voi- 
sins dont  l'ensemble  ferme  un  des  massifs  le  plus  élevé  (2300  mètres)  et  le  plut  éten> 
du  des  montagnes  du  Péloponèse.  Deux  rivières  du  nom  d'Aroanins  j  prenaient  naig- 
sauce,  Tun  afflsent  du  Ladon,  l'autre  du  lac  de  Phénée. 

(2)  La  ville  de  Nonacris  (^  Ndt^aHpiç)  devait  occuper  l'emplacement  de  l'un  des  non- 
breux  villages  ds  la  vallée  d'Ahrkta  sommée  aujourd'hui  Klouklnaes»  ou  n*a  pas  en- 
core été  assez  heureux  pour  trouver  ses.mines,quoique  ce  canton  ait  été  aoîgueusenunf 
visité;  déjà  du  temps  de  Pausanias,  elle  était  en  ruines,  et  les  débris  éuîent  pour  U  plm- 
part,  ensevelis  elle  avait  pris  sou  nom  de  la  femme  de  Lycaon. 
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Tco'  ce  que  lei  anciens  ont  dit  des  qaaliiés  maltiisantes  du  Siyi  (1)  rsfencore  répé' 
té  par  les  paysans.  Le  fleuTe  infernal  qui  a  von  origine  dans  la  rfgton  des  noMgeg  e»l 
pour  eux  un  objet  de  terrear  k  cause  de  tes  eaoi  qui  n*Dni  cependant  rien  de  plus 
emtraordioairo  que  celles  de  toutes  les  sourcei  froides.  La  vallée  qu*enes*^arrosenl  , 
pareille  aui  pâturage  du  Pinde  nourrit  des  troupeaux,  produit  du  blé  et  ^conTicnt  ^aux 
▼ignés  qui  réussissent  dans  plusieurs  de  ses  aspects  méridtoftaui. 


Itinéraire  de  Kalpàhi  {Orchomène)  à  Phonià. 

H  m.  Ruines  d*one  muraille  qui  fermait  ce  p«is8age,  2  m.  Vestiges  de  la  Tille  ancien- 
ne, 23  m.  source  magniBquc  ou  Képhalo-Trisy ,  sur  la  route,  Teau  jaillit  du  rocber  par 
plusieurs  ouvertures  et  coule  vers  le  lac  sur  la  gnurlic:  ou  tourne  h  gauche  pour  traver- 
ser le  plaine,  3  m.  un  tumulus  à  gauche,  26  m.  La  route  qui  conduit  au  lac  Stymphale, 
è  Zaraca  loorno  k  dreite,8  m  autre  belle  source  pr«^s  de  la  roule,  elle  surgit  par  plusieurs 
oavertnrcs  dn  pied  de  la  montagne  qui  borde  la  plaine  au  nord,  remplacement  dMmilos 
on  tourne  uu  p<ru  k  gauche,  i\  m.  on  monte,  on  tourne  k  droite  ,  le  moua«tère  d'IIagia 
Trtada  à  droite  ,  on  monte  ensuite  par  uu  sentier  raboteux  et  difficile,  qui  suit^une  ra- 
vine  couverte  de  taillis,  et  bordée  de  rochers  h  pie,  40  m.  sur  le  sommet  on  quitte  le 
raitn  et  on  découvre  uu  petit  lac  k  gauche,  6  m.  on  arrive  k  on  autre  loromcl,  19  m. 
on  descend  dans  une  gorge  Irès-romanliqne,  que  di*  hauts  précipices,  qui  la  rétrécis- 
f«nt,  rendent  sombre,  la  route  est  ombragée  par  des  arbres  suspendus  au-dessus  d'elle, 
qui  la  rendent  singulièrement  obscure  et  maguiflque,  40  m.  le  village  de  Giuôia  11  y  a 
une  belle  source  au -dessous  de  l'église,  25  m.  belle  plaine,  où  Ton  arrive  après  être 
descendu  longtemps  ;  il  y  a  un  tumulos;  27  m.  les  montagnes  qui  ont^bordé  la  route 
s'ouvrent  vers  la  gauche  et  forment  les  limites  du  lac  de  Phonik.  ttO  m.  après  avoir  tri* 
versé  une  route  qui  suit  une  belle  digne  bordant  la  plaine  et  le  lac  k  droite,on  passe  nno 
rivière,  le  montZyria,(Cyllène)k  droite,  33  m.  quittant  lu  digue  no  monastère  k  gauche, 
aiosi  qu'une  route  qui  mène  k  Lycoùria,  sur  une  hauteur  agreste  k  droite  ,  les  rniues 
de  Phéoéos  «  on  monte  ensuite  k  la  ville  de  Phonik. 

Total  de  la  rente  5  h  32  m. 


Itinéraire  de  Phonià  à  Karnesi,(KIitor) 

Après  être  descendu  de  Phonik  dans  la  plaine,  vers  TOuest,  on  passe  entre  le  lac  k 
f  anche  et  on  monastère  biti  an  pied  de  la  montagne  ,  sur  la   route,  on  remarque  ^^k 


(1^  Il  éuil  redoutable  pour  les  dieni  et  pour  les  hommes  ,  les  Arcediens  y  Tenaient 
confirmer  leur  parole  par  le  plus  inviolable  des  serments  j  mais  ils  n'y  éunchaient  pas 
leor  soif,  le  berger  n'y  conduisait  jamais  ses  troupeaux.  lU  •  ro\  itfni  nuv  frau  du  Styx 
qneique  limpide  el  sans  odeur,  était  mortelle  pirn  !•  «  ..lum  u  i  am  <•!  \uf  pour  les  hem- 
■es,  et  qu'ils  tombaient  sans  vie  de»  qu  iN  tu  [ai\di<iii  *  U  ipr"%  Ir  pr^giifè  a  lopté  elle 
dîaeelfait  les  métenx,  et  brisait  tous  le«  vases  qu'  la  rr'  ei.i*i*iit,  «-v  i  (>tè  ceux  faits  d% 
la  cnrandn  pied  dt  certains  tniaanx. 
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droite,  un  pic  èJevé,  cosTert  de  boi»  de  pins,  eîï  il  ge  trouf«  det  ruiacs,  42  n.  blocs  d« 
pierres  qui  indiquent  les  ruines  des  fortificatioas  qui  défendaient  le  pssêago  esir*   les 
bauleurs  et  le  Uc,34  m.  fondemens  d'inciennes  muratllet  au  pied  de  la  bauleur,  b  dr«i- 
te,la  route  court  au  Sud-Ouett,le  Katayoïbron,    gouffre  oà  ?•  se  perdre  Tean  du  lae 
è  gauche.  Les  eaux  après  avoir  coulé  pendant  six  milles    dans  un    canal  soaMrsaato 
reparaissent  auprès  du  rillage  de  Lycoùria,  d*oâ  elles  se  rendent  au  Lad6n.  Aîbm  leu 
sources  et  la  renaissance  de  1*  Aroanius  étaient  parfaitement  indiquées  par  les  uncieos 
On  quitte  le  1ac,33  m.  après  avoir  gravi  un  sentier  difficile  au  milieu  d^uu  bois  de  pims^ 
on  arrive  au  sommet  du  passage  ou  défilé,  où  se  trouve  la  limite  qui  sépare    le  caaIoo 
do  Corintbe  de  celui  de  Calàvryta,  on  descend   rapidcmenl,  40  m.    La  village 
derno  de  Lycoùria,  silué  dans  une  vallée  cultivée  enfermée  par  de    hautes 
tagnes  (i)  j  51  m.  la  grande  source  du  Ladou  (2),  19  m-  Chélona-Spélià,  k  droit  a  ;  on 
tourne  à  droite  pour  remonter  la  vallée  de  l' Aroanius,  qui  n'est  qu*une  gorge,  M   ai. 
ruines  sur  un  rocher  à  droite,    ces  ruines  sont  sans  doute  le  péribole  d'uu  temple.,  23 
m.   moulin ,  la  vallée  est  belle  et  bien  boisée,  13  m.  Point  d'où  la  vue  est  bellUt 
sur  la  montagne  k  gauche    une 'grotte  et  une  chapelle,  13  m.  un  autre  meulio,  S2 
m.  vestiges  d'une  route  ancienne,  13  m.   les  cafy via  de  Maii,  30  m.  Ri? tère  de  iiUtor 
et  plusieurs  moulins,  10  m.  ville,  temple  et  ruines  de  Klitor. 

Totale  de  la  roule  6  heures  1 1  m. 


(1)  La  ville  de  Lyconria  (\\jxo\j:U  '/taphv)  autre  limite  des  Cliloricns,  rers  le  lae  ds 
Phénée  n'était  pas  dans  l'emplacement  du  village  actuel  de  Lycoùria,  mais  an  som- 
met du  col,  point  de  partage  des  eaux  et  limite  ualurelle,  c'est  là  en  effet  et  non  à  Ly- 
coùria que  reportent  les  50  stades  assignés  par  Pausanias  à  la  distance  entre  les  sources 
du  Ladon  et  l'antique  Lycoùria. 

(2)  Làdon  (h  A^Jwv)  aujourd'hui  Ronphià,  il  porte  ce  nom  jusqu'à  la  mer,  en  tarte 
qu'il  a  dépossédé  de  sa  prééminence  l'aflluent  de  Mégalèpolis  on  l'Alphée  des  aocms. 
Eu  plaçant  les  sources  du  Làdon  au  dessous  du  village  de  Lycoùria^  ils  nous  moulreni 
qu'ils  n'attachaient  pas  la  même  idée  que  nous  à  l'origine  d'un  fleuve  ,  ce  serait  en  ef* 
fet  près  de  Soudèna,  Heu  où  nait  l'affluent  le  plus  prolongé,  que  nous  trions  chercher 
cette  origine.  Les  alUnents  nommées  par  Pausanias  sont  l'Aroanios,  rivière  de  Kas- 
Una,  le  Tragos,  rivière  de  Dàra,  l'Ârsen,  rivière  de  Velimàkhi,  ci  la  Tuthos,  rivière 
ilo  Langkdia.  Il  n'est  pas  d'Itinéraire  en  Morèe  qui  offre  plus  d'intérêt  que  le  c««rs  de 
ce  flenve  sur  les  bords  duquel  Pausanias  nomme  dans  la  Clitorie.  Lf  urasium  (Aauitàyf- 
«v)  Mesoboa,  N5si,  Oryx,  Ualus,  Thaliàdcs,  le  temple  de  Cérès  Efco&inicnue ,  «|  daus 
le  pays  de  Theipuse,  celle  ville,  Oncium,  les  temples  de  Cérès  Kritinys,  d'ApoUoo 
Oncaste  et  d'Esculape  enfant,  lieux  et  monuments  inconnus  ,  Jusqu'à  ce  jour  et  oou 
mentionnés  généralement  par  les  autres  écrivains  de  rantiquité:  on  pèche  eaeore  dans 
le  Lkdon,  comme  au  temps  de  Pausanias,  des  pœciles  ou  truites,  leulemeut  tUts  sont 
muettes  k-présem,  et  ne  crient  plus  comme  des  grives.  • 


KARNESl  (KLITOR)  29» 

Paosaniffs  place  la  ville  de  Klitor  [I]  (  y;  RXsiTcjp )  à  60. 
stades  des  sources  du  Ladon  ;  il  décrit  1res  bien  la  route  le  long 
du  fleuve  Aroaniuseiladistaaee  totale  répond  à  la  distance  réelle 
1 1 ,000  mètres;  à  lentrée  delà  petite  plaine  des  Kalyvia  deMazi 
se  trouvent  sur  une  colline  les  ruinesd'un  temple  dorique  et  plus 
loin  unpeuauSud  du  village  de  Rarnesi  1  enceinte  de  la  ville,  ob- 
lon^ue,irrégulière  etflanquéc  de  tours  rondes.  Il  est  remarquable 
qua  une  lieue  à  l'Ouest,  on  trouve  dans  la  montagne  un  village 
qui  a  conservé  le  nom  de  KtUouras.  La  fameuse  source  Klitor 
qui  donnait  de  Taversion  pour  le  vin,  sort  au-pied  des  ru- 
ines ;  cette  prétendue  vertu  est  une  exagération  usitée  encore 
chez  les  grecs  pour  vanter  leurs  sources  et  même  leurs  ci- 
ternes. 

La  Clitorie  renferme  plusieurs  Palœokastro  qui  demande- 
raient à  être  visités.  Je  cite  Kastéli  près  de  Ciitor,  Sigoiini 
sur  la  route  de  Ciitor  à  Kalàvryta,  et  Dourlàda  sur  la  rive 
gauche  defAroanius  en  facede  Klitor. 

Ilmeraire  de  TripoU'lsà  à  halàtryta 

On  mît  la  rouie  qui  a  clé  liccrite  pour  Maniinée  où  Ton  JirrÎTe  en  2  heures  3  mi' 
DO'cft,  deU  le  cbemin  retie  dans  la  plaine  et  aprèi  i  heure  15  m.  yoni  reocoutret  le 
Khan  ruiné  litué  au  bai  du  mont  Àncbisia,emplacemeai  du  temple  de  Vciiui;  gravisaes 
le  mont  Ancbi»a  et  après  1  heure,  tous  trourerei  sur  un  plateau  à  gaucbe,  une  chapelle 
où  fui  le  leinple  de  Diane  Uymnia,  cl  plus  loin  le  rillage  de  Levidi  prés  duquel  existe 
nue  tour  hellénique,  15  m.  le  chemin  reste  en  plaine ,  une  tour  sur  une  montagne  et  le 
cbemin  qui  conduit  k  Kalpàki  k  droite,  1  hcnre  le  village  de  Bezenikè  à  gauche,  15  m. 
nitseean,  90  m.  Palsôkastro  k  gauche,  16  m  la  rivière  de  Vyilna,  la  route  reste  k  la 
rifedreiie ,  la  pleiiM  est  cnltivée,  15  m.  le  village  Gnioùsi  k  droite,  20  m.  le  Tragus 
rivière  qa*on  petM  lur  no  pont,  à  rinire  rive;  le  Khan  de  Dkra,  remplacement  de 
Nksi  (K&«ef]  on  n'y  trouve  cependant  nnllei  mines  Le  village  de  Dkra  est  situé  k  une 
tfemî'liene  du  Rbaa,  k  la  fin  de  la  plaine  an  pied  de  la  montagne'  le  chemin  enii  pen- 
dant 1  lM«re  la  rive  dreitc  dn^Tragns,  son  Ut  est  encaissé,  et  Jea  montagnes  des  dm» 


(f  )  La  ville  de  Klitor  avait  piis  son  nom  d'un  fils  d*Asan  :  scf  principanx  *  templee 
èuient  ceui  de  Cérèa,  d'Esculapo  et  d'Iliihye  ;  k  quatre  stades  de  la  ville  il  y  en  avait 
•neore  m  dédié  aum  Diescnres,  qu'ils  appellaieiit  les  grands  Dieux.  Castor  et  Polloz 
y  étaient  en  brome  :  k  trente  Stades  an  delk,  sur  le  bout  d'osé  montagne,  il  y  avait  va 
tonple  do  Minerve  Corik. 
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rÎTos  sont  boigées  Oii]quiUele  liida'flenfe  passant 'sur  la  flanc  d'una  roonUgoe  «i 
après  30  m.  on  arrire  au  Làdon  où  ri  conflue  avec  TAroanios;  on  sait  pendant  1  heure 
10  m.  la  rive  gauche  deM'Aroftilius  par  une  Tallée  bien  culliTée,^où  de^tempseulemp* 
il  y  a  des  points  de  Tues  piioresques; passant  deni  petit  raisseaux^et  laissant  le  monastère 
de  ^Pbilia  situera  mis  cdte  sur  une  montagne  à  gauche  La  riyière  de  Llitor  conOtte  ai ec 
rAroanius,  la  pliiine  s'ouvre  à  gauche,  CalyTia  de  Màzi  à  une  demi  lieue  i^rOuesi.  X 
la  6n  de  la 'plaine  les  ruines  de  Klitor,  15  m  à  droite  sur  h  montagne  le  Pal«6  Las- 
Iro  Dourlà«1a,  15  m.  on  passe  TAioènius,  20  m.  le  tillage  Vrôscena  à  gaoïhe  dans  b 
mjniagne,  29^m.  le  village  de  Kasirià  à  gauche,  27  m  le  village  de  Kiiàmakoà  gauche, 
10  m.  Position  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  ,  passage  ou  deClé  sur  une  plaine  éte- 
Té«|  un  lac  git  k  gauche,  k-  droite  le  magnifique  mont  Kbélroos,  55  m.  TÎllage  de  So«1- 
dena(t},  10  m.  le  chemin  de  Kluukinais  à  droite;  une  muniée  raide,  bois  de  pcai, 
15  m.  sommei  d'uno^hauieur,  dèClc  très  élevé,  00  m  on  descend  laissant  un  Casiro  à 
droite,  15  m.  Kalèvryta 

Total  de  la  rome  14  beures  19  m. 


(1)  Sur  le  revers  occidental  dos  monts  Aroàuiens  est  une  grolle'profonde,  réfogc  des 
habitans  de  Soùdena  pendant  la  guerre  :  ce  doit  être  l'autre,  où  suÎTanl  Pauea- 
nias  les  filles  de  Proctus  s'étaient  retirées,  et  il  est  h  présumer  que  Soùdeoa  occupe 
à-peu-près  remplacement  de  Lusi  (oî  Aov9o<  x'^^'^'*')  cette  conjecture  est  fortifiée  «•■ 
€0  que,  h  rextrémilé  Nord  de  la  plaine,  sont  les  ruinas  d'un  temple,  sans  doole  ceUi  si 
célèbre  de  Diane  Ilérmérésia  sitoé  entre  Luai  et  Cynsihca. 


KALAVRYTA. 

CcUc  ville  siluée  sur  la  frontière  deTAcliaïc,  dans  le  bas- 
siïï  du  Buraïkos  est  bâtie  au  pied  d*une  montagne  dont  le 
sommet  est  couronné  par  des  ruines  auxquelles  les  grecs  don- 
nent le  nom  de  Château  des  Français,  on  prétend  que  sa  fonda- 
tion ne  remonte  qu'au  temps  de  l'invasion  de  la  Morée  par 
Ville-Hardoin.  Le  livre  de  partage  dressé  par  Geoffroi  de  Ville- 
Hardoin  regarda  sans  doute  l'entrée  des  défilés  du  mont  Khër 
mos  comme  un  passage  assez  important  pour  y  bâtir  un  fort  ; 
ii  se  trouve  à  l'Est  de  la  ville  ;  pour  y  parvenir,  il  faut  gravir 
pendant  une  heure,  et  par  un  sentier  extrêmement  difficile 
le  rocher  sur  lequel  il  fut  élevé.  La  circonférence  de  ce  châ- 
teau embrasse  un  espace  d'environ  douze  cents  pas.  L^intéri- 
eur  n'offre  aujourd'hui  que  quelques  pans  de  murailles  en- 
core debout ,  et   les  restes  de  plusieurs  voûtes  dans  la  cons- 
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trndion  desquelles  Dé  se  reconDait  pas  lenipreinle  de  cette 
antiquité  moDumentale  qui  porte  le  caractère  de  la  force ,  de 
la  durée  et  de  la  grandeur.  On  ne  sait  pas  comment  ce  don-- 
jon  fut  abandonné,  ni  à  quelle  époque  s  éleva ,  au  pied  du 
mont  Vélia;  la  ville  actuelle.  Pbrantza  n'en  parle  que  comme 
dune  ville  existante  dès  Tannée  1450. 

L  air  de  la  vallée  malgré  sa  hauteur  (près  de  800  mètres) 
est  fiévreux  à  cause  des  marais  formés  par  les  débordements 
du  Buraîkos.  La  température  est  extrêmement  froide,  la  neige  y 
couvre  la  terre  pendant  des  mois  entiers  et  la  tourmente  force 
souvent  les  caravanes  d  y  stationner.  Plusieurs  des  riches  ba^- 
bitans  de  Kalàvryta  passent  Télé  dans  le  village  de  Kerpini  si- 
tué à  une  lieue  delà  et  renommé  par  son  air  salubre  et  sa  bonne 
eau.  Lillustration  future  de  la  ville  de  Kalàvryta  est  certaine; 
elle  a  été  le  berceau  de  la  liberté  ;  et  de  ce  lieu  jaillit  la  pre- 
mière  étincelle  de  rinsureclion(l). 


(1)  Let  mahomélam  effrayés  de  ce  cri  noaTeao  de  Hbert6  ,  tjmptôme  d'an  prochain 
tooléremeot,  retoloront  de  désarmer  Je  peuple  el  de  se  défaire  des  primats.  loslrait 
de  leur  dessein,  rHélérisle  GermaAos,  archcTéqne,  orateor  éloquent,  politique  adroit, 
arrtf  e  dans  Jes  premiers  joars  de  mars  à  KalftTryla.  André  Zaifmi*,  Londos,  Béni- 
utlos,  Cûufos,  PapaDiamanloponlos  et  Sotirakis  ,  primats  du  Péloponèse  s'y  trou- 
vaient rassemblés  ;  il  leur  expose  le  danger  qui  les  menace,  leur  indique  un  seul  mo- 
y^n  de  saluf,  I  a  r  è  t  o  1 1  e,  et  plante  lui  mâme  Tétendard  de  la  liberté  sur  ces  mêmes 
rochers  où  s'était  établie  dans  les  temps  anciens  ta  fameuse  ligue  des  Àchéens.  En 
l>eQ  de  Joars,  sept  cents  habitans  dn  mont  Cyllène  sont  rangés  sous  sa  bannière.  Ger- 
nanos  adresse  alors  aux  consuls  des  puissances  européennes  le  manifeste  snÎTanf  :  «Les 
*UeUéne«,  abandonnés  h  Topprestion  toujours  croissante  des  Ottomans,  ont  unanime- 
«ment  résolu  de  Taincre  ou  de  mourir.  Nous  nous  sommes  soulcTéspour  reconquérir 
•nos  droits,  nous  sommes  snrs  que  les  peuples  et  les  rois  reconnaîtront  la  justice  de 
*ootre  cause,  et  quMs  nous  prêteront  leur  secours,  en  se  rappellent  les  serTÎces  ren- 
*dtts  par  nos  ancêtres  k  l'humanité  ;  ainsi  nous  yous  supplions  de  nous  procurer  la 
•hienTeillance  et  la  protection  de  tm  augustes    monarques.  • 

^'aprèe  les  documens  fournis  par  Pausauiat  et  Polybe  ,  sur  la  position  de 
CyoMha  (i4  Kûv«i9ai]  on  a  généralement  placé  celle  TÎIIe  dans  la  plaine  de  Ralk- 
*  '  7  t  a  ;  h  cette  époque,  il  y  aTait  on  temple  de  Bacchus  au  milieu  de  la  place  publiquo 
plusieurs  autelveonsacrés  à  différentes  diTinités,  et  une  sUtue  de  Tempereur  Adrien;  h 
deux  stades  de  la  ville,  une  fontaine  d'eau  froiilc  «fait  la  propriété  de  guérir  ceux  qui 
*y«M  été  mordus  d'un  chien  enragé  Tenaient  boire  de  son  eau,  c>st  pour  cela  qu'on 
U  aommaii  Alyuon  c'ett-t-dire  l'eau  qui  guérit  de  la  rage. 

21- 
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MEGA-SPILEON- 

Le  chemin  à  prendre  en  sortant  de  Kalàvryta  voos  ramène 
au  bord  du  Buraïkos,  qu'il  faut  passer  deux  fois  dans  un 
quart  de  lieue;  après  une  heure,  est  le  confluent  de  la  rivière 
de  Lapathès  avec  le  fleuve,  à  l'endroit  oii  elle  débouche  entre 
des  montagnes  rougeàtres,  à  gauche  vous  avez  le  large  torrent 
qui  sillonne  le  flanc  du  mont  Vrachmi  ,  chaîne  occidentale 
du  mont  Ghelmos ,  on  entre  alors  dans  un  chemin  flan- 
qué de  montagnes  qui  bordent  le  Bura'ikos  et  au  bout  de  2 
heures  de  route  depuis  Kalàvryta,  vous  apperçevez  le  monastère 
de  Mega-Spileon;(la  grande  Caverne)  on  passe  le  fleuve  sur 
un  pont  auprès  dun  moulin,  et  suivant  un  sentier  tracé  en 
forme  de  rampe  ,  et  qui  traverse  un  ruisseau  d'eau  vive, 
vous  arrivez  au  pied  d'un  rocher  à  pic  ,  dans  lequel  est  la 
grande  caverne  et  le  monastère  de  l'Assomption. 


DE  KALAVRYTA  A  LA  CHUTE  DU  STVX. 

On  suit  le -même  chemin  qui  Conduit  au  monasfèrc  de 
Mega-spilcon  arrivé  au  torriîDt  qui  sillonne  le  flanc  du 
mont  Vrachmi,  on  quide  la  rive  droite  du  Buraïkos  ;  en  deux 
heures  et  demie  de  marche  on  passe  au  village  de  Mesoroùgî, 
où  se  voit  une  source  qui  envoyé  ses  eaux  au  fleuve  Cràthis. 
Un  quart  de  lieue  au  Nord  est  Péristerà  ,  un  mille  plus  loin, 
on  apperçoit  Khalkiànikaet  à  pareille  distance,  dans  la  même 
direction,  Voimari,  au  Sud  est  situé  Solos.  Parvenu  à  cette 
hauteur  et  se  tournant  au  Midi  pendant  un  mille  de  marche 
on  arrive  à  la  cascade  du  Slyx  (Pag  29C) 


Itinéraire  de  Kalàvryta  àMégaspiléon, 

IT  m    Myaiit  marché  le  long  de  la  laWéé  dc'KaliTryla,  an  pont,  43  m.  rocli€t  à'uBê 
apparence  sisgulière  à  gauche,  tO  m.   on  TOit  k  2  ailles  à  dreke  s«r  la  montagne    im 
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▼îllêf  6  ;  l«  taIIob  m  eoBld«ni«  wn  U  «aathe  ;  Jaoi  des  rocheri  magnifiiiacs ,  une 
groile  à  çaoche,  20  m.  ayant  louraè  à  droite;  ou  irararae  un  pont,l5  m.  La  rallée  com- 
menée  à  te  rétrécir,  et  ne  forme  plui  qa*ane  gorge  ;  on  tourne  k  gauche,  12  m.  on 
uaveree  an  poni  aa-deasova  du  cooTenl  de  Méga  apiléoo,33  m.  après  une  montée  raids 
et  difflcile  on  atteint  le  monet tèr«. 

Toul  de  la  route  2  henrea  30  mbolof . 


MÉGA-SPILÈON, 

11  faut  regarder  ce  eoavent  qui  est  ie  plus  grand  et  le  plus 
riche  de  la  Grèce,  comme  une  vaste  maison  enchâssée  dans 
une  caverne  et  reposant  sous  une  voûte  de  cent  vingt  pieds 
de  hauteur ,  depuis  le  sol  jusqu'à  i  ogive;  au  dessus  de  la  ca- 
verne s  élève  un  rocher  à  pic  da-peu-près  400  pieds  de  hau* 
teor.  L'ouverture  est  fermée ,  dans  toute  sa  largeur  et  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  hauteur,  par  un  mur  de  façade  dans 
lequel  sont  pratiquées  les  fenêtres  des  divers  étages,  et  qui 
vient  s  appuyersur  les  angles  du  rocher,  où  l'on  a  pratiquédu  c^ 
té  du  midi,  la  porte  d'entrée.  Cette  espèce  de  souterrain  obscur 
et  voûté,  est  fermé  a  cette  extrémité  par  une  herse ,  recouverte 
de  lames  de  fer,  et  défendu  au  moyen  d'un  épaulement  percé 
de  quarante  meurtrières  placées  le  long  du  rocher,  de  ma- 
nière à  battre  en  flanc  et  par  derrière  ceux  qui  tenteraient  une 
attaque  à  coups  de  hache ,  aGn  de  briser  la  porte.  C'est  en 
débouchant  par  celte  poterne,  qu'on  se  trouve  de  plain-pied 
au  premier  étage  et  en  face  de  Tcgh'se  de  la  Vierge  que  les  moines 
nomment  Catholicon.  Là  se  trouve  une  mosaïque  sur  le  pavé  de 
la  nef,  représentant  le  soleil,  la  lune  et  an  aigle  à  deux  têtes; 
les  portes  en  bronze  de  I  église,  sont  ornées  de  basnreliefs  d'un 
style  médiocre ,  rappellant  divers  sujets  de  l'Ecriture  Sainte.  On 
vous  montrera  avec  le  plus  grand  mystère,  une  niche  à  double 
fond,  où  est,  sous  on  voile,  l'image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
bas-relief  couleur  de  suc  de  réglisse,  attribué  à  Saint  Luc  (l). 


(1)  ÎAê  momn  racoaltnt  de  la  manière  luirante  rkittoiredr  le«r  aenatière.  L*iaafe 


304  HEGàSPILEQN 

Le  réfectoire  est  situé  au  rez-de-chaussé  ;  en  y  allant,  oa 
voit  auprès  d  une  fontaine  qui  jaillit  du  rocher,  un  autel  taillé 
dans  un  pilier  à  l'endroit  où  la  pieuse  Eupbrosine  trouva  la 
Sainte  Image;  au  bout  d'une  voûte  qui  part  delà,  est  la  cuisine 
construite  dans  un  souterrain  obscur:  la  cave^est  remarquable  par 


^0  la  yièrge  fol  décoaTorte  par  une  Pr'nceisa  dn  sang  impérial  de  ConsUntinople , 
nommé  Eophroaioe,  qai  habitait  le  TÎHaga  de  Zachloroa,  aitné  de  Tanlre  cdlé  dm  Ctrj- 
nile.  Deux  centi  ant  après,  le  Monastère  avait  acquis  une  grande  célébrité.  Si  on  ac- 
ceptait encore  des  gâteaux  et  les  prémices  des  moissons ,  on  était  devenu  asseï  éclairé 
pour  préférer  des  legs  pieux  tels  que  des  fermes,  des  vigpf  4  ,  des  champ  laboorabie^ 
et  des  plants  d'oliviers,  qu'on  aunexa  à  la  nieiise  abbatiale.  Mais  sa  plus  grande  riches- 
se vint  des  terrains  incultes,  que  les  moines  mirent  en  rapport,  et  qu'ils  adjoîguircnt  k 
leurs  domaines  pendant  quatre  cents  ans  de  constance  et  de  fatigues. 

Ils  étaient  parvenais  à  un  point  de  splexideor  remarquable,  lorsque  vers  le  commun* 
ment  du  quatorzième  siècle  ,  les  Turcs,  qui  s'avançaient  vers  la  Morée,  obligèrent  le* 
moines  de  la  Thessalie  et  de  la  Phocide  à  se  réfugier  dans  le  mont  CjUène.  Les  der- 
niers essaims  de  ces  cénobiles,et  les  hommes  de  lettres  qui  avaieut  inuiiiemeni  cherché 
un  asile  dans  leurs  cloîtres,  les  suivirent  dans  celte  retraite,  où  ils  apportèrent  le« 
écrits  des  anciens;  chaque  jour  des  manuscrits  rares  grossissaient  la  bibliothèque  de 
Mega-spUéon  ,  lorsqu'un  incendie  arrivé  en  t^OO  détruisit  ce  dépôt  précieux.  Par 
un  zèle  facile  à  expliquer,on  sauva  Timage  miraculeuse  de  la  Vierge,  les  ex-votos  et  les 
reliques,  sans  s'embarasser  de  disputer  aux  flammes  lei^trésors  renfermés  dans  la  bi- 
bliothèque. Depuis  cet  événemeut,  la  charité  des  fidèles  pourvut  à  la  restauration  do 
monastère  ;  et  les  moines  qui  échappèrent  an  s^c  de  Constautînople  en  1454  formè- 
rent un  nouveau  dépôt  de  manuscrits  ÀMega-splIeon,  mais  il  eût  le  sort  du  premier , 
par  un  autre  incendie  survenu  au  commencement  du  dix  septième  siècle.  Enfin  ce 
fut  àU  suite  de  cette  seconde  catastrophe  que  la  Chartreuse  dont  on  muvu  «ncore 
l'image  et  les  reliques,  î^i  reconstruite  telle  qu'on  la  voit  maintenant.  Pendant  les  ra- 
vages occasiouées  parla  guerre  de  1770  qui  Ct  une  solitude  de  la  Morée,  les  moioM 
SA  firent  les  protecteurs  âeà  mahométans.  Aussi  éloquents  que  terrible  ,  sous  leur 
armure  évangélique,  à  force  de  prières  et  de  menaces,  il«  parvinrent  à  arracher  à  U 
mort  toutes  les  familles  turques  de  Kalivryta  ;  ils  loqrs  donnèrent  asyle  dans  le  mw 
nastère  de  Mega>spilèon,  et  après  les  avoir  soustrait  à  la  première  fureur  du  peuple, 
il  les  guidèrent  à  travers  l'Achaïe  jusqu'au  port  de  Cryssa  Cet  acie  de  bienfaicaoce 
éclairée ,  sauva  le  couvent.  Cette  action,  digne  des  beaux  jours  de  l'église  ne  resta  pas 
sans  récompense.  Les  Turcs  qui  retombèrent  bientôt  après  sur  la  Morée  n'oubltreot 
point  la  conduite  généreuse  des  moines  de  Mega-spiléon.  A  peine  le  Séraskîcr  eut  pris 
terre  dans  la  presqu'île  qu'il  envoya  un  drapeau  et  des  sauf-conduits  afin  de  garantir  le 
monastère  de  l'Assomption  ainsi  que  ses  religieux.  Â  la  faveur  de  leur  passe- port  les 
moines  se  portèrent  au  quartier  général,  et  par  leurs  instances  jointes  à  des  sacrifices 
pécuniaires,  ils  arrachèrent  à  la  mort  ou  à  l'apostasie,  uu  nombre  considérable  de  chrc* 
liens.  Une  grande  partie  de  l'Achaïe  dût  son  salut  A  leur  pieuse  ioUicitude. 
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dcnx  grands  tonneaux  qui  syirouvent:  le  plus  ancien  appelé  An- 
gélique contient,  à  ce  qu'on  dit,  16,000  okes  et  le  second  qui 
est  surnommé  Stamato,  au-delà  de  24,00  okes.  L'un  et  l'autre 
ont  été  construits  dans  cet  antre,  qui  est  garni  d'une  quantité 
d'autres  futailles  que  les  moines  remplissent  avec  les  vins  ré* 
coltés  aux  environs  du  monastère,  et  ils  vendent  ceux  de  leurs 
fermes  éloignées,  ainsi  que  sept  cents  milliers  environ  de  rai- 
sin de  Corinthe.  La  bibliothèque  du  monastère  n  est  pas  dans 
un  état  brillant.  Le  lieu  ordinaire  de  la  récréation  est  un  pla- 
teau situé  à  l'occident.  L'humidité  de  la  grotte  est  cause  que  ces 
pieux  cénobites  sont  généralement  affectés  de  rhumatismes. 

La  position  du  monastère  est  belle  et  pittoresque,  et  comme 
sa  situation  es  t  de  nature  à  ne  pouvoir  pas  être  emportée  par  un 
coup  de  main  ,  le  couvent  servit  lors  de  la  dernière  révolu- 
tion, de  refuge  à  beaucoup  de  familles  qui  y  apportaient  sur- 
tout leurs  trésors  pour  les  soustraire  à  l'avidité  des  Turcs. 
Le  couvent  étant  inattaquable  de  front  les  Turcs  voulurent 
l'écraser  en  roulant  de  grosses  pierres  du  haut  de  la  montagne, 
mais  comme  la  montagne  le  surpasse,,  elles  ne  purent  l'at- 
teindre; les  moines  se  servirent  de  cette  circonstance  toute 
naturelle,  pour  faire  croire  au  peuple  crédule  ,  qu'un  nouveau 
miracle  avait  conservé  le  couvent. 


Itinéraire  de  Mega-spiléon  à  Voslilsa. 

On  (leseend  h  ud  pont  aa-dessons  de  Mega-spiléon,  10  m.  oo  passe  la  rivière  de  Ka- 
laTryfa  (Bottraikôs)  sur  un  pont  près  d*an  joli  moulin,  37  m.  on  arrÎTe  è  un  sonmist 
OQ  platea«  d*où  Ton  jonit  d^une  voe  maguîGque  du  golfe  de  Corinthe,  do  Parnasse  et 
de  rilélicon,  le  Pinde  se  découvre  au-delà.  La  vue  du  côté  de  TAchaïe  est  également 
belle  et  pittoresque,  30  m.  un  autre  sommet  d*où  la  vue  est  aussi  magnifique  ,  35  m. 
an«  soorce  près  d^nne  espéee  d'isthme  qui  réunit  une  chaîne  de  montagnes  très  éle« 
vées  k  un  pic  dont  le  sommet  est  c^pnnè  par  les  ruines  d*nne  ancienne  ville  (celle 
d»  Bnra,  comme  l'indique  la  grotte  VRercnleBuraïcns,  qui  est  sur  le  côté  septentrio- 
nal de  ce  rocher)  (Pag.  96).  On  voit,  par  la  nature  du  terrain,  qu'il  a  été  tourmenté 
par  de  violons  tremblemens  de  terre,  8  m  on  traverse  les  fondations  de  quatre  mn- 
raillea  destinées  à  garder  le  passage  qui  se  trouve  entre  la  ville  et  les  montagnes-  t'ne 
montagne  à  ganche;  on  tourne  à  droite,  sous  le  rocher  presque  perpendiculaire  de  Bu- 
ra  ;    I  gauche,  o&e  gorge  pittoresque  daiu  laquelle  coule' une  rivière   tombttU    du 
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moDC  Phiéri  :  ou  dit  qu*il  existe  oiie  belle  ConUiae  an  milieo  ^tranict,  5d  m.  Moa* 
Ifu  rainé,  &  gauche,  près  les  bords  de  la  mer.  On  quitie  les  montagnes  pour  trat enef 
une  rivière,  21  m-  La  roule  quille  le  lit  d'un  torrent  qu*elU^  a  suivi  pendant  loof;- 
temps:  elle  peut  avoir  trois-quarts  de  mille  de  largeur:  remplaeeneiH  de  la  vîlfe^'Hé- 
lice,  engloutie  par  un  iremblemeul  de  terre  resie  à  droite  de  la  roule  (pai  97),  25  m, 
village  à  un  mille  sur  la  gauche,  10  m.  un  moulin  k  500  verges  à  gauche  ,  6  m.  Tu- 
makis  à  droite,  14  m.  Le  Sélinas,  rivière  rapide,  qui  ne  prèsenle  qaelijaefola  qu#  le 
ik  deseéché  d'un  lorreni,  12  m.  ruine  d*un  pont,  d*où  la  rivière  s*est  retitée  ,  if  v. 
yiJle  de  Yoititsa  sur  remplaeeraent  de  Tancien   Aeginm.  (pag.  99}. 

Total  1  lii^ures  55  minâtes. 


DE  KALAVKYTA  A  PATRA8. 

Le  plus  court  chemin    de  Kalàvryta   àPàtrasest  dépasser 
le  fleuve  de  Kalàvryta  en  faisant  trois-quarts  de  lieue  en  {rfaine 
k  rOuest-Sud- Ouest;  arrivé  au  pied  des  montagnes  nommées 
(ioaEOumiâtra,   qu'on  franchit  en  une  heure  de  temps,  tous 
TOUS  dirigez  à  TOuest  pour  arriver  dans  le   vallon  de  Lapa- 
4hes.     Les    villages    de   Goumcnitsa,  Saràdi ,    Phlàmboura , 
Làpala ,    Neokhèri  ,    Ti  iklistra ,    répandus    sur    les  coteaux 
de    ce  bassin    verdoyant,    et   une  multitude     de    ruisseaux 
dont  les  eaux  form  ent  une  rivière  qui  conflue  avec  le  Lapafa 
tofnbant  plus  au  Nord  dans  la  rivière  de  Vostitsa-  (S^linous) 
font  de   cet   endroit   uue  charmant  paysage.    On  passe  son 
cours  sur  un  pont  et  se  dirigeant  de-là  au  No  rd  -  Ouest  vous 
arrivez  à  une  tranchée  appelée  défilé  du  massacre ,  ravin  en- 
veloppé d'un  bois  ténébreux  où  une  horde  de  brigands ,  qui 
du  temps  des  Turcs  infestaient  la  Morée,  fut  exterminée:  traver- 
sant une  forêt  on  arrive  après  cinq  milles  de  chemin  à  la  belle 
fontaine  du  Despôtis.    La  situation  de  cette   source  au   fond 
d*une  gorge  boisée,  ses  eaux  limpides  en  font   une  balte  déli- 
cieuse ;  de  là  on  suit  pendant  un     demi-mille  le  cours  d'une 
petite  rivière  qui  conflue  plus  bas  avec  le  Sélinous,  tournant  à 
l'Occident,  on  arriva  au  bord  du  ^^nous;  l'ayant  passé  on  re* 
monte  durant  un  quart  de  lieue,  par  sa  gauche ,  une  rivi- 
ïère  que  Ton  traverse  à  cette  distance  »  laissant  à  une  demi 
liene  a»  Midi  le  village  de  Démestikha ,  on  avance  delà  sur 
un  plateau  sans  arbres  qu  on  traverse  ponr  arriver  au  Khan 
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J  Bst  du  Khan  eslk  v.IJage  de  Gouzomislra;  toot  auprès  sont  de, 

dane  église  qu.  est  vis-à-vis.  Deux  acropoles  avec  ruines 
de  villes ,  et  «tuées  lune  et  l'autre  à  1 8  Kilomètres  (1 20  steZ 
de  Phar»,  conviennent  également  à  la  positicu,  de  Tritœ  ri)  h 
l?'.x««)  lune  est  auprès  de  Gouzomistra  sur  la  route  de  Pa 
U^s  aChtoretàPhoneos;  lautre nommé  Kastritsi,  près  des 
«»arces  du  Selinus  et  du  Pirus,  sur  la  route  de  klrt  'Z 
mêmes  villes.  Ce  n'est  que  sur  de  faibles  probabilités  qu'on  peut 

placer  Tr.tœ  au  premier  lieu  et  Lcontium. qui  nestcoLuTue 
par. Poljbe,  au  second.  Cependant  si  Ion  admetuit  que  ce  j7 
ontum  n'est  autre  chose  que  le  Lectrum  de  Strabon,  placedépeni 
dante  de  Uhypes,  la  version  opposée  serait  alors  plis  probable 

En  partant  du  Khan  de  Saint  Jean  et  coupant  dans  la 
direcuon  N  O.  on  suit  un  coteau  pieri^ux  qui  Lerse  une 
forêt  pendant  deux  heures;  entièrement  débarassé  du  rideau  d« 
chéne-s  et  autres  arbre  qui  cache  I  horison,  on  franchit  un  con- 
trefort parallèle  au  mont  Voida,  formant  une  vallée  dans  la- 
quelfe  se  trouve  le  village  Topôlova.  Le  bassin,  cultivé  comme 
«û  de  ces  oasis  perdus  au  milieu  du  désert,  aboutit  à  un 
bois  tailhs  quon  traverse  pour  arriver  à  la  fontaine   Carita, 

.,!''?'•':'**  P»«"'"  Trii,  était  éloigné  de  .ix-Ting,,  S..Jw  de  Ph„,  v*..i. 
«lU  d-Achrte  .0  lerre  ferme  ei  .,I,„  l,  „„,„i,  jawL  d.  l/d*L-j       '  !    «   °"' 

.l.UUor„é.  Dn.j.,„,eper„n«.  J.  graade  b..„.é  éui,r.pr*.e„l  .l?..^ 
.h....  dir,.ire  r  *  c«.é  d'elle  éuii  ooe  d.  ,e,  fe»»..  ,„i  |„i  ,0^.  „oe  .1      a  "" 

..  ...leau  de  po«T,re  p.rde..o.;  prè.  de  lui  an  e.cU„  ,„i  i„,^  „.(„    "Vd..  •      ' 

»e«».  Tr*.o.  .pré,  .tôt  élé  pr*.rn.,e  de  Miner,.  ,  fa.  ,im#e  du  die»  M.?.    „.    ^ 
î  *yrr'  '"'"'•  *•••»'»-.,  q«i  b-.i.  «..  Tille,  e.  d»  „,„  /,  .    „î:  'iT  n* 

T"«»;  U ,  »A ..  u.pj.  „•„  „„„^,  i,  ^.^;  ^  pio,r,rd.  r-,  ■ 

^iT"  ,.0  -.  «.r..  Mi„,„., Lon-uipTr*":  r.f 
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station  des  voyageurs  et  reodez-vous  des  bergers,  qui  ont  leurs 
campements  dans  les  gorges  du  mont  Panaichaïcos;  longeant  pen- 
dant un  quart  de  licue  les  coteaux ,  on  entre  dans  un  défilé 
creusé  entre  des  sommets  qu'il  faut  suivre  l'espace  de  trois 
milles  pour  arriver  au  faite  du  mont  Panachaïcôs.  On  dé- 
couvre alors  le  promontoire  Araxe  qui  se  présente  en  forme 
de  trident  ;  Zante,  Ithaque,  Céphalouie ,  les  côtes  de  lEtolie 

et  de  l'Acamanie  jusqu'à  Lcucadc  ;  laissant  immédiatement 
sur  la  gauche  le  sentier  qui  <  onduit  au  monastère  d^Omblos  , 
pour  prendre  une  rampe  sinueuse  entrecoupée  de  terrasses 
semblables  aux  paliers  d'un  escalier,  qu'on  trouve  placées  à 
des  distances  presque  égales  jusqu'au  bas  du  mont  Panachaï- 
côs. On  arrive  ainsi  d'étage  en  étage  au  pied  des  montagnes  et  au 
bout  d'une  lieue  et  demie  de  chemin  dans  la  plaine  où  est  Pàtras. 

Ilinéraire  de  Kalàvryta  à  Palras. 

4.  m  une  groUe  daui  la  baulcur  à  droite,  prcs  de  la  quelle  se  trourenl  une  église 
et  une  autre  grotte  sépulcrale,  5  m.  source  dans  le  marais  ;  la  route  de  TrIpoUata  , 
qui  tourne  vers  la  gaorhe  ;  à  droite,  un  métoklii  dépendaot  de  Mégaspileoii,  â9  m.  ^ 
l'extrémité  delà  plaine,  fondomeus  de  murailles  auciennes,  30  m.  après  être  monté  , 
on  descend  parmi  des  bois  de  chênes,  15  m.  ou  passe  un  pont  et  plus  Iota  mie  fou* 
tdine  dans  la  plaine,  ou  voit  le  mont  Olonùt  k  gauche  :  après  avoir  traversé  la  plaioe, 
on  monte  dans  des  bois  de  chênes  et  de  platanes,  68  m  fontaine  do  Despèiis:  ce  lie« 
était  autre  fois  renommé  par  les  brigand§  qni  Tinfestaient  ;  la  route  suit  toujonrsle  lit 
d'un  torrent  ,  2^  m.  débris  de  briques  :  18  m.  on  traverse  la  rivière  ds 
Yosiitsa  (Selinus)  ,  68  m.  Khan  de  Hagios  lohanois.  un  palaeù-Kastrô  à  dntûe: 
les  ruines  de  Trilaea  connues  sons  le  nom  de  Si  André  ,  le  village  de  GoU' 
zomistra  qui  se  trouve  près  des  ruines  est  à  Tautre  côté  d'une  petite  rivière  et  à  20  n. 
du  Khan,  23  m.  on  traverse  un  torrent,  77  m.  un  traverse  une  rivière,22  m.  on  traverse 
une  rivière,  village  adroite,  60  m.  bois  et  montagne,  66  m.  des  loilt^s  et  qoelqurs  caba- 
nes, le  mont  Yoida  (Panachafeou)  à  droite,  27  m.  après  avoir  traversé  une  plaine  rul- 
tivée,  une  descente  rapide,  41  m.  ion  traverse  un  torrent  qui  serpente  dan»  la  ptaiu« 
de  Patras,  69    m.  ville  de  Palras. 

Total  de  la  route  11  h.  6  minutes. 


DETRIPOLITZA  A  SPARTE. 

On  voyage  d'abord  par  une  plaine  rougeàtre ,  laissant  à 
droite  sur  la  hauteur  le  village  de  Thàna  appelle  également 
Paléotripolitsà,  c'est  probablement  en  cet  endroit  que  dut  être 
le  Tripoli  de  Pausanias  ou  de   Tite-Live  ,  il  s'y  trouve   aussi 
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dans  les  mors  de  beaux  débris  de  Tegée  ;  après  deux  heures 
de  marcbe  on  arrive  à  Kamària,  eA  suite  on  gravit  la  colline 
40e  Tantiquité  nommait  le  mont  Crésius  et  laissant  à  droite 
dans  I  ëloignement,  le  grand  Kalàvothron  du  lac  marécageux 
près  do  Pallantium,  on  descend  dans  le  lit  du  Saranda-P6- 
taroos.  Après  cinq  heures  de  marche,  est  le  Rhan  de  Kryovritsi 
(Symbolia  Zù^èohoL)  (1)  Cet  endroit  devait  être  une  position 
fort  importante  dans  les  anciens  temps ,  la  grande  route  de 
Tegée  à  Sparte,  y  coupait  celle  de  Mcssénie  en  Argolide. 

La  fontaine  qui  donna  son  nom  moderne  (eau  froide)  à  ce 
lieu  est  d'une  construction  turque,  mais  les  masses  carrées  de 
marbre  blanc  qu'on  y  a  employées  sont  évidemment  des  vestiges 
de  la  plus  haute  antiquité;  l'endroit  d'où  sort  Teau  qui  Tali- 
mente  et  qui  se  perd  entre  les  roches  roufées  du  torrent,  de- 
meure à  quelque  distance  en  arrière  dans  un  enfoncement 
de  la  gorge  qui  vient  de  Ilagios-Pètros.  Sur  la  rive  opposée  et 
vis-à-vis  le  Khan,  sont  les  ruines  d'une  tour  importante,  avec 
un  mur   d'enceinte  bien  caractérisé  ;  ce  fut  une  forteresse  très 
militairement  assise.  La  variété  des  galets  est  prodigieuse  aux 
alentours.  Laissant  à  gauche  le  plus  grand  de  ces  bras  ,  qui 
venant  de  IIagios*Pétros ,  tombe  presque  à  angle  droit  dans  ce- 
lui qui  suit  la  route  de  Mistrà ,  on  marche  toujours   vers  le 
Sud  et  dans  le  fond   du    Saranda-Pùtamos  qui  se  rétrécit   de 
plus  en  plus,  mais  qui  demeure  tellement  horizontal   qu'on 
serait  tenté  de  s  y  croire  en  plaine ,  si  l'on  n'y  était   dominé 
par  des  parois  que  forment  d'arides  blocs  calcaires. 

Les  poiriers  sauvages  et  laubépine  sont  les  arbres  qu on 
rencontre  le  plus  fréquemment  en  arrivant  sur  des  terrain  schis- 
teux ,  où  le  fer  oligiste  ne  tarde  point  a  se  montrer  en  nom* 

breux  filons ,  dont  le  détritus  entre  sou  vent  pour  la  plus  grande 


(1  )  La  StrMda-PdUwot  éUit  regardé  dant  r«iilii|iiilé  coame  TAlpbée.  •€•  deuv« 
•éii  P»«MmM«  forme  U  UmîU  mMto  !•  fêy  d«f  l.acoiiÎMt  et  celni  de  Tégéa,  il  mIi  à 
•  PkyUu  (ô  fvAAicii)  «c  è  pM  do  ditUBM  il  reçoit  lo«  eaot  d*a«  grand  nombro  de  faa* 
I,  ce  iftti  fati  doaaer  è  ce  lien  le  non  de  Sjrabolia  (conflneni). 

22 
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partie,  dans  la  composition  d'un  sol  réDiforme^  noir  et  bril- 
lant .  Sans  s'apperccvoir  qu'on  change  de  versant  à  travers 
de  petites  plaines  ou  de  jolis  bassins  circonscrits,  dont  le  fond 
est  couvert  de  prairies  quelque  fois  très-humides,  et  qui  dépen- 
dent du  singulier  plateau  d'Aràkova,  on  se  trouve  dans  le  bas- 
sin de  lEurotas  où  l'on  entre  par  un  déiilé  qui  s  appelé  Kli- 
soùra,  des  Tércbenlhes  et  desLenlisqucs  reparaissent; ce  change- 
ment dans  la  végétation  fait  connaître  qu'on  s'est  abaissé  sen- 
siblement vers  le  niveau  delà  mer;  après  quatre  heures  de 
marche  depuis  le  Khan  de  Kryovritsi,  on  arrive  au  Kban  de 
Kravàta  ;  peu-après  on  passe  un  torrent  dont  l'eau  rapide  et 
froide,  descend  des  hauteurs  à  droite;  vous  trouvez  ensuite  la 
belle  vallée  du  grand  affluent  de  l'Eurotas  qui  vient  d'Aràkova. 
Beaucoup  de  fragments  de  briques  et  de  poteries  remplissent 
les  environs  où  à  820  et  quelques  mètres  au  dessus  du 
niveau  de  k  mer  se  trouve  l'emplacement  de  Sélasie  (  i; 
IsXXaA).       ^ 

Cette  ville  située  sur  la  route  de  Sparte  à  Tegée  ,  non  loin  de 
l'embranchement  de  ce  chemin  avec  ce  lui  d'Argos,  surle^bordde 
la  rivière  Oenus  et  près  d'un  petite    plaine    s'étend  sur  ses 
deux  rives.  Les  circonstances  et  tous  les  détails  topographiques 
donnés  par  Polybe  (l)  ne  peuvent  s  appliquer  qu'à  la  plaine  du 
Khan  de    Kravalà.     Sa  largeur  est  de    GOO  à  800  mètres 
sa  longueur  de  1000  à  1200;    au  dessous  la  vallées  se  resserre 
en  une  gorge  de  deux  lieues    de    longueur  que  suivait    la 
voie    ancienne  ;   on  trouve  des    débris   antiques    sur  toutes 
les  collines  qui   bordent    la  plaine   au    Midi ,    entre    autres 
un  petit  sacellum  très-rapproché  de  la  route.  La     montagne 
qui  ^domine  le    Khan   de    Yourlia    est  couronnée    par  une 
enceinte,  en  partie  moderne^  en  partie  ancienne;  c'est  un  des 
deux  camps  retranchés  des  monts  Evas  et  Olympus.  Le  second 


(1)  Le  détroit  ou  Ton  comUuil  est  formé  par  dei  monignc»,  dont  Imie  •'•pfmie  Km 
•i  Toulro  Olympe  ;  le  fleure  Oeaus  coule  eulre  lei  deux  ,  »ttr  le  bord  en  la  ronie  qui 
conduit  à  Lacédémone. 
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doit  se  trouver  de  l'autre  côlé  du  torrent  sur  les  hauteurs  de 
Bassara.  Cette  gorge  ou  combattirent  25,000  hommes,  où  pé- 
rit l'indépendance  de  la  Grèce,  mérite  d'être  étudiée  par  les 
voyageurs.  A  6000  mètres  de  Sparte ,  TOenus  (  b  OtvoDç)  se 
jette  dans  le  grand  torrent  d'Agrianos  et  réunis ,  ils  confluent 
avecJ'Eurotasà  1400  mètres  au  dessous  du  pont  antique. 

En  traversant  une  sorte  de  col,  on  passe  par  le  Khan  de 
Vourlia,  auprès  duquel  est  une  riche  fontaine  ;  de  ce  lieu  pit- 
toresque et  verdoyant  vous  apparaît  la  plaine  de  Lacédémone, 
dans  toute  sa  splendeur;  elle  est  bornée  par  les  Uancs  abruptes 
et  sombres  du  Taygète  (1)  passant  alors  contre  le  gracieux  ha- 
meau de  Voutiani  qui  reste  à  gauche  avec  ses  peupliers ,  on 
descend  le  long  d'un  torrent  très-creux,  dans  les  parois  cal- 
caire duquel  sont  des  grottes  ,  le  chemin  assez  bien  tracé  , 
quoique  pierreux,  est  parfois  taillé  en  marche  d'escalier  ;  il  y 
a  une  forte  lieue  entre  le  Khan  de  Vourlia  et  TEurotas  qu'on 
traverse  sur  un  pont  très  pittoresque  ;  en  passant  contre  un 


(^)  Taygète  (Taû/iro/  ôpof)  le  nom  s'appliqaait  h  loo(e  Télendue  de  la  chaîne  depuis 
le  cap  Matapan  jnsqo'a  Lèondari  ;  elle  ne  porte  de  nof  jours  aucune  dénomiualion  gé- 
nérale. Slrabon  décrit  trèi-bicn  la  manière  dont  elle  se  termine  dans  ane  espéee  do 
berceau  formé  par  les  montagnes  de  TArcadie.  Cette  cbaino  a  cela  de  remarquable 
qu'elle  s'abaisse  progressivement ,  dépuis  le  Saint-Elie  jusqu'à  Léondari,  en  m^me 
temps  que  te  sol  qui  le  supporte  s'élève  vers  le  centre  de  TArcadio.  Un  de  ses  contre- 
forts s'écroula  dans  le  fameux  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Sparte,  469  ans  avant 
J  C,  à  une  lieue  au  N.  de  Mistra,  se  trouvent  ses  débris  à  la  surface  du  sol  ancien;  ils 
forment  de  petits  monticules,  au  dessous  do  Paxamidi,  pic  qui,  vu  de  Sparte,  parait  le 
plus  éleTé  de  la  chaioe. 

TottU  la  partie  méridionale  du  Taygète  renferme  les  marbres  les  plut  beaai  et  tes 
plu»  variés,  dont  quelques-uns  sans  doute  furent  exploités  sous  la  domination  romaine; 
cependant  c'est  le  porphyre  vert  antique,  ou  prasophyre,  le  A^0o«  Kpomànit  de  Pau- 
sanias  qui  fut  constamment  désigné  sous  le  nom  de  inarbre  laccdémonien.  On  trouve 
au  sommet  de  la  montagne  des  marbre  siliceux, comparables  aux  pierres  dites  du  Levant. 
Sur  le  sommet  culminant,  d'Hagius  Uias,  le  Talelum  consacré  au  soleil  dans  rautiquiié, 
n'offre  aucune  mine  ;  c*est  encore  aujourd'hui  un  lieu  consacré,  où  le  culte  de  Saint 
Elle  •  remplacé  celui  du  Soleil  à  l'époque  du  sohtice  d*été-  La  chapelle  formée  do 
quelques  pierres  brutes,  devient  alors,  le  lieu  d'un  pénible  pèlerinage  pour  les  habi- 
Uns  de  la  voilée  ;  ils  en  rapportent  avec  orgueil  une  petite  fleur  bleae,  qui  ne  croU  « 
diseui-  ils  )  que  sous  les  neiges  de  son  sommet. 
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amas  de  rocs  bizarrement  entassés.  Le  fleuve  qui  descend  da 
N.  0.  porte  ici  le  nom  de  Karavàs ,  qu'il  perd  un  peu  plus 
bas  dans  la  plaine  après  le  confluent  du  bras  qui  lui  vient 
d'Aràkova,  pour  s'appeller  Iri.  Au  dessus  du  pont,  le*  fleuve  est 
encaissé;  son  eau  rapide  est  de  la  plus  suave  teinte  ;  d*abord 
captif  dans  ses  berges  de  pierres  à  pic,  au  fond  d'une  austère 
vallée,  ils  s'ouvre  ensuite,  à  travers  de  grands  Nérions,  qu'en- 
lacent des  guirlandes  de  Smilax.  A  partir  du  pont,  commence 
également  cette  abondance  de  Canevères ,  signalées  comme 
des  roseaux  par  les  poètes,  et  dont  les  belles  toufTes  ,  molle- 
ment caressées  par  les  vents,  méritèrent  au  fleuve  de  la  La- 
conie,  l'éptbète  de  KaXXiSévoÇ,  mais  les  Cignes  ne  s*y  trouvent 
plus. 

Le  chemin  suit  d'abord  parallèllement  les  bords  du  fleuve, 
au  pied  de  collines  rougeàtresj  qui  ne  permettent  plus  d'ap- 
percevoir  Mistra  ,  et  qui  furent  autrefois  très-bien  cultivées 
si  Ton  en  juge  par  les  murs  en  dégrès,  qu'on  y  voit  encore, 
et  qui  furent  destinés  à  soutenir  le  sol.  Ensuite  à  travers  un 
canton  de  terres  en  labour  ou  couvertes  de  Mûriers  laissaat 
àgauchele  village  de  Pavleïka  (l)  on  arrive  à  l'emplacement  de 
Sparte. 


ROUTE  DE  LEONDARI  A  LA  SOURCE  DE  L'EUROTAS. 

Une  fois  qu'on  est  sorti  de  Léondari,  un  chemin  vénitien  a 
droite  duquel  est  une  chapelle  fort  remarquable  passe  auprès 
d'énormes  rochers  nommés  Asprilàta  ,  et  suit  au  Sud-Est 
sur  le    versant  d'une  montagne  boisée.   A  gauche  est   une 


(1)  Sur  la>olline  de  Pavleika,  près  do  •eniier  condoitanl  d€  Sparte  à  la  Ta|lé«  d*0»- 
nus  ,  selrouToni  les  raines  d'un  temple  ,  serrait  de  iou bassement  I  une  chapelle 
rainéo;  cette  coliiue  est  peut-être  le  Thornax  (*0  ep^vaÇ)  montagne  célèbre  par  on 
temple  d'Apollon  mentionné  par  Ilérodolo  et  Pausanias.  «Les  Thébains  descendant  de 
«Sellasia,  campent  dans  la  plaine  prés  du  temple  d'ApoIlont  ce  ii*csl  sealcment  qn*f* 
près  aToir  grari  cette  colline  qu'on  apperçoit  Sparte. 
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belle  etricbe  vallée  ;  sur  la  montagne  la  chapelle  de  St.  Ni- 
colas,   dans  la  vallée  le  petit  village  de  Kltmatéro,  arrosé  par 
plusieurs  ruisseaux  ,  puis  une  chapelle  en  ruine  au  milieu  de 
chênes  verts,    et  plus  loin  une  fontaine  également    ombragée 
de  chênes.  Après  avoir  rencontré  un  torrent,   on  aperçoit ,  à 
droite  une  montagne  conique  faisant  partie  du  mont   Léon- 
dàri  y  et  sur  le   sommet    la    chapelle  Bouraïkos  à  gauche  , 
prèsdun    vallon  cultivé  et  en  grande  partie  planté  de  vignes, 
est   le    village     de    Pétrina,    (  1  )    arrosé      par     plusieurs 
ruisseaux  ou  torrents.  La  vue  se  porte  alors    d'un  côté,  sur 
le  mont  Kcrasia,  audessous  duquel  est  le  village  de  Ciparissia, 
de  l'autre,  sur  les  restes  d'une  ville  antique,   dont  l'enceinte 
presque  entièrement  détruite ,  couronne  la  cime  très  élevée  du 
mont  Chelmos.  On  y  trouve  des  substructions  de  construction 
polygonale,  sur  lesquelles  sont  les  murs  d'une  fortification  vé- 
nitienne du  nioyenâge  (2).  On  arrive  ensuite  dans  une  plaine  en- 
tourée de  montagnes  boisées,  et  quiest  traversée  par  un  ruisseau 
que  bordent  de  grands  peupliers,  elle  est   cultivée   et  plantée 
de  mûriers  et  d'oliviers.  A  gauche,  près  de  la  rivière  Longà- 
niko ,  est  un  tumulus,  puis  un  ruisseau  et  plus  loin  Zacària, 
Pyrgo,  dans  une  gorge  étroite.  Après  avoir  monté  à  travers 
des  collines  arrondies  et  couvertes  de  Lentisque,  de  Myrtes  et 
de  Lauriers  roses,  on  arrive  sur  un  plateau  appelé  Agropido- 


(I)  Snr  le  plateao  an  Sud  de  Pélrîna  sont  des  raines  bien  éieDdoei,reiiiplaceiDeBrdt 
B«leiDtit«(Bc^c«i^yff).Le  territoire  de  cette  fille  s*étendait,Baifant  Strabou  jusqtt*!  l'entrée 
4e  l'EgroUa  dans  la  Liconie  et  parrooséquent  jusqu'au  col  de  Lianon  ;  c'est  le  can- 
too  «cmel  à9  Vronsto-kboria.  Il  faisait  lui  même  partie  de  TAegytis ,  dÎTiaion  da 
Péloponèsa  plus  ancienne,  dans  laquelle  exisuit  la  ville  d'Aegis  (ii  Av^Qf).  Arehelall», 
fiU  d'Agéeilas,  la  dètniiiU  à  ca^se  de  ion  ancien  attacbemeni  au&  Arcadicst  (880  ant 
avanl  J*  C 

(S)  Olie  forteraite  antique^défendait  rembrancbemenl  des  chemins  de  Sparte,  d*nn 
cftté  è  la  Parrbasia  et  de  l'autre  k  la  Mcmalia,  elle  est  mentionnée  dans  les  chroniqnet 
de  la  M  orée  sont  le  nom  de  Kbelmat  :  on  y  dit.  «Ils  partent  d'Amycléa',  prennent 
•la  dîractioa  de  Ebelmes^  s*aTancent  sur  Yèligosti  dont  ils  brûlent  la  marché  ,  le  len- 
«damaio  ils  arrivant  à  Carytbaena.  Us  chargent  la  garnison  de  Nikii  de  parcourir  lat 
nlaînea  joaqu'a  Yèligosti  taisi  bien  qua  lei  enrirani  da  Kbelmaa. 
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« 

Campo,  où  sont  les  vestiges  d'une  vilie.  Quantilé  de  débris 
s  oifrent  aux  regards  :  des  pierres  sonl  amoncelées  en  forint 
de  lumulus  et  cependant  ces  ruines  ne  paraissent  pasétredes 
restes  de  constructions  antiques.  Enfin  au  pied  du  plateau,  oa 
entre  dans  unevalléc  où  une  source  abondante  appelée  Kepbalo- 
vrissi,   forme  la  rivière  Iré,  anciennement  l'Eurotas  (1). 

Cette  source  est  au  pied  d'une  montagne  dont  le  caractère 
est  assez  remarquable.  La  route  passe  sur  un  quartier  de  ro- 
cher au  pied  duquel  surgissent  paisiblement  les  eaux  lim* 
pîdes  du  fleuve;  à  côté  sont  quelques  pierres  d  une  construction 
antique  dont  deux  seulement  sont  en  place,  rien  n  indique  à 
quel  monument  ces  pierres  pouvaient  appartenir 


itinéraire  de  Leondari  àla  source  de  lEuràlas. 

A  15  m.  de  Léoiidari  un  raTio,  à  7  m.  à  droite  la  chapelle  de  Saint  Idicoios,  à  gauche 
le  fillage  de  Limaléro,  è  18  m.  ù  gaucho  une  chapelle  ruinée,  à  10  m.  une  fonuinc,  k 
13  m.  un  torrent,  à  15  m.  à  droite  sur  une  montagne  conique  ,  la  chapelle  «ppclct 
Douraïkoa,  à  37  m,  à  gauche  le  village  de  Petriua,  fa  45  m.  un  ruisseau  et  k  droii* 
le  mont  KeraaU,  à  8  m.  à  droite  le  village  de  Kiparissia,  à  8  m.  en  apperçott  k  gaucb*», 
la  cime  du  mont  Khelmoa,  à  36  m-  à  gauche  daui  la  vallée  un  lumulus  ta  terre  •\  U 
rivière  Longàniko,à  16  m.  uu  tombeau  turc,  k  gauche  Zacariài  Dervèni,  Pyrgo,  à  38  m. 
Agrapidd-campo,  à  26  m.  Kephalo-vrlssi  (source  de  TEurotas]* 

Total  de  la  route  4  heures  Z%-  minutes 

ROUTE  DE  LA  SOURCE  DE  LEUROTAS  A  MISTRA. 
En  prenant  la  route  au  Sud-Est ,  on  trouve    le   hameau  de 


(1)  L'Eurotas  (h  Vivp&roiç)  arait  sa  source  dans  la  plaine  d*Âsea  (Francovr/f  i) 
kitdansle  même  lit  que  TAlphée  pendant  20  stades,  et  se  perdait  pour  reparaître  l 
rentrée  de  la  Belminatts  ,  tandis  que  TA Iphée  sortait  à  Pegae,  dans   le  territoire   éé 
Mégalopolia.  Cette  opinion  n*est  pas  aussi  absurde,  qu'elle  le  parait  an  premier  «bord 
Les  sources  qui  naissent  à  TEst  des  ruines  d*Asea,  se  réunissent  et  se  conroadent  dans 
uu  marais,  dont  les  bords  sont  aujourd'hui  de  nireaa  d'un  c6té  avee  U  col  de  LianM 
audessus  de  la  gorge  profonde  ou  naii  rEnrolaf^et  de  l'antre  avec  le  col  qui  conduit  ven 
Leondari  :  c'est  une  véritable  bifurcation.  Le  nom  moderne  de  TEorotas  esl  Iri ,  U 
nom  de  Vasilopôtamos  doit    plnt6t  s'appliquer  à  U  raagnifiqve  rivière   qui  prend 
paissanco  aux  sources  de  Skkia,  et  se  jette  dan»  U  mer  k  rOocM  de  TEw^ia»  «prêt  ua 
court  de  deux  lieuei. 
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GéorgîlM;  k  gauche,  sur  un  plateau,  sont  les  resles  d  unefor- 
tiflcation  moderne,  adroite  sëtend  la  chaîne  du  Taygète,  à 
TEsl,  le  mont  Menclaïon  cl  au  milieu  une  plaine  qui  se  ter- 
mine au  golfe  de  Laconic.  Tout  ce  paysage  presque  entière* 
ment  dépourvu  d'arbres,  est  d'un  aspect  sévère  et  remplit!  âme 
d'une  sorte  de  tristesse.  Mais  on  arrive  bientôt  à  une  autre 
plaine,  cultivée  et  plantée  de  murîcrs,  de  laquelle  en  sortant, 
il  faut  traverser  un  ruisseau;  à  droite  est  le  village  de  Peri- 
volià,  audessus  le  bourg  de  Kastanià.  Quand  on  est  parvenu  au 
bord  de  l'Ëurètas,  il  faut  longer  son  cours  dans  une  gorge  as- 
sez resserrée  ,*au  milieu  de  rochers  couverts  de  platanes,  de 
lentisques ,  de  térébinthes  et  de  lauriers  roses;  on  voit  la  berge 
ih  la  rive  gaurhe  formée  par  un  mur  cyclopéen,  le  seul  de  celte 
nature  existant  dans  l'intérieur  delà  Laconie.  Un  magnifique 
Kcphalovrysi  sort  près  delà  du  pied  des  coMines,  et  se  jette  dans 
IMurôtas.  Cest  ici  qu'il  faut  placer  Pellàna  (i^  fleXXavi)  au  pied 
Je  deux  collines  surmontées  de  chapelles  où  dut  être  lancien 
emplacement^  de  1  Acropole.  Sur  la  rive  gauche,  on  trouve  la 
plaine  de  Koniditsa,  avec  un  Kcphalovrysi  plus  puissant  en- 
core que  ceux  que  nous  venons  de  nommer:  les  habilans  pré- 
tendent qu'il  ^vient  du  lac  situé  dans  la  plaine  de  Tripolitsà 
entre  Pallantium  et  Tegée.  Sur  le  chemin  sont  plusieurs  parties 
de  roule  pavée,  de  plantations  de  mûriers,  et  une  ruine  d'a- 
queduc construit  en  blocs  faits  avec  des  cailloux  du  fleuve. 
Toutes  ces  vallées  qui  se  succèdent  sont  environnées  de  petites 
montagnes  couvertes  de  verdure,  mais  sans  aucun  arbre  ,  tandis 
que  dans  le  bas,  au  contraire,  les  champs  sont  cultivés,  cou- 
\orts  de  mûriers,  et  coupés  par  dos  bosquets  de  myrtes,  de  len- 
tisques,  de  térébinthes  et  de  lauriers  roses:  on  voit  encore  plu- 
sieurs aqueducs  du  moyen  âge,  et  au  dessus  sur  un  rocher,  un 
fragment  de  construction  hellénique  irrégulière.  En  sortant  du 
déGlé,  on  entre  dans  une  plaine,  où  Ton  prend  la  route  de  Fri- 
polilsà,]puis  laissant  à  gauche  le  village  de  Papioti,  et  en  mon- 
tant sur  une  colline,  on  appcrçoit  dans  la  vallée,  une  ruine 
d'aqueduc,  dont  la  partie  basse  parait  être  antique;  la  partie  su- 
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périeure,  en  brique,  est  du  moyen  âge:  an  dessous  coule  un 
ruisseau.  Du'haul  d'une  montagne,  un  très-beau  point  de  vue 
domine  la  ville  de  Mistrà,  dont  la  citadelle  est  bâtie  sur  un  ro- 
feher  très-élevé,  détaché  du  Taygète.  A  gauche,  près  d*UDe  ri- 
vière, est  une  ruine  de  temple  antique  en  pierre  :  il  y  a  même 
encore  en  place  le  bas  d'une  colonne  presque  ruinée  d'environ 
1  m.  30.  cent,  de  diamètre.  EnGn  après  avoir  traversé  plusiears 
rivières  et  plusieurs  petits  ruisseaux  ,  on  vient  dans  un  champ 
d'oliviers  qui  est  à  l'ealrce  de  Mistrà. 


Itinéraire  delà  source  de  VEurolas  kSlisirà. 

À  41  m.  le  bameau  de  GéorgUsi,  k  47  m.  ruisseau,  le  TÎHage  de  PérifolU,  è  41  n. 
l'Ëurùias,  à  10  m.  un  torrent*  à  5  m.  ruine  d^un  aqueduc,  à  4  m.  source,  k  11  m.  une 
fontaine,  à  40  ni.  on  traverse  une  rivière  sur  un  pont,  à  12  m.  on  entre  dans  la  oiouu- 
gne  &  12  m  on  trouve  la  route  de  Tripolilsi,  &  28  m  on  laisse  à  gauche  le  TiUagé 
dd  Papioli,  10  m.  ruiues  d'un  aqueduc,à  4  ni«uae  fontaine,  à  18  m.  Tue  de  Mistrs, 
1 4  ni.  ruine  d'un  temple  antique  près  d'une  rivière,  à  20  m.  uue  rinère  à  8  a  use 
chapelle,  à  G  m.  une  rivit;re  et  un  pont  à  13  m.  Mistra. 
Total  do  la  roule  5  heures  48  minutes. 


SPARTE  (H  ZnAPTH). 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  remonter  à  Torigine  du  Roya  umc  de 
Lacédémone,  depuis  Lelex  ,  Eurotas  ,  Lacédémon  ,  et  autres 
Rois  des  temps  fabuleux,  jusqu  a  Eurystène  et  Proclès  ,  et  de- 
puis ces  deux  derniers  ,  tiges  des  deux  familles  qui  ont  régné 
conjointement  jusqu  a  la  ruine  de  cet  état.  Au  reste,  nous  ne 
spéciGerons  point  ici  les  querelles  particulières  des  Lacédémo* 
niens  avec  les  peuples  voisins,  et  nous  ne  mentionnerons  que 
les  événeineus  les  plus  remarquables.  Ils  terminèrent  glorieu- 
sement deux  guerres  sanglantes  contre  les  Messéniens  ;la  pre- 
mière 722'ans,  la  seconde  669  ans  avant  J.  C.  Ensuite  ils  jouirent 
d'une  longue  paix,  et  l'an  510  avant  lere  chrétienne ,  ils  en- 
voyèrent un  secours  aux  atliéniens,  et  contribuèrent  à  ruiner 
la  tyrannie  des  Pisistratides.  Les  Athéniens  ayant  brûlé  la  ville 
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de  Sardis,  aUirèrent  les  armes  des  Persans  sur  la  Grèce;  ils  co- 
voyèreilt  demander  des  troupes  auxiliaires  aux  Lacédëmoniens; 
Mais  eeux-ct  retenus  par  le  superstitieux  prétexte  de  ne  point 
donner  de  bataille  avant  la  pleine  Lune,  firent  marcher  le  se- 
cours trop  tardy  de  sorte  qu'ils  ue  combattirent  point  à  fa  fa- 
meuse bataille  de  Marathon   qui  se  donna  490  ans  avant  J.  G. 
Depuis ,  les  Lacédëmoniens  prirent  un  intérêt   particulier  à  la 
défense  de  la  Grèce  ;  c'est  le  temps  de  la  plus  grande  splendeur 
de  cette   république.  Elle  devint  Icffroi  des  Persans  et  l'objet 
de  ta  vénération  des  grecs,  qui  y  trouvaient  un  asile.  Les  Athé- 
niens furent  alors  tellement  persuadés  de  la  valeur  des  Spar- 
tiates,   qu'ils  n'hésitèrent  point  à  leur  céder  le  commandement 
de  farmée  des  Grecs.  Thémistode  ne  dédaigna  pas  de  servir 
aous  le  Lacédémonien  Eurybiade,  et  ce   fui  sous  les  ordres  de 
ce  général  que  larmée  grecque,  triompha  encore  des  Persans  à 
la  bataille  de  Platée,  l'une  des  plus  célèbres  de  ces  temps  là. 
Eurybiade  porta  ses  armes  victorieuses  dans  l'Ile  de  Chypre   et 
dans  r  Hellespont,  et  se  rendit  maître  de  Byzance.  Ce  fut  alors 
que  la  jalousie  commença  à  brouiller  Lacédémone  et  Athènes. 
Un  grand  tremblement  de  terre  ayant  ruiné  la  ville  de  Sparte, 
et  la  rébellion  des  Hilotes  étant  survenue  en  môme-tems,  les  La- 
cédëmoniens demandèrent  assistance  aux  Athéniens,  et  s'en 
repentirent     incontinent ,    s'étant   imaginés    quils   seraient 
les    premiers  à  les    opprimer.   Néanmoins    ils    battirent    les 
rébelles,  et  renvoyèrent  le  secours  à  moitié  chemin.  Les  Athé- 
niens irrités  de  cet  affront,  firent  éclater  leur  ressentiment  au 
bout  de  quatre  années.  Après  quelques  combats,  les  Athéniens, 
eondtttls  par  le  capitaine  Tolmidas,  vinrent  ravager  la  Laconie. 
GimoR  ménagea  une  trêve  de  quinze  ans ,  qui  fut  rompue  la 
quatorzième  année  par  les  Athéniens.  Quatre  ans  après,  com- 
mença la  câèbre  guerre  du  Péloponèse,  décrite  par  Thucydide. 
Dbbs  la  dixième  année  de  cette  guerre,  Brasidas  général  des 
Laeédémoniens,  et  Cléon  général  des  Athéniens ,  étant  morts 
Vom  deux  à  la  bataille  de  Torone  en  Thraee,  les  deux  répu- 
l>N^pMft  firent  une  trêve  de  cinquante  an».  £(le  fut  rompue  au 

22" 
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bout  de  huit  ans,  parla  guerre  de  Sicile,  fa  laie  aux    Athéni* 
ens,  qui  y  Turent  battus,  et  où  Nicias  fut  tué.  La  valeur  d'Al* 
cibiade  balança  quelque-tems  la  prospérité  des  Lacédéinoniens, 
jusqu'à  ce  que  s  étant  réfugié  chez  eux,  il  leur  persuada  d'aug- 
menter leurs  forces  navales.  Par  ce  moyen,  ils  furent  les  maitres 
de  la  mer  pendant  dix-sept  ans  entiers.    Lysandre  gagna  la 
bataille  d'Aegos-Potamos  :  ce  fut  le  coup  fatal  pour  les  Allié* 
nicns.  Athènes  diit  se  rendre  et  recevoir  garnison  Lacédémo- 
nienne;  ses  murailles  furent  rasées,  et  elle   fut  réduite  sous 
le  joug  de  Lacédémone.  Le  fameux  Athénien  Thrasybule  réta- 
blit six  ans  après,  la  liberté  dans  Athènes  ,  et  en    chassa  les 
Lacédémoniens,  qui  depuis  se  liguèrent  avec  le   jeune  Cyrus 
<X)ntre  son  frère  Artaxerxès,  Roi  de  Perse.  Ils   envoyèrent  Age- 
silaiis  dans  l'Asie,  où  il  fit  de  très  belles  actions.  Ce  fut  alors 
que  les  Grecs  firent  une  ligue  contre  les  Lacédémoniens,  et 
qu'Agesilaùs  donna  une  bataille  aux  Béotiens,  dont  Tissue  fut 
douteuse.   Bientôt  après,  les  affaires  des  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à  décliner.  Ils  perdirent  la  bataille  navale  de  Cnide', 
que  gagna  l'Athénien  Conon,  général  des  Perses.  Plus  tard,  les 
Lacédémoniens  semparèrent  par  adresse  de  Thèbes,  d où  ils 
furent  chassés  qujalre  ans  après  par  Pelopidas.  Us  perdirent  la 
bataille  de  Leuctres  contre  Epaminondas,  l'an  371  avant  J.  C 
cette  sanglante  déroute  leur  ôta  l'empire  de  la  Grèce.  Ensuite 
les   Arcadiensles  vainquirent,  et  Sparte  fut  assiégée  par  Epa- 
minondas, qui  saccagea  toute  la  Laconie.    Ils  implorèrent  inu- 
tilement le  secours  des  Athéniens;  mais  enfin  les  Persans  les 
réconcilièrent  avec  les  Thébains.  Cette  paix  ne  dura  guères. 
Les  Lacédémoniens  perdirent  encore  la   bataille  de  Mantinée 
contre  Epaminondas  qui,  pour  leur  bonheur,  inourut  en  celte 
sanglante  journée.    Depuis  ils  secoururent  avec  peu  de  succès 
les  peuples  de  la  Phocide, attaqués  parles  Thébains,  etpar  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine.  Cette  guerre  qui  futappellée  la  guerre 
sacrée,  commença  355  ans  avant  J.  C.  Us   virent  ivec  jalou- 
sie la  prospérité  des  Macédoniens,  et  furent  les  seuls  de  la  Grèce 
qui  ne  voulurent  point  reconnaître  Alexandre  le  Grand  pour  capi- 
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(aine général  contre  les  Persans.  Pendant  les  conquAes  d'Ale- 
xandre f  les  Spartiates  attaquèrent  son  lieutenant  Antipater,  qui 
gagna  sur  eux  une  bataille,  où  périt  leur  roi  Agis.  Quelque  tems 
après  Cléonyme,  le  plus  jeune  des  fils  de  Cléoméne  II  du  nom,  Roi 
de  Lacédémone,  se  voyant  exclus  de  la  couronne,  équipa  une 
armée  navale,  et  vint  faire  la  guerre  aux  Romains  en  faveur 
des  Tarenlins.  Il  gagna  quelques  batailles  contre  les  alliés  de 

Rome,  et  fut  enfin  vaincu  par  le  consul  Aemilius,  Tan  452 
de  la  fondation  de  Rome,  et  302  avant  J.  C.  Ensuite  les  La- 
cédémoniens  continuèrent  à  se  brouiller  avec  les  successeurs 
d'Alexandre,  et  furent  vaincus  par  Démétrius. 

Cléonyme,  à  son  retour  d'Italie,  appella  Pyrrhus  à  la  con- 
quête de  la  Laqonie,  mais  la  valeur  des  habitans  de  Sparte 
contraignit  Pyrrhus  à  lever  le  siège  qu'il-  avait  mis  devant  la 
la  ville.  Lacédémoine  tourna  alors  ses  propres  armes  contre 
elle-même,  selon  la  destinée  des  grandes  puissances,  quand  el- 
les sont  parvenues  à  leur  période.  Le  roi  Agis  y  voulant  ré- 
former les  mœurs  et  rétablir  l'ancienne  discipline  ,  s'attira  la 
haine  de  l'autre  Roi  Léonidas,  aveele  malheureax  succès  ra- 
conté par  Piutarque.  Cleomène  IH.  qu'bn  peut  appeller  le  der-* 
nier  des  braves  de  Lacédémone,  après  avoir  fait  des  actions 
admirables' pour  soutenir  les  projets  d'Agis  ,  perdit  malheu- 
reusement la  bataille  de  Sellasie^  et  se  sauva  en  Egypte  où  il 
mourut  en  Tannée  223  avant  J.  C.  Alors  tonte  la  splendeur  de 
Lacédémone  s'évanouit.  Un  Lycurgue,  qui  n'était  pas  de  la 
race  des  Héraclides  corrompit  les  éphores,  et  se  fit  élire  Roi  ; 
ce  fut  le  dernier.  Le  tyran  Machanidas  usurpa  l'autorité,  et  fut 
enfin  tuédevant  Mantinée  par  Philopœmen.  Le  cruel  Nabis  prit 
sa  plaee  et  fut  tué  par  les  Etoliens.  Alors  Philopsemen  associa 
Lacédémone  à  kHgue  des  Achéens,  mais  avec  tant  de  répugnance, 
quelle  envoya  des  députés  à  Rome  pour  s'en  plaindre.  Elle 
eut  qadques  démêlés  avec  le  dernier  Philippe,  Roi  de  Macé- 
doine qui  fut  enfin  vaincu  par  les  Romains  et  se  vit  con- 
traint de  laisser  Lacédémone  en  repos.  Les  Romains  rendirent 
la  liberté  aux  Lacédémoniens,  et  leur  permirent  de  vivre  selon 
leur  lois ,  sans  autre  sujétion  que  celle  de  fournir  des   troupes 
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^auxiliaires    qu^and  la    république   de    Rome    en  SQUicileraît 
Cette  condition  était  délicate  pendant   les  guerres  civiles  des 
Romains  ,  où  chaque  chef  de  parti  prétendait  représenter  le 
corps  de  la  République.  Par  bonheur  pour  les  Lacédémoniens, 
ils  suivirent  le  parti  de  César ,  et  après  sa  mort,  s'attachant  aux 
intérêts  de  son  successeur  ,  il  combattirent  contre  Rrutas  à  la 
bataille  de  Philîppes,  où  il  y  eut  deux  mille  Lacédémoniens  de 
tués  du  o6té  d'Auguste.  La  douzième  année  de  l'Empire   de 
Tibère,  qui  était  la  25^  de  J.  C.  la  ville  de    Lacédémone  e&t 
un  différent  à  Rome  contre  les  Messéoiens  pour  le  lemple  de 
Diane  Limenctides,  rapporté  dans  le  quatrième  livrt  des  an- 
nales de  Tacite;  laffaire  fut  Jug^e    à   l'avantage  des  Uessé- 
nicns.  Lacédémone  jouit  d'une  profonde  tranquillité  sons  les 
autres  empereurs  Romains,  qui  lui  laissèrent  l'usage  de   ses 
lois.   Xiphilin  a  remarqué  que  lorsque  Néron  visita  les  villea 
de  la  Grèce  et   qu  il   entreprit  de  couper  l'isthme  ;  it  nosa 
entrer  dans  Lacédémone,  parceque  la  manière  de  vivre  de  ce 
prince  répugnait  à  l'austorité  desloia  de  Lyourgue,  qui  étaieol 
encore   observées.  Ce  fait  est  confirmé  par  Phiiostraie;  il  dit 
qu'Apollonius  de  Tyane,  qui  vivait  sous  l'empire  de  DomiltcA, 
passa  à   Lacédémone,  el  y  trouva  les  hns  de  Ljcurgue  dans 
leur  première  force.  La  réputation  de    l'ancienne  valeur  des 
Spartiates,  continua  jusque  dans  le  Bas-Empire.  Herodien  écrit 
que  l'empereur  Caracalla  entretenait  parmi  ses  légions ,  ase 
phalange    Laconienne  et    outre  cela  ,  une  compagnie  levée 
^ans  Lacédémone  et  composée  de  l'élite  dç  ^  jeunesse.  Les 
successeurs  de  Constantin  le  Grand,  entretenaient  aussi  auprès 
de  leur  personne  une  garde  Lacédémonienne. 

La  ville  de  Lacédémone  dont  le  nom  et  la  gloire  od<  fait 
grand  bruit  dans  le  monde,  et  dans  les  écrits  des  plus  célèbres 
historiens  ,  portait  aussi  le  nom  de  Sparte  :  cette  déaomi- 
nation  est  plus  anciennp  que  celle  de  LacédéoAone  3^  et  même, 
les  auteurs  n  employent  guères  cette  dernière,  sans  y  ajouter  le 
mot  de  ville ,  encore  font-ils  une  distinction  et  donnent  le 
j^om  de  Spartiates  aux  habitans  de  la  campagne:  Hérodote  » 
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XeAopboD»  et  Diodore,  Font  presque  toujoars  ainsi  observé  , 
quand  ils   oat  fait  le  dëDombrement  des  troppes  de  la  Repu- 
bliqne,  pour  dislinguer  celles  de  la  ville  d'avec  celles  du  pays. 
Pausanias,  après  nous  «ivoir  dit  que  les  Lacëdémoniens  as- 
surent que  Lelexy  enfant  de  la  Terre,  fut  le  premier  qui  ail  ré- 
gné dans  le  pays,  et  que  de  son  nom  ses  peuples  furant  nom- 
més Lélèges,  ajoute  que  ee  prince  eut  deux  fils,  Myieset  Poly- 
caon.  Myles  étant  mort,  son  fils  Eurotas  lui  succéda,  et  ce  fml 
lui  qui  dionna  son  nom  au  fleuve  qui  coule  dans  le  pays.  N'a- 
yant point  d'enfants  màles,  il  laissa  le  royaume  à  Lacédémoa, 
qui  avait  pour  mère  Taygète  (fille  d'Atlas),  laquelle  aussi  don- 
na le  sien  à  une  montagne.  Lacédémon  avait  épousé  SfMirté , 
fille  d'i^urotas,  et  dès  qu'il  eut  pris  possession  du  royaume ,  il 
voulut  que  tout  le  pays  et  les  habitants   s'appelassent  comme 
lut  ;  ensuite  il  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Sparte,  du  nom  d» 
sa  femme  ;  nom  que  cette  ville  a  toujours  gardé'jusqu*à  «on 
folier  anéantissement.  Quelques-uns  attribuent  la  gloire  d'avoir 
bâti  Sparte  à  Spartus,  fib  du  Roi  Amyclas  ,  et  d'autres  à  Cé- 
crops,  qu'on  a  fait  aussi  fondateur  d'Athènes;  d'autres  enfin  aur 
prince  Spartus,  fils  de   Ph6ronée,roi   d'Argos,  qui  mouirrt 
après  60  ans  de  règne  Tan  1782  avant  |.  C.  La  ville  était  de 
forme  à  peu  près  ronde  au  dire  dePolybe,  qui  ajoute  qM  son 
terrain  était  inégal,  et  coupé  par  des  collines  :  ee  qui  est  con- 
firmé par  Strabon.  Le  premier  de  ces  detrx  auteurs  nous  en 
trace  le  plan  dans  son  quatrième  livre  et  dans  le  neuvième,  il 
lui  donne  48  stades  de  tour,  environ  de  8à  9  Kilomètres.  L'es- 
pace occupé  par  les  ruines  à  bien  la  périphérie  donnée  ^r  P(h 
Hbe;  quand  à  la  forme  ronde,  qui  n'est  pas  coonpatible  avee  la 
disposition  du  terrain,  nous  eroyons  que  Pôlybe  a  TOuTn  dire 
quielMeaiote  n'était  pas  irrégulière  comme  celle  de  Mégalo- 
polisi  à  laquelle  il  la  compare.  Ce  cireuît  était  bien  différent 
de  celui  d'Athènes ,  qni  approcboit  de  200  stades.  C*é9f  la  des- 
sus que  Thucydide  fait  une  si  belle  remarque  sur  la  fortcme 
de  ces  deux  fameuses  vîNes,  qui  ont  autrefois  partagé  tonte  la 
(^rèee  pour  leur»  intéréIS)  quand  il  les  compare  ensmU»  dani 
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le  livre  l**^  de  la  guerre  du  Pélopouèsé.  Imaginons-iiOQS,  dii-it^ 
que  la  ville  de  (.acédémone  soit  rasée ,  et  qu'il  reste  seulement 
les  temples  et  le  plan  de  ses  édifices  :  en  cet  état,  la  postérité  ne 
pourrait  jamais  se  figurer  que  sa  puissance  et  sa  gloire^fussent 
montées  au  point  où  elles  sont  ;  mais  au  contraire  ,  si   nous 
supposons  que  la  ville  dÂthènes  ne  soit  plus  qu'une    espla- 
nade,  son  aspect  devroit  toujours  nous  persuader  que  sa  puis^ 
sance  aura  été  deux  fois  plus    grande  qu'elle  nést. 
Dans  les  premiers  tems,  la  ville  de  Lacédémone  n'a  voit  point  de 
murailles ,  d'où  Xenopbon  et  Cornélius  Népos  prennent  sujet  de 
louer  Agesilaiis,  de  ce  qu'étant  ainsi  ouverte  ,  il  ne  laissa  pas 
delà  défendre  contre  Eparainondas  après  là  bataille  de  Leuctres^ 
Elle  demeura  de  la  sorte  près  de  800    ans,  comme  Lycortas 
de  Mégalopolis  en  fait  souvenir  les  Lacédémoniens  dans  le  39 
livre  de  Tite-Live.  Ils  délibérèrent  s  il  était  à  propos  de  la  fermer 
lorsque  les  Persans  envahirent  la  Grèce.  Le   même  Tite-Live 
remarque  en  un  autre  endroit  que  sous  la   domination  des 
derniers  Tyrans,  on  plaça  des  corps-de-garde  dans  les  postes 
élevés  de  la  ville,  et  que  le  terrain  plat  fut  garni  de  murailles.  Jus- 
tfn  écrit  que  les  Tyrans  commencèi%nt  à  lui  donner  cette  en^ 
ceinte  pendant  la  guerre  que  leur  fit  Cassander,  Rot    de   Ma- 
cédoine. Pausanias  assure  que    ce  fut  lorsque   Demétrios  et 
Pyrrhus    attaquèrent    Lacédémone    que  le  tyran   Nabis  mit 
ses  murailles  en  un  état  de  défense    très-avantageux,  afin  de 
placer  ses   exécrables    jours  hors  des  atteintes  de  la  haine 
publique;  ce  qui  est  confirmé  par  Tite-Live.  Plutarque  témoigne 
qu'ensuite  Pbilopœmen  les  fit  abattre,  et  Pausanias  rapporte 
dans  ses  Achaïques,  que  le  romain  Appius  Claudius  Jes  fit 
rebâtir  bien-tôt  après.  Lorsque  de  petits  princes,  qualifiés  de 
Despotes  ,  sous  la  décadence  de  TEmpire  d'Orient,  régnèrent 
au  même  lieu,  les  débris  des  anciens  monuments  servirent  de 

matériaux  à  des    fortifications  dans  lesquelles  la  population 
se  concentra. 

Lorsque  les  Conquérans  champenois  vinrent  soumettre  Je  Pé- 
loponèseï  ils  marchèrent  sur  Lacédémone  encore  importante  , 
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et  dans  laquelle  commandait  un  certain  Léon  Cbamarète  ;  ils 
la  prirent  et  ajoutèrent  de  nouveau  ouvrages  défensifs  à  ceux 
qui  n'avaient  pu  leur  résister.  De  cette  époque,  funeste  aux  arts  , 
date  l'irréparable  profanation  des  restes  nombreux  de  l'anti- 
quité, que  les  siècles  de  désastr<ïs  et  de  dilapidations  antérieures 
n'avaient  pas  suffi  pour  bouleverser  entièrement. 

•  Lacédémonia  était,  dit  la  chronique  de  la  Morée,  une  belle 
•el  grande  place  bien  garnie  de  tours  et  de  murailles  fabri- 
•quées  de  cbaux;  ses  habilans  s  y  étaient  vigoureusement  for- 
«tiCés,  avec  l'intention  de  ne  pas  se  rendre;  pendant  cinq 
*jours  les  Francs  tournèrent  jour  et  nuit  en  combattant  tout 
«autour,  et  dressèrent  des  trébucliets  qu'ils  avaient  amenés  de 
•  NicH,» 

Quand  Lacédémonia  eut  capitulé ,  Ville*Hardouin  en  per- 
sonne établit  son  quartier  dans  l'intérieur  de  la  ville,  dontl'E- 
véque  avait  eu,  au  partage  d'Andravida  quatre  fiefs  de  cheva- 
lier pour  sa  part.  On  y  fit  un  second  partage  des  conquêtes  ré- 
centes; et  c'est  tandis  que  le  vainqueur  y  vaquait,  en  qualité 
de  Bailli,  qu'eut  lieu  cette  singulière  mystification,  qui  trans- 
fera à  messire  Geoffroy  la  souveraineté  du  pays.  Le  Cham^ 
penois,  en  retournant  en  France  pour  succéder  à  son  frère  atné 
dans  son  Comté,  avait  fait  promettre  à  son  Lieutenant  de  remet- 
tre le  pouvoir  au  seigneur  qu'il  lui  expédierait  avant  une  année 
révolue.  Le  cousin  Itobert  fut  joué  de  façon  à  n'arriver  en  Grèce 
qu  après  l'expiration  du  terme  ou  Ville-Hardouin  pouvant  se 
considérer  comme  dégagé  de  la  parole  jurée,^  avait  le  droit, 
aux  termes  delà  convention,  de  demeurer,  seul  maître  des  con- 
quéles,  qo'îl  avait  faites  de  moitié  avec  Champlitte. 

Après  il  n*est  plus  question  de  Lacédémonia  ,  et  ses  monu- 
ments furent  employés  à  bâtir  Mistra. 

Le  gouvernement  du  Roi  Othon  décréta  snr  la  demande  des 
habilans  et  des  antorités  locales  que  le  chef-lieu  de  la  pro- 
vioee  de  Lacédémone  serait  bâti  sur  remplacement  de  l'an- 
cienne Sparte,  qne  la  nouvelle  ville  reprendrait  cet  illostre  nom, 
^'dle  serait  regardée  comoia  la  seconde  ville  du  royaume 
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et  que  le  gouvernement  favoriserai!  son  accroissement.  On  j 
bâtit  un  hôtel  de  ville,  des  puits  et  une  fontaine  en  prenant 
les  eaux  de  la  source  voisine.  On  pourrait  avec  peu  de  dépenses 
fairer  entrer  dans  la  ville  les  eaux  limpides  du  Knàkion  ,  petite 
rivière  qui  se  jette  près  de  Sparte  dans  TEurotas. 

Plusieurs  particuliers^  ont  également  construit  des  maisons , 
et  il  est  à  espérer  que  la  ville  s'accToitra  avec  le  temps.  Il  y 
existe  une  filature  de  soie^  à  la  manière  italienne  qui,  occupe 
à-peu*près  200  personnes,  et  file  environ  14,000  oka  de  soie  par 
an.  La  ville  actuelle  contient  130  maisons  et  une  populalioo 
de  500  âmes. 


EMPLACEMENT  DE  SPARTE. 

Bien  que  nous  ne  prétendions  pas  examiner  avec  sévérité 
les  recherches  faites  parles  différents  voyageurs  modernes  qui 
ont  parlé  de  Sparte ,  nous  croyons  néanmoins  devoir  affirmer 
que  leurs  investigations  ont  élé  faites  avec  légèreté  ,  puisque 
suivant  plusieurs  d'entre  eux ,  il  ne  devait  exister  que  très- 
peu  de  vestiges  de  cette  importante  cité ,  et  qu'à  noire  grand 
élonnement  nous  avons  rencontré  de  nombreux  témoins  de 
son  ancienne  existence. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  Ion  retrouve  sur  rem- 
placement de  Sparte,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Athènes ,  et  dans 
d'autreft  lieuK  de  la  Grèce ,  des  ruines  présentant  des  éléva- 
tions riches  et  imposantes  ;  au  contraire  rien  ne  sort  de  terre, 
à  quelques  excepiions  près  pourtant ,  et  celles  qui  ont  main- 
tenant la  plus  d'importance  comme  aspect ,  appartenaieot  à 
une  époque  que  les  a  vu  construire  avec  daiitre»  ruines  p\us 
prédeusea  so«&  la  rapport  du  goiU  et  de  l'art  Uest  donc  fa- 
cile à  un  ceil  exercé  de  reconnaître  par  un  examen  attentif  des 
liaox  et  des  divers  débris  qp^bn  y  voit,  les  difEécenles  exialcn- 
cas  de  Sparte. 

Uqi  théâtre ,  des  restes  d'un  style  pur  et  sév&re  faÎMient  par- 
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tic  de  la  Sparte  antique  avaot  loccupalion  Fovaîae,  qui  elle- 
même  a  laissé  des  preures  de  son  passage  dans  des  fragments 
de  sculpture  appartenant  à  des  temples,  dans  des  inscriptions» 
aus$i  bien  que  dans  ces  grandes  ruines  en  briques  qui  cou- 
vrent une  étendue  de  terrain  considérable. 

La  Sparte  du  moyen  âge  est  inconteslablement  indiquée  par 
ces  nombreuses  égUsés.grecques  et  véniiiennesy  et  par  ces  restes 
de  monuments  qui  nont  de  remarquable  que  le  peu  de  soin 
qu'on  a  mis  dans  leur  exécution,  ce  qui  forme  un  contraste 
choquant  lorsqu'on  les  compare  aux  constructions  des  deux 
époques  qui  ont  précédé  cette  dernière* 

Avant  de  passer  à  la  description  des  Keux  indiqués  sur  le 
plan  général ,  nous  citerons  sommairement  les  différents  mo* 
numents  dont  parle  Pausanias.  «La  place  publique  où  se  tient 
le  Sénat,  dit  cet  auteur,  est  ornée'  par  le  portique  des  Perses 
avec  les  statues  en  marbre  blanc  de  tous  les  chefs  de  l'armée 
des  Barbares^  et  par  deux  temples  ,  l'un  consacré  à  César^ 
l'autre  à  Auguste.  On  y  iroit  encore  la  statue  d'Apollon 
Py  thios,  celle  de  Diane  et  celle  de  Latone.  L'endroit  où  sont 
ces  statues  est  une  enceinte  qu'ils  appellent  Chœur,  parce 
que  toute  la  jeunesse  de  Sparte  va  là  et  forme  des  chœurs 
de  musique  en  l'honneur  d'Apollon.  Auprès ,  sont  plusieurs 
temples,  l'un  consacré  à  la  Terre,  l'autre  à  Jupiter  Agoréus  , 
un  autre  à  Minerve  Agoréa  ,  et  un  quatrième  à  Neptune 
Aspludîus.  Apollon  et  Junon  ont  aussi  chacun  le  leur.  Une 
grande  statue  représente  le  peuple  de  Sparte  ;  un  peu  plu^ 
bas  sont  le  temple  des  Parques,  et  tout  auprès,  le  tombeau  d'O- 
reste,  ainsi  que  les  salles  où  les  Lacédémoniens  prenaient  les 
repas  publies  appelés  Pbîditia. 

•  Au  sortir  de  la  place,  en  prenant  par  la  rue  des  Barri- 
èrea ,  ob  trouve  le  Boonète ,  maison  du  roi  Polydore ,  et 
le  temple  de  Minerve  Céleuthéa  :  au  bout  de  la  rue  des  Bar- 
rières, plusieurs  sépultures  de  Héros,  entre  autres  celle  d'iops  et 
Lelex  ;  assez  près  delà,  le  temple  de  Neptune  Ténarius.  Du 
même  côté,  la  place  Hellénie  ;  auprès,  le  tombeau  de  Tah 
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thjbius,  un  autel  dédié  à  Apollon  Acritas,  un  temple  de  la 
Terre  Gasepton,  celui  d*Apollon  Maléatès,  et  un  autre  d^Ârsî- 
noé. 

•  Quand  on  a  passé  la  rue  des  Barrières,  tout  contrôles 
murs  de  la  ville,  on  remarque  une  chapelle  dédiée  à  Di- 
ctynna  et  les  tombeaux  des  rois  Eurypontides.  Du  c6té  des 
remparts,  on  trouve  le  temple  de  Diane,  et,  un  peu  plus  loin, 
la  sépulture  des  divins  appelés  Jamides.  Maronet  Alphéeont 
aussi  là  leurs  temples,  et  auprès  est  celui  de  Jupiter  Tro- 
péiis.  Le  temple  de  la  mère  des  dieux,  les  monuments  hé* 
roïques  d'Hippolyte  et  d'Aulon  sont  à  côté  de  ce  dernier. 

«La  grande  place  de  Sparte  a  encore  une  autie  issue,  et  de  ce 
côté  là  se  trouve  le  Sxias,  édiGceoù  lesbabitans  vont  prendre 
le  frais  ;  une  rotonde,  où  I  on  voit  la  statue  de  Jupiter  Olym- 
pien et  celle  de  Vénus  Olympienne,  ensuite  le  tombeau  de  Cy- 
nortas,  celui  de  Castor  avec  son  temple  ,  cel  ni  de  Proserpine 
conservatrice ,  celui  dApolIon  Carnéus ;  les  portiques  de  fl- 
gures  carrées,  trois  autels  dédiés-  à  Jupiter  Ambulius ,  à  Mi- 
nerve Ambulia  et  aux  Dioscures.  Vis-à-vis  est  réminence ap- 
pelée Colona,  où  il  y  a  un  temple  à  Bacchus  Colonate,  et  non 
loin  delà,  celui  de  Jupiter  Ëvanemus,  le  monument  héroïque 
de  Pleuron,  et  auprès,  sur  une  colline,  le  temple  de  Junon  Ar- 
giva. 

«Après  être  sorti  de  la  place,  au  couchant,  est  îe  cénotaphe 
)»de  Brasidas,  et  ensuite  le  théâtre,  bâti  en  marbre  blanc,  vis- 
à-vis,  le  tombeau  du  roi  Pausanias,  et  à  côté  ,  celui  de  Léo- 

•  nidas. 

>  Il  y  a  un  quartier  de  la  ville ,  nommé  Théomélide  ,  où  sont 

3>les  tombeaux  des  rois  Agides  ;  on  y  voit  le  Lesché  ,  por- 
>tiqQe  où  les  Crotanes  ,  s'assemblaient  ;  le  temple  d'Es- 
«culape  Enopadon,  le  tombeau  de  Ténarus,  le  temple  de  Nep- 
tune Hippocurius ,  celui  de  Diane  Éginéa  et  celui  de  Diane 

•  Issoria,  le  temple  de  Sérapis,  et  un  autre  de  Jupiter  Olympien, 
>Kn  cet  endroit  se  trouvent  le  Dromos  et  ses  deux  Gymnases, 
f  ia  maison  de  Ménélas,  les  temples  de3  Dioscures  ^  des  Grâces^ 


SPARTE  S2S 

de  Lucîne  et  de  Diane  Hëgémaque  et  à  droite  du  Dromos ,  le 
temple  d'Esculape  AgDÎtas,  le  trophée  de  PoIIux  ^  les  statues 
des  Dioscures,  etc.  Plus  loin,  le  Plataniste:  on  y  passe  sur  deux 
poots;  à  l'entrée  de  l'un,  il  y  a  une  statue  d'Hercule,  et  à  l'en- 
trée de  l'autre ,  celle  de  Lycurgue. 

>  Le  collège  est  hors  de  la  ville  et  voisin  du  quartier  appelé 
Thérapne  ;  près  du  Plataniste,  sont  le  monument  héroïque  de 
Cynisca,  un  portique,  derrière  lequel  se  trouvent  d'autres  mo- 
numents héroïques,  le  temple  d'Hélène  et  celui  dllerculc  situé 
sons  les  des  murs  de  la  ville. 

•En  sortant  du  Dromos  du  côté  de  TOrient,  est  le  temple  de 
Minerve  Axiopénas  ;  ensuite  on  voit  celui  d'Hipposthène. 

•Un autre  Lesché  se  trouve  encore  à  Sparte  ,  un  le  nomme 
PcBcile  ;  aux  environs  sont  plusieurs  monuments  héroïques. 

)*En  reprenant  le  chemin  du  théâtre,  on  voit  le  temple  de  Ne- 
ptune Généthlius  et  les  deux  monuments  héroïques  de  Cléodée 
etd'Oebalus.  Esculape  a  aussi  plusieurs  temples  à  Sparte;  mais 
le  plus  célèbre  est  celui  qui  est  auprès  du  Boonète,  et  à  la 
droite  duquel  est  le  monument  héroïque  de  Téléclus. 

•Plus  avant  sur  une  petite  colline  le  temple  de  Vénus 
est  décoré  d'une  statue  de  la  déesite  armée  ;  c'est  un 
temple  singulier  par  sa  forme,  car  à  proprement  parler,  ce  son.t 
deux  temples  l'un  sur  l'autre  ;  ctlui  de  dessus  est  dédié  à 
Morpho ,  qui  est  un  surnom  de  Vénus.  Le  temple,  le  plus 
proche  de  ce  dernier  est  celui  d'Hilaire  et  de  Phœbé. 

»£n  allant  vers  la  porte  de  la  ville,  on  rencontre  le  monument 
héroïque  de  Chilon  et  celui  d  un  héros  Athénien.  Les  Laeédé- 
moniens  ont  aussi  bâti,  comme  à  un  dieu,  un  temple  à  Lycurgue 
leur  législateur. Derrière  ce  temple  est  le  tombeau  de  son  (ils  Eu- 
cosmus,  et  vis-à-vis,  la  sépulture  de  Théopoape  et  celle  d'Eu- 
rybiade,  ensuite  le  monument  héroïque  d'Astrabacus.  Delà 
on  passe  dans  une  rue  nommée  Limnée  ,  où  il  y  a  un  temple 
dédié  à  Diane  Orthiaet  non  loin  delà  celui  de  Lucine. 

•  Les  Lacédémoniens,  suivant  Pausanias,  n'ont  pas  de  cita- 
«délie  bitie  sur  une  hauteur,  comme  la  Cadmée  à  Thèbes,  ou 
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•  Lari^se  à  Àrgos  ;  mais  ils  ont  plusieurs  coHroes  dans  l«i- 
»  ceinte  de  leur  ville;  la  plus  haute  de  ces  collines  leur  tient  lien 
>de  citadelle.  Minerve  y  a  un  temple  sous  les  noms  de  Po- 
'liuchos  et  Chalcioecos  ;  ce  temple  n'ayant  point  élé  achevé , 
«les  Lacédémoniens,  long-temps  après,  en  construisirent  nn 
^nouveau  qui  est  tout  d'airain,  comme  la  statue  delà  Déesse.  On 
»  trouve  ensuite  une  chapelle  dédiée  à  Minerve  Ergané ,  et  aux 
«environs  du  temple  deux  portiques  ,  Tun  au  Midi ,  '^l'autre  au 
«Couchant.  Vers  le  premier  est  une  chapelle  surnommée  Cos- 
«métès,  et  au-devant  de  cette.chapelle  le  tombeau  de  Tjndare. 
«Sur  le  second  portique,  on  voit  deux  aigles  éployés  qui  por- 
«tent  chacun  une  Victoire.  A  gauche  du  temple  d airain,  est 
«une  chapelle  consacrée  aux  muses;  derrière  «st  celle  de  Vé- 
)»nus  Aréa,  età  droite  une  statue  de  Jupiter  en  bronze,  qui  est 
>  de  toutes  les  statues  de  bronze  la  plus  ancienne.  Si  delà  on 
«passe  par  la  rue  Alpia  ,  on  trouve  le  temple  de  Minerve 
«Opfathalmitis  et  plus  loin  celui  d'Ammon.* 

Pausanias  cite  encore  un  grand  nombre  de  statues ,  d^aufels 
et  de  monuments  funèbres  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nommer,  ces  monuments  ayant  dû  être,  par  leur  nature,  les 
premiers  qui  ont  disparu  du  sol  sur  lequel  ils  avaient  été  éri* 
gés  :  nous  parlerons  cependant  encore  du  temple  éle\'é  en  Hion- 
neur  des  deux  Grâces  Phaënna  et  Cléta,  le  premier  que  Ton  ren* 
contre,  quand  on  va  de  Sparte  à  Amyclée,  après  avoir  vu  la 
Tiase,  petite  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l'Eurotas. 

Examinons  avec  attention  chacune  des  ruines  indiquées  sur 
le  plan  de  l'emplacement  de  la  ville,  et  tâchons  qu'elles  nous 
aident  à  reconnaître  les  principaux  monuments,  les  quart/ers  et 
autres  lieux  célèbres  qui  étaient  renfermés  dans  l'enceinte  de 
Sparte,  à  laquelle  Polybe  donne  une  circonférence  de  quarante- 
hait  stades,  et  dont  il  est  surprenant  de  ne  retrouver  aucun 
vestige. 

ENVIRONS  DE  SPARTE. 
Après  avoir  quitte  Mistra  et  suin  la  route  de  Tripolh^à,  on 
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trouve  d'abord,  sur  la  droite,  les  raines  d'an  temple ,  et  plus 
loin,  dans  des  positions  analogues,  deux  aqueducs  qui  parais- 
sent avoir  été  construits  parles  Romains:  le  second  de  ces 
aqueducs  étant  trop  éloigné ,  il  n'a  pu  être  indiqué  sur  la  carte. 
Plusieurs  chapelles  modernes  se  voieut  également  à  gauche  et 
droite  de  cette  roule. 

En  suivant  le  chemin  de  Mîstra  à  l'emplacement  de  Spailc, 
OD  traverse  la  petite  rivière  uomraée  Pantéleimonîa,  et  en  ar- 
rivant à  Magoiiia  ,  on  passe  une  autre  rivière  qui  porte  le  nom 
de  oe  village;  dans  l'antiquité  elle  s*  appelait  Tiase.  A  droite  on 
trouve  les  traces  en  pierre  d'une  dorivalion  antique,  et  auprès, 
mi  chapelle  avec  les  restes  bien  frustes  d'une  ancienne  statue. 
Étant  arrivé  sur  l'emplacement  de  Sparte,  et  après  avoir  ren  - 
contré  les  ruines  d'un  aqueduc,  et  plus  loin,  sur  la  hauteur  à 
gauche,  un  sacellum,  on  se  trouve  enfîn  sur  les  bords  de  l'Eu- 
rotas,oii  Ion  aperçoit  les  restes  dun  pont.  Au-delà  du  fleuve , 
les  traces  d'une  chaussée  antique  qui  conduisait  à  Té* 
gée,  ainsi  que  le  chemin  actuel  d'Argos,  sur  lequel^  se  recon- 
naissent  les  traces  dun  temple. 

Les  autres  chemins ,  a  IVsception  de  celui  de  Maratbonisi , 
ont  moins  d'importance  que  ceux  quon  vient  d  indiqoer.  On  peut 
reconnaître  celui  qui  se  trouve  dans  la  direction  d'Amyclée,  en 
suivant  les  traces  d'un  sentier  traversant  la  Tiase,  et  sur  lequel 
Pausanias  place  le  temple  des  Grâces  :  il  nous  reste  encore  â  faire 
connaître  notre  opinion  sur  la  position  que  nous  pensons  de* 
voir  donner  au  Plataniste.  Le  Plalaniste  était  placé  sur  la  rive 
droite  de  l'Eurolas  et  enveloppé  par  les  rivières  Pantéleimonia^ 
TEurotas  et  la  Tiase,  puisque  l'espace  compris  entre  ces  rivières 
a  presque  la  forme  d'une  i7e,  et  que  cotte  ressemblance  est 
tout  à  fait  d  accord  avec  ce  qu'en  dit  Pausanias ,  qui  se  sert 
de  cette  même  expression.  D'après  cette  supposion,  deux  ponts 
devaient  ^ire  placés  sur  la  Tiase  poury  parvenir^  lun  sur  la 
route  de  Sparte  à  Amyclée,  et  l'autre  un  pou  plus  haut,  à  l'en- 
droit où  en  ce  moment  se  trouve  un  moulin,  alimenté  par  une 
dérivation  des  eaux  de  la  Tiase  ou  Magoula,  ou  peut-être  bien 
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encore  sur  l'Eurotas  près  du  confluent  des  deux  rivières  avec 
ce  fleuve.  Ce  qui  conGrmerait  encore  notre  croyance,  c*est 
que,  dans  cet  espace  ,  on  aperçoit  quelques  débris  antiques  ^ 
entre  autres ,  deux  sacellum ,  et  non  loin  delà,  sur  la  rive  op- 
posée de  la  Tiase,  un  sarcophage  en  marbre  blanc,  avec  des 
sculptures  en  bas-reliefs. 

Cette  conjecture  n  est  en  aucune  manière  contraire  à  Tin* 
dication  fournie  par  Pansanias  ;  car  cet  historien  ne  nomme 
pas  le  fleuve  qu  on  doit  traverser  pour  se  rendre  au  Platanisle, 
etne  désigne  pas  davantage  l'orientation  que  ce  dernier  doit 
avoir  par  rapport  à  Sparte  ;  la  configuration  physique  du  sol 
doit  donc  être  prise  beaucoup  plus  en  considération  que  les  ren- 
seignements ,  souvent  mal  compris,  qui  nous  ont  été  laissés 
par  les  anciens  auteurs. 


PLAN  DES  ENVIRONS  DE  SPARTE. 

A.  Théàlre  que  Pausanias  indique  au  couchant  de  la  place  ftt- 
blique.  Ses  murs  de  soutètiement  sont  en  marbre  blatic  ,  on  ne  re- 
trouve que  deux  fragmmls  de  gradins  également  en  marbre  bla$ie. 
Leur  forme  est  remarquable.  Le  mur  qui  vient  tomber  perpendicu- 
lairement sur  celui  en  marbre  qui  tend  au  centre  du  cercle^  est  de 
Tqpoqu^  romaine,  auprès  sont  deux  colonnes  en  mnrbre  qui  pa- 
raissent être  encore  en  place.  Les  autres  murs  sont  m>odernes. 

B.  Amphithéâtre  qui  vraisemblablement  fut  construit  à  V épo- 
que du  Bas  'Empire. 

C.  Bain  romain,  construit  en  briques  et  en  moellons  ,  hourdé  en 
mortier,  l'intérieur  des  salles  est  recouvert  en  siuc  ;  des  tuyaum  en 
grès  se  voient  encore  dans  les  encoignures. 

D.  Restes  de  thermes ,  construits  comme  le  bain  ci-dessus^  Une 
grande  salle,  terminés  par  des  culs-de-four  et  ornée  de  niches,  se 
dislingtie  parfaitement.  Ces  murs  sortent  de  terre  d'environ  3,00 
dans  les  parties  les  plus  hautes. 
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E.  Bain  rotnatVi,  iortant  de  la  terre, 

F.  Restes  de  grands  culs-de-four^  devant  appartenir  à  des  bains, 

G.  Grandes  ruines  de  bains  semblables  à  celles  ci-dessiis. 

H.  Construction  en  moellons  et  en  briques^  hourdée  en  mortier. 
La  salle  arculaireaun  diamètre  de  IOm>00.  Le  tout  sort  de  terre 
d'environ  1",50. 

J.  Cette  ruine ,  formée  par  de  belles  assises ,  parait  remonter  à 
une  haute  antiquité;  elle  devait  servir  de  soubassement  soit  à  un 
tombeau,  soit  à  un  petit  temple,  puisque  ses  assises  n'ont  quun 
seul  parement  extérieur.  Une  construction  hourdée  en  mortier , 
pratiquée  dans  ttntérieur ,  fait  présumer  qu'elle  devait  servir  de 
chapelle  dans  les  temps  modernes. 

/.  Construction  en  moellons  et  en  briques,  hourdée  en  mortier  y 
sortant  de  terre  de  2,mOO  environ. 

K.  Colonne  en  place  et  portion  de  mur  de  Cella. 

L.  Soubassement  d'une  construction  du  moyen  âge. 

M.  Reste  d'un  mur  hellénique  ayant  deux  ouvertures. 

4 

N.  Eglise  grecque  moderne  :  les  voûtes  sont  enfonce. 

O.  Colonnes  en  place  entourées  de  décombres. 

P.  Colonne  en  marbre ,  cannelée  et  en  place ,  de  0>",52  de  dia^ 
mèire, 

Q.  Église  grecque  moderne  entièrement  ruinée;  elle  a  été  cons' 
truite  sur  une  plaie- forme  en  maçonnerie  de  30^,00  de  largeur  sur 
4 1"00  de  longueur,  qui  elle-même  se  trouve  sur  une  colline  où  dt- 
vaii  être  placé  le  temple  de  Véntis  Morpho* 

R.  Cette  plate- forme  était  sans  doute  celle  d'un  temple ,  die  e$t 
couverte  de  débris  antiques,  parmi  lesquels  on  voit  un  fragment 
d'architrave  en  marbre  et  des  pierres  d'une  forte  dimension. 

S.  Église  grecque  moderne,  construite  avec  des  débris  antiques 
et  du  moyen  âge.  On  y  retrouve  encore  des  enduits  recouverts  de 
peintures  Jaites  grossièrement. 

T.  Construction  moderne. 

V.  Constructions  vénitiennes. 

V.  Grande  construction  militaire  du  fnoyen  âge  \  le  mur,  iermi* 
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né  par  une  Iditr,  a  2^fi0  d  épaisseur  el^  servait  de  remparL    La 
grande  tour  a  65»,00  sur  61  ™,00. 

X.  Grande  conslrmlion  du  moyen  âge. 

Y.  Cliapdle  grecque  moderne  en  ruines. 

Z.  Restes  dun  ponL  Une  portion  des  piles  de  ce  pont  parait  être 
antique  ;  il  est  facile  de  voir  qu'il  a  été  réparé  à  différentes  époques. 
Il  est  placé  dans  la  direction  de  la  chaussée  antique  de  Té- 
géeei  sur  cdledu  chemin  actuel  d'Argos. 

AA.  Léminence  Colona,  oiise  trouvent  les  rest€sdu  tempUde 
BacAus  Colonaie. 

BB.  Colline  sur  laquelle  étmt  le  temple  de  Junan  Argtta. 

ce.  Restes  de  constructions  de  différentes  époques  ;  'celles  qui 
soni  du  côté  du  fleuve  sont  hs  plus  anciennes  ;  celles  qui  lui 
sont  opposées  sont  du  moyen  âge,  à  l exception  de  la  partie  teinU 
plus  en  noir,  qui  sê  compose  de  fortes  assises  antiques. 

L'espace  compris  etHre  ces^  anciens  débris  devak  étrek  Dromo$: 
la  disposition  du  terrain  formant  encaissement  parait  fort  conoe- 
nable pour  son  usage,  et  c  est  sans  doute  à  cause  de  l habitude  que 
l' on  avait  de  célébrer  des  jeux  en  cet  endroit,  quon  a  construit  otc- 
prèsj  sous  le  Bas-Empire,  un  amphithéâtre  indiqué  par  la  iMre  B. 

DD.  Restes  de  constructions  romaines  du  Bas-Empire. 

EE.  Soubassement  en  pierre  d'un  monument  antique. 

FF.  GG.  et  HIL  Constructions  romctines  en  blocage  ei  iriq^ie. 

C'est  en  cet  endroit^  depuis  les  lettres  CC.  jusquà  ceUes  UH^qw 
se  trouvait  le  quartier  Théomélide  où  étaient  le  tombeau  des  roù 
Agides,  le  Lesché^  le  portique  des  Crotanes  etc. 

IL  Sacellum. 

JJ.  TonAeautaillédansla  masse. 

KK.  Traces  de  V enceinte  de  la  ville. 

LL.  Aqueduc  romain. 

MM.  Construction  en  fortes  pierres  d'une  apparence  antique. 

NN.  Construction  antique. 

00.  Construction  romaine. 

PP.  Matériaux  provenant  de  quelque  temple  antique. 

QQ.  colonnes  en  marbre. 
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Rit.  Reêtes  d* un  Umple antique. 

D'après  les  nombreux  dibris  sans  forme  qu'on  revrouùe  sur  Vem^ 
placement  de  Sparte^  il  serait  trop  présomptueux  de  prétendre  re- 
eonnaUre  un  grand  nombre  des  monuments  indiqués  par  Pausa- 
nias  ;  on  ne  peut  se  prononcer  avec  certitude  que  pour  ceux  dont  la 
base  na  pu  être  dérangée  par  les  différentes  révolution  qui  ont  bou- 
leversé cetter  ville  si  renommée. 


m^ 


niSTUA. 

L'architecture  de  la  ville  nofTre  qu  ud  mélange  confus  du 
genre  oriental,  du  style  gothique,  grec  et  italien  ;  elle  fut  fondée 
trois  ans  après  le  premier  débarquement  des  Français ,  c'est-à- 
dire  en  1207,  par  Guillaume  de  Ville-Hardouin.  On  lit  dans  la 
chronique  de  la  Morée.  «Pendant  un  tour  que  fit  dans  la  con* 

•  trée  le  nouve^iu  Prince,  messire  Guillaume  trouva,  à  une 
•lieuode  Lacédémonia,  un  monticule  élevé,  au-dessus  d'une 

•  plus  haute  montagne,  cette  position  lui  parut  convenable 
«pour  y  placer  un  fort;  il  en  fit  effectivement  construire  un 
•sur  celte  montagne,  el  lui  donna  le  nom'deMésithra  ,  qu'il 

•  porte  encore  aujourd'hui  •  , 

La  citadelle  «st  bâtie  sur  le  versant  Est  du  Taygète  à  634 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quoiqull  y  ait  à  sa 
partie  basse  quelques  traces  de  constructions  antiques ,  nous 
ne  pensons  pas  qu'elles  doivent  faire  présumer  qu'une  ville 
ait  été  construite  à  cet  endroit.  L'histoire  ne  place  de  ce  côté 
aucune  cité.  Il  faut  donc  regarder  ces  vestiges  d'antiquité 
comme  devant  appartenir  à  quelques  constructions  militaires. 

Après  la  division  qui  fut  faite  de  l'empire  d'Orient ,  Mistrai 
fut  on  apanage  des  frères  et  des  fils  aines  des  Empereurs.  Ots 
donna  le  nom  de  Despote  aux  Princes  et  le  nom  de  Despote t 
à  la  forme  du  gouvernement  La  Morée  en  dépendait 
el  la  résidence  de  ces  Despotes  était  ordinairement  à  Mi* 
sira  et  quelque  fois  k  Corinthe.  Un  seigneur  Francis 
Bommé   Philibert    de  Naillac ,   prieur  d'Aquitaine  et  grand 

23' 
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maitre  de  Rhodes,  traita  au  nom  de  Tordre  de  S.  Jean 
pottr  le  Deapotel,  e»  l'an  1403.  Celle  sonveraiBelé  était  alor» 
Mire  ka  mains  de  Tkéodore  Porpbyrogeoett  ,  frère  d'An- 
drQoicet  d'Eounanuel,  qui  forent  suceesaiverneBlEmpereora  de 
Coa»tAiiUooplet. 

Le  sultan  Bajazel  venant  de  gagner  la  bataille  de  Nico- 
polis  ^  sur  Sigismond  Uoi  de  Hongrie  ^  et  sur  Jean,  Comte  de 
Nevers,  Gis  du  duc  de  Bourgogne,  le  despote  Théodore  déses- 
péra de  pouvoir  disputer  la  lilorée  à  cet  heureux  conqué- 
rant, et  voulut  céder  Mistra  et  Corinthe  aux  chevaliers  de 
Rhodes,  qui  n'étaient  plus  en  pou^'oir  de  les  consenrer.  Mus 
lorsque  Vinvincible  Tamerlan  ent  triomphé  de  Bajazet ,  sa  vie- 
foire  releva  te  courage  des  Spartiates  qui  se  crurent  alors  as- 
sitré»  contre  les  Turcs.  Comme  ils  baissaient  la  domination  éfs 
Latins,  ils  ne  vonhirent  jamais  souffrire  que  Théodore  aKénât 
la Tzaconie.  Ainsi  le  traité  Fut  rompu,  le»  chevaliers  rendi- 
rent Corinthe  où  ils  s'étaient  dé[a  établis.  Théodore  laissa  par  sa 
mort  leDespotatàun  autre  Théodore  qui  ctaitson  oeven  et  fiis'de 
lempereur  Emmanuel.  Ce  second  Théodore  épousa  une  Italienne, 
qui  .était  de  la  maison  de  M^ilatesta ,  ce  qui  fît  passer  le 
titre  de  Duc  de  Mistra  dans  celte  famille.  Théodore  It  alla  à 
Constantinople  ,  dans  l'espérance  d^hériter  de  l'Empire  i  la 
place  èe  son  frère  Jean,  et  laissa  le  0espotat  a  son  autre  frère 
Constantin  surnommé  Dragos^s,  qui*  a-  été  le  dernier  empe- 
reur d*0rien1.  Ce  prince,  après  avoir  pri»  la  couroime  topé 
rialé,  partagea  la  Biorée  entre  ses  deux  frères  Déméirius  et 
Thomas,  les  deux  plus  jeunes  des  six  enflants  de  l*Emperetir 
Emmanuel,  ils  furent  les  derniers  Despotes  du  pays.  La  ville 
de  Ittislra  échut  à  Démétrius  et  celte  de  Copinthe  à  Thoaias. 
Une  haine  mortelles  alluma*  entre  les  deux  frèras  ;  et  la  Alo- 
pée-  fut  également  la  proie  de&  grées  et  dés^  étrangers.  Thomas 
ftit  soutenu  par  hs  Latins  et  Démétrius  par  lés  Turcs.  Les  dbuis 
Despotes  s'accusèrent*  réciproquement  devant*  Mahomet  H.  eha- 
cun-d-eux  kiî  paya  tribut,  et  implora  sa  protection  contra 
Tautre.  A  h  fin,  Tuffort-des  Turcs  tomba  sur   Thomas  qui  fut 


ciHitrahit  de  se  saoTer  à  Romei  Mahomet  II.  se  rendit  maître' 
de  Mislra,  et  fit  scier  le  gouverneur  du  château  par  le  milieu 
do  corps.  Il  dépouilla  e«  même  temps  Démétrius  de  son  Des- 
potat,  l'envoya  à  Adrianopleetëpousa  la  princesse  sa  fîtle, 
qu'il  n'osa  pourtant  jamais  appeler  dans  son  lit,  de  peur  qu'elle 
ne  le  tuât,  parce  que  cette  jeune  princesse  avait  un  très-grand 
courage.  Ce  fut  en  l'année  1460  que  la  ville  de  Histra  tomba 
sous  la  doroinati(»n  des  Turcs,  sept  ans  après  la  perte  de  Cons- 
tanltnople,  cinq  ans  après  celle  d'Athènes.  La  troisième  ann^ 
après  que  les  Turcs  s'en  Turent  emparés,  c'est-à-dire  1463. 
Sigismond  Malatesta,  Prince  de  Rimtni,  fa  vint  assiéger, et  la  prit 
après  une  longue  résistance,  mais  il  ne  put  emporter  lé  châ- 
teau ;  el  se  voyant  contraint  à  lever  le  siège,  il  mit  le  Teu  dans 
la  ville  dont  il  ruina  la  plus  grande  partie.  Ce  prince  avait  été 
excommonié  par  le  Pape  Pie  If.  potir  des  barbaries  insignes  , 
et  avait  ero  peu-élre  les  rtfparer  en  faisant  la  guerre  aux 
Turcs;  mais  par  la  façon  dont  il  traita  les  chrétiens  de  Mistra^ 
on  I  pccusa  d'avoir  voulu  eicpier  ses  premiers  crimes  par  de 
plus  énormes.  Colieone  Général  de  la  République  de  Vemse 
prit  Mistrà  en  1473,  mais  sa  mort  empêcha  qu'il  neseren* 
'  dit  maître  du  château.  Les  Vénitiens  rentrèrent  dans  Mistra 
tan  1 G87  sons  la  comkiite  du  généralisme  MorosTiri  après  la 
prise  de  Corinthe  et  ik  la  perdirent  en  1715.  Cette  ville  est 
sans  contredit ,  dans  une  des  positions  les  plna  pittoresques 
de  la  Grèce.  La  viHe  basse  où  Ion  remarque  plusieurs  tours 
d'égtîscs,  des  Cyprès  à  la  forme  pyramidale;  la  citadelle  est  située 
au  iwat  d'un  roeher  presque  conique,  et  qui  est  le  dernier  éebe^ 
ion  dn  mont  Taygete:  tout  cet  ensemble  est  du  caractère  le  plus 
imposant.  Le  château  fort  tombe  en  ruine»  tout  est  abandon- 
né. Vue  du  château  de  Mistra,  la  vattée  de  la  Laconie*  est 
admirable,  elle  s'étend  à-peu-près  du  Nord  au  IHFidi,  elTe  est 
bornée  à  TOuest  par  le  Taygète  et  à  l'Est  par  les  monts  Olympe 
et  Ménèlaïon  {tAmX&vt  8po^)  (I) 


(f)   F<iljb«)  en  éécrivam  ItpottlîoB  de  Sparte,  exagère  beavcosp  ta  ha«tc«r  àtM 
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De  petites  montagnes  obstruent  la  partie  septentrionale  da 
cette  vallée,  elles  vojit  en  descendant  au  Midi  et  en  dîminn-' 
ant  de  hauteur  et  forment  de  leurs  dernières  croupes  les  col- 
lines où  Sparte  était  jadis  située.  La  plaine  fertile  qui  s'étend 
depuis  cet  emplacement  jusqu'à  la  mer  est  arrosée  par  l'Eu- 
rotas. 

La  ville  de  Mistra  étant  d'origine  moderne,  on  n'y  trouve 
d'antiquités  que  celles  qui  viennent  des  ruines  de  Sparte,  qui 
en  sont  tout  an  près,  parceque  les  conquérants  qui  bâtirent  cetle 
place  se  servirent  des  matériaux  qu'ils  trouvaient  tout  prépa* 
rés,  pour  construire  leurs  forteresses  et  leurs  principaux  édi* 
fices.  Les  seuls  fragments  antiques  sont  le^  sarcophages  qui  or- 
nent deux  fontainos  et  quelques  bas*reliefs  incrustés  dans  les 
murs  de   l'archevêché. 

Lors  de  la  révolution  de  ]  770,  Histrà  était  le  chef-lien  de 
la  province  appelée  du  temps  des  Vénit  iens,  Bracao  diMaùia{V 


coUinet  tur  letqnelleg  esl  astis  le  MéoélaYam.  Lean  protêt  lonc  «braplat  ;  mait 
leur  bautear  àu-desgus  de  la  f  allée  ne  dépaue  pai  250  mèlrea  ;  el  il  est  facile  d«  feir« 
par  un  autre  passage  du  même  auieur,qu*il  n'eoteud  pas  parler  de  la  grande  chaise  des 
monts  Maléf  o,  mais  des  collines  qui  af  oisineni  le  fleure. 

Elles  décrivent  sur  la  rire  gaacbe  do  TEurotas,  on  arc  de  cercle,  autour  do  U  pbÎBe 
de  Tsonni  et  d'Aphisoa  en  se  rapprochant  ensuite  da  fleoTO,  de  manière  k  ne  laisser 
qo*un  étroit  passage,  déGIé  btéo  indiqué  par  Polybe.  Cet  écrifain  et  Tite-Lifo  décn> 
vant  la  marche  des  armées  sur  la  rire  gauche  de  PEuroias  ne  nomment  point  Tberapeé 
(4  Ocpâitvig]  mais  le  JUénélaium,  que  Tiie-Live  désigne  conmio  une  moutagoe ,  et  Po- 
lybe comme  un  lieu  particulier  situé  sur  les  collines  vis-à-f  is  de  Sparte  ;  or,  c*eal  dans 
lé  Toisinago  de  ces  mdmes  coriiiies  que  nous  devons, d*»près  Pansanias,  chercher  The* 
rapné,  où  étaient  situés  les  tombeaux  et  le  temple  de  Jllénélas,  et  où,  snivaia  l««crate 
et  Hérodote,  le  culte  d*Hélène  était  joint  h  celui  de  Ménélas.  Remarquons  en  outre 
que  Pausànias  ne  nomme  pas  le  Sïéuéla^m,  et  que  Tiie-Lire  et  Polybe  ne  nomment 
pas  Therapné.  Ce  bourg  n*était  donc  autre  chose  que  le  MénélaYu'n  des  bistoiicns  ci- 
tés  ;  il  était  assis  sur  dea  collines  élerées  par  rapport  h  Sparte  :  et  Piadare  «  pu  dire 
•Les  Dioscures  qui  habitent  le  sol  éleré  de  Therapné*. 

"Sx  dans  la  plaine,  ni  sur  les  collines  do  la  rire  gaucho,  on  né  iroure  les  monuments 
décrits  par  Pausanias;  copeudant  au  près  du  village  d*Aphiso«  ,  il  y  a^quelquet  ruines 
et  une  source  qui  semblent  indiquer  Therapné  et  la  foqtaine  Mesels. 

(1)  Las  hahitans  des  chaînes  do  Taygôie  sont  encore  ceux  de  tons  les  Européens 
dont  les  siècles  ont  le  moins  altéré  la  primitive  physionomie  et  le  sublime  langage.  In- 
fpumis  depuis  Tèpoque  où  Rome, dont  ïW  furent  toujours  «jisex  bien  traitétf  purdil  tes 
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et  comptait  10,200  babitans /'dont  plus  de  14,000  élaieiit 
grecs.  Ce  nombre  s'était  encore  accru  lorsque  la  guerre  de  l'iii^ 
éclata,  on  l'évaluait  à  près  de  20,000  babitaos. 


drmi»  tar  eav Jet  Eropcreorf  d'Orieni,  let  princes  indigèDet  appelés  Detpolei,  les  coa- 
qaéranf  françaitt  du  lempt  des  croisades,  les  Vénitiens  et  les  Turcs  même  ,  ae  poreat 
jamnis  les  réduire  è  cet  éui  de  serritude  où  se  plia,  presque  tans  réststeiice  ,  le  reste 
de  rOrient.  Eo  rain  l*en  éléra  des  forteresses  sur  toutes  leurs  communicatioufl  pour 
les  teoir  eu  respect,  ils  n*onl  guère  payé  qne  les  tributs  qu'ils  a*inipos«ieiil  eux  néoies 
et  u'onljaoïaia  fourni  un  soldat  pour  servir  hors  de  chef  enr  ,  qu'il  n*ait  été  un  to< 
lontatre,  daus  tonte  Par cepilon  du  mol  ;  enfin  les  Mosulmant  lassés  de  ce  qu^ilt  'ppe* 
lateni  leur»  insupportables  réfoltes  ;  a?aieni  fini  par  consentir  k  leur  èmancipetion  » 
moyennant  quelques  légères  redefauces,  et  sous  la  promesse  qu'ils  ne  deseendraient 
plut  dans  le  plat  pays  pour  le  mettre  h  contribution  ;  il  fol  réglé  par  ni^lraité  do  177T, 
que  le  Magne  sérail  séparé  du  Sanginc  de  Morée  et  qo*il  paseoraii  avec  lue  Cydadot  » 
nous  la  protection  du  grand  Amiral  on  Capitan-Pacha  q«î  remplaça  le  bach- Bagou 
des  Laçons  par  un  Bey.  Ce  Dey  gon?eme  le  Magne  en  quaUlé  d^officier  de  la  coa» 
ronoe  ,  mais  sans  être  sacré,  comme  cela  se  pratique  k  Tégard  des  llospodara  de  Va- 
lacbie  et  de  Moldavie  ,  que  l'huile  sainte  du  Patriarche  Oecuméaiqve  a'empécfae  pet 
d'être  pendus.  Les  firmane  qui  insUlueni  les  beys  du  Magno,  écrits  dans  le  stylo  do  la 
diplomatie  orientale,  sembleraient  annoncer  qne  ce  pays  est  soumis  k  ranlorité  des 
Sultans,  mais  il  n'en  rei  pas  ainsi.  A  peine  un  capiuioe  est  il  nommé  Bey  suprême, 
qn*il  compte  aniani  do  ri? aui  qu'il  avait  do  camarades  ;  ei  la  peupla  lui  rend  en 
haine  et  an  soupçon*  an  delà  de  ce  qu'il  a  acquis  en  prorogatives  et  en  dignilAs.  On  na 
la  regarde  plus  qaa  comme  uu  homme  suspect,  chargé  d'obligations,  de  devait,  anvert 
las  Turct  ;  on  se  méfie  do  lui ,  c'est  un  agent  du  capiian  Pacha  ,  auquel  on  le  ttcrila 
quand  celui-ci  veut  s'en  «féfairo.  Ces  petits  princes  ,  loujourt  remuants ,  souvent 
adoanés  k  la  piraterie  ,  donnèrent  plut  d'un  sujet  de  méconteotament  au  JUivan  ,  qoî 
laa  faisant  enlever,  ou  les  attirant  k  Conslantinople  sont  divart  préteites)  let  fit  prctqua 
tant  mourir  Tua  après  l'autre  Ils  furent  constamment  tirés  dee  familat  lot  plut  il- 
lustres par  leur  ancienneté  et  leurs  richesses:  Huit  ont  ronccestivement  ganverné  la 
Hagna  jasqu'à  l'époqua  où  rafrrtncbissement  de  la  Marée  a  placé  le  Mtgne  sous  la 
lai  rammone. 

La  flrman  spécial  par  lequel  Zanetaki-Koutoupbaris  fut  le  premier  éléf  é  k  cette  dl- 
faite  y  était  ainsi  conçu  et  lui  fut  adressé  le  20  janvier  1777. 

FIRMAK  SPÊCUU 

Gazi  HoiMOR^  par  la  grâce  de  Dieu^  vezir  et  capottdan  paeka. 

HanaraUa  Zaaauki,  avecnatre  présent,  glarienx  et  puissant  ordre,  nous  vont  *fai- 
tana  aevair  q«a  iwat  atant  humblement  rapparié  k  notre  trèt-puistant  Rai  (Ptdiieba) 
▼alfa  ratpactuautaat  hnmbla  tarviinda  et  votre  sranda  saumitsion  ,  qna  vont"  état 
mné  tm  nambra  de  soe  snJeU ,  que  vont  eonservares  toujours  let  mémat  santimaMt 
al  vatf*  banm  rétafcrtion,  ainsi  qna  tant  let  autras  habitent,  commt^fidélot*tnJolt..U 
•  Ukmm  flrwtn,  chtagaaM  ta  colère  an  campaot'an,  at  ta  vengataca  an  démanca.  H 
vitilè  qv'O  vaw  t  élavé  bay  bafaak,  c'att-k-dire.cammtadanten  chef  da  laM  la  Ma^a, 
aado«ttvawaM«rtparlafirBM4#ttp«îiaaMaMajetlé,qmtara  MJiiiInbla  ptn > 
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Pendant  le  commencement  de  la  révolution  ,  les  Turcs  et 
Mistra  intimidés,  ««étaient  retirés  dans  Tripolitsa.  La  province 
n'élant  pas  exposée  aux  ravages  des  troupes  a  Fourni  pendantla 

i\  Il     I— — ■        Il  .11  —^a^^»^— ^i— ^ 

flapl  t^iH  lei  lièclef .  TVmi  vous  Tadreisoni  ;  %\  en  le  recef  aal  avec  retpeci,  |>renei 
pfl9ff«i9Q  4«  «uppi#iid0meiii  «4  de  Itu^e  l'anuirùè  dv  l^Ugne ,  c*e#l-k-(lire,  t^ei  B«y 
RoïQlik  ;  C«H4t  49S  pfi^4.p«|r  la  pr^long^upa  4ç4  jQ«r«  4«  uoire  irèa-pviaianl  ecirè«- 
kMiM»  E^  »  gui  «  ««  piiié  4e  Tpira  pam  et  nAwa  a  pardonné  tos  faoïea  dè«  \  pré»eni 
«I  ponr  toiûonn  C^udaisM-rmii  avfte  aafesae,  prnJençe  91  »o«miuioa,  ainsi  que  loas 
l«aaiBiri»9i|j«^da  M#gD«.  F«Hm^«  Ç«niii«rce«n  mole  liberté  ei  sans  crainte  deae 
nœ  poPM  ;  MVf  TOUS  pr^ fM^sfans  notre  protecûou,  ei  nana  tqos  secourrons  dans  ions 
Tes  heanina»  N^H'o  v^%\^  ne  oAanqaera  pas  de  tous  ançerderdcs  grâces  q«aiid  vens  les 
^eiMliikieeff  i^,qn^4  V9«*  ^b  cqnn«i(rcx  CnlilU^  9t  TsTaptage. 

Oedennom  en  même  leosp^  par  noire  priaeui ,  gjNffiepx  ei  krilUal  cemmandeitm  ^ 
è  mes  lee  eliefe  ei  en|res  hakiuna  dn  Magne^oomine  «««aj  \  MiN  lot  c»pil«iMet«  4e  f o«e 
obéir  et  de  vens  étpè  sonnwsspareeqno  Mtoe  trèe-pviasent  Roi  .tom  i^  élMé  Bej  Belenk, 
c'est-à-dire,  c|ief  et  eomoiaiidant  de  leni  le  Magne,  pnr  son  DeepedaMe  fwfBaa.  Feilen 
ainaî  ei  non  antrement. 

Le  premier  bey  Sanetaki  KeutOttj>heri8  oo^raende  sept  an*  ;  il  étail  de  Kilm»  il  »• 
fit  aimer  dans  le  !tf8gne  ,  iftt'il  feulai*  étendre  jusqu'au  fleuve  In  et  dene  leal  rfiélee« 
sonirnaoC  que  lesMainotes  avaient  des  dvoflsmcooieatablee  depuis  ^s  iempajes  ph» 
recnfés.  Ayant  été  engagé  à  venir  fc  €enstauiinople  pena  y  eipoeer  sea  pvétentaena,  il 
ont  rimpmdenee  de  s'y  rendre  «ans  réfléchir  qa»  le  cordon  l'y  penvail  attendre.  Mil 
ftit  effectivement  étranglé  peu  d'htures  après  son  arrivée.  On  recoute  ,  à  Sparte, 
des  actions  meireHleuses  de  sa  veuve ,  qn»,  f^mme  guerrière ,  vengea.  2a»ei>biry 
d^une  manière  edatanle,  et  fat  durant  le  raele  de  ac  vie  la  plu»  redeuUhIe  enneane 
dee  turcs  de  la  Morèe.  EU»  leur  fit  entant  de  mat  \  elle  lenle  qne  leur  en  flrenc  en- 
^semble  les  Uephles  les  plue  ftimeui  ;  ses  conqnéies  forent  si  grandes  dune  le  cenie» 
àt  Mnvpovouno,  qu'elle  àncçivpora  an  Magne  le  lerritoiae  de  Trinie»,  oo  deçà  de 
Maralbonisl. 

Le  successeur  de  ce  premier  Bey  ftit  Mtchaal-bey,  de  ta  maison  de  IVeoptanoe,  il  étaii 
4és-lors  euoen&i  déclaré  de  la  famille  des  Mavromichalis  de  Magne  ,  lesquels  ne  ces- 
sèrent de  travailler,  par  des  agens  secrets  qu  ils  avaient  auprès  de  la  Forte,  pour  le 
renverser;  cependaul,  il  commanda  durant  six  ans,  au  bout  desqaels  oubliant  le  wH 
At  son  prédéceMoor,  il  fit  Tioexplicable  faute  d'accepter  un  cafetan  d'honneur  qoelui 
fîtofTsit  le^nltan;  s'éinut  rendu  à  Constantinople  pour  recevoir  en  beeknt,  i^ y  Irenve 
^  mori.  Maie  les  iJiM'iBuefl  de  ceu%  qui  l'afeieni  perd»  ne  lenr  procoiiiKeM  p«int 
OOitOire  eepfwvois  dont.'ils  evaient  leif,  et,  auquaiL,  4éf  cette  épo(|«B.  »  il«  enl  onntinnè  4 
gepirerrenininiguent'PfHM'  Uire^détednei'ehacine  noiiveeiitbey^^péiivit  fn'èle  fi»l%pee* 
suAie  dignité lAuMioqet  sur  ^nn  d'en*'  dès  lore  eo«ii  leegrendeefainillflt  leligaètni» 
nnadA,tj(aMffief  IsMre  projeta  «mbJUeuK^  m  l'ndiens^  politique  4ik  awyei^  4ge  tîbI  n  en* 
ncimrf  dlMblft  HAgne,  si^  n«i  entre  foie  pe*^  eeéeapf;!^  peuieli<|pie.qm  CetMÎlid'eu  Imm» 
-pavpML  un  lenl  hnoMtOb  Le  demiaetîoo^  qui  énheppail  enai  UMtigetnaes  dn.  HénoiL  de 
MicMttM9»> lltk.4éialiiiteii  1^780 àJniwtehl  €Jyyhir> cétek qb Immum^^b ei|ra. 
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guerre  de  l'îiidépeildance  beMCOUp  de  provisions  de  bouche. 
Mistra  fui  occupé  par  les»  grecs  et  resla  toujours  en  leur  poo^ 
voir,  même  lors  de  lexcursiou  que  fit  Ibrahim  qui  tenta  inu- 
tilemeot  de  prendre  le  château  ;  cependwit  il  ruina]  la  ville  ; 
elle  Tut  dans  la  suite  rebâtie  cû  partie,  et  a  actuelfement  200 
maisons  et  1000 


d<!at,  4oal  radmioistraiioo  fut  palern^JU;  il  règfa  b«ancoup  de  cliotei  qui  ,  joaqa^è  fui, 
*avai«iil  été  dea  cauae*  de  iroubrea  eutra  aea  daranciers  ;  et  arfaraiit  la  paîasaiice^i^e  i» 
laaiaonray  incorporani  défi  ni  ▼«ment  ka  conquéias  de  celte  veuve  terrible  qu'avaii 
laiaiée  le  premier  Dianet-bey.  Il  a  conatruit  dea  roalea,  dea  cbâleanx,  dea  caïiaux  et 
d«a  meolSM  dam  Pépara hm  dr  Marailioniii,  aiiii  qii*air  eanton  de'  Mayrovoèilif  qUi 
àm  aa»  lempa^  detin*  taéa'ioriwifli  :  il  eat  ealm  de  tout  1er  prinee»  do-  Magne  qQia'ett 
I»  pllm.  loiif  lampa  canaarTé  ii  la  lèla  dea  affaiaea  -,  tealemaaty'*  apr<a-,aeke  ailad<» 
atifdea  meBé«a,lea  Blatramicbalia  ont  pu  opérer  aa  châle;  bmî»  DeaDat-béy  aeomid,  »• 
lat  paial  la  faute  da  paaaaf  leaDardasallea^  il  diaaiide  Coaataotiaaple^  camma  iejTréfa' 
4m  l'apalagae  d«  Taotta  da  lion  ;  eipoar  m»  pomi  »*espoaar  a  imi  anpplioa  qut  eûtren« 
traîné  U  confiacation  de  ton  pairtmoine,  il  parut  réailicr  ? olaatai  rcment  te  ,  pottf air  y 
^tiaod  il  coanui  qu'il  ne  le  pou  rail  plus  conaerrer,  et  ae  retira  dana  lea  llea  lo%eo- 
■«a,  cb  piuaievra  voyageurs  ont  pu  le  rolr  aor  la  Tin  de  aea  joura  paiaiblea/joair  du  rca* 
pacl  onirerael 

Panayot-bey  Komodoraki  dt*  Kàmbot,  le  remplaça  eu  1803:  cnleré  arec  aoofïlaà 
peina  adoleaeent ,  par  lea  iroopea  du  fameux  Paeba  de  Janina  ,  aor  quelqu*nae  de 
aea  paaacaaiona  au  H  araU  porté  lea  armea  ,  aau  rainqocur  I Vnroya  lu  Soltan^ao 
maître,  qui  le  fil  enfermer  dana  un  cachot,  où  dont  préaumoua  qu'il  a  fini  cruelle - 
meni  :  Anton-bey  Gregora*!  d'Agcmuo»,  prêt  de  PauaTa  au  Magne  oricnial,  lui 
aoccèda  en  1808. 

M  o'aeeapait  poiot  encore  depaia  on  an  sa  baole  difpiité  que  dèjli  le  DEran  aralt  dé- 
cide de  le  faire  enlever  ;  ille  tut,  ae  mit  en  mébure  de  ae  défendre  dana  aea|^omaidea,  ot 
1*00  n'osa  point  reoir  Tiltaquer,  et  fut  deaou  vivant  lemplacé  par  Cunstaniin  Zervahoa 
d«  Viilèvri, 

*Cnliil»ci  fut  anrpria  l'année  anivente,  conduit  k  Conatantinople  et  Ifiominieasemcn» 
pf  ndn  ,  aeoa  prèteite  de  piraterie. 

Tbéodoro,dcla  famille  Glygoraki,  réçna  è  aa  place  en  1810:  il  claii  natif  de  Ma- 
vravonni  Qnand  ea  pauvre  Théodom  Bey  a'est  laiaaé,  malgré  laiii  âb  ainiitret  préce« 
éana«  auitar  k  Canaiantioople,  où  il  eat  mort  dena  lea  priaona  .  la  faolille  Mavromi- 
ckaiia  a  po  enfin  parvenir  au  but  vers  lequel  ou  la  vojait  tendre  depoi»  un  quart  de  ai- 
éclr.  Son  cbef ,  aena  le  nom  df<  Pétra-  bey  ,  a  èlè  élevé  k  la  premier  dignité  de  S|)arla 
avimt 

^  a  —Il 

Paoaanjaa,  après  avoir  rayonné  de  Sparte  vers  Amyclêe,  puis  vers  Thérapqé,  indique 
enaniie  nae  roule  vera  le  TaygMe  qui  le  conduit  k  AlesiCf(Ai  \K)t9i$it  x**^<«»}  bourg  oA 
M)lés  turenu  la  menla  <i  aè  Lacédemoo  lia  de  Taygéit,  avait  on  mansmant  *Bf*9v» 
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encore  sur  TEarotas  près  du  confluent  des  deux  rivières  avec 
ce  fleuve.  Ce  qui  conGrmerait  encore  notre  croyance,  c'est 
que,  dans  cet  espace  ,  on  aperçoit  quelques  débris  antiques  , 
entre  autres ,  deux  saceiium ,  et  non  loin  delà,  sur  la  rive  op- 
posée  de  la  Tiase,  un  sarcophage  en  marbre  blanc,  avec  des 
soilptures  en  bas-reliefs. 

Cette  conjecture  n'est  en  aucune  manière  contraire  à  l'in- 
dication fournie  par  Pausanias  ;  car  cet  historien  ne  nomme 
pas  le  fleuve  qu'on  doit  traverser  pour  se  rendre  au  Plataniste, 
et  ne  désigne  pas  davantage  l'orientation  que  ce  dernier  doit 
avoir  par  rapport  à  Sparte  ;  la  configuration  physique  du  sol 
doit  donc  être  prise  beaucoup  plus  en  considération  que  les  ren- 
seignements y  souvent  mal  compris,  qui  nous  ont  été  laissés 
par  les  anciens  auteurs. 


PLAN  DES  ENVIRONS  DE  SPARTE, 

A.  Théâtre  que  Pausanias  indique  au  couchant  de  la  place  pu- 
blique. Ses  murs  de  soutènement  sont  en  marbre  blatvc  ,  on  ne  re- 
trouve que  deux  fragments  de  gradins  également  en  marbre  blanc. 
Leur  forme  est  remarquable.  Le  mur  qui  vient  tomber  perpendicu- 
lairement sur  celui  en  marbre  qui  tand  au  centre  du  cercle^  est  de 
Tépoque  romaine,  auprès  sont  deux  colonnes  en  marbre  qui  pa- 
raissent être  encore  en  place.  Les  autres  murs  sont  modernes. 

B.  Amphithéâtre  qui  vraisemblablement  fut  construit  à  V épo- 
que du  Bas  Empire. 

C.  Bain  romain,  construit  en  briques  et  en  moellons  ,  hourdé  en 
mortier,  l'intérieur  des  salles  est  recouvert  en  stuc  ;  des  tuyaua  en 
grès  se  voient  encore  dans  les  encoignures. 

D.  Restes  de  thermes ,  construits  comme  le  bain  ci-dessus.  Une 
grande  salle,  terminée  par  des  culs- de- four  et  ornée  de  nid^es,  se 
dislingue  parfaitement.  Ces  murs  sortent  de  terre  d'environ  3,00 
dans  les  parties  les  plus  hautes. 


.^tp-tt 
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népamne  lotir ^  a  2°^ ,00  d'épaisseur  el^  servait  de  rempan.   La 
grande  iour  a  65™,00  sur  61  ",00. 

X.  Grande  construction  du  moffen  âge. 

Y.  Chapdle  grecque  moderne  en  ruines. 

Z.  Restes  dun  pont  Une  portion  des  piles  de  ce  pofU parait  iife 
antique  ;  il  est  facile  de  voir  qu'il  a  été  réparé  à  différentes  époques. 
Il  est  placé  dans  la  direction  de  la  ehaussée  antique  de  Té- 
géeei  sur  celle  du  chemin  actuel  d'Argos. 

AA.  L*émnence  Colona,  ou  se  trouvent  les' restes  du  tempkd/g 
Bacckus  Colonale. 

BB.  Colline  sur  laqi^lk  était  le  temple  de  Junon  Argiva. 

ce.  Restes  de  constructions  de  différentes  époques  ;  [celles  qui 
sont  du  câté  du  fleuve  sont  les  plus  anciennes  ;  celles  qui  lui 
sont  opposées  sont  du  moyen  âge,  à  t exception  de  la  partie  tmtê 
plus  en  noir,  qjni  se  eompose  de  fortes  assises  antiques. 

L espace  compris  entre  ces.  anciens  àébris  devait  être  le  Dromos: 
la  disposition  du  terrc^n  formant  encaissement  parait  fort  conoe- 
nable pour  son  usage,  et  c  est  sans  doute  à  cause  de  l'habitude  que 
Von  avait  de  célébrer  des  jeux  en  cet  endroit,  quon  a  construit  au- 
près^ sous  le  Bas-Empire^  un  amphithéâtre  indiqué  par  la  leUre  B, 

DD.  Restes  de  constructions  romaines  du  Bas-Empire. 

EE.  Soubassement  en  pierre  d'un  monument  antique. 

FF.  GG.  et  HH.  Constructions  romaines  en  blocage  et  brique. 

C'est  en  cet  endroit^  depuis  les  lettres  CC.  jusque  ceUes  UH^fut 
se  trouvait  le  quartier  Théomélide  où  étaient  le  tombeau  des  roû 
Agides,  le  Lesdié,  le  portique  des  Crotanes  etc. 

IL  Sacellum. 

JJ.  Tombeautaillédansla  masse. 

KK.  Traces  de  V enceinte  de  la  ville. 

LL.  Aqu^uc  romarin. 

MM.  Construction  en  fortes  pierres  £une  apparence  antique. 

NN.  Construction  antique. 

00.  Construction  romaine. 

PP.  MaJlériaux  provenant  de  quelque  temple  antique. 

QQ.  colonnes  en  marbre. 
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RR.  ResUsd*  an  Umple  antique. 

Daprêi  les  nombreux  débris  sans  forme  qu'on  reirouoe  sur  Vem^ 
placement  de  Sparte^  il  serait  trop  présomptueux  de  prétendre  r«- 
connailre  un  grand  nombre  des  monuments  indiqués  par  Pausa- 
nias  ;  on  ne  peut  se  prononcer  avec  certitude  que  pour  ceux  dont  la 
base  na  pu  être  dérangée  par  les  différentes  révolution  qui  ont  bou- 
kversé  celte'  ville  u  renommée. 


i»^< 


MISTUA. 

L archîieclurc  de  la  ville  nolTre  qu'un  mélange  confus  du 
genre  oriental,  du  style  gothique,  grec  et  italien  ;  elle  fut  fondée 
trois  ans  après  le  premier  débarquement  des  Français ,  c'est-i- 
dire  en  1207,  par  Guillaume  de  Ville-Hardouin.  On  lit  dans  la 
chronique  de  la  Morée.  «Pendant  un  tour  que  G t  dans  la  con- 

•  trée  le  nouvei^u  Prince,  messire  Guillaume  trouva,  à  une 
»Iieucde  Lacédémonia,  un  monticule  élevé,  au-dessus  dune 

•  plus  haute  montagne,    cette  position  lui  parut  convenable 

•  pour  y  placer  un  fort;  il  en  fit  effectivement  construire  un 
•sur  celte  montagne,  et  lui  donna  le  nom  de  Mésithra  ,  quil 
•porte  encore  aujourd'hui  • 

La  citadelle  est  bâtie  sur  le  versant  Est  du  Taygète  à  634 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  Quoiqu'il  y  ait  à  sa 
partie  basse  quelques  traces  de  constructions  antiques ,  nous 
oe  pensons  pas  qu  elles  doivent  faire  présumer  qu  nne  ville 
ait  été  construite  à  cet  endroit.  L'histoire  ne  place  de  ce  côté 
aucune  cité.  Il  faut  donc  regarder  ces  vestiges  d'antiquité 
comme  devant  appartenir  à  quelques  constructions  militaires. 

Après  la  division  qui  fut  faite  de  l'empire  d'Orient ,  Mistra< 
(ut  un  apanage  des  frères  et  des  fils  aines  des  Empereurs.  Oa 
donna  le  nom  de  Despote  aux  Princes  et  le  nom  de  Despolat 
à  la  forme  du  gouvernement.  La  Norée  en  dépendait 
et  la  résidence  de  ces  Despotes  était  ordinairement  à  Mi« 
stra  et  quelque  fois  à  Corintbe.  Un  seigneur  Français 
nommé   Philibert  ^  de  Naillac ,   prieur  d'Aquitaine  et  grand 
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maître  de  Rhodes,  traita  au  nom  de  Tordre  de  S.  Jeaiv 
pour  le  Defipotat,  e»  l'an  1403»  Celle  souveraÎMlé  était  ^r» 
ealre  ka  uiaiBa  de  Tkéodore  Porpbyrogenelt  ,  frère  d'Ao- 
drooicet  d'Eiamanuel,  qui  forent  raecessÎYemeBt  Emipereora  de 
CoQ^UoUnople. 

Le  sultan  Bajazet  venant  de  gagner  la  bataille  de  Ntco- 
polis  y.  sur  Sigismond  lloi  de  Hongrie  ^  et  sur  Jean,  Cooite  de 
Nevers,  Gis  du  duc  de  Bourgogne,  le  despote  Théodore  déses- 
péra de  pouvoir  disputer  la  Morée  à  cet  heureux  conqué- 
rant, et  voulut  céder  Mistra  et  Corinihe  aux  chevaliers  de 
Rhodes,  qui  n'étaient  plus  en  pouvoir  de  les  conserver.  Mftis 
lorsque  VinvinctbleTamertan  eut  triomphé  de  Bajazet ,  sa  vic- 
toire releva  le  courage  des  Spartiates  qui  se  crurent  alors  as* 
sitré» contre  les  Turcs.  Comme  ris  baissaient  la  domiiiationiles 
Latrns,  ils  ne  votrhireat  jamais  sonfFrire  qoe  Théodore  abeoâl 
laTzaconie.  Ainsi  le  traité  fut  rompu,  les*  chevaliers  rendi- 
rent Gorintbe  ou  ils  s  étaient  déjà  étabfisv  Théodtrre  laissa  par  sa 
mort  leDespotatàun  autre  Théodore  qui  était  son  neveu  et  ffls*de 
Tempereur  Emmanuel.  Ce  second  Théodore  épousa  nne  Itelienne^ 
qui  'était  de  la  maison  de  M^latesta ,  ce  qnr  fit  passer  le 
litre  de  Duc  de  Mistra  dans  cette  famifle.  Théodore  If  alla  à 
ConstanHnople  ,  dans  l'espérance  d^hériter  de  l'Empire  k  la 
place  &e  son  frère  Jean,  et  laissa  le  Despotat  à  son  autre  fm*e 
Constantin  surnommé  Dragos^s,  quî  a-  été  le  dernier  empe- 
reur dOrient.  Ce  prinee,  après  avoir  pris  la  ceuroiine  Inpé 
rialè,  partagea  la  Morée  entre  ses  deux  frères  Défl»élriu9  et 
Thomas,  les  deux  plus  jeunes  des  six  enfiints  dé  l'Empereur 
Emmanuel,  ils  furent  ks  derniers  Despotes  du  pays.  La  ville 
de  Ittislra  échut  à  Démétrius  et  celle  die  Corintlie  à  Thenas. 
Une  haine  morielles alluma^ entre  les  deux  frères-;  et  la  Mo- 
pée^  fut  également  la  proie- des- grées  et  dès  étrangers.  Thomas 
fut  soutenu  par  h»  katins^et  Démétrius  par  lés  Turcs.  Les  dbu« 
lOespotes  s'accusèrent  réciproquement  disvant  Mahomet  H.  cha- 
cun-d'eu^i  hit  paya  tribut,  et  implora  sa  protection  contre 
Tautre.  A  lU  fin,  l'cffort-des  Turcs  tomba  sur   Thomas  qui  fut 
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et  comptait  10,200  babhans  ;  ^dont  plus  de  14,000  étaient 
grecs*  Ce  nombre  s'éUU  encore  accru  lorsque  la  guerre  de  Tin-  ' 
dépendance  éclata,  on  Tévaluait  à  près  de  20,000  habitans. 


droîu  sar  •««Jet  Emperoori  d*Orient,  l«i  prineei  indigénet  appelés  Despote*,  lee  coa- 
qoêrani  fraoçatii  du  ienp«  dot  croUadei,  les  VéniUens  et  tes  Turcs  mémo  ,  ne  pareni 
jamais  lee  réduire  à  cet  éiat  de  servitude  où  se  plia,  presque  sans  résistance  ,  le  reste 
de  l 'Orient.  En  fain  Ton  éléta  des  forteresses  sur  toutes  leurs  communications  ponr 
les  tenir  en  respect,  ils  n*ont  guère  payé  que  les  tributs  qu'ils  s*imposaieui  eux  mêmes 
et  n*ont  jamais  fourni  un  soldat  ponr  sertir  hors  de  ches  enx^ ,  qu*il  n*ait  été  un  vo* 
lontairn,  dans  toute  l'arcepiion  do  mot  ;  enfin  les  Musulmans  lassés  de  ce  qu^ils  eppe- 
Isieut  leurs  insupportables  réroltes  ;  aTatent  fini  par  consentir  ft  leur  émaneipetion  « 
moyennant  quelques  légères  redevances,  et  sous  la  promesse  qu'ils  ne  descendraient 
plus  dans  le  plat  pays  pour  le  mettre  ft  coetribution  ;  il  fut  réglé  par  mvtraité  de  177T, 
que  te  Magne  sérail  séparé  du  Sangiac  de  Morée  et  qu'il  passerait  avec  les  Cyeladet , 
sous  la  prolectien  du  grand  Amiral  on  Capitan-Pacfaa  qni  remplaça  le  bacb-Bagou 
des  Laçons  par  un  Bey.  Ce  Bey  gouverne  le  Magne  en  qualité  d*officier  de  la  c«i^ 
rouan  ,  mats  sans  être  sacré,  comme  cela  se  pratique  à  Tégard  des  Uospodars  de  Va- 
lacbia  et  de  Moldavie  ,  que  l^buîle  sainte  du  Patriarche  Oecuménique  n'empécbe  pat 
d^étre  pendus.  Les  firmane  qui  instituent  les  beys  du  Magno,  écrits  dans  le  style  de  la 
diplomatie  orientale,  sembleraient  anuoncer  que  ce  pays  est  soumis  k  rantoritA  des 
Sultans,  mais  il  n*enesi  pas  ainsi.  A  peine  un  capitaine  est  il  nommé  Bey  suprême, 
qu'il  compte  auiani  de  rivaux  qu'il  avait  de  camarades  ;  et  le  peuple  lui  rend  eii 
baille  et  en  soupçons  au  deik  de  ce  qu'il  a  acquis  en  prorogatives  et  en  dignités.  On  ne 
le  regarde  plus  que  comme  uu  homme  suspect,  chargé  d'obligations,  de  dévoie,  eaven 
les  Tares  ;  ou  se  méfie  de  lui ,  c'esl  un  agent  do  capitan  Pacba ,  auquel  on  le  sacrifie 
quand  celui-ci  veut  s'en  défaire.  Ces  petits  princes  ,  toujours  remuants ,  souvenl 
adonnés  à  la  piraterie  ,  donnèrent  plus  d'un  sujet  de  mécontentement  an  Divan  ,  qni 
lee  faisant  enlever,  ou  les  attirant  k  Constaniinople  sous  divers  préteites,  les  fit  presque 
tous  mourir  l'un  après  l'autre  Ils  furent  constamment  tirés  des  femilet  les  pins  il- 
lustres  par  leur  ancienneté  et  leurs  richesses  :  Huit  ont  rouccessivement  geavemé  le 
Magne  jusqu'à  l'époque  où  l'affranchissement  de  la  Marée  a  placé  le  Magne  sons  la 
loi  commune. 

Le  flrman  spécial  par  lequel  Zanetaki-Koutoupbaris  fut  le  premier  élevé  ft  eette  dl- 
Suité  ,  était  ainsi  conçu  et  loi  fut  adressé  le  20  janvier  1777. 

FIRMAlf  SPÉCIAL. 

Gazi  Iloêêan,  par  la  grâce  de  Dieu,  vezir  et  capoudan  pacha. 

Honorable  Zaneuki,  avec  notre  présent,  glorieux  et  puissant  ordre,  nous  vous  'fai- 
•eue  sovoir  que  nous  avons  humblement  rappoHé  à  notre  très-puissant  Roi  (Padiseba) 
▼oiro  respectueuse  et  humble  servitude  et  votre  grande  soumission  ,  que  ▼ous'étee 
entré  a«  nombre  de  ses  sujets,  que  vous  eonserverei  toujours  les  mémet  sentimenta 
M  votre  bonne  résolution,  ainsi  que  cous  lee  eutrea  babitans,  comBe.lldél#t*rajeU..U 
«  Ml  ton  flrman,  ch«ngnaal  sa  colère  en  compose' on,  et  sa  vengeance  en  clémence.  Bl 
▼eilè  qu'a  vous  a  élevé  bey  bO!euk,  c'esi-è-4ire,commandanten  chef  de  tant  U  Magan, 
M4my  fOM  «Mrs  par  le  llmudf  sa  paiieaMt  Majesté,  qui  ton  ipdiiee|nblo  pea- 
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Pendant  le  commencement  de  la  révolution  ,  les  Tares  de 
Mistra  intimidés,  V^éiaient  retirés  dans  TripoHtsa.  La  proYince 
n'étant  pas  exposée  aux  ravages  des  troupes  a  fourni  pendant  ta 


llapA  t^in  lei  lièçle».  P^Mif  vom»  l'adrefttpni  -,  çl  en  le  receraiiLl  atee  retpectt  preoei 
|K0»f  HÎçq  4«  coqiiiifiidemeiU  «l  lie  iw\9  Vwtfiriii  du  Magoe ,  c'e»t-k*dire,  ■<^e<  Be^ 
BpifdiiM  ;  CiHn  49«  pfi^cM  IHW  la  prolong^iiQo  dça  JQV«  4e  nolra  irèa^puiMani  ei  trH- 
hMBM»  Ew  >  qui  «  «Il  pitié  4«  vp^*  P^m  «^  Wiu  •  pardonné  toi  faoïea  dèa  Ik  prèacni 
«I  pOHt  l»igoiire  Ctudaisei^TWii  «y«c  Mg^iMf  prudence  fi  aoumiuioB,  ain»i  t\fu  looa 
leeMtmafllJf^tfs  Magne.  Fail4#ie  covunepçefn  inale  liberté  ei  Mn»  eraioie  4«a« 
«<«  pMl^  i  MVf  rené  pMfKHWf  «a»  bo^^^  protecUou,  «Loana  toiu  ««coqrrçDs  dans  ioo« 
Tet  htaoiM.  NfiM'e  qt^ip  ne  inanqaera  paa  de  t^mi  encorder  des  grâces  quand  v««a  lea 
^•OMtfidaKeii  i«,«i¥l4  v^u  «»  c<inn«i(r^K  Tmilité  et  TaTaptijige. 

0«do«aoiw  en  nénc  iMipq  par  uoiro  préaeul ,  gjksiwpx  «&  feirtUasI  cfunan^att  , 
è  mu  !••  ekeCii  e»  M|r«fl^  hakiun*  du  Magne^oomme  ««lii  ï  Mue  |o|  c«pilai»ee,  de  t Ma 
obéir  et  dte  ? oue  élpè  aonom^parco  que  uoteo  très-puiiaant  Roi  .Tout  i^  éluf  é  Bej  B»ieuk, 
c'eat-b-diru,  c^cf  et  eonmandant  de  luul  io  MagiHt,  par  fou  MupvelaMu  fUiuaaL  faÎMu 
■iuii  ai  noB  auirenieal. 

Le  premier  bey  Zanolaki  Keu(oupberi§  oo^mando  lept  aoa  ;  il  étaii  duKiiri««  3  su 
fli  aimer  dent  le  Magne  ,  qu'il  foubil  éleudM  juaqw'au  fleuve  Iri  «t  deuu  luol  rfiélus» 
sout^ninl  que  lesMahiotes  oraieuC  d«»  daoito  iuconteaUble»  depuis  tus  4uaipi]{l€S  pNa 
recutfs.  Ayant  été  engagé  b  renir  ft  CenstaMinoplu  puas  y  exposer  see  pvéïuutieus,  il 
eut  l'imprudunco  do  s*y  rendre  «ans  réfléchir  que- te  eotdoo  l'y  peureii  aueodr««  «UU 
ftit  efféetiToment  étranglé  peu  d^h«ures  après  sou  orrl^s.  On  rutouto  ,  ft  S^pano, 
des  actions  meaveillttuses  de  sa  ? euYO  ,  qui,  I^bambo  guerHéru,  feugoa.  2aMi-b»y 
d^une  maordro  oelaianie,  et  Ail  durant  le  reelu  de  a«  uio  la  plu»  redoutabtu  enuomiu 
deo  turcs  de  la  Mdrèe.  EHo  leur  fa  autant  de- roa(  è  elle  seulu  que  leur  eu  Srunt  ou- 
«semble  les  KIopbtcs  les  plus  Aimoux  ;  ses  conquêtes  furent  si  grandes  dMs  lu  cauiuu 
lie  Murrotouno,  qu'elle  àucçiaporu  au  Magne  le  terriloâre  de  Triuisu,  «o  deçà  du 
Marathonisl. 

Le  successeur  de  ce  premier  Bey  fbt  Michael-bey,  de  hi  maison  du  Troopianos,  HéUtt 
d^és-lors  ennemi  déclaré  de  la  famille  des  MaTromicbalis  de  Magne  ,  lesquels  ne  ces- 
sèrent de  trarailler,  par  des  agens  secrets  qu  ils  avaient  auprès  de  la  Porte,  pour  lo 
nnrerser;  cependsui,  il  commanda  durant  six  ans,  an  bout  desquels  oubKanl  le  son 
^c  son  prédécqeseur,  il  Gt  rinezpHcabte  fente  d'accepter  un  cafetan  d'bonneur  que  lui 
fit  offsir  lu  9uJtan  ;  s'éUut  rendu  àConstantinople  poqr  recevoir  euboobui,  il  y  ireuTu 
^  mori.  Main  !«•  iuM'igjUAs  du  C9it\  qui  Ta  fuient  penlu  nu  leur  procorènufr  putut 
UMUro  eu  p<wiro;«  demt  ils  avaient  soif,  9$,  auquel,  dès  culte  épo^ve  >  ila  uu4  qouliaué  4 
Utpiruf'UU  iuHHgueui'PUur  Cairuidéiaéoereh^ime  quivreeub^vMpéP^it  %u*bU  fini*  pue* 
«ûAiu  diguit^Wffubei)»:tsHrfuQ  d'eu*'  déalorstnsui  leu  grandes  famillui  auliguèrnui» 
ufind^.tJiaïunef  leurs  projeiftambii#uuii>uilfudiuus#  politique  dihusuyfu<é|e  tîbIu  o«- 
Bi«iilflrdilHblftI|i«u«f  •i^uuiautruioiu  fur'oefttapfli  puUieikineqM  fuisuil^d'euslM% 
-pÊmnk  uu  ■oui  bomuieb  Lu  dumiuatÎM^  qui  éubappuîî.MHi  ineiigetuuiu  du  irépou  du 
MkMfaflSH  ftL4éi«bii.eB  1780  à]kimui«U:€dy^MdHr,  c'éiuk  un  k«uM^gu  <É|ni«^ 
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guerre  àe  TiAdépendance  benveotip  de  povisioiK  de  bouche. 
Mistra  fut  occupé  par  les  grec$  et  resta  tonjoùfs  en  leur  pôn- 
voir,  même  lors  de  l'excursion  que  fit  Ibrahim  qui  tenta  inu- 
tilement de  prendre  le  chaleeu  ;  cependant  il  riiinaMa  ville; 
elle  futdans  la  suite  rebâtie  éû  partie,  et  a  actuellcittienC  200 
maisons  et  lOCOkabitans,  « 


deol,  dont  radmioistraiion  fol  paternejle;  il  règfa  bfiancoup  de  choses  qui  ,  jasqo^è  ïaî, 
*aTaieitL  été  des  causes  de  iroubres  euire  ses  devanciers  ;  et  afTonnit  la  pvtssance^cfe  »» 
maison  en  y  incorporant  définiTement  les  conquêtes  de  celle  veuve  terribit!  qu'avait 
laissée  le  premier  Dianel-bcy.  Il  a  consiruil  des  roules,  des  châteaux,  des  canaux  el 
det  Hiounardant  rép«rehi«de-Mara«koititoi,  ainsi  qu'an  canton  de  MaTrotoèAiy  qlhi 
de  soft  icnpsv  devin*  iPès-ioritaâM  :  il^est  eeini  de  tout  le^  prineei  d»  Magne  qnie'eei- 
I»  ftm»  long  bndp»  coneervé  il  In  lè*e  de*  affaiseo  -,  senlenwaly'*  «prés/seice  «il»  do 
iMirdea  mcnéot^len  M»vrenuclialis  ont  pu  opérer  s«  chOle;  bhms  Dtanot-béy  teooiid,  n» 
fit  point  ta  fauto  do  passer  le»I>nrdaoèllet^  il  disait  de  Conetamfcinopley  codini»  lejCréro- 
d«  lapologatt  d*  KaotM  dn  lion  ;  etponr  ne  point  t-'eiposor  »  on  tapplion  qvt  eAiei»« 
iraini  U  confiscation  de  son  patrimoine,  il  par  ni  récilier  voUntai  r«ment  le  ,  pouvoir  ,« 
quand  il  connut  qu'il  ne  le  pouvait  plus  conserver,  et  se  retira  dans  les  Iles  loqien- 
nes,  cù  piasieurs  voyageurs  ont  pu  le  voir  sur  la  Tin  de  ses  jours  paiftibles,*jooir  du  res* 
pecl  universel .  . 

Panayot-bey  Komodoraki  d^  Kùmbos,  le  remplaça  eu  1805:  enlevé  avec  son  (Ils  à 
peine  adolescent ,  par  les  trovpea  du  Tamoux  Pacha  de  Jaoina  ,  sur  quelqu'une  de 
ses  poiaes«ions  on  il  avaU  porté  les  armes  ,  sou  vainqncor  iVnvoya  ^n  Sultan^ison 
maiiro,  qui  le  fîtenrermer  dans  uo  cacbol,  où  doiis=prcsumout'qu*il  »  fini  eruolle- 
roent  :  Anlon-bey  Gregora«i  U'Agcrauoi,  près  de  Passa  va  au  Magne  oriental,  lui 
SQccèda  en  1808. 

Il  n^nccnpait  point  enoore  depuis  on  an  sn  haute  digkiili  q«e  déjfc  le  Divan  avait  dé- 
cide de  le  Taire  enlever  ;  ille  sut,  se  mil  eu  mesure  de  se  dércodre  dans  ses^domaidcS)  oà 
1*00  n'osa  point  venir  Tlltaquer,  et  Tut  de  sou  vivant  lemplacé  par  Constantin  Zervahos 
de  tral^rri, 
'Celui* ci  rutittrprls  Tannée  sni vente,  conduit  k  Conitanlinople  et  IpioninleoseUienfe 
prndn  ,  «ons  prétexte  de  piraterie. 

Théodore,  delà  raraille  GlygoraLi,  ré^na  k  sa  place  en  1810:  il  était  natif  de  Ma- 
vrovonni.  Qnand  e«  psmrrt  Théodoro  Bey  s'est  laissé,  malgré  tant  âb  sinistres  pn^ce^ 
dens«  nttirer  à  CoMtovtinopIc,  où  il  est  mort  deus  les  prisons  .  la  faiilUle  Ma vromi- 
ckalis  a  pu  enfin  parvenir  au  but  vers  lequel  ou  la  voyait  tendre  depuis  un  quart  de  si- 
éclr.  Son  chef ,  sons  le  non  étf.  Pétro-bey  ,  a  été  élevé  h  la  premier  dignité  de  S|)arto 


Tansanias,  après  avoir  rayonné  de  Sparte  vers  Amyclée,  puis  vers  Thérapiié,  indiqno 
eniuite  une  roule  vers  le  Taygéte  qui  le  conduit  k  AlesiaB,(Ai  'k)t9lon  xm^^«*)  bonrg  oâi 
M) lés  iu Tenta  la  menlo  et  oO  Lâcédcnon  Gis  do  Taygéte,  ovfeii  m  Aosnaent  *llf  *ov. 


338  DE  UISTRA  Â  KALAMATA 

Ce  boorg   deraii  lira  titoé  dans  lei  jardins  au^esioaa  d«  BftsCra.  On  j    trontn  «na 
maliilude^degrot  bloct  d*aD  grès'parlicoJÎQr  (anagéni(e)  employé  par  lea  moderneael  p*r 
lea  anciens  à  faire  des  meales,  comme  on  peni  en  juger  par  les  débris  eiisUnl  à  Spnrf  e 
cl  par  les  mr ules  ébauchées  snr  les  blocs  eux  mêmes.  Cette  roche^  la  sente  pmerv  na 
Grèce  k  cet  usage,  ne  se  rencontre  qn'andessons  de  Mistra  «t  dans  la  basse  Tilla  «Ile- 
même.  Auprès  dn  monaslèrtf'en  roîhe  situé  ft  ttOO  où  600  mètres  au-dessous  damarcbd. 
so  foyent  les  débris  d'une  enceinte  rn   gros  blocs  irrêguUers,  qui  pourrait  étro  cell« 
eonsacrée  k  Lacédenwn.  La  route  de  Phern  dont  parle   Titc-life,  prenait  à  pen-pt^ 
cette  direction  ,  elle  devait   suivre  la  rive  gauche  de  la  Magoùla,  h   partir  du  nllaf« 
de  co  nom  où  sont  des  blocs  qui  ont  dû  appartenir  k  un  poot  antique,  et  se  dirige   en- 
suite vers  Pbéras  (Kalamkla)  par  la  gorge  de  la  Langàdia  ,  c'est  la   gorge  qn*Hoakèm 
fait  suivre  deux  fois  à  Télémaque.  Pausanias  ne  fuyant  pas  parcourue,  on  ignore  i{«el 
est  le  lemplo  dont  les  ruines  se  trouvent  lt\à  rive  gauche  de  la  Magoula,  près  dn  lien  oà 
elle  coupe  la  route  de  LéonJari  h  Mistra. 


Les  Cttadas  (^0  ILatàinç)  étaient,  suirant  Strabon,des  fentes  produites  dans  les 
tagnes  de  la  Laconie  par  les  tremblements  de  terre.  Le  Caadaa  d*où  l'on  précipitait  les 
criminels,éiaH  l'un  de  ces  gouffres.  Les  petites  collines  sahlonenaes  de  Spnrte  n'offrem 
rien  de  pareil ,  mais  en  face  de  la  ville  sont  les  deux  plus  sombres  et  les  phis  profondes 
ouvertures  dn  Taygète  :  l'une  derrière  Mistra,  l'autre  derrière  Parorta.  C'est  dent 
cette  dernière  ,  dont  le  gouffre  a  une  profondeur  verticale  de  près  de  20O  nèlr«t,4«e 
la  tradition  place  ravenlore  d' Aristomène. 


DE  MISTRA  A  KALAMATA. 

Pour  aller  de  Mistra  à  Kalamàla,  il  y  a  deux  chemios.  Celui 
qui  passe  par  Léondari  et  la  roule  est  de  16  heures  ;  ou  celui 
qui  longe  le  Taygète  qui  n'a  que  8  heures  de  marche  :  mais  ce 
dernier  chemin  y  ou  plutôt  ce  sentier,  est  un  des  plus  mauvais 
de  la  Grèce:  on  ne  peut  le  suivre  quavec  des  Mulets  dont  il 
faut  même  de&cendre  pendant  cinq  heures  de  temps  ,  à  cause 
des  dangers  et  des  difficultés  des  passages.  L'hiver,  les  neiges 
obstruent  tellement  plusieurs  endroits  de  la  route  quelle  est. 
impraticable  ou  du  moins  extrêmement  périlleuse:  par  cette 
route  et  après  une  heure  de  voyage ,  vous  arrivez  an  village  de 
Tripi;  delà  vou&gravissez  jusqu'à  Ladokoùtsava,  premier  vil- 
lage qui  appartienne  à  la  province  de  Messénie  :  jusqualors,  le 
chemin  est  praticable  ,  mais  depuis  Ladakoîitsava  ,  il  descend 
par  des  'sentiern  effrayans  et  vous  ne  voyez  de  toutes  parts  ^e 
des  abymeSyjusqu'à  un  quart  de  lieue  de  Kalamàta. 
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Cae  roate  boriée  de  haies  de  nopals  et  se  dirigeant  vers 
le  Sad  conduit  de  Ralamàta  à  Scardamoùla.  Le  fiays  qui  s'étend 
entre  ces  deox  lient  est  arrosé  par  des  ruisseaux,  et  par  des 
torrents ,  et  entrecoupé  de  ravins.  Après  une  demi-heure  de 
marche  environ,  on  arrive  au  pied  dune  haute  montagne  en- 
tourée  de  terrains  soutenus  par  de  petits  murs  qui  forment  ter* 
rasses;  près  de  là,  s'tiève  une  muraille  de  défense  an  devant  d*un 
ravin  profond  ;  qui  va  jusqu'à  la  partie  inaccessible  de  la 
montagne.  Jamais  les  Turcs  n'oot  franchi  cette  barrière ,  et 
dans  une  bataitle  qu'ils  livrèrent  en  cet  endroit  contre  les  Ma- 
niotes, ils  perdirent  trois  mille  hommes  en  très-peu  de  temps. 

On  j  trouve  une  fontaine  salée  qui  donne  le  nom  d'Armyros 
an  premier  port  du  Magne  d«  côté  de  la  Jtlessénje  ,  et  dont 
les  eaux  se  déchargent  près  des  ruines  d'Abia  (i)  'A6(â)  (1) 

I^^'pect  du  pajs  est'sauvage  :  des  ravins  mnitif^iés ,  des  ro- 
chers couverts  de  buissons ,  des  montagnes  presque  partout 
d'un  difficile  accès  ne  laissent  à  la  culture  que  de  rares  espaces. 
Les  habitants  luttent  contre  l'aridité  dn  sol  :  ils  recherchent 
la  terre  végétale^  l'amassent  et  la  transportent  au  pied  des  mon- 
tagnes, oè  ils  1  aécnmnlent  et  la  soutiennent  avec  des  murs  dn 
pierre.  Ils  ne  trouvent  malgré  tant  de  travaux  pénibles 
qae  des  moyens  de  culture  insuffisants;  Aussi  les  habitations  ne 
paratssentHeiles  quede  loin  en  loin  et  les  villages  sont-ils  rares. 
'Des  châteaux  forts ,  dont  le  caractère  sévère  semble  être    en 


(1)  Lef  rainette  iroaYtDl  au  tillage  de  Palaèkliora  tUaé  tar  le  bord  dn 
«Ile^  toai  attei  ètenduet  tant  avoir  rien  de  monumental  ;  on  j  voit  quaJqMf  tm^ 
eet*dt  eontlrnctiont  polygonale»  ,  ei  de  grande  mort  tout  la  mer;  c*eec  l'Ira  d'Ho- 
mère, taiTtnl  Paneanlat:  Slrabon  confond  ceue  Ira  homérique  arec  celle  i|ui  élan 
ti(tt«e  inr  la  frOnUére  de  Uetténie  et  d*Arcadie  ;  c*éuit  vue  det  tepi  rillee 
qn'Agamemnon  promellail  de  donner  à  Achille  ^  comme  Homère  le  rapporte.  La 
tradition  ajoute  qu*apr«e  qu*HyUut  et  let  Derieni  eurent  été  dèCiiU  par  let  Acbé- 
eut,  Abia  «  le  nourrice  d*Hyllut  TÎnl  à  Ira  qn'eUe  y  èuUlt  ta  demeure  ,  et 
ybâtit  ttolompleà  Hercule*  qn*entuite  Crotpboate  outre  outrée  honueurt  qu'il 
reodit  k  le  mémoire  de  cetu  femmof  Yoolut  que  la  TÎHt  d*lra  chtDfu  tou  nom 
eu  eelui  d'Abia:  du  tomfu  de  Paotauiaa  ou  y  toyait  eueort  dous  beaui  templflK  do* 
dié»  Tun  à  Hercule ,  et  Teutre  I  EKulapo. 

24 
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harmonie  avec  Tàpreté  de  la  campagne,  arrêtent  seuls  Tatten- 
lion  du  voyageur. 

Quelque  triste  que  soit  1  aspect  du  pays,  il  est  cependant  ud 
lieu  qui  offre  de  grandes  beautés  naturelles:  C'est  un  pasaage 
resserré  entre  des  rochers  baignés  par  un  torrent,,  et  surlesom- 
met  desquels  s'élève  une  chapelle.  Près  de  là,  le  joli  village  , 
Kàmbos,  renferme  plusieurs  églises.  Des  cyprès  entourent  de 
leur  feuillage  ies  maisons  et  les  églises.  A  droite ,  sur  une  mon^ 
tagne,  s'apperçoit  un  autre  village,  Varoùsa;il  est  défendu 
par  un  château  dojit  les  murs  reposent  sur  les  restes  d'une  en- 
ceinte de  ville  cyclopéenne.  (a) 

Kien  de  remarquable  jusqu'au  bourg  de  Scardamoùla,  situé 
sur  un  rocher  peu  élevé  (b).  Les  maisons  y  sont  bien  bâties,  et 
quclques-uftes  d'entre  elles  sont  flanquées  de  tours  crénelées  ;  à 
r£st  de  Scardamoùla  se  voit ,  au  devant  'd'une    première  Ijgae 


(a)  ZaruàU  fat  forliGé  parles  cooquérBOi Français  :  elle  eal  tiloèe  sur  une  èmifieBee 
très  -Agréable.  Sa  ligure  est  presque  circulaire.  C'est  uo  poste  qu»  Tari  el-la  nature 
semblent  s'être  plus  h  rendre  considérable.  Zarnkiu  fut  prise  par  les  Turcs  quand  fis 
•ntahîreut  le  l*éloponése  pour  la  promiôre  fois.  Les  Vénitiens  rattaqnèreni  en  16S5. 
Le  capitan  Pacba  u'«u  était  qu'à  cinq  milles  ot  à  la  tdte  d'uue  bonne  armée  ;  mais 
il  n'osa  tei|^er  do  la  secourir  et  il  fil  retraite.  La  garniion  se  rendit  au  génèralisme  Mo« 
ros'ni.  L'Aga  qui  commandait  cette  phpe,  craignant  popr  sa  tête  se  relira  parmi  les 
chrétiens  et  passa  à  Venise.  Morosini  y  laissa  une  garnison  de  250  hommes,  eUe  re  • 
tomba  au  ponroir  des  Musulmans,  lorsque  la  République  perdit  déGoitivemeni  ta  do-^ 
minaiion  Uu  pay^  et  ceux-ci  en  furent  chassés  peu  après  par  les  habiians  souIctôs  . 
Il  n'existe  plus  de  cette  tille  que  des  décombres  et  des  débris  de  plusieurs  chapellts 
presque  méconnaissables.  La  population  s'est  portée  vers  le  centre  de  li  plaine  ft  Kàm- 
bos. 

Il  reste   encore   è   Zaniàta  des  ruines  cyclopéfinnes   ;  Tralsemblablemen^   t*em* 

placement  de  Gérénie  («î  Vtpr,vt»)  qu'Homère  appelait  £nopée.  Macbon  fils  d'Etca- 

lape,  et  son  frère  PoJalyre,  autre  médécir,  guerrier  et  monarque  des  temps  h^rolquesy 

y  eureut  leur  tombeau,  il  y  avait  aussi  une  statue  de'ce  dernier  qui  rendait  la  sanlè  aux 

malades.  L5,  étaient  les  limites  de  la  Messénie  et  de  la  Laconie- 

b)  Sur  un  plateau  escarpé  au  Nord -Est  de  Scardamoùla,  à  environ  1300  mèCres  de  la 

mer,  se  trouvent  de  grandes  ruiues  là  fût  Card^myle  vi  Ka^^a/iûAi}.  D  y  avait  on  temple 

de  Minerve  et  une  statue  d*Apollon  Carnésius.  Pyrrhus,  fils  d'Acbille,  allanc  ft  Sptrta 

pour  épouser  Hermione,  et  passant  par  Cardamyle,  les  Nymphes,  filles  de  Kerée,  ton* 

Inreni  contempler  cebean  prinee,  elles  sortirent  de  leurs  humides  retraites,  «t  ■*evm« 

eéreut  hors  de  la  mer  jusqu'en  an  lieu  où;  potir  éterniser  te    sovTenir  d'an    Ml  évés- 
cnent,  en  hAit  une  enceinte  ucrée. 
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de  montagnes  et  k  la  distance  d'un  mille ,  le  village  de  Pc- 
tro-voùni,  au  delàdnquel  s'offrent  encore  à  la  vue  deux  autres 
TÎIIages;  Androvista  et  Tséria,  dominés  tous  les  deux  par  un 
pic  des  montagnes  arides  du  Taygète. 

La  route  continue  au  S.  E.  de  Scardamoùla  à  travers  quel- 
ques plantations  d'oliviers.  Vers  la  gauche  paraissent  les  cimes 
du  Taygète  presque  toujours  couvertes  de  neige.  Vers  la  droite 
on  aperçoit  une  chapelle  et  un  couvent  construits  sur  un  rocher 
formant  un  petit  port  et  lo  village  de  Leftro  (a).  Plus  loin  s'é- 
lève au-dessus  de  la  mer  une  tie  contenant  un  couvent  et  quel- 
ques pan^  de  muraille  de  défense;  à  quelques  distances,  dans  la 
mer  sont  des  sources  soùs^marines.  Plusieurs  villages  ,  Néo- 
kh6ri  bâti  auprès  d'une  plaine  cultivée  ;  Pyrgos  situé  sur  des 
montagnes  arides;  RMnglia,  construit  à  peu  de  distance  d'un 
torrent  roulant  surdes  rochers;  sont  alternativement  rencontrés 
sur  la  route.  On  passe  la  rivière  Miliàs  (Pamisus)  à  l'embou- 
chure duquel  doit  avoir  été  situé  Pephnus  (t]  Iléfvo;)  (b)  dans 
la  vallée  de    Milias    était    aussi  probablement  Thalam»  {oS, 

Laissant  derrière  soi  un  autre  "village ,  Platsa,  posé  sur  des 
rochers ,  on  a  à  sa  gauche  les  montagnes  dépouillées  du  Tay- 
gète,  et  à  sa  droite  une  chapelle  et  une  église  assises  sur   des 


é)  CmplacMBcat  àê  Lmielnim  (rh  àAxrp*^).  Oo  j  Toit  b«a«e«op  de  nrittet  ;  tar  te 
fft»<|ii*tt«  qni  fl'ivaiiM,  en  foce  de  Lefire  est  uo  ptlso-Kaitro  doai  le*  fondalieni  sottl 
•oliquet.  Selen  Paataniat^elle  pril  son  non  de  Leucippe,  fiU  de  Périérèf  Lei  habiuns 
rdvérenl  Etcalape  plut  qoe  ten«  letautrea  dicat;  iU  le  croienl  né  d*Arfinoé  6lle  de 
Lnndppe.  On  Toyaii  à  Leneirnm  deaitlelnet  de  marbre.  Tune  d'Eêcnlape,l'enire  d'I^ 
■•««nieoiple  et  Aie  aume  de  Ceatandrc^fille  de  Prtaii»,«)oe  let  gêna  du  paya  appellaient 
Aleundrael  qoelqnea  ttainei  de  boit  d* Apollon  CarnéHa  qui  fuibonoré  a  Leuctreade 
le  mémo  Caçen  qn*a  Sparte.  Uo  temple  et  «ne  ataïue  de  Minerve  décereienl  l'btéri- 
•w  de  b  citadelle. 

b)  n  e«iaU  à  remboacbnre  de  la  riviire  Milià,  vn  petit  roeber  tr«i  baa  qvi  ferme  le 
pen  de  Plàtae,  et  renferme  dee  tombeani  qne  les  greca  éradita  attribuent  anx  Dioa- 
Pennaaîaa  rapporte  qno  Caetor  ai  Pelln«  ont  pria  naiâaanee  dana  cette  tte  :  les 
lanz  duieat  repf^aentèa  en  brenie  par  denx  autoea  qni  n*af aient  paa  pina  d*a^ 
de  bant  et  <|m  éuient  eipeaéea  à  l'air  ;  qnotqno  la  boeafet  eeniinnellement    bat* 
%m  f^Uê  leu  de  la  mer  ell^  realaient  immobilea,  ce  qni  était  répMLé  nn  miraelt. 
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encore  sur  TEurotas  près  du  confluent  des  deux  rivières  arec 
ce  fleure.  Ce  qui  conBrmerait  encore  noire  croyance,  c'est 
que,  dans  cet  espace  ,  on  aperçoit  quelques  débris  antiques  , 
entre  autres ,  deux  sacellum ,  et  non  loin  delà,  sur  la  rive  op- 
posée de  la  Tiase,  un  sarcophage  en  marbre  blanc,  avec  des 
sculptures  en  bas-reliefs. 

Cette  conjecture  n'est  en  aucune  manière  contraire  à  Tin* 
dication  fournie  par  Pansanias  ;  car  cet  historien  ne  nomme 
pas  le  fleuve  qu'on  doit  traverser  pour  se  rendre  au  Plataniste, 
etne  désigne  pas  davantage  lorientation  que  ce  dernier  doit 
avoir  par  rapport  à  Sparte  ;  la  configuration  physique  du  sol 
doit  donc  être  prise  beaucoup  plus  en  considération  que  les  ren- 
seignements ,  souvent  mal  compris,  qui  nous  ont  été  laissés 
par  les  anciens  auteurs. 


PLAN  DES  ENVIRONS  DE  SPARTE. 

A.  Théâtre  que  Pausania$  indiquée  au  couchant  de  la  pliice  pu- 
blique.  Ses  murs  de  soutènement  sont  en  marbre  blatic  ,  on  ne  re- 
trouve que  deujs  fragments  de  gradins  également  en  marbre  blanc. 
Leur  forme  est  remarquable.  Le  mur  qui  vient  tomber  perpendicu- 
lairement sur  celui  en  marbre  qui  tend  au  centre  du  cercle,  est  de 
Tépoque  romaine,  auprès  sont  deux  colonnes  en  marbre  qui  pa- 
raissent être  encore  en  place.  Les  autres  murs  sont  modernes. 

B.  Amphithéâtre  qui  vraisemblablement  fui  construit  à  lépo- 
que  du  Bas  -Empire. 

C.  Bain  romuin,  construit  en  briques  et  en  moellons  ,  hourdé  en 
mortier,  l'intérieur  des  salles  est  recouvert  en  siuc  ;  des  tuyaux  en 
grès  se  voient  encore  dans  les  encoignures. 

D.  Restes  de  thermes ,  construits  comme  le  bain  ci-dessus.  Une 
grande  salle,  terminée  par  des  culs-de-four  et  ornée  de  nidies,  se 
distingue  parfaitement.  Ces  murs  sortent  de  terre  d'environ  3,00 
dans  les  parties  les  plus  hautes. 
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cootrâint  de  se  sauver  à  Rome;  Mahomet  II.  se  rendit  maître' 
de  Mistra,et  fil  scier  le  gouverneur  du  cbàteau  par  le  milieu 
do  corps.  Il  dépouilla  en  même  temps  Détnétrius  de  son  Des- 
potal,  renvoya  à  Adrianopleetépousa  la  princesse  sa  fille, 
qu'il  n*osa  pourtant  jamais  appeler  dans  son  lit,  de  peur  qu'elle 
ne  le  tuât,  parce  que  cette  jeune  princesse  av^it  un  très-grand 
courage.  Ce  fui  en  lanoée  1460  que  la  ville  de  Histra  tomba 
sous  la  domination  des  Turcs,  sept  ans  après  la  perte  de  Cons- 
tantinople,  cinq  ans  après  celle  d'Athènes.  La  troisième  anniie 
après  que  les  Turcs  s  en  furent  emparés,  c'est-à-dire  1463« 
Si^ismond  Malatesta,  Prince  de  Rimtni,  la  vint  assiéger, et  la  prit 
après  une  longue  résistance,  mais  il  ne  put  emporter  lé  cfaà- 

• 

teau  ;  et  se  voyant  contraint  à  lever,  lo  siège,  il  mit  le  Feu  dans 
la  ville  dont  il  ruina  la  plus  grande  partie.  Ce  prince  avait  été 
excommunié  par  le  Pape  Pie  (I.  pour  des  barbaries  insignes  , 
et  avait  ère  peo-élre  les  réparer  en  faisant  la  guerre  aux 
Turcs  ;  mais  par  la  façon  dont  il  traita  les  chrétiens  de  Mistra, 
OD  l'accusa  d'avoir  voulu  eicpier  ses  premiers  crimes  par  de 
plus  énormes.  CoUeone  Général  de  la  République  de  Venise 
prit  Mibtrà  en  1473,*  mais  sa  mort  empêcha  qu'il  neseren- 
*  dit  maître  du  cbàteau.  Les  Vénitiens  rentrèrent  dans  Mistra 
Tan  tas?  sons  la  conduite  du  généralisme  Morosrm  après  la 
prise  de  Corinthe  et  lIs  la  perdirent  en  1715.  Cette  ville  est 
sans  contredit  »  dans  une  des  positions  les  plu»  pîttoresqitea 
de  la  Grèce.  La  viHe  basse  oii  Ton  remarque  plusieurs  tours 
d'églises,  des  Cyprèsàla  forme  pyramidale;  la  citadelle  est  située 
au  baat  d'un  roeber  presque  conique,  et  qui  est  le  dernier  éche- 
Ion  du  mont  Tajgete:  tout  cet  ensemble  est  du  caractère  le  plus 
imposant.  Le  château  fort  tombe  en  ruine»  tout  est  abandon- 
né. Vue  du  ebitenir  de  Mîstra,  la  vaHée  de  la  Laconi^  est 
admirable,  elle  s'étend  à-peu-près  du  Nor'd  au  Iffidi,  elle  est 
bornée  à  lOuest  par  le  Taygète  et  à  l'Est  par  les  moats  Olympe 
et  Ménèlaïon  (MmXèetoy  Spoc)(l) 


(f)    FttIjiM)  enMtrtTaet  Upotitionde  Sfirte,  eufèrc  bMacoap  ta  liMlear  dcf 
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néparnne  lotir,  a  2<>>,00  d  épaisseur  H,  servait  de  rempari.    la 
grande  tour  a  65«,00  «ur  61  ™,00* 

X.  Grande  construction  du  moyen  âge. 

Y.  Cliapdle  grecque  moderne  en  ruines. 

Z.  Restes  d  un  ponL  Une  portion  des  piles  de  ee  pont  parait  être 
antique  ;  il  est  facile  de  voir  qu'il  a  été  réparé  à  différentes  ép&fues. 
Il  est  placé  dans  la  direction  de  la  chaussée  antique  de  Té- 
géeei  sur  celle  du  chemin  actuel  d'Àrgos. 

AA.  Léminence  Coloua,  oiise  trouvent  les  restes  du  (emptede 
Bacchus  Colonate. 

BB.  Colline  sur  laquelle  était  le  temple  de  Junon  ArgiwL 

ce.  Restes  de  constructions  de  différentes  époques  ;  'celles  qui 
sonJt  du  côté  du  fleuve  sont  les  plus  emeiennes  ;  celles  qui  lui 
sont  opposées  sont  du  moyen  âge,  àteœception  de  la  partie  teinté 
plus  en  noir,  q^i  se  compose  de  fortes  assises  antiques. 

L'espace  compris  entre  ces  w^ciens  d&ris  devait  être  le  Dromos: 
la  disposition  du  terrcun  formant  encaissement  paraît  fort  conoe- 
nable  pour  son  usage,  et  c  est  sans  doute  à  ca^isede  l'habitude  que 
Ion  avait  de  célébrer  des  jeux  en  cet  endroit,  quon  a  construit  au- 
prèsy  sous  le  Bas-Empirsy  un  amphithéâtre  indiqué  par  la  Uure  B. 

DD.  Restes  de  constructions  romaines  du  Bas-Empire. 

EE.  Soubassement  en  pierre  d'un  monument  antique. 

FF.  GG.  et  HIL  Constructions  romaines  en  blocage  et  brique. 

C'est  en  cet  endroit^  depuis  les  lettres  CC.  jusquà  celles  UUjque 
se  trouvait  le  quartier  Théomélide  où  àaient  le  tombeau  des  roù 
Agides,  le  Lesché^  le  portique  des  Crotanes  etc. 

II.  Sacellum. 

JJ.  Tombeautaillédansla  masse. 

KK.  Traces  de  l'enceinte  de  la  ville. 

LL.  Aqueduc  romarin. 

MM.  Construction  en  fortes  pierres  d'une  apparence  antique. 

NN.  Construction  antique. 

00.  Construction  romaine. 

PP.  Matériaux  provenant  de  quelque  temple  antique. 

QQ.  colonnes  en  marbre. 


!■ 
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RR.  Re$lês  d* an  Umple  antique, 

D'aprèi  les  nombreux  débris  sans  forme  quon  reiroux>e  sur  Vem^ 
flaument  de  Sparte,  il  serait  trop  présomptueux  de  prétendre  r«- 
eonnatlre  un  grand  nombre  des  monuments  indiqués  par  Pausa- 
nias  ;  on  ne  peut  se  prononcer  avec  certitude  que  pour  ceux  dont  la 
base  na  pu  être  dérangée  par  les  différentes  révolution  qui  ont  bou- 
kcersé  cetter  ville  si  renommée. 


—  ■ 


MISTUA. 

L'arcbiiecturc  de  la  ville  n  offre  qu'un  mélange  confus  du 
genre  oriental,  du  style  gothique,  grec  et  italien  ;  elle  fut  fondée 
trois  ans  après  le  premier  débarquement  des  Français ,  c'est-i- 
dire  en  1207,  par  Guillaume  de  Ville-Hardouin.  On  lit  dans  la 
chronique  de  la  Morée.  «Pendant  un  tour  que  Gtdans  la  con* 

•  trée  le  nouve^iu  Prince,  messîre  Guillaume  trouva,  à  une 
»lieucde  Lacédémonia,  un  monticule  élevé,  au-dessus  dune 

•  plus  haute  montagne,    cette  position  lui  parut  convenable 

•  pour  y  placer  un  fort  ;  il  en  fit  effectivement  construire  un 
•sur  celle  montagne,  et  lui  donna  le  nom  de  Mésithra  ,  qu'il 

•  porte  encore  aujourd'hui  •  , 

La  citadelle  est  bâtie  sur  le  versant  Est  du  Taygète  à  634 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quoiqu  il  y  ait  à  sa 
partie  basse  quelques  traces  de  constructions  antiques ,  nous 
oe  pensons  pas  qu'elles  doivent  faire  présumer  qu'une  ville 
ait  été  construite  à  cet  endroit.  L'histoire  ne  place  de  ce  côté 
aucune  cité.  Il  faut  donc  regarder  ces  vestiges  d'antiquité 
comme  devant  appartenir  à  quelques  constructions  militaires. 

Après  la  division  qui  fut  faite  de  lempire  d'Orient ,  Mistra< 
fut  un  apanage  des  frères  et  des  fils  aines  des  Empereurs.  Om 
donna  le  nom  de  Despote  aux  Princes  et  le  nom  de  Despolat 
à  la  forme  du  gouvernement*  La  Morée  en  dépendait 
et  la  résidence  de  ces  Despotes  était  ordinairement  à  Mi* 
stra  et  quelque  fois  à  Corinthe.  Un  seigneur  Français 
nommé   Philibert^  de  Naillac ,   prieur  d'Aquitaine  et  grand 
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maître  de  Rhodes,  traita  au  nom  de  l'ordre  de  S.  Jeu 
pour  le  Deopotat,  e»  l'an  140^  Celle  souveraînelé  était  alor» 
entre  les  mains  de  Tkéodore  Porphyrogeneti  ,  frère  d'An- 
dranicet  d'Esuonanuel,  qui  furent  sueeessi tement  £inperenrs  de 
CoD9tAotînopte^ 

Le  siilUm  Bajazet  venant  de  gagner  la  bataille  de  Nioo- 
polis ,  sur  Sigismood  Uoi  de  Hongrie  y.  et  sur  Jean,  Comte  de 
Nevers,  Gis  du  duc  de  Bourgogne,  le  despote  Théodore  déses- 
péra de  pouvoir  disputer  la  ftlorée  à  cet  heureux  conqué- 
rant, et  voulut  céder  Mistra  et  Corinlhe  aux  chevaliers  de 
nhodes ,  qui  n^étaienl  plus  en  pouvoir  de  les  conserver.  Mais 
lorsque  riiivincibleTamerlan  en  1  triomphé  de  Bajazet ,  sa  vic- 
toire releva  le  courage  des  Spartiates  qui  se  crurent  «ilors  as- 
toré9  contre  les  Turcs.  Comme  ils  baissaient  la  domination  <fes 
Latfns,  ils  ne  vouforent  jamliis  sonffVirc  que  Théodore  aliénât 
la Tzaconie.  Ainsi  h  traité  fut  rompu,  les^  chevaliers  rendi- 
rent Gorinthe  où  ils  s  étaient  déjà  établis.  Théodtrre  hnsaa  par  sa 
mort  leDespotatàun  autre  Théodore  qui  ctaitson  neveu  et  fifa^de 
Tempereur  Emmanuel.  Ce  second  Théodore  épousa  une  Italienne^ 
qui  .était  de  la  maison  de  M^latesta ,  ce  qai  fit  passer  le 
titre  de  Duc  de  Mistra  dans  cette  famille.  Théodore  It  alla  à 
Constantinople  ,  dans  Tespérance  d^hériter  de  l'Empire  et  la 
place  &e  son  fi  ère  Jean,  et  laissa  le  Despotat  à  son  autre  frère 
Constantin  surnommé  Dragos^s,  qui*  a  été  le  dernier  empe- 
reur d'Orient.  Ce  prinre,  après  avoir  pris  la  ceuronne  tmpé 
riale,  partagea  la  Morée  entre  ses  deux  frères  Déméfriua  et 
Thomas,  les  deux  plus  jeunes  des  six  enftints  de  l^Emperenr 
Emmanuel,  ils  furent  lés  derniers^Despotes  du  pays.  La  vilk 
de  Kistra  échut  à  Démétrius  et  celle  de  Corinthe-  à  Tbettas. 
Une  haine  mortelles  alluma^  entre  les  deux  frères  ;  et  la  Mo- 
pée^  fut  égalementla  proie  des*  grecs  et  des  étrangers.  TbomarS' 
ftit  soutenu  par  les  La4ins  et  Démétrius  par  les  Turcs.  Les  dtoux 
lOespotes  s'accueèrent  réciproquement  devant  Mahomet  H.  eba- 
Guu  d'eux  kii  paya  tribut ,  et  implora  sa  protection  contre 
Tautre.  A  la  fin,  l'effort  des  Turcs  tomba  sur   Thomas  qui  fut 
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bâti  par  les  Turcs  l'as  1570  pour  brider  les  Hainotes; 
mais  la  même  année,  Quirini^  capitaine  du  gplfe,  partit  de  Candie 
avec  24  galères,  s  empara  des  ports  et  de  la  forteresse,  et  en 
ajant  enlevé  le  matériel,  il  la  ruina  pour  favoriser  la  liberté  des 
Mainotes  affectionnés  à  la  républipue  de  Venise^ 

De  Porto  Quaglia,  la  route  passe  par  le  village .  de  Koro^ 
gontanika  ;  delà  à  Làgia  ;  une  forte  descente  abôu  tit  au  bord 
de  la  mer,  après  avoir  laissé  le  Pjrgos  de  Karàkes  à  dotte ,  et 
le  village  de  Péra ,  et  Méssa  Dimaristika  à  gauche ,  on 
continue  à  suivre  le  rivage  et  par  une  faible  montée 
d'environ  deux  heures,  on  peut  se  rendre  au  Monastère  de 
Kourno  près  duquel  se  trouvent  des  ruines  de  plusieurs  temples 
antiques  (a)  de  là,au  village  Njrmphi,la  roule  se  prolonge  au  Nord 
en  suivant  le  bas  des  montagnes  et  ayant  la  mer  à  droite  , 
et  après  avoir  laissé  les  villages  de  Dryàli  et  Argilia  àgauche, 
on  arrive  au  fond  delà  baie  de  Kolokyntbà  ;  tournant  brus- 
quement à  droite,  on  parvient  au  village  de  Kotrônes,  où  sont 


qu'ils  te  rétervenl  lét  armes  è  la  msia,  st  sur  lenqualles  ils  prtonent  las'Cailles  «n  mas* 
te  arec  des  filets.  Pendant  que  les  hommes  traitent  de  ces  démarcations,  ce  qui  D*esl 
pas  one  petite  afTairo,  leors  feroroes  emploient  au  ri f  âge  les  mois  de  joillet   et  d'aoftl 
k  préparer  on  sel  qai  bientôt  troufera  son  emploi.  Une  longue   perche  et  une  grande 
ruilleru  en  bois  afec  laquelle  chacune  puise  au  grand  réterfoir  Teau  dont  elle  neni 
remplir  chaque  matin ,  et  quand  il  fait  escessirement  chaud  deux  fou  par  ^our ,  les 
moindres  trous  des  rochers  ,  où  l'ardeur  du  seleil  eu  faisant  évapoftr   promptemcet 
rkom  îdité,  y    laisse   enfin  on  dépôt  de  sel  grii,  légèrement  emAr  ,  parfumé  et  des 
plus  propre  à  la  conserration   de  la  fiftnde.   Quant  ce  sel  eal  recueilli  et  quand  les  eaiU 
l«s  sool  arrivées,ils  plument  et  rident  au  fur  et  à  mesnre  ccUos  que  preoncni  leurs  maris» 
elles  leur  coupent  ensuite  la  téie  et  les  pattes,  les  aplatissem  ou  peu  entre  deux  plan- 
ebeS)   qu'on  charge  de  cailloux  ,  et  les  saupoudrent,  après  les  aroir  disposées  par 
couches  dans  drs  barils  avec  le  sel,  corrosifi  et  consettatcur  i  U  fois.  Les  cailles  pré- 
parées de  celle  manière  sont  expédiées  dans  tout  rOrient,  et  il  y  a  des  ménages  qui 
après  ou  aroir  fait  proftsioo  pour  six  k  huit  mois,  peufcnt  encore  on  rendre  pour  cioqu- 
amo  h  soixante  thalaris. 

(a)  Kîona,  est  le  nom  moderne  des  ruines  de  ces  deux  temples,  au  sommet  des  mon- 
lofoes  du  Rakorùni ,  près  de  la  boUe  source  dn  monastère  Koùreo  et  entre  les  ril- 
la^eo  do  Nympbi  et  de  Pakhiàniha.  Le  sol  eei  coiNorl  de  débris  de  colonnes,  dont  les 
diapitaox  ont  été  emportés  i  Cérigo  ;  quelquou>wm  ont  roulé  dans  les  préctpiers.  Les 
plus  èlaioni  construits  sur  uuo  étroite  pleto^ormo,  au  milieu  de  rodiers  de'  marbre 

24' 
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De  petites  montagnes  obstruent  la  partie  septentrionale  de 
cette  vallée,  elles  vont  en  descendant  au  Midi  et  en  dirniHO-r 
ant  de  hauteur  et  forment  de  leurs  dernières  croupes  les  col* 
linesoù  Sparte  était  jadis  située.  La  plaine  fertile  qui  s'étend 
depuis  cet  emplacement  jusqu'à  la  mer  est  arrosée  par  TEu* 
rotas. 

La  ville  de  Mistra  étant  dorigine  moderne,  on  n'y  trouve 
d'antiquités  que  celles  qui  viennent  des  ruines  de  Sparte»  qui 
en  sont  tout  au  près,  parceque  les  conquérants  qui  bâtirent  cette 
place  se  servirent  des  matériaux  qu'ils  trouvaient  tout  prépa- 
rés, pour  construire  leurs  forteresses  et  leurs  principaux  édi -» 
fices.  Les  seuls  fragments  antiques  sont  le^  sarcophages  qui  or- 
nent deux  fontaioQS  et  quelques  bas*reliefs  incrustés  dans  Jes 
murs  de   larchevéché. 

Lors  delà  révolution  de  1770,  Histrà  était  le  chef-lieu  de 
la  province  appelée  du  temps  des  Vénitiens^  Bracao  diMaina  [w 


coUinef  »ur  letqnellea  est  itut  lo  M^aélaYum.  Leari  p«oiet  tout  abroptM  ;  mêiê 
leur  luaiear  àu-dettut  d«  U  ?  allée  ne  dépaue  paa  290  mètres  ;  et  il  est  facile  à»  teir, 
par  on  autre  passage  du  même  auieur,qu*il  o'eateud  pas  parler  de  la  grande  chaîne  des 
monts  Malèfo,  mais  des  colliues  qui  aroisinent  le  fleu? e. 

Elles  décrifent  sur  la  rife  gauche  do  TEurotas,  un  arc  de  cercle,  autour  de  la  ptaine 
de  Tsoani  et  d'Aphisou  en  se  rapprochaut  ensuite  du  fleuTo,  de  manière  k  ne  laisser 
qu*un  étroit  passage,  défilé  bitin  indiqué  par  Polybe.  Cet  écrifain  et  Tite-LÎTO  dérri- 
vant  la  marche  des  armées  sur  la  rite  gauche  de  TEorotasoe  nomment  point  Therapné 
{^  6cpânv«j)  mais  le  Ménélalom,  que  Tiie-Live  désigne  comme  une  moutagne  ,  et  Po- 
Ijbe  comme  un  lieu  particulier  situé  sur  les  collines  f  is-à-ris  de  Sparte  ;  «r,  c'est  dans 
lé  Toisiuago  de  ces  mêmes  coriines  que  nous  devons, d'après  Pausauias,  chercher  The- 
rapné, où  étaient  sitnés  les  tombeaux  et  le  temple  de  Aléuélas,  eloù,  auifam  laocrau 
•I  Hérodote,  le  culte  d'Hélène  était  joint  è  celui  de  Mênélas.  Remarquons  en  outro 
que  Pausanias  ne  nomme  pas  le  Méoélat'um,  et  que  Tite-LÎTe  et  Polvbe  ne  nomment 
pas  Therapné.  Ce  bourg  n*élait  donc  autre  chose  que  le  McoéUYum  des  historiens  ci- 
tés ;  il  était  assis  sur  des  collines  élevées  par  rapport  à  Sparte  :  et  Pindare  a  pu  dir« 
•Les  Dioscures  qui  habitent  le  sol  élefé  de  Therapné*. 

Ki  dans  la  plaine,  ni  sur  les  collines  de  la  rivo  gaucho,  on  ne  troure  les  monnaents 
décrits  par  Pausanias;  eopeudant  au  près  du  village  d'Aphtsoo  ,  il  y  a^qoelques  ruines 
et  une  source  qui  semblent  indiquer  Therapné  et  la  foqtaine  Mesels. 

(1)  Les  habitans  des  chaînes  do  Taygèie  sont  encore  ceux  de  tous  les  Eoropéeas 
dont  les  siècles  ont  le  moins  altéré  la  priraliive  physionomie  et  le  sublime  langage.  In- 
•çumis  depuis  Tépoque  où  Ilome,doat  ik  furent  toujours  9^àtt  bien  (r^téS|  perdit  ses 
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encore  à  S|[alàri.  Les  seigneurs  qui  Toat  bâti  et  possédé  oot 
do  être  très-poîssants.  Après  ce  village,  le  pays  davient  moins 
aride\  les  montagnes  commencent  à  élre  parées  de  verdure,  les 
rivières  k)rdées  d'arbres,  les  champs  cultivés  et  les  villages 
rapprochés  les  ans  âA  antres;  près  dv  village,  h  nne  heure  à 
l'Est  au'^dessons  de  Palaeo  kalyvia,  il  j  a  dep  ruines  helléniques. 
De  Scoatàri,  on  descend  dans  une  petite  plaine  bien  coltivée, 
oh  sont  plusieurs  sources  salées  et  les  mines  d'anciens  bains  ro-* 
nains»  et  après  une  pente  rapide,  on  parvient  a  hauteur  du  vil-* 
lage  d'Ageranôs  qu'on  laisse  sur  un  cap  à  droite  (a)',  descendant 
dans  une  autre  plaine,  on  arrive  au  moulin  AKfôrena.  situé  sur  1^ 
rivière  de  Vathj  (Sroenus  b  I^l^oç)  qui  par  ses  eaux  fraîches  et 
limpides  en  toutes  saisons,  répond  à  ce  qu  en  dit  Pausanias.  Las 
(&  AS;  (b)  était  situé  à  5  stades  de  sa  rive  droite ,  et  à  dix 
stades  de  la  mer ,  parconséquent  aux  environs  de  Kosia- 
ri.  Au  Nord  du  Cap  Vathy  est  le  Cap  Pelàlea,  jadis  promon- 
toire de  Diane  Diclyme.  La  rivière  de  Vathy  qui  prend  sa 
source  au  bourg  Polyiaràvo ,  coule  au  pied  d'un  rocher  de 
marbre  rouge  qui  supporte  lee' mines  de  Passavà.  Leaceinte 
bien  conservée,  consiste  en  un  mur  crénelé,  flanqué  de  petitei 
tours  carrées.  Cette  forteresse  était  destinée  a  entretenir  les 
communications  entre  Harathonbsi  et  Vitylo  (c).  Du  moulin  AU* 


(•)  Lê  p^fcUn  en  ?ilhg«  4*Agtrifidi  copTfent  parftilemeiit  i«  lionrg  A.ra*iiot  ÇAféU 
«9<  x^^t/9^)  dans  l«qoeI  PauMDiat  raaDCîomio  le  tombeau  de  Las.  Au  tortir  du  village,  al 
ta  detcendaDl ,  en  trouve  dea  ruines  de  bains  et  une  église  construite  avec  tes  débris 
d*un  temple  qui  doit  avoir  été  celui  de  Jupiter.  Frés  dell,  coule It  rivière  de  Karieé- 
pslis,  anciennement  Scjras  (6  ItApat), 

(b)  SnWant  Pansauias,  la  ville  était  située  antre  trois  moniagnes*:  le  mont  nion ,  !o 
mont  Aaia  et  le  mont  Knacadins.  Elle  tat  originairement  bitle  sur  le  sommet  du  moni 
Asie  où  t^on.  voyait  encore,  de  son  temps,  les  mines  de  l'anelenne  ville,  et  devant  les 
murs,  une  statue  d'Hercule  avec  le  tropbée  érigé  I  Toccaslon  de  la  défaite  des  Macédo- 
atens.  Pu  milieu  des  ruinas  de  rsnclenne  ville  surgissait  un  temple  de  Minerve  sur- 
nommée Aaia,  bâti  par  Castor  et  PoHux,  en  actions  de  grâces  de  ce  qu'ili^éuieni  bcu- 
teusemenl  revenus  de  leur  expédition  de  la  Colcbide.  Auprès  de  la  ville  neuve  était 
Il  fstteteu  Kmco.  6uf  !•  mont  Ilion,  lo  temple  de  Baccbus;  tout  ku  bout  celm  d*Escu- 

•pe,  et  Mf  le  mom  Kncadius  un  temple  dédié  k  Apollon  Caraéut. 

(c)  Ce  Aa  b  mattirulam  de  Neuilly  «p^elle  écbftl  lort  du  paruge  d*Andftvid«  , 
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Pendant  le  commencement  de  la  révolution ,  les  Turcs  de 
Mistra  intimidés,  «délaient  retirés  dans  Tripolitsa.  La  province 
n'étant  pas  exposée  aux  ravages  des  troupes  a  fourni  pendant  la 

ftapt  i^m  1<)|  lièclei.  T^mii  vod^»  radrestoni  ;  çi  en  le  recef  aii(  a? ee  reipect,  prenex 
|H)#»f H>9>1  4«  cammandemem  ^  4e  ivt\»  VRQUuiii  du  Migo» ,  c*e9t-l-dira»  tover  Bej 
Soïoiik  i  (fiin  491  pfi^ccapftvr  U  pralong^iipo  dça  JQsri  4«  noire  trè«-p«iM8iii  eiiréa- 
hwiii  Roi ,  ^ui  •  «Il  piiié  4e  vi^ra  pa]|«,  et  ncnia  a  pardonné  toi  fauiee  dès  h  préyeai 
et  pour  toiyoKM  C^iidais^-rcmi  «vftc  ««seiiic,  prqJençe  fi  aovnUsioa,  ainsi  qoe  loos 
l«a  aiBlr«i0  «witi*  4«  M#gne.  Faiiq^  ie  çovme^^e  en  mat,e  liberté  ei  sans  crainte  dane 
n<M  pftMa  ;  u^m  roui  pre{»<H^f  <^u>  noire  protecUont  «i  naaa  Yoni  «ecQiirri^ns  dans  ioa« 
Tee  lieaoinft.  Nftlre  ivaip  n^  qunifiiera  pas  de  t^m»  av'.çorder  des  grâces  quaud  toua  tes 
4^mi»êêHfi  #,W^4  ▼W*  «"  cqnnvtres  rntilit^  ei  Taf apl«g^. 

OvdeiRoii»  en  mène  temp^  par  nolra  prèteiil ,  fJMà/okv.  ei  jbriUaat  ^vgamutéÊmtol , 
k  mu  la§  eliefa  et  a«|res  hakiuaa  do  Magna^oomina  a«»si  ï  Wip«  la»  eapîiaÛMa,  4a  va» 
obéir  et  4m  tom  ét»ë  80imi*kPercaqve  aoloe  ipèa-pviuent  Roi  roat  a  él»lé  Bey  Botiak, 
c'eal-b-dira,  cbef  et  eofamandani  dq  laal  U  Magna»  par  soa  r«|p«cMtM«  ftapan.  Faiice 
aimi  ei  uoa  aotraoïaal. 

Le  premier  bey  Zanetakl  Keuloapboris  oo*r4aaad*  sept  ma  ;  il  étak  da  KîCri««  il  sa 
ilt  aimer  dans  le  ^gne  ,  ffu*il  roulait  é«eadpa]ueq«*au  flavva  Iri  «t  daoa  laul  l'Hélaav 
sont<>nanl  qne  lesUfahKiles  ayaieai  d**  daoila  fnconieatableadapais  las  |e«ipii)aa  pbs 
recutf 8.  Ayant  été  engagé  h  venir  à  €f  nstaiHinople  pana  y  expoaar  aea  prétantioM,  il 
ont  Ftmpmdance  de  s'y  raadve  «ans  réfléchir  que- 10  coadon  Vf  paoTail  aiiaodra.  f«U 
ftit  effectivement  étranglé  peu  d'hauras  après  son  arHvée.  On  racoute  ^  à  Spaate, 
des  actions  meaveHIauses  de  sa  veuve ,  qu»,  l^mme  gnarfiéra ,  vengea.  Xanëe-bey 
d^une  manière  edalaale,  et  foi  dorant  le  resta  da  sa  via  la  pài»  radaulabla  ennattaa 
dea  turcs  de  la  Morée.  EHe  leur  fit  amant  damai  è  aile  saule  qoa  leur  en  SniH  e^- 
«eemble  lea  Ktephles  les  pki»  femaux  ;  ses  conquêtes  furent  si  grandes  dalna  la  caaiai» 
de  Maivpovouno,  qu'elle  iaicçivpara  au  Magna  le  lerritoif  a  da  Trùaiaa,  eo  deçà  da 
MapathoDial. 

Le  successeur  de  ce  premier  Bey  fbt  Michaal-bey,  de  fa  maiaon  da  Trovpiano»,  il  était 
4és-lors  ennemi  déclaré  de  la  famille  des  Mavromiciialis  de  Magne  ,  lesquels  ne  cea- 
aèrent  de  travailler,  par  dea  agens  «ecrels  qu  ils  avaient  auprèa  de  la  Porte,  pour  le 
renverser;  cependant,  il  commanda  ^rant  a i\  ans,  an  bout  desquels  oublfant  la  son 
de  son  prédécesseur,  il  6t  l'inexplicable  faute  d^accepter  un  cafetan  d'hanneur  quaJuî 
fitoffaif  la^ultan;  s*èlAut  rendu  iConsiantiooplA  pour  recevoir  ea  àaelici,  il  y  iranva 
^  inertie  Majii  les  iivM'igaat  da  ceux  qiM  l*afaiaiii  pardjy^  ua  leur  prooirècaBi  paim 
.eM«ra  94  pcwvoii;  domt 'ils  avalant  aoîf,  ei,  auquel,  4éa  cette  époqiie  »  ila  aai  oautinaé  4 
Mpir«f'4U  iui^uanl'piiur  Gairadéiaéne^  abaque  nonveaiitbajrvMpénaiH  ^*bU  fiulapra» 
ImAm  diguit^i«mbeqa.t  s«^r  rua  d'eu*"  4éa  lora  auaai  leagraodaafamita  ioliguèreBl« 
nfiadA.txaiAiHf  leurt  pcojeift  aipbjt#auii»  et  fodieuit  palîiiqua  dik»aHn»ége  viai  a'eu- 
M€iwir4lM>lft  %Afua^  »  nul  autre,  foia  parv  aeéeapi^i  pauieâéqw  qai  faiaeiiid'cu  |0U^ 
rmmm,  m  aeal  bomdkk  La  damioatiao^  qniiéabeppaiiaeat  ioaligatoun  do  irépea  da 
MkMlMV>  l^4éiftbiiiaB  nm  hlkuMM-eàf^màÙÊ;  c'était  uftteMMi^gB  cépru* 
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née  à  recevoir  les  barques.  Ub  petit  château  fort,  placé  en  avant 
de  la  baie,  la  domine  et  la  défend. 

A  cinq  minutes  de  la  ville  vers  le  N ,  en  suivant  le  rivage  de 
la  mer»  on  trouve  un  rocher  portant  une  inscription.  Près  delà^ 
k  l'entrée  d'une  plaine  et  sur  remplacement  de  lantiqueCythiumi 
(ti  FiiOidy)  (a)  existe  des  rochers  taillés  de  manière  à  présenter 
les  trois  c6lés  d'une  salle  oblongue.  Ces  trois  côtés  soutien  re« 
traite  sur  une  tràs*large  banquette.  Le  quatrième  côté  de  la 
salie  à  été  détruit.  On  reconnaît,  le  bng  des  c6teaux'qui,termi* 
nent  la  plaine  occupée  par  la  ville  basse  de  Gythium,  les  rui- 
nes d'uû  théâtre,  dont  les  gradins  sont  en  marbne.  lle&^t  impos- 
sible d'en  préciser  les  dimensions,  qui  devaient  être  petites.  Des 
Ngnes  de  soubassement  de  longue  muraille  en  bordent  la  face 
principale.  Une  tonstructîon  antique  en  pierre,  et  attenant  au 
théâtre,  contient  un  cul  de  four  en  briques  recouvertes  de  stucs, 
sur  lesquels  restent  quelques  traces  d'une  peinture  datant  du 
moyen  âge,  et  faite  sans  doute  â  l'époque  où  le  monument  aura 
servi  d'église.  Au  N.-O.  du  théâtre,  sur  les  petits  coteaux  contre 
lesquels  il  est  adossé,  s'élèvent  de  grandes  lignes  de  construc- 
tions en  briques.  A  leur  extrémité  subsistent*deux  petites  sal- 
les, aussi  en  briques,  qui  ont  servi  de  réservoirs],  revêtues  de 
stucs,  et  ornées  de  petites  niches  ou  columbaria.  Dans  un 
petit  vallon,  nu  N.  du  théâtre ,  on  reconnaît  une  autre  construc- 
tion romaine  oii  sont  4es  culs  de  four  revêtus  de  stucs  ^  travail- 
lés et  sculptés  en  forme  de  coquilles.  Près  de  là  et  dans  la 
plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  on  retrouve  encore  diverses 
autres  constructions  romaines  du  même  temps  et  du  même  ca- 
ractère,  4^  restes  de  bains,  en  partie  couverts  par  les  eaux  de 


^'itomto  1  kfdlnm  m  ditpiNint  I— g  twupt  mn  irépM  u  qa'ajaal  Mia 
iMTfMftl*,  OsMiifMlGythmad*  CMcèn  «i k  frais coMasM,  e'«t  pow- 
^tê  c—  Pi— 1  Ttkt  kf»  »mwn  •«  mUkm  àm  mfcbé.  L«tpriMipnx  MsplM  é9 
Batato  MÊkmé%mêk  lMii»,»I<i«lf,  fcC4rtt;ctWé^^wlf  l'aTi»fwda 
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la  mer;  et  quelques  fragments  de  mosaïque  formée  èe  petits 
loux  noirs  et  blancs. 

Dans  la  plaine ,  ou  se  trouve  le  théâtre,  on  montre  aussi  une 
citerne,  que  rendent  intéressante  deux  piédestaux  portant  rem* 
preinte  de  quelques  lettres  d'inscription. 

Toutes  les  ruines  qui  existent  k  Gythium,  si  Ion  en  excepte 
celles  du  théâtre,  sont  ronuiines  et  datent  du  temps  dn  Bas-Em* 
pire.  D'ailleurs  {sa  fragments  de  sculpture  qui  restent,  sont  en 
petit  nombre  et  d'un  très*manvats  style.  On  dit  cependant  qu'il 
y  a  quelques  années  ,  on  trouva  une  statue  assez  remarquable 
de  Léonidas^  dont  un  Aiiglais  se  rendit  acquéreur.  Flvs*tard 
d'autres  statues  que  Ion  retrou  va  également,  ont  été  aussi  bien- 
tôt enlevées.  Les  bassins  du  port  Avaient  été  creusés  de  maia 
d'hommes,  comme  le  dit  Strabon  ^  et  en  partie  conquis  sur  la 
mer,  on  peut  s'en  assurer  en  suivant  le  longs  murs  k  plus  do 
200  métras  au  large.  Les  débris  de  mur  de  b  colliue  qui  for- 
maient l'Acropole  sont  d'une  construction  telle  qu'on  pourrait 
les  croire  récens ,  mais  l'absence  de  toute  belle  architecture 
dans  les  villes  Laconiennes ,  laisse  croire  que  ce  sont  l»en  les 
murs  attaqués  par  Flaminius,  par  Philippe  et  même  par  Epa- 
minon]}as. 

lUniraire  du  'jOap  Matapan  à  Maraîhmhî   (GyihAtni) 

A  9  miantei  dn  c«p,  ente  dirigeant  Tert  le  N.,  un  obâlèauforten minet,  11b.  t^ 
m, U riHile  «il lUnt «ut gofge le  long d'on  rafin, à  1 1l.  t  m  Korogoniànika,  yïHey 
an  milien  d'olifiert  I  8  m.  Lagia ,  village,  à  \\  m-  ver*  lAganche,  dea  cône* 
tnicliont  qni  pdraiaseni  cycle  péennea,  Il  h.  57  m.  an  r  la  gancbe,  une  ciiapelle,  et 
ivr  le  iicttchant  d'une  montagne  le  Tillage  de  Paktiianika,  1 1  h  18  m.  mi  «ntre  vil- 
lage oè  f'éléf  e  une  towr^  i  k  5  m.  à  gaichn,  une  chapelle.  Il  b.  20  m.  Phlemekbnri, 
fHlageS^atiei  conaidérable,  à  IT  m.  fera  TE.  on  aperçoit  à  gauche  Lonkhadika,  ehéloen 
fort  et  TÎlUge  eonatmita  sur  une  crèie  de  nootagne,  à  41  m.  k  droite  le  nllagn  do 
Kotroniea,  k  32  m.  un  petit  monastère,  1  15  m.  Rhiganekhorat  tU^S^  k  1  h.  S3j  m, 
on  commence  k  voir  les  montagnes  eourertes  de  Tordnre.  k  35  m.  une  fontaine,  k  1  b.  t 
».  k  gaadw  a*apef<poU  ILMÎèpolis  bâd  aar  un  eétMn  fbraié  do  boa»  me>bfn  leur 
éM  pècbe,  k  97  m.  k  gaaobe,  eur  un  r ecbor,  un  moMalére,  k  1  b.  3  m.  sur  U  draile  M 
anrU  gencho  pbMienta  pyrgoa,  k  19  m.  k  ia>fu  de  0«rdo«nl  au  milieu  d'«M  vuBéu,  k 
aam.  kaeoimaurmie  monugne,  Maft eueii.  grun4  fiUagtmv  ua  fUlfemi  Ou  y 
iiaHUi  fWaun  pyi^M  •i  ■■  beau  puiu'tar  la  rouiS}  k  19»  Manthualiî.  (Gytbà- 
m^  Total  de  la  distance  tS  h.  25  m. 
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Eq  sortant  de  Marathonisl  la  route  86  dirige  vers  le  Nord  i 
bientôt  elle  traverse  les  roche/s,  sur  lesquels  se  trouve  une  ins-» 
cription  déjà  citée  ;  il  j  a  là  de  belles  sources  sous-marjoes  : 
à  droite  et  peu  de  temps  après,  vous  débouchez  dans  la  petite 
plaine  où  les  ruines  de  Gythtum  sont  à  droite  d*une  belle  car* 
riére  de  pierre;  continuant  à  suivre  le  bord  de  la  mer,  vous 
vojez  les  ruines  d'un  aqueduc  alimenté  par  des  sources  jail- 
Ussantes.  On  Iraverse  la  petite  plaine  et  la  rivière  de  Langàdie , 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  un  petit  coteau  ,  vous  avez 
alors  un  fort  miné  à  droite  et  une  chapelle  à  gauche  ;  descen- 
dant  dans  une  petite  vallée  et  remontant  le  petit  contre-fort 
qui  la  ferme  au  Nord  vous  êtes  à  hauteur  du  village  Trinisia 
emplacement  de  Trinase  (Tptvaaiç  'ttiyoç)  qui  d'après  Pansa- 
nias,  nélaitpas  une  ville  mais  un  château,  on  y  voit  quelques 
ruines  romaines  et  de  vastes  carrières.  C  était  sous  les  Turcs  le 
port  de  Mistra,  quand  Marathonîsi  était  celui  du  Magne  orien* 
tal.  Un  quart  d'heure  à  droite  de  la  route, .sont  des  ruines  hel- 
léniques. La  route  continuant  au  Nord  mène  à^  ui\e  belle  fon- 
taine après  avoir  laissé  à  gauche  le  village  de  Làgio  ;  continu* 
ant  toujours  dans  la  même  direction,  le  chemin  s'embranche 
avec  celui  venant  de  Skàla;  c'est  sur  ce  chemin  et  environ  à  un 
quart^d'heuredela  route  que  nous  décrivons,  que  se  trouvent 
les  belles  carrières  de  porphyre  vei^l,  en  continuant  la  route  à 
hauteur  du  village  d'Ali-Bey  (a)  l'embranchement  delà  route 
conduit  au  grand  bourg  de  Levètzoba  :  plus  loin  vous  trou- 
vez un  KJian.  Puis  plusieurs  cùteaux   couverts   d'arbousiers  . 


a)  CrDc«M  («i  C#i»€si)  btttrg  mÊmè  mt  la  rMl«  d«  SftfM  I  Gylkwfli,  m  pra  «vaal 
l'Mièrif  fcèwwi t  ê»  U  nmkÊ  4'Âmpm,  .PaaMs  m  ■•■il»—  «vac  éltfet  k  pieirt 
( AHff  t^Étàfxt)  é»  Cfm—'  Oo  troaw  «fTccUfOMot  dns  et  tiiao  ,  à»  fraada» 
camèrat  «la  ^wpkjn  tari  aaiiqaa,  oélèbfé  par  la»  aaaiaBa  aaaa  la  Baoula  awrbia  d« 
Laeam  àm  émmm  4a  la  pctadpala  earrièra,  aasl  4aa4ébrb  4a  eamiractiaaa  ea  bri- 
fati  raoMiaati  là  aaaa  4aâia,*iiiaai  laa  tiMÊêêém  PiaiCfat  ciléaa  fM  PaaMsiat.  Frè» 
4iilà  ailla  Imommi d'Alf -èaf «  aa  laa aaafcMia«aai  à' m paiU 
UMaatat  riaplnwMH  4t  Gracaaa. 
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Bientôt  en  descendant  ces  mêmes  coteaux  se  déployé  la  plaine  de 
Sparte  à gaache,  avec  les  rochers  escarpés  et  presquapicqai  for- 
ment le  pied  oriental  des   montagnes  da  Taygèle.  À  droite 
riri  (Eurotas)  roule  paisiblement  ses  eaux  au  travers  de  beaux 
lauriers  roses  après  nUHe  détours  il  va  se^jeter^  dans  le'golfede 
Laconie;  la  végétation  sur  ces  bords  est  d'une  force  extraordi* 
naire.  Après  avoir-  passé  deux  ravins  assez  profonds  et  princi- 
palement celui  de  Rasina,  vous  suivez  la  route  qui  traverse  une 
plaine  parfaitement  cultivée,  plusieurs  villages   se  '  montrent  k 
droite  et  à  gauche  de  la  route  et  au  bout  d'une  heure  de  marche 
environ,  vous  êtes  sur  la  lisière  du  bois  d'oliviers.  La  route  con- 
tenu jusqu  a  Sklavo-kbôrio  où   Stont  les  ruines  d'Amyclée(a{ 
'ApxXat)  a).  11  n'y  a  qu  une  douzaine  de    chapelles  jt- grecques 
dévastées  et  placées^  à  quelque  distance  les  unes  des  autres,  aa 
milieu  de  champs  cultivés.  Le  temple  d'Apollon  ,  le  tombeaa 
d'Hyacinthe,  et  les  autres  monuments  mentionnés  par  Pausanias 
tout  k  disparu.  En  continuant  la  roule  vers  le  Sud  et  traversant  le 
boîsd  oliviers  le  village  de  Hagiosloânnis  se  voit  à  droite  dans  les 
oliviers;  à  côté  est  une  belle  source,  ensuite  le  village    Parori/ 
avec  une  grande  fontaine  appelée  Chiàramo,  elle  sort  avec  abon- 
dance du  flanc  d'un  rocher.  Il  y  a  beaucoup  de  marbres  brises 
et  enterrés  dans  les  environs  delà  fontaine  deParôri,  plusieurs 
portent  des  inscriptions:  suivant  toujours  à  mi-côte  le  flanc  du 
Taygète,  une  seconde  fontaine  appelée    Panthàlama  ,  tire  son 
nom  de  la  pierre,  d'où  l'eau  s'échappe  ;  sur  cette  piv^rreest  une 
sculpture  antique,  do  mauvaise  exécution  ,   représentant   trois 


a)  VUle  puitsaule  do  la  Laconie  sur  la  rive  droite  de  TEarotas  è  quelquea  millagdo 
Sparte.  Apolloa  y  aTaîl  uu  Icmplo  célèbre  dant  loule  la  Grèce  par  ta  raagaificeoc^. 
Celle  fille  d*abord  indépendanle  fui  toamise  par  lea  Lacédémooîeiu  ,  ayant  tooIo  m- 
couer  le  joug  sous  le  règne  du  Téièclus,  elle  fat  prise  après  an  loug  siège.  Une  partie 
des  haCitans  s*expairia  el  alla  fonder  la  fille  d'Àmycles  en  Italie. 

C'est  une  grave  erreur  daus  la  géographie  du  moyen  âge,  d*afoir  placé  Nidi  k  A- 
mycléo  :  cette  fille  défait  se  trouf er  ou  -  à  Tégée  ou  à  Palaed-lloukli.  làmyclée 
af  ait  encore  conterf  é  sou  non  à  Tépoque  de  la  eonqnéte  des  français  et  ce  n*est  qa*«a 
1447,  qn'on  U  f  oit  meniionnée  par  George  Phranlaès  sous  le  nom  da  SklaTO-Uièrio. 
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Djmphes  danMBt  avec  des  guirlandes.  Enfin,  vous  renconiret 
une  dernière  fontaine  nommée  Tritsella,  au-dessus  de  laquelle 
souvre  une  grotte  qui  n'a  rien  de  remarquable  ;  cette  dernièBé 
fontaine  est  derrière  Mistra  et  presqu  au  pied  du  château  rui'- 
né  qui  commande  la  ville,  et  qui  est  éloigné  de  10  heures  de 
Marathonisi. 


DE  MARATHONISI  A  LEMBOUCHURE  DE  L'EUROTAS. 

On  suit  la  route  que  nous  avons  décrit  (page  353)  jusqu'à  Tri- 
nisa  y  en  côtoyant  la  mer  on  arrive,  à  des  magasins  proté- 
gés par  une  bonne  enceinte,  et  une  grosse  tour  carrée  appelée 
Kamària.  C'est  ici  qu'existe  cette  limite  de  Sparte  orientale , 
qu'ensanglanta  l'un  des  faits  d'armes  dé  la  guerre  dernière*,  le 
plus  digne  d'être  célébré  (a).  A  peu  de  distance  de  Kamària, 
jusqu'où  s'étendent  les  pieds  des  montagnes ,  commence  la 
grande  plaine  insalubre  dont  on  est  séparé  par  l'embouchure 
de  ce  qui  ressemble  le  plus  à  un  fleuve  dans  toute  la  Morée  : 
ce  n'est  point  celle  de  l'Eurofas  qui  se  trouve  à  près  de  trois 
lieues  à  l'Est ,  mais  celle  du  Vasili-pètamos  (fleuve  royal)  ainsi 
nommé  à  cause  du  volume  de  ses  eaux:  son  cours  n'a  pas  sept 
mille  mètres  de  longueur,  mais  il  est  très-large.  De  magni- 
fiques roseaux]  se  balancent  sur  ses  deux    rives   formées  de 


(«)  Nonv«Uts  Tbermopyl«i,  é^ux  c«iU  Maniolef^tout  m  plnt,  y  «raient  arrécé  en  mon- 
ranl  glorieuemeni  une  armée  de  Barbarea:  k  l'approcbe  d*Arabea,d'Egypiîena  et  de  Né- 
gr^ft,  «nfoyéa  ponr  dé? aaUr  lenr  patrie,  cea  braf ea  augaèntèrvnt  lea  defenaea  dn  poate 
qa'iU  dafateni  garder  :  ce  qne  coûta  leur  rèaiataoce  ne  permit  point  an  peo  qni  reatail 
dne  aa aaillana,  de  poaaaer  plua  arant  dee  conqnétes  acbetéea  par  trop  de  perte.  PIna  de 
dMBM  ceoti  mntnlmana  d'Ibrabin  y  araient  péri,  et  cinquante  ou  aolunte  aenlement 
pnrcnt  rapporter  à  lenr  maître  qnel  arAil  été  le  «nccéa  de  aea  armea  dana  on  paya  qvl 
prodaiaait  encore  dea  béroa^  quel  antre  titre  pourrait- on  donner  k  cea  greca,  peut-être 
plttt  grande  que  lenraayeuz  ,  pniaqne  pas  même  un  aêul ,  comme  autempa  de  Xeraea 
an  r«f  int  porter  k  aa  mère  la  nenvelle  d'nn  glorieux  déaaatre.  L*hiateire,  en  boncram 
h  jemâia  la  mémoire  dea  compaguona  de  Léonidaa,  laiaaera  telle  aana  paoégyriqoo  ce 
fait  iMB  moioa  digne  de  célébrité  ,  tant  OKNiemc  qn*il  cet? 

25 
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Icrre  et  de  galets;  marchant  ensuite  le  long  de  la  plage  in 
^olfo  JeLaconie  entre  de  petites  dunes  de  sable  mobile  ^  on 
uv  tarde  pointa  rencontrer  une  autre  embouchure  où  Teau 
arrive  jusqu'aux  reins,  et  qui  nest  point  encore  celle  de  Tlri , 
viiii  Illagios-Tbéodoros,  dont  la  source  (la  même  que  celle 
dn  Vasili-potamos)  est  au  pied  du  village  Skàla,  elle  sort  tout 
à  coup  déterre,  en  bouillonnant;  le  Vasili-potamos  fait  aus- 
siiùt  aller  un  grand  moulin  qu  entourent  de  fertiles  jardins  ; 
delà,  après  une  heure  de  marche,  on  arrive  à  lemboucbure  de 
riri(Eurotas)(o  Eûjwxaç).  Elle  est  située  à  peu-près  vers  le  mi- 
lieu de  l'arc  de  cercle  fort  ouvert  qui  termine  le  golfe  de 
Laconie  ;  on  peut  la  manquer  quelquefois  parcequ  elle  est  su- 
jette à  s'ensabler  ;  tandis  que  celle  du  véritable  Vasili-pôtainos 
demeure  toujours  largement  ouverte.  Ici  la  plage  est  basse  et 
le  fond  vaseux.  Ce  même  fleuve  rapide  et  couleur  de  lapis  qu*on 
passe  sur  un  pont  pittoresque  vers  le  milieu  de  son  cours , 
est  ici  livide  et  comme  s'il  était  stagnant  ;  il  peut  avoir  trente 
pas  de  large,  mais  il  n  a  pas  trois  pieds  de  profondeur  à  sa 
jonction  avec  la  mer.  Sa  rive  orientale ,  couverte  de  Cana- 
mêles,  de  Canevères  et  de  Phragmites  ondoyans,  hauts  et  fort 
pressés,  peut  seule  y  faire  reconnaître  le  fleuve  aux  roseaux 
beaux  et  nombreux. 


»»««« 


DE  MISTRA  A  EPIDAURUS-IJMERA  (PALAEO- 

MONEMVASIA). 

En  sortant  deMislrà,  la  route  se  dirige  vers  le  Sud  et  xpros 
une  demi-heure  de  marche,  on  arrive  à  une  belle  source  qui 
se  trouve  à  hauteur  du  village  Hagios-Ioànnis  ,  lequel  se 
voit  à  gauche  dans  les  oliviers,  près  de  la  source  est  une 
teinturerie;  continuant  vers  le  Sud-Est  et  traversant  leboisd*o- 
Jîvicrs,  on  arrive  bientôt  à  la  hauteur  des  ruines  d'Amyclées  , 
qu'il  faut  laisser  à  très-peu  de  distance  à  droite;  contÎQuaat 
toujours  vers  le  Sud-Est  jusqu'ailx  bords  de  l'Eurotas,  après 
avoir  traversé  une  plaine  parfaitement  cultivée  et  très  pro- 
ductive ,  se  voit  un  moulin  ;  dix  minutes  plus  loin   on  passe 
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l*Eurotas  à  gué  ,  ce  passage  est  assez  dangereux  aprèsia  pluie 
et  la  fonte  des  neiges  ;  de  là  on  se  dirige  vers  le  grand  coude 
que  fait  l'Eurotas  ;  descendant  rapidement  et  par  un  mauvais 
chemin  dans  de  petites  plaines  su  r  la  gauche  du  fleuve,  on 
Tient  aux  ruines  d'un  aqueduc;  Ensuivant  le  bord  du  fleuve 
et  traversant  plusieurs  petites  vallées  profondes  ,  on  parvient 
à  Tembouchure  de  la  rivière  Vrondama,  le  village  du  même 
nom  reste  uneà  demi*heurc  à  gauche,  sur  les  hauleurs  et  à  droite 
du  fleuve  se  présente  majestueusement  Zenio-Zevgalatiô.  La 
route  continue  le  long  du  fleuve ,  traverse  une  autre  rivière, 
et  arrive  bientôt  au  village  de  Granitsa  ;  duquel  en  traver- 
sant une  vallée  un  peu  aride  jusqu'au  village  de  Mourtià,  on 
descend  dans  la  plaine  d'Hélos  laissant  à  droite  le  village  de 
Alàî-bey  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Eurotas  et  Skàla ,  où  le 
Vasili-p5tamos  prend  sa  source  ;  le  village  est  défendu  par  une 
forteresse  du  moyen  âge.  Vlakhiôti  reste  à  gauche,  on  traverse 
le  lit  tari  du  Marfèrevma  et  on  monte  au  village  de  Birniko  , 
ordinairement  on  place  Ilélos  (xi ''EXo;)(1)  à  ce  village  ,  mais  il 
ne  renferme  que  des  ruines  du  moyen  flge  ;  cest  plus  à  l'Est 
près  desKalyvesde  Bizàniquon  doit  chercher  l'Hélo^  hellé- 
nique ;  I&  sont  des  monticules  de  débris,  plusieurs  petits  sacel- 
lums  et  beaucoup  de  poteries.  Il  est  possible  qu'au  temps  dllo^ 
mère  le  grand  marais  de  Birniko  formait  son  port;  on  conti- 
nneen  longeant  le  grand  marais  d'Hélos,  laissant  les  ruines  de- 
l'ancienne  Ilélos  k  gauche  auprès  d'un  ravin  que  I  on  traverse 
avant  d'arriver  au  contrefort  du  mont  Kourkoùla,  haut  de 


(1)  Celle  fille  prît  too  neoi  d*H«léae  leplas  jeune  dee  eafiaf  de  Pertée  ^n  éleii  fe- 
Mi  §  j  établir.  Quelque  leape  «prèf ,  lei  Dorieiu  TeMiéf èreiil,i*eii  reu Jirent  aeilrei  oi 
ifeaC  ttclatee  teui  les  habiUM  ;  c*eil  rerîgiae  des  preaiere  eedavet  eppertenanl  à 
rètat,  f«*il  y  eîl  en  ^  LacédémeDe  ei  la  raiten  pour  qeol  ila  ee  eonl  appelé  Uilotee 
€9mm—  iU  rétaieei  ea  •ffei.  Dans  la  laice  tevf  les  eeclafea  qee  flreDi  let  Doriern  ei 
qne  cbacaa  s'eppropria,  pertéreal  aotai  le  noa  d'IIiteCet  qaoiqa*iU  fasteat  pear  ia 
fl«pefi  lintéftieM ,  de  le  m«ae  BMaiéro  qae  l'es  appelle  Hellènes,  teiu  les  Grecs, 
èm  ■•«  de  Uelle»  qni  éuk  alere  nae  coauée  de  la  Tbessalie.  Dn  temps  de  Pansanias  d 
9  Mtil  dam  le  beurg  d*Béles  me  stalne  de  Preeerpme. 
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914  mètres  au  point  calminant,  et  qui  glt  eomme  isolé,  eDir» 
la  plaiee  d'Hélos  et  celte  que  l'antiquité  Dommait  Leucs  cadh 
pi  (les  champsblanc).  La  montée  du  contrefort  est  rapide.  A 
droite  sur  le  bord  de  la  mer  sont  les  raine&  d'Acri»  (al  *A^ 
xptal)(a).  Des  fragments  de  roches  variées^  et  du  Prasopbyre  nu* 
ancé  de  teintes  brun-rouges,  se  faisant  remarquer  parleur  beaotë, 
jonchent  les  racines  de  la  montagne ,  qui  est  très  boisée  vers 
le  N.  O. ,  et  sur  les  pentes  de  laquelle  se  voit  Bizani  ,  vil- 
lage de  riante  apperence  avec  de  jolies  Kalyves.  Oo  arrive 
bientôt  au  sommet  du  contre  fort;  la  roule  dans  cette  partie 
traverse  phisienrs  filons  de  fer,  la  direction  de  ces  filons  est 
du  N.  £.  au  S.  0.  leur  puissance  est  d  environ  un  mètre  de 
large  et  souvent  ils  se  présentent  à  ou  et  à  plus  d'un  mètre 
d'élévation  du  sol.  Par  une  descente  rapide  sur  le  flanc  Sud 
de  la  montagne,  on  arrive  au  village  de  Pakia ,  après  avoir  tra- 
versé un  beau  filon  de  Gyps.  Au  Nord  de  Pakia  est  le  village 
de  Mylaoset  àTEst  de  ce  village,  dans  le  plat  pays  sontdes 
ruines.  On  apperçoit  alors  au  loin ,  dans  le  Sud,  la  presqu'île 
de  Xyli,  formée  d'une  petite  montagne  absolument  isolée  et 
ne  tenant  à  la  Morée  que  par  un  istbme  très  bas;  aux  deux  cAtés 
de  cet  isthme  sont   les  raiues  d'Asopus  CA9<a^k  t^okiz)  (b)  et 


a)  îi  j  «Tait  on  beau  lempla  de  la  mère  des  Bîeiix  et  une  ttatae  de  marbre  qai  de 
trat  lei  raoniimentt  consacrés  k  celte  déesse,  est  Taplé comme  le  plus  ancien  do  Com  U 
Péloponèso  On  relronre  les  ruines  de  celle  Tille  au  port  Kokinié,  dont  le  pjrges  esi 
dans  Templscemenl  de  TAcropole.  La  mer  à  détruit  une  partie  des  murailles  cône- 
Iroitet  en  moëHons  liés  par  un  mvuf sis  ciment,  comm^  toutes  les  raines  dans  fin- 
térieur  de  la  Laconie.  Un  peu  plus  au  Nord  ,  une  belle  lonrce  est  roisine  de  la  mer  , 
ainsi  que  remplacement  d'un  temple  occupé  par  une  église,  et  beaucoup  île  débris. 

(b)  Il  y  araii  un  temple  dédié  aux  Empereurs  de  Rome  et  ft  douie  stades  an  étlk  de  la 
Yîile,  un  temple  d*Esculape;  les  habitaus  appelaieul  ce  dieu  PhilQlaQs  ;  la  ciudelle 
renfermait  un  temple  de  Miner? e  dite  Cyparissia,  au  bas  se  voyaient  les  ruines  d'ane 
▼ille  qui  se  nommait  la  rille  des  Achéens  Paracyparissicus.  Cette  ▼îlle  se  nommait  an 
moyen  âge  AsopoUa,les  rniqes  sont  situes  an  pied  Nord  des  rocbers  du  Xyli;  In  tQIc 
baote  occupait  un  plateau  trés-peu  éleré,  maïs  escarpé;  on  Toit  en  outre,  beancenp  de 
mines  s'étendre  sons  la  mer  comme  dans  toutes  les  filles  antique  du  littoral.  En  face  dn 
port  est  un  puits  de  construction  ancienne,  nommé  aojourd*biii  Posa,  nom  biaarre  q»i 
semble  être  le  nom  d'Àsopos  reoTersé.  Les  ruines  paraissent  romaines.  1*m  prW" 
gn*Ue  de  Xyli  n*oflfre  sucnne  (race  d'ami^hé. 
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de  Kiparissia  {%6kiç  ^A'jijiiw  t&v  Ilxpaxuicapt^dici»)  (a)  à  qociqae 
distance  dans  la  mer  est  aussi  un  très  considérable  Kephalo- 
yrisi  d  eau  douce,  qui  peut  être  considéré  comme  lembour 
chure  d'un  fleuve  souterrain,  alimenté  par  les  monts  de  Tzaco^ 
nia  ;  son  abondance  est  telle  que  les  flots  amers  en  perdent  dit-, 
on,  leur  salure  dans  une  circonférence  de  plus  de  quinze  bras- 
ses. De  Pakia,  la  route  se  dirige  vers  TEst  et  traverse  la  belle 
plaine  de  Leucs-Campi,  elle  est  à  peu*près  déserte  et  nul  cours 
d  eau  ne  la  viviGe.  Pendant  Tété,  la  végétation  à  sa  surface 
semble  être  réduite  en  ceqdres;  en  hiver  les  eaux  pluviales 
rioondent;  quand  elles  s  en  sont  échappées  par  divers  Katàvo- 
thron  (dont  le  plus  considérable  donne  son  nom  à  un  village 
qui  s  apperçoit  vers  TOrient),  ce  lieu  se  transforme  en  une  ma- 
gniGqiie  pi airieoii  de  nombreux  troupeaux  viennent  paître. 

Trois  fortes  heures  sont  nécessaires  pour  traverser  la  plaine: 
du  PI.  E  ail  S.  E.  le  village  de  Ratàvothra  reste  à  gauche.  Phi- 
nlki  à  deux  lieues  environ,  parait  sur  la  droite  et  au  pied  des 
montagnes  méridionales ,  vers  le  milieu  du  bassin  on  passe 
successivement  à  côté  de  deux  chapelles  ,  dont  la  construction 
en  assises  alternatives  de  pierres  et  de  briques  ,  parait  dater  de 
l'époque  byzantine  ;  arrivé  à  la  fin  de  la  plaine,  une  montée  às-- 
sez  rude  vous  conduit  à  Sykià,  ayant  sur  les  pentes  de  droite, 
un  autre  lieu  nommé  Hagios-Théodoros. 

Après  s'être  élevé  par  une  pente  insensible  dans  une  gorge 
assez  large  d'abord,  on  arrive  entre  deux  moi^tagues  dépouillées. 


m)  Les  niio«ft  de  eeUe  ville,  que  Poo  reqconlre  eo  fond  du  port  Xjli,  OBlnn  cirectéro 
d*n*iqBi4é  qui  u'eppertiont  pet  ft  eeUet  d'Atopm.  Melgrèi  let  mUoi  qai  s'éféTenC  tm 
dan*»  k  le  e^rfeee  dei  nplDêe,  od  |ro«Te  pertoai  dee  dèbrie  d«  poioriee  ifée  fivei,  dé 
moine  pour  le  Leconie  ;  on  Toii  en  entre  en  gref  iaeent  le  pied  dee  montegnee.à  TEil 
dee  ainrt  en  bloes  irrégulîert. 

PIne  en  Snd,  prêt  du  fiNege  de  Démonie  m  boni  de  le  «er,  et  iv  a»  meller^Uill4 
de  neia  d'homme,  lom  qmiqnee  débrie  de  renceinle  dn  temple  d'Cecalepa  Qppm'te- 
leeuim  (^Titc^rciiaiTov  x«'^'«*}«tbeeaconpde  tombeent  ereneèedenele  toe.  Lee  be- 
bii«M  dn  lion  ont  tronfé  deni  eeê  lombeenx  dee  pierrot  griTéet  reprétenttttt  «o  eerf; 

b  600  peedn  temple,  f en  Déymmfyjtillil  om  dM  itarcot  toi  plw  btller  •!  1m  piM 
futtt  du  Pél^pooèif  « 
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rocailleuses,  âpres,  d'une  teinte  grisâtre,  horribles,  en  un  mot; 
mais  dans  le  vallon  sont  de  beaux  oliviers  et  des  caruubî  - 
ers  de  la  plus  grande  taille.  Laissant  à  gauche  ,  sur  la  crête  des 
rochers ,  le  village  d'Angelônes ,  on  monte  encore  pour  passer 
du  bassin  où  Ton  voyage  dans  le  versant  de  la  mer  Egée,  par 
un  chemin  Vénitien  rapide,  dont  le  pavé,  déjà  brûlant  peu  dins- 
tans  après  Taurore,  est  poli,  luisant  et  aussi  glissant  que  s'il  eût 
été  frotté  de  savon.  Après  trois  heures  de  marche,  est  la  fontaine 
appelée  Tassons,  entourée  de  platanes  et  de  grands  mûriers.  A 
partir  de  Tassons,  on  descend  vers  la  mer  ,  qu'on  apptrçoit  de- 
vant soi:  la  pente  esta  peine  sensible;  on  se  croirait  en  plaine 
si  des  monts  ^décharnés  et  respicndissans  d'une  brûlante  rêver 
bération  ,  ne  bornaient  la  vue  à  droite  et  à  gauche.  De  chaque 
côté  coulent  à-peu-près  parallèlement  dans  leurs  lits  encom- 
brés, deux  torrens,  entre  l'embouchure  desquels  s'élève  le  double 
monticule  où  fut  Épidaùre-Limérà  appelée  aussi  Pal;ço*Monem* 
vàsia  éloigné  de  17  heiïres  de  Mistra. 


PALiEA  MONEMVASIA  (EPIDAURUS  LIMERA). 

Les  ruines  d'Epidaùre  Limera  consistent  en  deux  rangs    de- 
murs  dont  les  angles  irréguliers  suivent  la  forme  de  la  mon- 
tagne. Les  constructions  de  Tirynlhe,  celles  de  Mycènes,  le 
cèdent  aux  remparts  de  cette  Acropole,  bâtis,  en  polygone  d  nn 
granit  extrêmement  dur,  polis  à  l'extérieur  et  joints  sans  aucun 
ciment,  avec  tant  d'art,  que  les  elTorts  humaines  peuvent  seuls 
les  détruire.  Cet   ouvrage  étonne  autant  par  sa  solidité  que 
par  fart  qui  a  présidé  à  sa  direction,  car  les  pierres  forment  ua 
chaînon  de  clefs  qui  s'appuyent,  se  lient,  se  soutiennent  et  com* 
posent  un  massif  si  bien  calculé,  qui  si  on  en  arrachait  des  par- 
ties ,   on  ne  parviendrait  pas  à  le  faire  écrouler. 

La  ville  fut  fondée  par  une  colonie  de  TEpidaure  Argotique 
sur  la  foi  d'un  songe.  On  y  montrait  du  temps  de  Pausanias 
un  temple  consacré  à  Esculape  et  quelques  reUqoes,  imais  il  ne 
s'y  opérait  aucune  gu(;rison  miraculeuse.  Maiotenaat  Tenceiate 
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est  remplie  de  ci  ternes ,  de  voates  ,  de  décombres  entremêlés 
de  broussailles  et  de  fûts  de  colonnes ,  qui  appartinrent  aux 
temples  de  Minerve  ;  de  Venus  et  d'Esculape,  divinités  particu- 
lièrement révérées  des  Epidaurlens.  La  côte  qui  a  voisine'  ces 
ruines  est  parsemée  de  grottes.  Près  de  là  est  une  excavation 
dont  on  n'a  pas  sondé  la  profondeur  ,  elle  est  remplie  d'eau  ; 
c'est  peut-être  le  lac  qui  du  temps  de  Pausanias  portait  le  nom 
dlno. 


»  ^ 


MONEMVASIA. 

La  ville  de  Monemvasie  est  à  une  heure  au  Sud  d'E- 
ptJaiire*Limerà.  Elle  est  située  sur  nn  grand  rocher  environ- 
né par  la  mer ,  formant  lie,  et  joint  à  une  langue  de  terre  par 
un  pont.  Il  y  a  des  fontaines  d  eau  douce.  Son  port  est  com- 
mode, et  défendu  par  la  forteresse.  Dès  le  douzième  et  '  treizi- 
ème siècles,  ce  lieu  nommé  Monombasia,  était  une  place  im- 
portante, réputée  très  forte  ;  on  la  trouve  comprise  en  1223  , 
sous  le  nom  de  Malvoisie,  parmi  les  sièges  episcopaux  relevant 
de  Corinthe.  Dix  huit  ans  auparavant,  Guillaume  de  Ville-Har- 
douins'en  était  emparé  avec  le  concours  des  Vénitiens  (I) 


(I)  Le  prince  GoiHaainc  marcfaa'tiir  Monemfttia;  qMtre  galères  Véniiienet  Breni  voile 

tn  tuiTanl  la  rôia  ei  fermèrant  la  mer.  La  prince  établit  alora  ton  blocaa ,   et  resserre 

Uonerovasia  aoiai  étroitement  qu'on  renferme  le  rotsigtial  dans  sa    cage.  Les  habitans 

de  Monemvasia  qui  connaissaient  d*arance  rintenlion  do  prince  de  bloquer  leur  place, 

avaient  pris  tons  les  moyens,  ponr  rapprovisionner  k  temps  ;  bien  fournis  de  tout  ils 

ne  faisaient  qne  fort  peu  de  cas  de  Tarmée  Française,  ils  espéraient  même,  et  déjà  ils 

rcpandiieni  ce  bruit,  qne  l'ennemi  convaiocn  de  Timpossibililé  de  les  prendre  de  cette 

manière  ue  tarderait  pes  k  lever  le  blorns  et  h  partir  Le  prince  de  son  côté,  irrité  de 

lear  orgueil  et  plein  de  colère  et  d'indignatien,  jnra  snr  son  épée  de  ne  pes  quitter  soa 

poste  qu*il  ne  fainaitre  de  la  fUce.  On  y  établit  anssitdt  trois  on  quatre  trébochett 

i|«i  ttreienl  jour  et  nuit  sans  intermplion  snr  la  ville,  abattaient  les  maisons  et  tnsient 

les  bemacs.  Le  siège  dure  trois  ans.  Los  assiégés  manquant  de  tonte  espèce  de  sob« 

•istaore  et  presque  forcés  de  so  dévorer  les  uns  les  autres,  mangèrent  les  souries  et  les 

cbets.  Mais  enfin  se  trouvent  réduits  aui  dernières  nécèssilés,  fis  se  décidèrent  h  faire 

lenr  soumission;  trtis  des  prtncipaut  citoyens  portèrent  au  prince  les  clefs  de  la  for« 

lorofio  :  iia  M  nonaeioat  Ma^oo*^,  MonoUnnis  oi  Sopbianos. 
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lorsque  Michel  Paléologue  eut  repris  ConstanliDople  sur  les  La- 
tins. Baudouin,  s'embarquant  avec  le  peu  de  g.ens  qui  res- 
taient fidèles  h  son  malheur  vint  y  aborder,  à  la  première  nou- 
velle de  sonarrivée^  Ville- Hardouin  accourut  à  sa  rencontre  et 
lui  rendit  les  honneurs  dûs  a  sa  qualité  d'Empereur.  Sous  Gui(- 
laume  Kalamatis,  il  fallut  que  le  célèbre  seigneur  de  Karytbsne 
fit ,  pour  remplie  les  clauses  d  un  traité  désastreux,  la  remise 
de  Monemvasia,  de  Mistrà  et  du  fort  Màlna  à   l'Emperenr  grec. 
De   cette  époque  date  la  célébrité  de   la~  cathédrale  de  Mo- 
nemvasia  ;  elle   avait  été  investie  de  grands  privilèges   par 
Andronic  ;    et    plusieurs    de    ses    prélats    ont  été    distio- 
gués   par    leur   érudition.  Vers   ce  temps,  on  commença  à 
désigner  la  ville  sous  les  noms  de  Marmésia  ,  de  Malvasia  et 
de  Napoli  de  Malvoisie*  Dans  la  suite,  les  Vénitiens  prirent 
Monemvasiaet  jouirent  de  celte  conquéle  jusques   en  1537. 
qu'ils  servirent  oUigés  de labandonner à  SoHman  IL  par  un 
traité.  L'an  1653  les  Turcs  ayant  rompu  la  paix,  et  porté  leurs 
armes  à  Candie  ,  Foscolo,  général  des  Vénitiens,  attaqua  le  fort 
de  Malvoisie,  le  prit  et  le  rasa,  après  en  avoir  enlevé  vingt  pièces 
de   canon.    En    IG89 ,  Horosiqi ,    alors   provéditeur    assié* 
gea    Malvasie     mais   la  maladie    s'étant  mise  dans  son  ar- 
mée ,  il  fut  obligé  de  transformer  le  siège  en  un  blocus  ^  qui 
dura  jusqu'au    mois  d'Août  1G90  que  cette  place   se  rendit 
aux  Vénitiens  ,  elle  rentra  en  17 15  au  pouvoir  des  turcs.  Le  3. 
août  1821  elle  capitula  et  les  grecs  en  prirent  posession,  (a)  évé- 

s — * 

a)  Le  prince  Yptilanti  chargea  Caniaciuèoe  de  (oui  préparer  poar  rentremise  de 
Monemfasia. 

La  plapari  des  Tares  de  Miatra  et  de  la  Laconie  afaienl  cherché  nn  aaîle  dans  tes 
Biyraillet,  et,  surpris,  pins  que  daoi  aucune  aoire  partie  de  la  Morée  par  la  proBpti- 
tude  du  mouTement  insurrectionnel ,  ils  n*avaient  pas  eu  le  temps  de  s'y  approTÎaion- 
ner.  Les  Turcs  de  Moaemfasia  firent  périr  dans  les  plus  hornbles  tprtures  ,  tons  les 
habitans  de  la  campagne  qu'ils  avaient  pris  dans  leurs  fréquentes  excursions-  La  po- 
sition avantageuse  de  cette  citadelle  an  milieu  des  eaux,  dût  contribuer  à  sa  perte.  Ob> 
serves*  du  c6(é  de  la  mer  par  deux  bâiimeusSpezziotes,  ces  musulmans  n'aTaient/poar 
communiquer  avec  la  terre  ferme,  qu'une  longue  et  étroite  chaussée,  circonstance  <|Bt 
facilita  singulièrement  le  blocus.  Ils  passèrent  partons  les  degrés  de  privatioiift  Jus- 
qu'au point  de  se  disputer  les  cadavres  de'leurs  prisonniers,  et  de  prolonger  leur  hxh- 
leuce  par  le  massacre  de  lenrs  enfants  qu'ils  dévoraient. 
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lement  qui  exalta  les  espérances  des  grees^iparcequ*il  était  le  pre- 
mier succès  de  ce  genre  obtenu  par  eux.  La  ville  actuelle  à  1000 
habitans,  et  elle  ne  compte  plus  entre  les  forteresses,  que  le  goa- 
?ernement  entretienL  il  y  a  pour  garnison  une  compagnie  d'in- 
valides. La  ville' repose  sur  des  rochers  qui  sont  autant  d'écueils 
formant  la  base  du  fort.  Vers  la  partie  méridionale,  plusieurs 
églises  et  quelques  maisons  sont  ornées   de  détails  d'architec- 
ture. Le  fort  domine  la  mer  et  la  ville  basse.  La  ville  haute 
est  de  même  construction  ,  et  date  du  même  temps  que  la 
ville  basse  et  les^murs  du  fort,  ouvrages  des  Vénitiens.   Toule 
la  c6te  voisine  est  triste  '  et  aride.  De   ce  lien  sauvage  on  ne 
voii  que  do  l'eau  et  des  rochers.  L'ile  à  trois  milles  de  circuit 
et  la  forteresse  s'élève  au  couronnement  d'un  rocher. 

Le  ponticnpierre  qui  unitl'ileà  la  terre  forme  est  défendu 
par  une  tour  sur  laquelle  on  voit  le  Lion  de  St.  Marc.  Le  che- 
min pour  monter  à  la  citadelle  est  tracé  sur  une  rampe  tortu- 
euse dont  chaque  détour  peut  être  battu  par  Tartillerie  et  la 
mousquelerie.  La  nature  a  créé  tous  les  moyens  propres  à  sa 
défense  et  il  n'y  a  que  des  murs  de  revêtements  aux  endroits 
où  Ton  a  jugé  convenable  d'établir  des  batteries  (1). 


tmm 


Ils  ea  éuienrrédwU  h  Mite  eitrétnité  lortqae  Yptilaoti  ta  hêia  d'dr^MMr  à  Cio- 
Ucoiène  d«  préTenir  loot  excét.  L^s  Turcs  obtinranU  genoat  une  capitaUtian  igno- 
mititaute  ;  iU  forenl  embarqués  dans  quelques  vaisseaui  Speniatas,  isolés  sur  ■■  ro- 
cher Toisio  de  Samoa  et  de  là  transférés  dans  le  golfe  d'£phise  pur  la  Tiee-Ctuiil  frau- 
dais do  Scala-NoTa. 
• 

(1)  C'était  depuis  loag- temps  un  préjugé  répandu  dans  toute  TEmpo  que  les  cA* 
tesnt  Toisios,  couferts  de  pampres,  produisaient  la  meilleure  lUkoltM  poaeiWo  ;  aur 
la  réputation  de  ces  TÎgnobles  au  temps  de  la  domination  Ténitionno  ,  ao  était  Tenu  y 
cbercber  du  plant  pour  en  enricbir  Modère  et  les  Canaries.  Un  uiiaaiomimro  Jéaulto , 
dam  sa  correspondance  arec  le  père  Fleuriau,  rapporte  «qu'en  TOfuenl  inr  let  non 
•léTontines,  il  déconfrit  MalToitie,qu*on  assure  être  la^meitleure  plaeo  do  Moréo,  sHiiéo 
■au  pied  d^uii  grand  roebereùque  la  côte  orieoiale  produit  cet  oicoUenl  TÎn  dont  le  nom 
•seul  est  un  éloge.*  La  ^ille  de  Monerofaaia  qui  n'eac  qu'un  rocbor,n*a  Jameia  pu  pro* 
doiro  du  fia,  mais,  il  se  pont  que  ce  Tin  ait  été  feit  sur  la  torro  forme  et  doue  loa  en- 
vi roua.  On  a  roeommencé  do  nouToan  cette  culture  dans  rospérenco  do  loprodniro 
eott  ancienne  renommée.  LoTinde  Malroisio  ,  prodsii  «cImoI  doit  Grèce  ,  on  vob- 
dangé  sur  lllo  de  Tmoa. 

25' 
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Eq  contournant  le  Cap  Angelo  (Malea)  (  f)  MoXéa  ixpa)  on 
trouve  sur  la  côte    occidentale',  k  'une  lieue  du  village   de 
Pharakl6sur  le  bord  de  la  mer,  les  ruînlBS  de  Bœès  (ai  Botol)  (a) 
la  ville  occupait  principalement  deux  petits  plateaux  ,  ^séparés 
par  un  torrent.  On  ne  voit  aucunes  traces  de  consCrnctions  en 
grandes»  tailles,  pas  même  dans  les  murs  d'enceinte,  ni|  aucun 
débris  qui  paraisse  remonter  au  delà  de  Tépoqne  romaine,  ca- 
ractère presque  général  dans  les   ruines  de  la    Laconie.   Les 
habitans  de  Pharaklè,  ont  commencé  à  faire  une  colonie  à  Bœèa 
et *à  cause  de  sa  bonne  situation  auprès  de  In  mer  elle  pourra  de- 
venir considérable.    A  l'Ouest  de  Bœès  se  troiive  Eiaphonisi 
(Onugnathus)  Cbvoj  YvaGo;)(b)  aujourd'hui  île,  Niger  en  parle  en- 
core comme  d  une  presqu'île  et  Ion  peut  dans  un  temps  calme 
y.  passer  à  gué  :  près  du  Porto-Fràngo  doit  se  trouver  le  temple 
de  Minerve  et  le  monument  de  Cinadus.  Les   anciens  avaient 
ouvert  sur  la  plage  en  face  de  l'Ile  Eiaphonisi,  dimmerises  car- 
rières ;  elles  étaient  exploitées  à  ciel  ouvert,  de  manière  à  for- 
mer de  grandes  excavations  parallèles.    La  pierre  est  un  cal- 
caire tertiaire,  tendre  et  porelix  ,  que  les  anciens  désignaient 
sous  le  nom  de  Poros  ou  Porinos  ;  elle  est  identique  à  celle  du 
théâtre  et  h  tous  les  monuments  de  Sparte ,  et  c'est  delà,  malgré 
la  grande  distance ,  que  cette  énorme  masse  de  matériaux  a  dû 
^tre  transportée  ;  les  cavernes  creusées  dans  le  flanc  du  mont 
Aliki  ^  ont  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Spilxà;  elles  servent 
maintenant  d  habitations. 


(a)  On  disait  qoVlle  avait  été  bltie  par  Bœos,  Tua  dts  fils  d^HercuIe  etpeaplét  par 
vn«  colonie  qa*il  y  «aroya  d'Etie,  d'Àpbrodisîa  et  de  Sida.  Les  babiuni  sortît  de 
ces  villes,  et  qoe  Ton  envoyait  cbercber  fortune  ailleors,  consultèrent  l'oracle  pour  sat- 
Toir  où  ils  s'établiraient  ;  ils  eurent  pour  réponse  que  Diane  le  leur  mentrerait.  En  ef- 
fet, lorsqu'ils  eurent  pris  terre,  ils  apperçurent  un  lierre  ;  ils  le  suivirent  des  yeux  , 
et  ayant  remarqué  qu'il  se  bloiissait  soua  un  myribe,  ils  bâtirent  une  ville  au  même 
lion.  Depuis  ce  temps  là,  le  myrtbe  était  pour  eux  un  arbre  sacré  et  ils  honoraient  Di- 
ane comme  lenr  ditinité  tutélaire.  Apollon  ^et  £âculape  avaient  chacun  un  temple 
dans  le  marché. 

(b)  Paotanias  y  vit  mi  temple  de  Minerve  qui  n*avait  plu»  ni  toit ,  ni  statue;  on  le 
croyait  bilî  par  Agamemnon  ainsi  que  le  lembeau  de  Cinadus  >  pilote  du  vaisseau  de 
Ménélas. 
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La  iMiie  d'Epidaiinis-Linierà  est  terminée  par  le  Cap  Lime- 
nariji)  sor  lequel  on  remarque  les  restes  d'une  tour.  Tout  le  pajs 
qu'on  apperçoit  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Astros  est  aride  et  dé- 
sert,  ce  ne  sont  partout  que  rochers.  Ceux  du  Cap  Hiéraka  se 
groupent  a  pic  et  suspendent  leur  masses  à  une  grande  hauteur, 
près  de  là  est  le  port  Hiéraka.  Du  haut  du  rocher  qui 
ferme  le  côté  N.  de  l'embouchure  du  port  ,  on  "^découvre 
presque  toute  lenceinte  d'une  ville  antique.  C'est  l'ancien  Zà- 
rax  (a)*(^  Zap.iQ.  Sa  construction  est  cyclopéenne,  brute,  sans 
joints.  Des  portes  ou  poternes  sont  pratiquées  dans  les  murs 
de  l'Acropole  aux  angles  dea  constructions.  L'intérieur  de  la 
ville  renferme  plusieurs  citernes  antiques,  des  restes  de  mu- 
railles, de  vidbx  monuments,  et  trois  ou  quatre  ruines  du  mo- 
yen Âge.  A  cinq  minutes  du  port  eif  côtoyant  la  terre,  on  est  en 
vue  du  couvent  de  Saint-George,  seule  habitation  qu'on  ap- 
perçoive  depuis  la  ville  de  Monemvàsie.  Le  portulan  de  la  côte 
offre,  en  remontant  vers  l'A  rgolide,  les  mouillages  de  Kyparissi  (b) 


a)  De  toBlelet  fillei  EleothéroUeens  c'est  celle  qui  fol  exposée  eut  plat  grande  mal- 
bean;  eHe  fui  détruite  par  Cléonjme  file  deJCléomène  el  petit  ^la  |d*AgésipoKs  ; 
Da  tempe  de  Paaianiaa,  il  n*j  avait  rien  de  remarquable  à  Zarax  en  voyait  eenlemeni 
ft  l'ettrémité  dn  port,  nn  temple  d* Apollon  oA  ce  Dieo  était  reprétenté  tenant  nne  lyre. 
L«moaiZ«ret  (éZi^viC)  de  Ptolomée  doit  être  la  chaîne  rocheoae  dite  Kolohêra  qnt' 
domine  tonte  ta  contrée. 

(b)  An  Sod-Oneitde  KypaHeaia  aor  le  flanc  de  la  montagne,  aonl  dee  roioei  consN 
dérablei  cyclopéonnee  forméet  par  dee  bloca  de  la  pina  grande  dimentioo.  L'empla- 
cement de  Cypbante  (rà  HvfKrrà)  Il  j  a? ait  un  temple  d*Becalape,  décoré  de  aa^statoe 
en  marbre,  nne  eonrce  d'ean  froide  aortait  dn  rucher  .  La  tradition  raconte  qa'Alalante 
rerenant  de  la  'chaaao  et  ee  tronrant  fort  altérée,  frappa  ce  rocher  de  aon  Javelot  et 
ea  fil  jailltr  oouo  eonrco.  ▲  nne  demi-lieve  dans  la  même  direction,  on  troare  nno 
belle  fonree  qui  aort  da  rocher  et  oà  ae  tronTeni  dee  minet ,  elle  tert  de  me- 
Vnr  ft  platieort  monlint.  Ea  continnant  k  monter  pendant  «ne  heure  par  une  rampe 
etirémemenl  raide,  oi  arrive  aux  haute  rochert  deJRAraka  donc  le  aommei  eti  couronné 
par  un  monatdre;  prêt  do  U  kl'Btt,etl on  beau  Palaé-katlftn. À  quatre  Ueuea  au  N.O. 

de  Eyparkaela  eet  aitné  le  villaie  de  Mari;  l'emplacement  de  Mariât  Oppidum  (M«^ièc 
■éiiy/Mi). 

Paueaniee  dit  qu'il  y  aTuii  nn  view  temple  dédié  k  loae  lee  Dieux  ,  et  aupréa  un 

Me  OA  Teeu  aerpouuit  do  Mut  eôlée.  Ou  irtuveitdee  fonteiuee  jutquee  dent  le  temple 

4u  Mmw,  il  Al  qu'a  00  couMiteaii  guért  d'eudre<t  o«  ftes  T«iA  M   «wii  grtnde 

nbuadaeet  qvi  étut  ctUe  pelHe  lOle. 
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'kflfrobos  et  rejoignez  le  diemin  carrossable.  La  plaine  est  eD\î- 
ronoée  de  moDis  arides  et  escarpés  et  arrosée  par  nnê  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Nauplie. 

Il  faut  monter  ensuite  pour  arriver   au  bourg  ou  au  Rhaa 

d'AkbIadô-kambos  où  sont  deux  fontaines. 

AkbUdb-kambos  situé  entre  deux  montagnes   sur    le*  pen- 

chant  Oae^t  du  mont,  vous  présente  ses  maisons  bâties  en  am- 
phithéâtre; à  1 ,500  niàtres  à  droite  au  Sud  du  village  prés  de 
la  fontaine  et  du  khan  de  Doûsa,  sur  une  pointe  qui  domine 
la  pUine,  sont  des  murs  antiques,  de  constructions,  cjclopéen- 
nés.  I^à  ètaitsituée  la  ville  d'IIysies ,  qui  vit  les  Argiêns  dâaire 
les  Lacédémoniens  ;  non  loin,  était  le  tombeau  commun  des 
Argiens  qui  périrent  dans  le  combat. 

En  continuant  à  monter,  on  arrive  au  khan  de  DaouU  ou 
il  y  a  une  caserne  de  gendarmerie,  et  une  belle  source;  la  vue 
•est  magnifique,  elle  s'étend  sur  le  golfe  d'Argos  et  sur  ses  lies, 
au  delà  duquel  on  distingue  Nauplie  et  le  château  de  la  Pala- 
mide.  On  laisse  à  droite  la  route  de' Nauplie,  poursuivre  celle 
qui  va  directement  à  Argos,  en  se  dirigeant  vers  le  Nord  ;  c'est 
le  point  le  plus  élevé  de  la,  montagne,  qui  dans  cet  endroit 
est  de  la  natjire  la  plus  aride.  La  halte  se  fait  au  bord  d  use 
belle  source,  qu'a  voisinent  les  débris  d'un  monument  antique, 
plus  loin  est  une  fiuire  source  avec  un  petit  fragmeot  de  mur 
en  grandes  tailles  et  d  anciennes  constructions  dites  cjclopéen- 
Des  que  plusieurs  regardent  comme  remplacement  de  Cenchres. 

Vons  descendez  sur  le  versant  d^lne   montagne   élevée  d'où 

vous  découvrez  Nauplie  et  tout  le  fond  du  golfe,  tournéea  de- 
mi-cercle pal*  la  plaine dArgos. 

L'ensemble  des  montagnes  qui  forment  le  fond  de  cette  vue 
est  d  un  caractère  majestueux  et  imposant ,  mais  d'une  grande 
aridité.  Au  bas  de  la  descente ,  en  entrant  dans  la  plaine  ^i 
s'étend  autour  du  golfe,  il  faut  traverser  le  lit  d*cia  torrent:  u« 
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près  à  gauche  sont  les  restes  d^'uoe  pyramide.  (I)  Dans  uq 
des  rochers  qui  forment  la  base  du  mont  Chàon  ,  (  Xàov  2po?  )  efit 
une  grotte  profonde  dan»  laquelle  la  Piété  a  ërigéune  chapefleet 
qu'il  est  surprenant  de  ne  point  voir  jouer  un  rôle  dans  les  fables 
argiennes;au  pied  delà  grotte  jaillitia  source  du  fleuve  Kephalàri 
(  Erasinus  o  'J^sa^TvQc  )  (2)  Do  ce  point  une  heure  de  mar«- 
che  suffit  pour  arriver  à  Ârgos  en  traversant  des  terres  culti- 
vées let  bien  entretenues. 


Ilinérafre  de  Tripolitsà  à  A  rgos, 

2  heoret  ea  pitinc  de  Tripoliitk  au  vilU(ce  d«  &l«n6,  42  m-  roule  pavée,  à  30  m.  un 
Kkku,  ^41  m.  pool  sur  uu  ravin,  è  65  m.  lit  d'ooe  rivière  daua  la  plaine  , 
A  t%  m  lii  d*QO  torrent,  k  23.  m.  Khan  d'ALhladA-Kamboa  ;  è  gaoche  est 
le  boBfg  du  même  iioni)  k  7  m  à  droite  murs  antiques,  k  50  m.  une  fooiaint, 
è  9  m.  à  droite  la  route  de  Njuplic,  à  I2ni.  point  culminant  de  la  [route  ,  k  42 
m  beU«  tource.'  Antiquités  auprèa  ;  autre  eoifrce,  k  Il3m.  on  déconvre  tool  le  font  4n 
golfe,  è  53  m.  lit  d'no  iorreiA,  à  24  m  «pire  torrent  et  pyramide  Cydopéene,  à  26  m. 
Mjti,  ErMtnos,  k  43  m.  une  fonlaioe,  k  19  m.  Thciire  d'irgos  au  pied  de  la  citadelle. 
Total  de  la  roule  11  heures  12  miualea. 


^1}  CeRe  Pyramide,  Initie  sur  un  rocher  couronnant  uoo  petile  colline,  est  de  codft- 
iructioti  cyclopèenne,  les  pierres  d'un  ralca're  gris  sont  liées «vec  du  ciment  composé 
de  ebeot  et  de  briques  pilces,  ou  do  sable  rougeâtre  ;  on  y  retrouve  la  porte,  k  Tinté- 
neor,  on  mur  de  refmd  qui  sépare  un  corridor  d'entrée,  de  la  pièce  principale  ;  dans 
J*iotérieur  do  cette  pièce  sont  des  trou»  Je  scellement  qui  paraissent  avoir  été  fait  pour 
rerrvotr  les  lolives  d'un  plansber. 

Lee  pierres  sont  k  parements  bruts,  celles  des  angles  seulement  sont  tailKes  an  ci^ 

•eau. 

Cette'pvramide  pourrait  avoir  appartenu  aux  pol|andriums  des  Argiens  tués  k  By- 
eiao.  Paosanlas  est  très  obscur  dans  sa  description  ;  mais  Eschyle  parait  désigner  les 
•«urcfs  ei  remarquables  de  rErastous  sous  le  nom  de  (Ktyx^cic«  oo  Kc^x**^*(  V^O 
l'opinion  d*Kecbyle  et  le  position  des  raines  sar  U  rontn  de  Pansanias  portent  k  croire 
que  M  li#tt  était  remplacement  de  Cencbrcae. 

<2)  D'après  pMiaaias,  Strabon  et  Hérodote  le^eanx  de  ce  fleuve  fiennenl  du  lao 
Stynpbalo. 

Le  ,Kepba)kri  est  si  abondant  qu'il  alimente  de  suite  plnsieurs  moulins  Le  gon« 
Tememool  y  a  éubli  une  salpéiriére  ,  de»  moolios  a  poudro  tl  les  bAtimooU  né- 
c«eMtfM.tJ«f4|«*k  présent^  les  eans  n*en  élaioM  pas  réglées  et  formaient  on  marais  , 
IBinltoant  dos  iravaui  se  font  pour  régler  le  cours  du  Kephalkri  de  manière  k  rendre 
la  castrée  plus  sa  lobre,  et  j  délivrer  les  bsbitant  des  ftévros  dont  ils  étaitot  périodi- 
qoemtst  attaqués. 
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Argoi  était  la  ville  chérie  des  Dieux  et  des  Héros  ;  nour- 
ricière des  beautés  grecques  et  des  coursiers  généreux,  elle  se 
glorifiait  d  avoir  eu  pour  Priuces,  Phoronée,  Pélasgus  ,  Jason  , 
Agénor  et  le  puissant  Agamemnon.  Le  nom  d'Argos  lui  vient, 
suivant  la  tradition^  de  ce  qu  elle  fut  bâtie    au  milieu  d'une 
plaine  (àpy^;  ^l^ns  le  dialecte  éolien  ,  par   transposition  d  ar^cic 
champ,  plaine).  Cette  ville  répandit  dès  son  origine  un  si  grand 
éclat,  qu'on  donne  quelquefois    le  nom  de  ses  habitans  à  la 
prçviûce,  au  Pétoponèse,  à  la  Grèce  entière.    Depuis  plus  de 
trente  siècles,  elle  conserve  avec  son  nom  une  prééminence  due 
à  sa  position.   Située  à  la  base  d  une  colline  escarpée  qui  sup- 
portait la  citadelle  Larissa;  elle  commandait  la  partie  la  plus 
riche  delà  plaine.    Ucesecopde  citadelle  séparée   de  la  pre- 
mière par  le  col  appelé  Diras,  protégeait  la    ville  du  côté  du 
INord,  et  portait  le  nom  d'A«pis,   ou  d'Athenœus  mons,   du 
sans  doute  au  temple  de  Minerve  à  la  vue  perçante  ;  au  Sud, 
Argos  était  défendue  par  le  défilé  de  Lerneet  par  des    marais 
impraticables.  La  topographie  de  cette  ville  antique  est  d  au- 
tant plus  difficile  à  rétablir  que  Pausanias  est  plus  obscur  que 
jamais  dans  sa  description ,  et  que  peu  de  villes  ont  laissé 
moins  de  ruines. 

Au  Nord-Ouest,  entre  les  deux  citadelles  et  près  du  stade 

dont  Tenceinte  se  reconnait  encore,  s'ouvrait  la  porte  de  Diras 

qui  conduisait    vers  Mantinée;  au  Nord  près  du  Charadrus 

était  la  porte  dilithya  etle  chemin  de  Corinthe;  Au  Nord-Est, 

la  porte  Clarabis    menait    au  gymnase,  qui  en  était  éloigné 

d'un  demi-stade;  Au  Sud-Est,  souvrait  la  porte  Diamperés, sur 

le  chemin  de  Tiryns  et  de  Nauplie.  Nous  ignorons  le  nom  de  la 

porte  du  Hidi  à  laquelle  aboutissait  le  chemin  Pyramia. 

Argos  fut  fondée  par  Inachus ,  Phénicien  ,  vers  lan  1S56 
avant  J.  C  Les  neuf  premiers  rois  furent  surnommés  Inachi- 
des,  en  VboBneur  dlnachus,  l'auteur  de  leurs  races,  et  régnèrent 
dans  l'ordre  suivant,  Inaèhus,  Phoronée,  Apis  ,  Argus,  Criasus, 
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Phorbas,  Triopas,  Sthénélus  et  Gélanor.  Gélanor  ayant  ac- 
cueilli avec  bonté  Danaùs,  fils  de  Bélus,  chassé  d*£gypte,  ce- 
iui-ci,  au  mépris  des  droits  de  Thospitalité,  le  détrôna,  et  s'em- 
para de  sa  couronne.  Ses  deseendans    furent  appelés  Bélîdes. 
Après  la  morld'Abas,  1S62  avant  J.  C.  le  royaume  d'Argos  fut 
divisé  entre  ses  fils  ;  Acrisius  régna  à  Argos,  et  Proetus  fonda 
Tiryntbe,  où  il  fixa  le  siège  de  son  empire,  que  Persée  trans- 
porta depuis  à  Uycènes:  Agamemnon  régnait  à  Argos   pen- 
dant la  guerre  de  Troie.  Quatre- vingts  ans  après  sa  postérité  fut 
chassée  ainsi  que  tous  les  autres  rois  du  Péloponèse  par  les  Hé- 
raclides.  Argos  échût  à  Téménius  U84  ans  avant  J.  G.  la  dignité 
royale  fut  abolie  et  Argos  érigée  en  république,  Depuis,  lors, 
Argos  alliée,  mais  toujours  dépendante,  tantôt  d'Athènes,  tan- 
tôt de  Lacédéraone  ,  ne  fait  plus  une  figure  considérable  dans 
l'histoire.  Les  rois  de  Lacédémone  y  commandèrent  absolument 
après  la  mort  d'Alexandre  ;  elle  entra  ensuite  dans    la   confé- 
dération de  1  Achaïe  ;  reprise  par  Natis,  tyran  de  Lacédémone  , 
elle  lui  fut  enlevée  presqu  aussitôt  par   Philbpœmeu ,  préteur 
des  Achéens.  £nGn,  elle  tomba,  comme  toutes  les  autres  villes 
confédérées,  sous  la  domination  des  Romains,  et  elle  n  eut  d-'autre 
fortune  que  celle  de  la  Grèce  jusqu'aux  derniers  temps  de  l'em- 
pire de  Coustantinople. 

La  chronique  de  la  Morée  dit  :  •  La  forteresse  d'Argos  est  si- 
*tuée  sur  une  montagne  en  pente  rapide.  La  ville  est  considé- 

•  rabie,  ellesëtend  dans  la  plaine  comme  une  tente  déployée.  Les 

•  Francs  attaquèrent  la  ville  et  y  pénétrèrent.» 

Pierre  Coruaro  le  dernier  seigneur  dépendant  de  l'Empire  de 
Constantiaople  étant  mort,  sa  veuve  vendit  la  seigneurie  d'Ar- 
gos en  1 383  à  la  Képublique  de  Venise.  Le  saugiac  de  Co- 
rinthe  s'en  rendit  maître  en  14G3.  Peu  de  temps  après,  les  Véni- 
tiens la  reprirent,  mais  il  ne  la  conservèrent  pas  long  temps. 
En  I68ti  le  généralissime  .Morosini  la  reconquit  sur  les  Turcs 
qui  lont  encore  reprise  çt  en  restèrent  maitres  jusqu'à  la  révo- 
iutîoode  1821. 

La  vilh  du  Roi  des  Rois  renfermait  avant   la  révolution  , 

20 
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neuf  à  dix  mille  hàbitans  de  race  Albanaise  :  les  maisons  étaient 
disséminées  sur  un  espace  fort  étendu.  Le  petit  nombre  de  cel- 
les qui  se  trouvaient  réunies  formait  des  rues  larges  moins  tor- 
tueuses que  celles  de  la  plupart  des  cités  turques.  Toates  ces 
habitations  basses  et  de  peu  ^d'apparence  appartenaient  aux 
grecs  ;  celles  des  musulmans  étaient  vastes,  belles  et  isolées  ; 
chacune  possédait  un  ou  plusieurs  puits  et  un  jardin  d'oran- 
gers, accessoire  ordinaire  de  l'aisance  dans  cette  partie  de  la 
Grèce.  Le  mûrier ,  TAloès,  et  le  Gguier  de  barbarie,  abondent 
sur  le  terrain  d*Argos  ainsi  que  le  cyprès,  arbre  chéri  dans  tout 
rOrient.  Lorsque  la  révolution  éclata,  les  Turcs  d'Argos  se  ré- 
fugièrent dans  Nauplie  et  lors  du  passage  de  Kiaïa-Bej  »  il  l'in- 
cendia; elle  s'était  un  peu  relevée  de  ses  ruines  lorsque  Dra- 
mali  Pacha  y  entra  au  mois  de  juillet  1822  (I)  et  l'incendia  pour 


(1)  MohamiDed  Dramali  (natif  de  Orama}  Ton  des  lieot«nanl,de  KoarcM  venait  d^ètre 
nommé  Vi»«r  de  If  orée.*  Le  Divao  jeta  les  yeux  lur  lui  poor  reconquérir  ce  paclialîk 
in  pariibua  auquel  il  était  promu.  Dramali  jooiisait  parmi  les  tions  d*one  ceruioe  r^ 
potatiun  militaire,  et  avait  d'ailleurs,  no  intérêt  direct  h  bien  conduire  Texpédiiion  con- 
fiée isefl  Boius  ;  il  partit  le  1  juillet  1Ô22  des  rives  du  Pouée  à  la  tôle  d'une  arméo  de 
30,000  hommes  dont  un  tiers  se  composait  de  cavalerie,  il  avaJI  eu  outre  un  corps  de 
huit  cents  topjis  (canonoiers)  avec  soixante  pièces  de  campagne  et  traînait  à  êë  suite 
quinze  cents  chameaux  et  deux  mille  autres  bétes  de  somme  chargées  de  bag«g«s,  de 
munitions  de  guerre  ou  de  bouche.  Le  14  juillet  il  campa  «vec  son  armée  derant  Co- 
rinthe  (pag.  85).  Avant  de  marcher  au  secours  de  ^'auplie  il  fit  partir  3,000  chevaux 
sous  le  commandement  de  Tuu  des  huit  Pachas  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  poar  occu- 
per la  rive  méridionale  du  golfe  de  Lépante  et  se  ^mettre  eu  'communication  arec  la 
place  de  ce  nom,  Patras  et  les  petites  Dardanelles.  L'entrée  de  r«nnemi  dan  la  pé- 
niosule  fut  si  brusque  et  si  peu  contestée,  que  les  membres  du  gouvernement  rap- 
prirent presque  au  môme  temps  que  son  départ  de  la  Thessalie.  Les  hàbitans  d*Ar- 
gos  incendièrent  ce  qui  restait  de  maisons  afin  que  Tennemi  uo  trouvée  aucune  eoiiiiDO- 
dite  pour  y  séjourner.  Tout  le  monde  était  saisi  d'une  terreur  panique,  et  se  prédpitait 
en  désordre  sur  le  chemin  de  Myli,  sans  réfléchir  qu'il  était  encore  possible  de  mettre 
l'inexpugnable  défilé  de  Strata-Halil-hey  et  même  la  péninsule  entière  entre  les  fuyards 
et  l'ennemi.  Les  membres  du  pouvoir  exécutif  et  lea  miuîsires  se  réfogéreotè  bord  de 
l'un  des  deux  bricks  hydriote*  chargés  de  la  'garde  du  golfe,  et  par  cette  impolitique 
démarcbe,s'aliènèrent  irrévocablement  Topinion  dn  peuple.  Deux  cents  hommes  se  ré- 
unissent cependant  autour  d'Ypsilanti,  et  c'est  avec  cette  poignée  de  braves  qn*d  s'en- 
ferme dans  le  ch«t«{aux  d'Àrgos  pour  y  attendre  l'ennemi,  sans  avoir-è  sa  dispositien 
un  seul  canon,  sans  autres  munition»  que  quelques  paquets  de  cartouches  et  de»  lÎTrcs 
pour  cinq  jours. 
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le  seconde  fois.  Dramali  défait,  les  habitans  y  'rentrèrent  de 
nouveau  ;  en  1825  elle  fut  détruite  pour  la  troisième  fois  par 


QpeOe  difTéraiee  é%  ooodoiCe  !  d*one  part,  les  magUiraU  de  U  nation  ,  confiant  on 
nu  tel  moment  lenrt  destinée»,  à  la  mer,  et  de  Tantre  ce  brate  Démétrina  ,  si  débile , 
d'une  eonslitulion  si  délicate,  récemment  si  humilié  dans  ses  prétentions,  allant,  soi- 
▼i  de  quelques  paysans  et  sans  autre  espoir  que  celui  de  ranimer  Ténergie  nationale 
par  oa  grand  exemple,  se  jeter  dans  une  masure  tombant  Vn  ruinée,  entre  la  pins 
forto,  place  de  TOrient  et  une  armée  de  trente  mille  Musnlmans  qui  menait  la  secou- 
rir, et  l'on  ne  saura  si  Ton  doit  s'étonner  daranlage  de  T héroïque  déTonement  de 
Tun,  ou  de  la  pusillanimité  des  autres. 

A  peine  les  flammée  araient  acberé  de  te  *t  dévorer  dans  Argos  que  Ton  apperçui 
Tennemi  débouchant  dans  la  plaine  par  le  défilé  dn  Treté.  Il  tra? erse  Argos  laisse 
une  partie  de  ses  forces  dans  les  Jardina  de  cette  Tille  dévastée  et  entra  sans  ob- 
stacle k  Nauplie,  où  les  assiégés  les  reçurent  avec  une  salve  de  cinq  centa  coups  de  ca- 
nOfB. 

Les  Turcs  restés  autour  d'Argus  enr oyérent  aussitôt  vers  le  château  dot  parlemen- 
Uiree  porteurs  de  paroles  de  paix  et  d'une  sommation  de  déposer  les  armes;  le  Princo 
les  6t  admettre  en  sa  présence,  avec  les  préeauliona  Joécessaires  pour  dérober  ft  leur 
curiosité  la  fetbieise  numérique  de  sa  petite  garnison  et  le  vue  du  pitoyable  état  des 
lieux.  Il  leur  déclara  qu'entouré  d'hommes  décidés  à  périr  Jusqu'au  dernier  plutôt 
que  de  se  rendre,  et  ayant  des  provisions  pour  six  mois,  il  leur  conseillait  d'ériiar 
désormais  de  nouTelles  et  inutiles  démarches.  Le  rapport  des  envoyés  à  leurs  chefs 
sur  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  piqua  vivement  la  convoitise  de  ces  derniers.  Ils  re» 
solureotde  tout  mettre  en  œuvre  pour  s'emparer  d'une  tête  è  la  possession  de  laquel- 
le ils  attachaient  le  plus  haut  prix. 

Coloeotroni  envoya  Nilcitas  avec  trois  mille  hommes  vert  le  village  d*Hagios  Geor^ 
giospar  le  mont  Apéxas,  ii  l'issue  septentrionale  des  défilés  dn  côté  de  la  Corinthie  ; 
pendant  qn'ou  exécutait  ce  mouvement  destiné  à  Couper  les  commnnicaiiens  des  turcs 
restés  dans  cette  partie  de  la;péninsule,  aTOC  ceux  qui  avaient  pénétré  dans  l' ArgoUde, 
Ini-méme  franchissant  l'Arthémisius  parut  devapt  Argos  le  23  Juillet*  au  moment  où 
rennemi  attaquait  le  prince  Ypsilaoti  sur  son  rocher.  Une  action  trés*vive  s'engagea. 
Les  grecs  repousses  d*abord,  se  retirèrent  dans  l'oapace  compris  entre  le  chemin  de 
Lomé  et  les  montsgnes  qui  bornent  la  plaine  au  couchant.  Us  reprirent  rolTensivo  le 
leademain  et  parvinrent  è  se  loger  danslos  ruines  d'Argos,  après  en  avoir  chassé  Tenr 


llsvromtchali  était  descendu  à  Leme  avec  le  reste  do  ses  llsniotes  rusomUés  de 
difors  points  d«  Pélopoaèse.  hk  fut  établi  le  quartier  général  des  Grecs. 

Durant  prés  d'uu  mois,  la  plaine  d'Argos  fut  le  théâtre  d'une  quantité  do.,  petits 
combats  plus  ou  moins  meurtriers,  dans  lesquels  les  grecs ,  favorisés  par  la  disposi- 
tion d'un  terrain  coupé  de  rignes,  de  fessés  et  do  riiiéres,  surent  constamment  le  des- 
sus. 

Dramsli  reboli  de  set  attaques  ioutilss  dans  lesquelles  il  ne  faisait  qu'émousser  l'ar- 
deur de  son  améo^  tnfemé  entre  le  fer  et  la  faim,  prit  la  résolution  extrême  de  ga- 
lbât rAAtocoaBlhe^  pov  y  tttaodro  rarrivô  de  Chourchid  et  de  U  flotte. 
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Ibrahim  Pacha  qaand  il  commença  ses  dévastalfons   dans  le 
Péloponèse,  et  avança  jusqu'aux    portes  do  Nanpite,  elle  se  re- 


Le  22  août  a«  soir,  H  aUa  c«m|Mr,aTec  hiiU  mille  homnes  qui  lui  restatralt  ^  Tcotrée 
des  déBIés.  Dix  bail  ceott  grecs  s'y  trooTMent  ;  iU  se  retirèrent  dans  la  osii  pour  laissée 
une  entière  liberté  d'y  pénétrer  Le  lendemain,  dèsTaurore,  les  infidèles  s' enga^reut 
dans  ce  passage  dangereux*,  négligeant  selen  lenr  imprétoyanre  babîtnelle,de  s*y  faire 
ianquer  par  \%  pea  d'infanterie  qn'iks  sfaient.  Apeine  lenr  gauche  y  fnt-ttlloeotrée,  que 
des  nuées  de  Grec8,arriTant  après  eux  et  gravissant  le  reTers'desrooBtagaes avec  nue  agi- 
lité snrpresante^se  répandirent  sur  leurs  flancs  et  lenrs  derrières-  Protèges  par  des  bois- 
sons et  les  rochers  ,  ils  accompagnèrent  ainsi  la  colonne  ennemie  d* nu  feu  plongeani, 
dont  aneun  coup  ne  se  perdait  au  milieu  de  celte  foule  entassée  dans  une  ▼allée  étroite 
et  profonde.  Le  désordre  était  dans  les  rangs  des  Tares  ;  loin  de  fonlatr  opposer  une 
résistance  presque  impossible,  ils  oe  songeaient  qu*à  doubler  le  pas  pour  sortir  au 
plus  vite  de  ce  coupe -gorge  où  ils  Tenaient  de  s'engager  arec  tant  d'imprudence.  Ils 
laissaient  derrière  eux  une  large  voie  de  sang  parsemée  d'hommes  ,  de  cbevauK 
blessés  on  morts,  H  sur  laquelle  une  partie  des  M Jiinotes,  qui  fermait  la  marche  à  une 
certaine  distaace, faisait  une  abendaote  recolle  de  têtes  et  de  sanglantes  dépintUes-  Vai- 
nement lea  infidèles  ,  après  avoir  essuyé  pendant  deux  heures  une  conduite 
aussi  meurtrière,  se  croient  au  moment  d'entrer  dans  la  piaiae  de  Elégne  ,  eu  un  en- 
droit où  le  défilé  se  resserre  el  forme  un  léger  détour,  ils  apperçoivent  devant  eus 
toutes  les  hauteurs  hérissées  de  chrélieos.  C'étaient  Nihitas  el  ses  soMels  ^  qui  duas 
cette  position  choisie  à  loisir  et  dès  long*t«mps,  les  attendaient  a  vec  impatience.  Ils  eu 
forent  reçus  comme  eu  peut  rimaginer.  Ltè  Turcs,  se  voyant  entourée  »  alfroolêreui 
la  mort  avec  une  sorte  de  rsge.  "Deux  miUe  réussirent  k  se  faire  jour  et  parriurent  \ 
Corinthc  ;  un  nombre  un  peu  plus  considérable  tourna  bride,  chassa  devant  soi  IcsHa- 
iiiotes  et  tt aversaiH  ventre  k  terre  toute  la  hmgeur  du  défilé  et  la  plaine  d^Argoa^,  ee 
réfugia  sous  le  canon  de  Nsuplie.   Mais  trois  mille  restaient  encore.. 

Cernés  de  toutes  parts,  ils  espèrent  en  vain  fléchir  les  vainqueurs  en  jettent-  leurs 
armes  et  demandant  grikco  à  grands  cris,  les  grecs  exterminent  jusqu'au  dernier  de 
ces  barbares,  accourus  dans  la  péninsule  pour  se  repaître  de  lenr^sang  et  s*abreuvcr  de 
leurs  larmes. 

Pins  de  deux  mille  ehevaux,  sept  cent  chsmeaux,  tous  les  bagages  de  renoemi,  des 
canons,  des  tentes,  des  étendards,  une  quantué  d'armes  considérable  ,  furent  les  ■ra« 
phées  de  celte  glorieuse  journée,  qui  ne  coûta  pas  cent  hommes  aux  Grecs - 

Les  chameaux  ,  charges  de  bagages  s'agenouillèrent  devant  les  Grecs,  comme  poor 
offrir  aux  vainqueurs  les  dépouilles  des  veincus.  Nlkitas,  ayant  égorgé  de  eu  propre 
main  dix  huit  mahométans,  las  et  preià  s'arrdter,  s*écfiait  em  s*eihortaiit  lni-tuén»«  : 
«Ah  !  Nlkitas  !  courage  ,  Nfhitas  \  ee  sont  des  Tores  que  ^^  massacre.  L'auteur  de 
cet  immense  avantage  ,  le  brave  Nikitas,  reçut  dsns  retle  ueoassioo  le  nom  de  Tarco» 
phagos  (mangeur  de  Turcs)  du  nombre  iuereyable  d'Mdèles  que  moMsema  lou  tur* 
riblo  cimeterre. 

Le  général  turc  lui-même  ne  a'Ae^ppa  qu'evee  peine,  Il  aimu  le  même  feor  k  TA* 
cro-€orinihe,  h<»rs  d'bahHee  et  tralnaut  l<es  lambeaux  de  eee  riobes  fiteoMUte.  F|«t 
tard,  il  voulut  tenter  m  dcruTer  trr<»rt,  et  tirer  de  Neuplie  qfueiqQei  pmvisiutts 
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leva  pouriaot  encore  de  ses  ruioes,  et  au  mois  de  juillet  J  829 
le  Président  de  la  Grèce,  Capo-d*Is(ria,  tint  daiis  l'ancien  thé- 
âtre, Touverturedc  la  session  législative:  On  construisit  au  bas 
uneslille  ouverte  détentes  parts,  afin  de  permettre  aux  speria- 
teors,  placés  dans  le  théâtre,  de  voir  et  dentendre  toutes  les 
délibérations  de  l'assemblée.  Parmi  les  députés  quFétaient  à  Argos 
pour  cette  solemnité  ,  Nikelas,  Mîanlis,  Colocotroni ,  Grivas  , 
PeCro-bej  etc.  se  faisaient  rémarquer.  C'était  un  beau  spectacle 
que  de  voir,  après  tant  de  siècles  de  despotisme  et  de  servitude, 
ia  Grèce  délivrée  de  ses  chaines  et  protégée  par  les  plus  graa^ 
des  puissances  de  l'Europe,  réunn*  dans  lantique  théâtre  d'Ar- 
gos,  sous  la  présidence  d*un  habile  diplomate*  grec  lui^-niéme  , 
les  hommes  qui  s  étaient  immortalisés  par  leur  bravoure  dans 
une  guerre  d'extermination  et  qui  allaient  donner  à  leur  pays\ 
des  lois  oonstitutionneUes ,  premier  bienfait  de  celte  grande 
-régénération. 

La  Tille  actnelle  à  8000  habilans  ;  chaque  maison  ayant 
son  jardin,  elle  occupe  autant  d  espace  que  l'ancienoe  Argos« 
Située  dans  une  plaine  fertile,  la  plus  fertile  même  et  la  mieux 
cultivée  de  la  Grèce  et  voisine  de  k  mer,  ses  habitans  ont  la 
facilité  dexporfer  tous  leurs  produits  et  parconséquent  d'en 
tirer  bon  parti.  11  y  a  maintenant  à  Argos  beaucoup  de  jolies 
maisons  et  une  caserne  de  cavalerie. 

Paosauias  donne  les  noms  des  priocifMiux  monuments  qui  se 
trouvaient  à  Argos  de  son  temps;  les  voici  : 

Le*  temple  d'Apollon  Lycien ,  le  plus  beau  que  les  Ar- 
giehs  ayent  dans  leur  vitle  ;  la  statue  qu'on  y  voyait  était 
TouTragedAttaie,  Athénien;  l'ancien  temple  dont  la  statue  en 
bois,  était  une  offrande  de  Danaiis,  et  le  trophée  d'une  victoire 
remportée  sur  les  Corinthiens  ;  le  temple  de  Jupiter  Néméen  ; 
le  Dieu    est    debout     et    sa   statue     en    bronze  est    Yùvh 


\ 


J^nUtlieQ  de  m«  Uoapu  ;  mij«  aiuqné  par  Miktu«  à  Denren^kU,  il  perdit  le  ^raite 
de  ton  urinée,  afT^iblie  d^k  par  oaa  épidémie  e(  l'euferma  de  ooaTeaa[daoajrÀcro-Co- 
rhrtbe  06  it  monnit  dw  miles  d*«Be  blcisere  reçee  dans  cette  demtére  affaire. 
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vrage  de  Lysippe;  à  droite*  le  tombeau  de  Phorooëe.  Au  des- 
sus du  temple  de  Jupiter  Néméen  sélèvait  lantique    tempk 
de  la  Fortune,  un  peu  plus  loin,  les  statues  de  Polynice,  fils  d*Oe« 
dipe,  et  de  tous  les  chefa  qui  furent  tués   avec  lui  devadt    les 
murs  de  Thèbes.  A  peu  de  distance,  lè  temple  des  Saisons,  or- 
né de  statues;  le  tombeau  de  Danaûs,  le  temple  de  Jupiter  sau* 
veur  et  l'édiGce  où  les  femmes  argiennes  vont  pleurer  la  mort 
d*  Adonis.  Le  temple  de  Céphise  ,  derrière  était  le  tribunal  : 
tout    près    et  au  dessus  du    tbéàtre,    le  temple  et  la  statue 
de  Vénus  Nicéphore.    On  raconte  que  Danaûs,  irrité  de  ce  que, 
seule  de  toutes  ses  filles,  Hypermnestre  avoir  refusé  d'exécuter 
ses  ordres  la  livra  à  un  tribunal  pour  èlre  condamnée.  Elle  fut 
jugée  par  les  Argiens,  gagna  sa  cause,  et  -  érigea  ,  par  recon- 
naissance, un  temple  et  une  statue  à  Vénus  Nicéphore.  En  des- 
cendant du  temple  de  Vénus,  ''pour  retourner  à  la  place  pu- 
blique, un  temple  d*£sculape,  un  autre  de  Diane,  et  une  p'ace  - 
nommée  le  Delta.  Le  tombeau  d^Hypermnestre.  Le  temple  de  Mi- 
nerve Salpinx  (Trompette)  à  quelque,  distance  celui  de  Latone, 
et  à  droite  celui  de  Janon  Antheia^  à  Topposite  le   temple  des 
Dioscures.  En  allant  au  gymnase,  on  trouvait  dans  un  chemin 
creux,  le  temple  de  Bacchus,  et,  tout  près,  la  maison  d*A- 
drastepuis,  le  temple  d'Ampbiaraiis,  l'enceinte  d'Esculape,  et 
enfin  un  temple  magnifique  de  ce  dieu. 
On  y  voyait  encore,  selon  le  même  écrivain,  un  beau  bas  rdief 
de  Cléobis  et  Biton  traînant  un  char  et  conduisant   leur  mère 
au  temple  de  Jnnon;  et  une  statue  de  Jupiter  remarquable, 
parce  qu'elle  avoit  trois  yeux,  et  parce  que  Sthénélus  Favôit  irap- 
portée  de  Troie.  C'était,  disait-on ,  celle  au  pied  de   laquelle 
Pyrrhus,  fils  d'Achille,  avoit  immolé  le  .vieux  Priam. 

On  retrouve  de  l'antique  Argqs,  les  restes  du  grand  Théâtre; 
les  gradins  qui  ont  été  taillés  dans  le  roc,  à  la  base  dû  mont 
sur  lequel  est  bâtie  la  citadelle,  sont  très  bien  conservés. 

En  avant  des  gradins  dti  grand  tbéàtre  sont  de  grandes  mi  - 
nés  romaines,  en  briques^  de  même  construction  que  quelques 
autres  moins  importantes,  qui  se  trouvent  dans  les  environs. 
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Au  Sod  ot  près'da  graod  Théâtre ,  sont  d'aatre  goradins  d'uD 
théâtre  plus  petit,  au  dessous  desquels  il  y  a  des  soubasse- 
iDents  en  blocage,  probablement  les  restes  du  Proscenium. 

Au  Nord,  toujours  à  la  base  de  la  citadelle  ,  se  voit  une 
construction,  au  fond  de  laquelle  est  une  niche  que  l'on  re 
connaît  pour  le  débouché  d'un  aqueduc ,  dont  une  grande  par- 
tie se  retrouve  plus  loin/ à  la  même  hauteur.  Cette  ruine  d'un 
ancien  ouvrage  jomain,  a  pour  base  un  plateau  que  supporte 
une  autre  construction,  dite  cyclopéene,  où  Y  on  apperçoit 
quelques  traces  d'inscriptions  et  de  sculpture.  Cette  der- 
nière est  coupée  vers  le  milieu  par  une  muraille  moderne,  qui 
parait  avoir  été  faite  pour  fermer  l'entrée  d'un  souterrain.  L'im* 
portancede  la  construction,  et  la  particularité  qu'on  vient  d'in- 
diquer, surCsent  pour  faire  conjecturer  que  là  pouvait  être  l'en- 
trée des  prisons  de  Danaé. 

.  On  a  creusé  à  Argos  une. grande  quantité  de  citernes.  Au-  * 
Sud'Est,  était  une  mosquée,  que   quelques   personnes  préten- 
dent avoir  été  élevée  sur   remplacement  du  temple  de  Vénus 
Nicéphore. 

Le  monastère  de  Catéchoumeni  (la  vierge  d 'Argos)  parait 
remplacer  le  temple  de  JunonAcrsa  au  Nord-Est  de  la  cita- 
delle sur  le  penchant  de  la  montagne. 

En  montant  à  la  citadelle  par  le  côté  Sud  de  la  montagne, 
on  trouve  des  fragments  de  construction  cyclopéene ,  pro- 
venant d'un  mur  d'enceinte  qui  commençait  probablement  à 
la  ville  basse  et  s'étendait  jusqu'à  fAcropolc.  Les  murailles 
de  la  citadelle  d'Argos  ressemblaient  à  celles  de  Mycènes 
et  de  Tirynthe  ;  elles  étaient  si  fortes  que  Cléomène,  dans  la 

guerre  achéenne,  ne  put  malgré  tous  9es  effort  parvenir  à  les 
renverser. 

Il  existe  encore  une  grande  partie  des  murs  de  l'ancien  ne 
Acropolis ,   formant   la  base  dii  fort  moderne  intérieur  bâti 
par  les  Vénitiens;  une  seconde  enceinte,  plus  grande,  enferme 
cette  première  ;  mais  on  n'y  voit  point  de  constructions  anti- 
que» )  celles  qui  existent  dans  l'enceinte  intérieure  sont  de  dif  • 
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férénies  époques.  L'Acropole  renferme  aussi  quatre  belles 
eiteruos  anti<p]0s,  iaUlées  dans  le  roc,  ei  revêtues  de  ci- 
ment; Dans  les  murs  modernes  du  fort  il  y  a  quantité  de  frag- 
ments antiques  qui  y  ont  été  employés  comme  matériaux.  De  la 
citadelle ,  qui  est  fort  élevée ,  on  découvre  toute  la  ville 
moderne  d'Argos  couvrant  tout  l'emplacement  qu'occupait  l'an- 
cienne. 

Elle  avait]  été  détruite  trois  fois  pendant  les  dernières  guer- 
res. Au  delà  de  la  ville,  dans  la  plaine  on  apperçoit  plusieurs 
villages  et  le  lit  presque  toujours  àsec,  de  l'inachus;  puis  dans 
le  fond  les  montagnes  de  l'Argolide  ;  au  bas  de  ces  moûts  ,  à 
peu  de  distance,  les  murs  deTirynthe  et  de  INaupJie,  à  droite 
desquelles  est  le  golfe  d'Argos ,  lermé  au  Sud  par  les  côtes  éle- 
vées de  la  LacuBÎe.  Cette  vue  immense  est  du  caractère  le  plus 
imposant;  mais  soit  que  le  souvenir  des  maibeurs  doot 
ce  pays  iiit  le  théàtreattriste l'esprit,  soit  que  la  réalité  suffise  , 
on  ne  peut  se  do  fendre  de  l'iaipressiun  mélancolique  que  pro- 
duisent ces  montagnes  stériles  et  dépouillées. 


PLAN  D'AliGOS.    , 

A .  Grand  Théàire, 
,    b.  Construction  romaine  en  briques. 

C.  Petit  Théàire. 

D.  Chapelle. 

E.  liesles  du  muraille  antique  de  construction  cyclopéenne. 

F.  Egliw. 

G.  Construction  romaine  en  briques. 

H.  Construction  romaine  en  btiques,  établie  sur  un  plateau 
soutenu  par  une  constru>€tion  cyclopéenne. 

/.  ite5(es  d  aqueduc  qui  conduisait  les  eaux  au  moiiument  If. 

A .  Monastère  de  Catéc/wutnéai  sur  iemplaoemeni  du  temple  de 
Junun  Acrœa. 

L.  Larissa^  Acropole  antique. 

M.  Chapelle  sur  un  monticule. 


J 
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Trois  routes  partant  de  Leroc,  traversaient  la  Cynurie  dont 
nàgios-Pètros  est  le  cheMieu.  Dans  raniîquiié  comme  de  nos 
jours ,  la  plus  occidentale  repnonte  la  vallée,  passe  au  petit 
village  d*Andritseni  et  conduit  à  Doiianà. 

La  seconde,  route  directe  d'Argos  à  Sparte,  franchit  la  chaîne 
du  mont  Zavitsa,  qui  se  soutenant,  depuis  le  mont  Parthénius 
jusqu'à  la  mer,  à  une  hauteur  de  800  à  900  mètres,  forme  la 
limite  la  plus  naturelle  de  lArgolidc,  dans  un  col  très^élévé. 
Les  rochers  ont  été  taillés  en  plusieurs  endroits,  et  au  sommet 
de  la  montée  on  trouve  un  petit  plateau  artificiel.  Après^un 
quart  d'heure  d'une  descente  peu  rapide,  oo  voit,  sur  la  crête 
d'un  contrefort  qui  dtmiine  la  route,  un  palœo-castro  en  blocs 
presque  hruts,ct  sans  aucun  doute,  d'une  haute  antiquité;  la 
porte  du  côté  du  col  est  construite' en  forme^de  tambour,  com- 
me celle  des  monuments  pyramidaux.  Ce  château  fort  pouvait 
4lre  regardé  comme  la  porte  de  ta  Tliyréatis . 

Au  basdc  la  montagne,  on  trouve  sur  un  petit  plateau  qui  do- 
mine le  torrent,  les  ruines  d'un  bourg  antique,  et*de  l'autre 
côté  de  la  vallée,  le  monastère  de  Loukoù,  placé  au  confluent 
dn  grand  torrent  dllàgios  Pètros  (le  Tanus)  et  de  celui  qui  des- 
cend d'Helléniko.  Le  monastère  est  situé  sur  la  droite  du  Ta- 
nus, dans  le  voisinage  il  y  a  plusieurs  colonnes  de  granit  gris, 
des  chapiteaux  corinthiens  en  marbre  grisâtre  ot  des  pavés  en 
porphyre  vert  antique  (KpxeaT/;;  Xé6o;),le  peu  qui  reste  est 

dun  beau  travail  romain. 

Lecouvent  est  situé  près  d'un  ravin  sur  le  penchant  d'une 

montagnect  entouré  de  plantations  d'oliviers  et  d'arbres  frui- 
tiers de  divers  espèces.  On  y  voit  k  I  entrée  un  beau  sphinx  en 
marbre  dont  la  tête  a  été  brjsée  et  différents  débris  d'architec- 
ture, entre  autre  un  chapiteau  Ionique  romain.  Au  milieu  de  la 
cour  du  couvent  s'éièvc  une  ^lise  semblable  à  toutes  celles  de  la 
Moréc:  l'intérieur  est  remarquable  par  de  belles  peintures  encore 
bien  conservées  et  quatre  colonnes  de  cipoHino. 

Plusieurs  fragments  d'arrhifeelnre  qui  doivent  remonter  aux 
temps   du  bas  empire  et  du  moyeu  Age,  dcccren:  /c  portique 

20' 
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de  la  façade  principale.  Les  caloycrs  disent  que  le  monastère 
était  bâti  sur  l'emplacement  d'un  temple  de  Neptune.  (QoffecSu^- 
viov)  Pausanias  ne  suivit  pas  cette  route  ,  car  il  n'eût  pas  passé 
sous  silence  des  ruines  si  remarquables. 

Du  monastère  on  arrive  par  une  gorge  au  Palaeà-castro  dît 
Ilellèniko;  à  45  stades  d'Astros.  C'est  une   enceinte   flancfûée 
d  un  grand  nombre  de  tours  carrées,  dont  Varchitectare  mili- 
taire, quoique  plus  brute,  e.st  analogue  à  celle  de   Mantinée  ; 
les  murs  ont  été  évidemment  rasés  au  ni  veau  du  rocher  qu'ils  en- 
\eloppent,  et  non  renversés  par  l'effet  du  temps.  Au  pied  des 
murs,  gisscnt  les  premières  assises  d'un  monument  pyramidal, 
tel  que  ceux  de  la  plaine  d'Argos  ctde  Ligouriè.  Au   delà  de 
Meligou  et    d'IIagios-Ioànnis  ,  est  le   Kàstron-Tis-Orîas  ou 
Horaeas,  qui,  vu  de  la  route  parait  moderne,  mais  comme  la  po- 
sition est  très-forte  et  quelle  ferme  l'entrée  de  laThyréatis,  il 
est  probable  qu'on  y  trouverait  des  substructions  antiques. 
Enfin  au  sommet  de  la  montée,  à  trois  Kilomètres  an  Sud  da 
vilfâge  d'Uàgios-Pétros,  à  la  séparation  des  eaux  du  golfe  d'As- 
Irosdela  plaine  de  TripoUtsa  et  de  la  Laconie,  on  voit  des  tu- 
mulus  que  les  grecs  désignent  comme  des  tombeaux  et  qui  doi- 
vent être  remplacement  des  Hermès  qui   appartenaient  à  la 
fois  à  la  Thyréatis,  a  la  Laconie  et  au  territoire  deTégée,et  qui  ne 
pouvaient  être  placés  d'une  manière  plus   convenable  qn*au 
point  de  partage  des  eaux  communes  à  ces  trois   régions. 

La  troisième  route  part  de  Kivéri  et  suit  le  bord  de  la  mer  dans 
un  dé/ilé  étroit,  diuigereux  et  tellement  aride  qu'on  a  été  obli- 
gé de  construire  une  citerne  à  moitié  cbemin.  Toutes  ces  cir- 
constances conviennent  parfaitement  à  la  route  Anigr^ea,  de 
Pausanias;  après  un  trajet  de  9  Kilomètres  entre  les  rochers  du 
Zavitsa  et  la  mer,  on  arrive  au  dessus  des  sources  sous-ma- 
rinesi;  phénomène  que  les  grecs  moderne  désignent  soos  le 
nom  d' A nàvolo  et  dont  le  sens  pourrait  rappeler  celui  deDine 
({;  AetvT;  tourbillon).  Pausanias  dit  que  ces  eaux  provenaient, 
par  des  conduits  soutcrains,  des  gouffres  delà  plaine  d'Argos 
dans  le  territoire  de  Mantinée.  En  sortant  du  défilé,  la  plage  des-. 
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sine  les  contours  du  seul  golfe  digne  du  nom  de  Thyréate,  puis 
on  arrive  a  la  plaine  etau  village  d'As(ros(l)  silué  sur  un  rocher 
triangulaire.  Un  mur  de  construction  polygonale  couronnait  ce 
rocher  du  côté  de  la  terre;  il  n'est  pas  k  douter  qu  û  existait  ici 
dans  Tantiquitë  une  ville  avec  un  port.  D'Astros  on  prend  le  che- 
min qui  passe  par  Hclingoii  ou  celui  du  monastère  de  Loùkou. 


(1}  Lm  re|»réMolanf  de  la  nation  fé  rénoirenlà  Atlrot  ponr  eomoiflncer  lettre- 
Tan  légialatîfe.  Tool  annonçait  que  rasiembUe  ferait  orageoie  ,  *chaenn  paraîttmt 
«foîr  nn  grand  penchant  k  m  disputer,  élerait  dei  prétentions  haalainei,  nourritait  des 
bainef  în?écMes,et  temblaii  être  Tenu  k  Astres  p]«(6t  pour  Urrasserson  anugoniste, 
qne  ponr  délibérer  snr  les  intérêts  publies.  La  première  séance  se  tint  le  10  arril  1823 
dnns  oa  jardin  y  à  Tombre  des  citronniers,  an  Ie?er  d«  soleil:  le  pins  êgé  des  députés 
occupa  le  poste  de  président  proTÎsoire.  Cétait  nn  coup  d'oeil  bisarre  que  cette  réunion 
d*boninies  difTéraot  de  costumes,  de  mœurs  et  de  caractère:  d*nn  eôté,  siégeaient  les 
Maniâtes  aux  chefoux  flottans,et  aux  larges  culottes  formant  des  plis  auteur  de  îeur  cein<- 
tnre;  de  l'antre  Sgnraieut  les  Primats  de  la  Morée«  la  plupart  coifés  d'une  espèce  de 
lorban  et  portant  une  pelisse  d  oublée  d'hermine  ;  |k  se  trouTsit  Tpsilanti  rétu  k  Teure- 
péenne;  Colocotronl^  étalant  le  luxe  de  ion  arcoutrement  albanais:  plus  loin  le  regard 
e'asrêtaltsnrla  mOrgne  Bagistrale  des  sénatenrtd*IIydra|  ou  snr  la  figure  mobile 
et  spiritneOe  des  Ipsariotes. 


Plue  au  Sud  ,  esl  l'ancien  fit  du  torrent  qui  se  jette  aojonrd'hni  an  Nord  du  ro- 
cher; delk  en  se  dirigeant  Tort  les  sonrees.sanmltres  et  le  lac1ioùslo«  on  tronre  qoet- 
^•ee  graadee  utiles,  ellee  appartiennent  k  une  ville  qui  s'étendait  jnsqu'k  la  chapelle 
d'IUgla-THkda. 

Lee  eaux  sanmitres  rendent  la  plaine  mareragense  et  produisent  des  fièvres:  le  gou- 
lefoensent   actnel  k  eommencé  k  la  dessécher  ^ 

Prèe  de  le  chspelle  d'Hkgios-Aniréasv  sitaée  an  bord  de  la  mer,  k   l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  plaine  d*  Astres  sent  les  mines  d'une  ville  eonsidérable.  L'enceinte  de 
l 'Acropole  enbelste  :  sa  eonstmction  eu  k  la  règle  droKe  et  rappelle  celle  de  If anti- 
■ée.  fin  entre,  en  descendent  vers  la  pleine,  a  l'Onost,  sont  des  mnn  cydopéeae. 

Le  distance  dn  port  de  cette  ville  antique  an  sommet  de  l'Acropole,  convient  bien 
anx  tO  stedes  mentionné  per  Thucydide,  dans  le  récit  de  le  prise  de  Thyrée  ,  tandis 
qn'il  n'en  serait  pas  ainsi  ponr  la  position  d'Astres* 

Avec  eee  senlee  deonéee  et  lee  rei^igneasens  si  obscnrs  qne  nous  fournit  l'entiqui- 
tA,  nous  réprdeos  la  détermination  des  positions  de  Thy rea  (4  Bv^é»)  ,  Anthkna  (  4 
*Av0iy«)  en  'AMvei  suivant  Pansaniu  Noria  (Nv'f )  *^  ^**  (^^*}  comme  une  question 
iaeelnblo  jneqi'en  moment  où  elle  enra  été  édaireie  perdes  décenvertee  erchéolofiqnee 
il  esteependant  k  présumer  qne  le  ville  eniiqne  sitnée  prés  dn  cep  d'Hkgios  Andréas 
net  le  senle  dans  leqnellonn  fort  près  de  la  mer  put  être  éloigné  de  10  stedee  delà 
«Ile  hante     on  de  racropolOi  etk  leqnelle  pnIsM  s'appliquer  le  récit  de  k  ptisn 
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àû  Tbyrée  par  Thucjdide.  Si  PavMiriat  n'en  .parle  pet}  c^cei  ^*U  U 
laissa  sur  ta  gauche  ,  ainsi  que  la  plaine  d'Ast  os ,  qa'il  désigne  ,  etee  caiseo  , 
omme  riche  on  olifiors  et  en  arhres  de  (onie  espèce. An'.hana,  la  tecende  des  filtre  ha- 
hilées  par  les  Aeginèlei ,  nommée  par  Thucydide  et  Papsaniaa,  devaii  élre  HeUènike» 
dont  les  raines  paraissent  dater  de  celte  époque,  et  annoncent  une  deslmclion  subite  et 
ono  habitation  pen  prolongée.  Le  mont  Parnon  est  le  massif  dn  MaléTO  de  Ilàgîo* 
Pétros,  où  se  tronraient  les  limites  naturelles  entre  la  Thjréalis,  la  Laconîe  et  te  T^ 
géatis.  Le  Tanns  ,  seul  flouTO  qui  descendant  de  celte  montagne  ,  covle  h  trerers 
TArgolide  et  va  s^leter  dans  le  golfe  de  Tbyrée  (c'est  ainsi  que  nous  croyons  pea- 
Toir  entendre  ce  passage  de  Pattsaoia8,d*accord  arec  la  topographie)  c'est  le  grand  cor* 
rent  de  Hègios  Pèlro&,et  très  prohablement  le  Charadrns  de  Slace,  sur  le  bord  du  quel 
BOUS  devons  chercher  Nèris. 


DE  TRiPOLlTSA  A  MYLI  (LERNE). 

On  suit  le  chemin  décrit  (page  36G)  jusquau  Khan  et  à  la  ca- 
serne de  Daonli,  ici  la  route  carrossable  qui  mène  directement 
à  Nauplie  reste  à  gauche  et  il  faut  suivi*e  le  sentier  de  droite  ; 
pendant  une  heure  et  demie  il  reste  dans  des  montagnes,  ensuite 
il  traverse  la  plaine  et  après  trois  heures  de  marche  depuis 
le  Khan  do  Daouli  on  arrive  h  Myli  (Lerne)  (f)  Aépva).  Hyli  a  re- 
çu son  nom  des  moulins  qui  y  existent.  Sous  la  domination 
Vénitienne  et  Turque,  c'était  un  lieu  de  dépôt  pour  l'intérieur 
de  la  Moréc,  surtout  pour  le  sel  et  le  fer,  d  ou  Ton  transportait 
les  marchandises  sur  des  mulets  jusqu'à  Tripolilsè,  et  de  là  dans 
l'intérieur  delà  péninsule.  Dans  l'antiquité,  le  lac  de  Lerne 
n'avait  qu'un  tiers  de  stade  de  circuit ,  la  digue  construite 
pour  les  moulins,  lui  en  donne  beaucoup  plus  aujourd'hui.  Le 
cours  de  la  Lerna,  depuis  la  fontaine  Âmymone  jusqu'à  la  mer 
est  d'environ  250  mètres.  Â  cent  pas  des  Kephaiovrysis  vers 
le  Sud  du  lac,  on  trouve  une  source  qui  peut  être  la  fontaine 
d'Amphiaraûs  ;  elle  sort  au  niveau  du  lac  et  à  la  hase  d*an 
tertre  dont  le  sommet   montre  les  ruines  d'un  temple. 

La  digue  est  de  construction  vénitienne;  elle  donne  à  Teau 
du  lac  une  élévation  de  8  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer, 
le  gouvernement  y  a  établi  un  marteau  de  grosse  forge ,  ainsi 
qu'une  foulqrie  de  drap. 

hsi  mont  Ponlinus  (ngnlvci;)  est  le  conlre-fort  qui  forme  la 
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Itinéraire  d*Argo$  à  Mytim$i        * 

Eo  piirUiiC  dtt  ibéltre,  à  18  minotAt,  chapelle  tar  on  raonticvle,  k  gascbe,  k  27  m: 
pooiiur  le  fleuve  Xeriati  à  7  m.  autre  pont  sur  rinachua,  à  50  m.  Khaa,  pr^  da> 
quel  eu  Toit  un  arbre,  une  citerpe,  et  des  ruinei  d'habitaUeu,  à  11  ■.  KbarTaty  vil- 
lage, à  15  m.  Itfycènea;  mioei  do  Iréior  d*Àtrée. 


MYCÈNES. 

La  ville  de  Mycènes  tient  une  place  distinguée  dans  les  ou« 
vrages  d'Homère,  elle  présente  encore  de  nos  jonrs  les  restes 
les  plus  extraordinaires  d*archéologie  ancienne  qu'on  ait  ja- 
mais découverts  ;  son  origine  est  attribuée  a  Persée,  et  son 
nom,  suivant  Pausanias,  lui  vient  du  mot  grec  Muxi;^,  qui  si- 
gnifie champignon  ou  garde  dune  épée,  configuration  quepré* 
sentait  l'Acropole  qui  dominait  la  ville.  (1). 

Quoique  Mycènes  et  Argos  aient  été ,  à  une  même  époque, 
ks  deux  capitales  de  l'Argolide ,  la  seconde  de  ces  villes  re- 
çut seule  de  ses  rois,  des  embellissements  qui  ne  furent  pas 
jugés  nécessaires  à  Mycènes,  regardée  sans  doute  comme  ville 
militaire,  et',  par  conséquent,  comme  devant  être  exposée  aux 
désordres  toujours  inévitables  en  temps  de  guerre.  Aussi  Pausa- 
nias,  si  minutieux  dans  la  belle  description  qu'il  fait  dArgos, 
parle-til  moins  longuement  de  Mycènes,  par  cela  même  que 
nuls  restes  d'architecture  élégante  ne  s'y  retrouvaient.  Quant 


•on  Bon  attOfttfedont  il  défini  la  diTÎaité*  Neplaoe  irrité  de  Tuir  TArgolide  pla- 
cée eooa  la  proieeiiua  de  Jnneu  par  Inaebua,  e*eo  Tengea  en  lui  raviaeant  aee  eaux. 
Ainei  ••  euppoaa  on  miracle  peur  expliquer  une  cboie  loule  naturelle  et  qui  le  renov- 
Tellu  teuu  Ice  an»,  puiaque  ce  flcufe  u'éiaul  qu*un  torrent,  ceeie  de  couler  quand  la 
eaiaoo  dea  pluiee  eat  paetée.  Maie  comme  tout  éuit  merveilleux  en  Gréée,  Timagina- 
ii«a  dee  poétee  qui  furent  tca  premiers  biatoriene,  mêla  à  leura  récita  dea  fablea  qui 
cediaienl  dot  faite  purement  natnrela . 

(1)  Cettn  ville  fut  fondée  onTÎron  13H  aTant  1.  C-  selon  les  uns  par  Acrisins,  selon 
Wsnmreo  per  Porséo.  die  fut  ainsi  nommée  soitè  cause  de  BIjrcéne,  fille  d*Inacbus, 
eoil  parcoqno  Portée  son  fondateur,  la  bittt  par  ordre  de  Toracle,  en  un  lien  où  était 
iombé  le  pommeau  do  son  épée  (ftittr,<).  Les  auteurs  et  surtout  les  poètes  la  confon- 
4oni  sonveni  a? oc  Argee.  Cette  ffllo  l'ut  andennoment  la  capiulo  d*nn  royaume  cé- 
lèbre queiqof  fort  pf  Ui,  dont  les  reif  an  nombre  de  buit ,  se  succéderont  dans  l'ordm 
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Trois  roules  partant  de  Lerne,  traversaient  la  Cynurie  dont 
nàgîos-Pètros  est  le  cheMieu.  Dans  1  antiquité  comme  de  nos 
jours ,  la  plus  occidentale  repnonte  la  vallée,  passe  au  petit 
village  d'Andritscni  et  conduit  à  Dolianà. 

La  seconde,  route  directe  d'Argos  àSparle,  franchît  la  chaîne 
da  mont  Zavitsa,  qui  se  soutenant,  depuis  le  mont  Parthénius 
jusqu'à  la  mer,  à  une  hauteur  de  SOO  à  OUO  mètres,  forme  la 
lîmile  la  plus  naturelle  de  lArgolidc,  dans  un  col  Xrès^ïévé. 
Les  rochers  ont  été  taillés  en  plusieurs  endroits,  et  au  sommet 
delà  montée  on  trouve  un  petit  plateau  artificiel.  Après^un 
quart  d'heure  d'une  descente  peu  rapide,  on  voit,  sur  la  crête 
d'un  contrefort  qui  dimiine  la  route,  un  palœô-castro  en  blocs 
presque  brul5,ct  sans  aucun  doute,  d'une  haute  antiquité;  la 
porte  ducàté  du  col  est  construite  en  forme*  de  tambour,  com- 
me celle  des  monuments  pyramidaux.  Ce  château  fort  pouvait 
^Irc  regardé  comme  la  porte  de  ta  Thyréatis . 

Au  basdc  la  montagne,  on  trouve  sur  un  petit  plateau  qui  do- 
mine le  torrent,  les  mines  d*un  bourg  antique,  et  Me  l'autre 
côté  de  la  %'allée,  le  monastère  de  Loukoà,  placé  au  confluent 
dn  grand  torrent  d*IIàgios  Pètros  (le  Tanus)  et  de  celui  qui  des- 
cend d'Helléniko.  Le  monastère  est  situé  sur  la  droite  du  Ta- 
nus, dans  le  voisinage  il  y  a  plusieurs  colonnes  de  granit  gris, 
Ae^  chapiteaux  corinthiens  en  marbre  grisâtre  et  des  pavés  en 
porphyre  %'ert antique  (Kpxext/;;  X.^),le  peu  qui  reste  est 
d'un  beau  travail  romain. 

Le  couvent  est  situé  près  d'un  ravin  sur  le  penchant  duue 

montagnect  entouré  de  plantations  d'oliviers  et  d'arbres  frui- 
tiers de  divers  espèces.  On  y  voit  à  l'entrée  un  beau  sphinx  en 
marbre  dont  la  tête  a  été  brisée  et  différents  débris  d'archîtec- 
tnre,  entre  autre  un  chapiteau  Ionique  romain.  Au  milieu  de  la 
cour  du  couvent  s'éiève  une  église  semblable  à  toutes  celles  de  la 
Moréc:  l'intérieur  est  remarquable  par  de  belles  peintures  encore 
bien  conservées  et  quatre  €o!onnes  de  cipollino. 

Plusieurs  fragments  darrhtteetnro  qui  doivent  remonter  aux 
temps   du  bas  empire  et  du  moyeu  Age,  décorent  fe  porti(|iie 

20" 
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de  la  façade  principale.  Les  caloycrs  disent  que  le  nEionastère 
était  bâti  sur  remplacement  d'an  temple  de  Neptune.  (IloaeiScl»- 
viov)  Pausanias  ne  suivit  pas  cette  route  ,  car  il  n*eût  pas  passé 
sous  silence  des  ruines  si  remarquables. 

Du  monastère  on  arrive  par  une  gorge  au  Palxè-castro  dit 
Ilellèniko/  à  45  stades  d'Astros.  Cest  une   enceinte   flani(tiée 
d  un  grand  nombre  de  tours  carrées,  dont  l'architecture  mili- 
taire ,  quoique  plus  brute,  est  analogue  à  celle  de  Mantinée  ; 
les  murs  ont  été  évidemment  rasés  au  niveau  du  rocher  qu'ils  en- 
\eloppent^  et  non  renversés  par  Teffet  du  temps.  Au  pied  des 
murs,  gissent  les  premières  assises  d'un  monument  pyramidal, 
tel  que  ceux  de  la  plaine  d'Argos  et  de  Ligouriè.  Au   delà  de 
Meljgou  et    d'flàgios-Ioànnis  ,  est  le    Kàstron*Tis-Onas  ou 
Iloraeas,  qui,  vu  de  la  route  parait  moderne,  mais  comme  la  po- 
sition est  très-forte  et  qu  elle  ferme  l'entrée  de  la  Tbyréatis ,  il 
est  probable  qu'on  y  trouverait  des  substructions  antiques. 
Enfin  au  sommet  de  la  montée,  à  trois  Kilomètres  au  Sud  du 
vilfage  d'Uàgios-Pétros,  à  la  séparation  des  eaux  du  golfe  d'As* 
tros  de  la  plaine  de  TripoUtsa  et  de  la  Laconie,  on  voit  des  to- 
mulus  que  les  grecs  désignent  comme  des^  tombeaux  et  qui  doi- 
vent être  remplacement  des  Hermès  qui   appartenaient  à  la 
fois  à  la  Thyréatis,  à  la  Laconie  et  au  territoire  deTégée,et  qui  ne 
pouvaient  être  placés  d'une  manière  plus   convenable  qu'au 
point  de  partage  des  eaux  communes  à  ces  trois   régions. 

La  troisième  route  part  de  Kivéri  et  suit  le  bord  de  la  mer  dans 
un  défilé  étroit,  diuigereux  et  tellement  aride  qu'on  a  été  obli- 
ge de  construire  une  citerne  à  moitié  chemin.  Toutes  ces  cir- 
constances conviennent  parfaitement  à  la  route  Anignea,  de 
Pausanias;  après  un  trajet  de  9  Kilomètres  entre  les  rochers  du 
Zavitsa  et  la  mer,  on  arrive  au  dessus  des  sources  sous-ma- 
rinesi;  phénomène  que  les  grecs  moderne  désignent  sous  le 
nom  d'Anàvoto  et  dont  le  sens  pourrait  rappeler  celui  deDine 
(t;A£ivy;  tourbillon).  Pausanias  dit  que  ces  eaux  provenaient, 
par  des  conduits  souterains,  des  gouffres  delà  plaine  d'Argos 
dans  le  territoire  de  Mantinée.  En  sortant  du  défilé,  la  plage  des-. 
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Pâosanr'as,  et  que  cet  auteur   regarde  comme  étant  l'ouvrage 
des  Cyclopes.  Sur  le  mur  latéral  de  c  etle  Acropole,  on  retrouve 
aussi  une  porte  plus  petite,  recouverte  de  son  linteau,  et  n'a- 
yant aucune  sculpture  au-de  ssus.  A  peu  de  dislauce  de  la  cita- 
.délie,  et  auprès  d'elle,  sur  le  penchaot  de   la   montagne,  Té- 
tonncment  redouble  à  l'aspect  des  ruines  qu  i  y  sont  placée  :  ce 
sont  dç  vastes  constructions  en  pierres  bâties  sur  un  plan  circu- 
bire,el  dont  les  voûtes  prése  ntent  une  forme  parabolique.  Ces 
constructions  furent  érigées  d'après  ce  principe  barbare  d'en- 
fouir des  trésors  sous  terre,  pour  les  conserver,  et  cette  cir- 
constance semblerait  prouver  qu'elles  ont  du  appartenir  aux 
premiers  temps  de  la  société.  La  construction  la  moins  endom- 
magée, a  été  regardée  par  différents  voyageurs  modernes  com- 
me étant  leTombeau  d'Agamemnon,  ou  le  Trésor  des  Atrides. 
Oaa  trouvé  à  peu  de  distance  d'Amycléas,  vers  les  bords  de 
l'Etirotas,  un  monument  entièrement  semblable  à  ceux  de  My- 
cèi^es;  ce  doit  être  le  tombeau  de  Cassandre,  que  l'histoire  placç 
dans  cette  province. 


Plan  général  de  lemplacemint  de  Mycènts, 
4wmani  In  chemim  qui  conduisent  d^A  rgo$  à  Némée  et  à  Corimhe  ^ 

en  pa$$a$U  par  le  village  Kharvaty. 

A.  Acropole, 

B.  Partie  basse  de  VA  cropotty 

C.  Petite  porte  recouverte  de  son  lirUeau. 

D.  Porte  principale  de  la  citadelle,  dite  Porte  des  Liofis. 

E.  Partie  du  péribole  de  la  citaddle  oit  se  trouvent  plusieurs  es- 
fèces  de  constructions. 

F.  Monument  ciftulaire  rempli  par  les  décombres  de  la  partie 
supérieure  de  sa  voiUe.  Il  est  sembltMe  à  celui  indiqué  par  la  lettre  7. 

G.  Village  ruiné. 

H.  Constructions  cyclopéennes  brtUes,  et  coupures  dans  le  rocher.. 
Ce  sont  vraisemblablement  de$  restes  du  mur  d'enceinte  de  la  ville. 
Sur  la  face  intérieur  de  ce  mur,  du  côléde  la  citadelle  on  reeoit- 
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naù  une  voie  anU'qike  conduisant  aurpanl  ttàla  tAaussêe  ^itU 
après  lui. 

J.  Chambre  $otUerraine,  vulgairement  ^ppeiée  Tow^feau  i' A  §a- 
inémoH  ou  Trésor  des  Atridês, 

K.  Soubassement  d\m  momÂmmt  antique. 

L,  et  M,  Portes  de  monument  semblables  à  eeuxF.  elJ. 
N.  Soubassement  d^n  monuméÊèl  antique. 

O,  C%dée  d'un  pont  antiqi$ejelé  èu^un  lorreÊit^  en  face  duqiut 
on  ^oit  les  restes,  d'une  chausée  égàletHèni  antiqm* 

P.  Eglise  greeque  en  ruine. 

ta  fontaine  de  Persie  dex>aà  être  à  Vunê  des  deux  sourees  indi- 
qués  en  deikêrs  de  {emplacement  prAuiné  de  la  vt/fe^  œ  à  l'une  des- 
quelles les  Turcs  ont  fait  tme  constrticiion  pùurproiéget  lu  eaux, 

s 

PORTE  DES  LIONS. 

Fig  I.  Indépendamment  du  caractère  extraordinaire  de  la  sculpture 
des  deux  Lions  qui  décorent  le  dessus  dé  la  porte  prùict pale  deUyee- 
nés  et  que  Von  doit  cUtribuer  aux  siècles  les  plus  reculés,  il  faxU  aussi 
observer  une  circonstatuie  non  moins  intéressante  sous  le  rapport 
de  la  construction  des  murs  de  cette  même  avenue,  c'est  quà  une  époque 
aussi  éloignée  on  ait  emphpé  le  système  dappareUpar  assises  lio- 
rizontales  el  joints  verticaux^  pemr  reeenir  ensuite  à  un  attire  mode 
de  construction  moins  régulier  j  lequd  pourtant  m  souvent  été  fris 
comme  ayant  précédé  celui  dont  on  vient  de  parler. 

La  masse  sur  laquelle  les  lions,  ont  été  seutptés,  a  tour  à  iour 
été  prise  pour  un  marbre  ou  pour  %m  basalte  vert'^  c'est  une 
erreur  aussi  bien  dans  un  cas  que  dans  Ifsutr^.  Cette  masse  trian- 
gulaire, dont  la  base  a  une  longueur  de  3  mètres  20  eentim  y  et  le 
sommet  une  hauteur  de  2  mètf^es  1)0  eentim,  sur  une  épaiêseur  dt 
0,70  eentim,  est  d'wi  caUaire  gris^  fort  dur^'  d*un  grain- îf es- fin  , 
et  semblable  à  ceux  qu  on  rencont^*e  souvant  enMessinie^et  enAr- 
cadie.  Les  murailles  sont  d' une  tout  autre  nature  ;  elles  ont  été  ex- 
traites des  masses  mêmes  qui  sont^  dans  cette  localité.  Cest  «m  eepèa 
de  brèche,  ou  ayçjlomératian  de  cailloux  bruns  de  plusieurs  grosseurs 
et  de  sable  d'une  couleur  jamiitre. 
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veau  taillé  avec  soin  dan$  la  masse  pour  recevoir  des  dépouilles 
moruUes^etjde  Vautre^  cette  grande  salle  voûtée  dans  laqudle , 
pouvaient  être  déposés  des  objets  de  prix,  tels^qite  métaux  précieux , 
vaseSj  trépieds  et  armures.  Comment^  d*dilleurs,  les  anciens  grecs 
n  auraient-ils  paschoisiun  semblable  lieu  pour  plaiter  leurs  trésors^ 
qûandf  d'après  leurs  mœurs  et  leurs  croyances ,  t75  ne  connais- 
saient rien  de  plus  inviolable  que  les  tombeaux  i 

La  pierre  qui  manque  au  sommet  de  la  voûte^est  cdle  qui  en 
fut  retirée  lorsqu'on  fouilla  cet  endroit.  Au  centre  de  cette dtambre 
est  la  porte  qui  sert  d'entréCy  elle  est  recouverte  par  deux  énormes 
pierres,  dont  la  plus  grande  forme  pénétration  dans  la  voûte.  Celte 
dernière  pierre  a  8  mètres  15  centim.  de  long  sur  6  mètres  50  cm- 
tim,  de  profondeur,  compris  Véquarrissage,  et  1  mètre  22  centim. 
d*épaisseuryCe  qui  lui  donne  tm  cube  de  64  mètres  63  centimètres, 
et  un  poids  delGSfiSi  kilogrammes  30  centièmes^  en  évaluant  à 
2fi  10  kilogrammes  par  mètre  cube,  la  pesanteur  spécifique  de  celte 
nature  de  pierre  qui  tient  le  milieu  entre  les  calcaires  durs  et  le 
marbre.  Il  suffira  donc  de  considérer  le  poids  et  la  grosseur  dune 
aussi  grande  masse,  pour  se  convaincre  delhabilité  mécanique  et 
du  travail  infatigable  des  anciens  grecs  pout  des  travaiuje  de  ce  genre. 

Le  vide  triangulaire  que  ton  voit  au-dessus  de  cette  porte,  comme 
celui  qui  est  au  dessus  de  celle  de  la  ehambre  sépulcrale  ,  doivent 
avoir  eu  pour  but  de  donner  de  l air  et  de  servir  en  même  temps 
de  décharge  aux  pierres  qui  en  forment  les  linteaux.  Les  trous  per- 
cés dans  les  parois  de  cette  voûte  et  dans  plusieurs  desquels  on  voit 
encore  des  dc/us  de  bronze;  doivent  avoir  servi  à  retenir  des  lames 
de  métal,  qui  sans  doute  recouvraient  la  surface  intérieure  de, cette 
ckambre  \  C'est  du  moins  ce  qui  est  à  conjecturer  ^  d'après  ce  guon 
sait  sur  le  monumnient  souterrain  garni  de  bronze,  que  t histoire, 
place  à  Argos,  et  dans  lequel  on  rapporte  que  la  fille  d'Acrisius  fui 
enfermée. 


D  ARGOS  A  TIRYNTHE. 

D'Argos,  lechemio  suit  la  nouvelle:  route  on  passe  sur  un 
pont  le  fleuve  Xeriàs  (Gharadrus)  et  1  Inacbus  Oi^sez  près  de  Ten- 
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droit  où  ces  deux  fleuves  ae  réunissent  pour  n'en  former  plus 
qu'un  jusqu'au  golfe  d'Argosdans  lequel  ils  se  perdent.  A  droite 
de  la  route  près  de  la  mer,  le  gouvernement  à  établi  un  haras, 
et  a  commencé  à  faire  dessécher  les  marais,  de  manière  à  ren- 
dre l'air  plus  salubreet  à  donner  à  la  culture  uue  grande  espace 
de  bon  terrain.  Près  delà  mer  se  trouvent  encore  les  ruines  de 
Teméninm  (xi  Ti}!A&v(9v)(i)  ainsi  que  des  restes  du  môle»  une 
grande  partie  des  pierres  a  été  employée  pour  la  bâtisse  dea 
maisons  de  l'établisemant  du  haras. 

Le  chemin  reste  toujours  dans  la  plaine  laissant  à  gauche 
plusieurs  villages  et  conduit  à  Tiryntbe  ^  1  heure  et  40  minutes. 


Itinéraire  d*Argos  à  TkynUie. 

En  fMrttfil  du  ihéAire,  à  20  minatet,  on  quitte  Argot  poar  «otrar  daat  la  plaine, 
è  1S  m.  le  fleave  Xeriàt  (Charadrut)  ;  20  m.  chapelle  prèi  d'un  village  ^oà  sojdI  dea 
pUoUtioos  de  ubac  ;  19  m.  le  fleufe  Inachus  ,  20  m.  Tiryatbe. 
Total  de  la  roale  1  heure  40  minutée. 

TIRYNTHE. 

Tiryntheest  aune  petite  distance  de  Nauplie.  Son  nom  lui 
vient  de  Tiryos,  Gis  d'Argus.  Prœtus,  dit-on,  la  fit  entourer  de 
murs  par  les  Cyclopes.  Elle  fut  détruite  parles  Argiens,  parce 
que,  ainsi  que  plusieurs  autres  villes  voisines,  elle  n'avait  pas 
voulu  se  soumettre  à  leur  domination.  Après  la  ruine  de  leur 
ville,  les  Tirynlhiens  passèrent  àÉpidaure,et  une  bonne  par- 
tic  à  Argos  même. 

Dj  temps  de  Pausanias,  il  ne  restait  de  Tiryntbe  que  les  murs 


M)  Pauwniai  dit  :  entre  Leroa  el  Têm^n-on,  le  Phrytuf  fe  décharge  daot  la  mer. 
Téménion  ••!  une  fortereaM  tar  les  confiât  det  étata  d* Argot,  laquelle  a  prit  ton  nom 
de  Téméaua  fila  d*  Arittomaque,  car  Téménnt  t*éiant  rendu  maître  de  ce  lien,  il  le 
fartifia,  el  entuile  ayant  avec  let  Dorieua  entreprit  la  guerre  contre  Titaraène  et  let 
Arhéeot,tl  faitait  de  U  det  courtet  dant  le  paya  ennemi.  Neptune  et  Yénnt  ont  cba- 
cua  un  temple  I  Téménion;  il  y  a  ani tt  le  tombeau  de  Téméuut|  qui  ett  m<*.me  encore 
iHiuor^  par  Ici  Dorient   toumit  a  la  domination  «rArgot 
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de  construction  cyclopéenne.  Us  étaient  construits  de  pierres 
brutes,  toutes  d'une  telle  dimension,  que  deux  mulets  attelés 
nauraienl  pas  ébranlé  méoiè  la  plus  petite.  Les  interstices 
étaient  remplis  de  pet Hes  pierres  qui  servaient  à  joindre  les 
grosses.  11  y  avait  dans  la  ville  une  statue  de  Junon,  en  bois  de 
poirier  sauvage,  érigée  par  Perasus»  filsd'Argoa.  C 'étal I  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  statues  de  cette  déesse:  elle  était  assise 
et  d'une  assez  pcli te  proportion.  Les  Argiens  la  transporlèrenl 
chez  eux  après  avoir  détruit  Tirynlhe,  et  la  placèrent  dans  le 
temple  de  Juaon* 

D'après  ce  qu'on  retrouve  des  murs  de  Tirynthe ,  il  est 
facile  de  reconnaître  que,  depuis  Pausanias,  ces  restes  n'avaient 
peu  ou  point  changé.  On  voit  en  effet,  que  les  murail- 
les sont  construites  av^c  des  quartiers  do  rochers  posés 
tout  simplement  les  uns  sur  les  autres»  sans  qu'on  ait  pris  le  soin 
de  les  tailler.  Ces  masses  énormes  ne  sont  jointes  entre  elles  par 
aucun  ciment,  mais  seulement  par  de  petites  pierres  qui  rem- 
plissent les  interstices.  En  quelques  endroits,  il  subsiste  encore 
dans  I  épaisseur  des  murs,  des  restes  de  galeries  de  même  cons- 
truction» dont  le  haut  est  fermé  par  des  pierres  placées  en  tri- 
angle, et  liées  ensemble  à  la  .partie  supérieure  par  d'autres  pier- 
j^es  placées  horizontalement. 

Du  temps  de  Capo  d  Istria  on  avoit  établi  prcsde  Tirynthe,  une 
fern^e  n^odèle,  elle  a  été  affermée  depuis  quelque  temps  ainsi  que 
la  plupart  des  terrains     environnans. 

Le  gouvernement  actuel  a  établi  entre  la  route  et  la  mer  une 
colonie  militaire  nommée:  Nouvelle  Tirynthe.  Chaque  colon  a 
sa  maison,  son  jardin  et  ses  champs;  il  y  existe  maintenant  une 
vingtaine  de  maisons. 


PLAN  DE  TIRYNTHE. 

A.  Parité  supérieure  de  la  ville. 

B*  Partie  plus  basse. 

C.  etD.  Galeries  dans  Vépaissettr  des  miwj. 

E.  Angle  de  mur  près  duquel  imra^'t  avoir  été  une  entrée  de  h 
ville. 
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ROUTE  DE  TIRYNTIIE  ANAUPLIE. 

Tirjnlhd  est^  sur  le  chemin  d'Argos  et  de  Nauplie ,  de  sorte 
que,  pour  arriver  dans  cette  dernière  ville  ,  il  ne  faut  que 
continuer  U  roate  carrossable  d'Argos  à  Tirynthe  ,  qui  passe 
dans  une  plaise  cultivée  en  tournant  toujours  autour  du  golfe  , 
seulement  elle  se  dirige  un  peq  vers  leSud;  une  promenade,  plan- 
tée de  peupliers^  à, une  assez  petite  distance  de  la  ville,  forme, 

avec  la  ville  elle-même,  le  fort  Palamède  ,  et  le  fond  des  mon- 

•     •       •  *  •      .  . 

tagnes  qui  ferme  le  côté  opposé  du  gotfe^  un  ensemble  iun  ca^ 
Iraclére  vraiment  remaripiable. 

Itinéraire  de  Tirynthe  à  Nauphe. 

À  4  iiiîoale«  de«  mori,à  giache  la  ferme  modèle;  19  m.  grotte  daot  de«  rochers  , 
22  m.  quelqvee  mtitODi  du  fvobourg  et  une  plaotetioD  de  peupliers,  5.  m«  deni  fou- 
ttînet,  3  m.  on  grand  arbre,  2  m.  le  fosié  et  rentrée  de  la  TÎIle. 

Total  de  la  route  55  mioutei* 


DE  HANTINÉEA  ARGOS. 

Plusieurs  routes  conduisent  de  Manlinée  à  Argos,  Tune  par 
Tripoli  tsà  et  l'autre  par  Tsipianâ  (Melangia).  A  Mdaogia  la 
route  d'Argos  se  divise  en  deox  branches,  1  une  nommée  Prinos 
l'autre  Climax(pag281).  Toutes  deux  passentparlemolit  Ar- 
temisius,(l)  sur  le  sommet  duquel  se  trouve  le  groseiller  dans 
t  état  sauvage,  et  débouchent  au  Nord  d'Argos  dans  k  pkine. 
Ces  deux  chemins  sont  beaucoup  plus  courts  que  celnî  qui 
traverse  Tripolitsà,  mais  n'étant  que  des  sentiers,  tellement  dif- 


(1)  Artemîaiiit  (rè  A^tt/»i9i«v  S^o^)  aujourd^iiui  le  mont  Maie  vu,  sommet  le  pins 
èlerè  Je  la  chaîne.  Nons  ue  f  oyons  pas  que  les  anciens  aient  donné  dn  nnpi  géné- 
rique k  la  grande  chaîne  de  montagnes  qni  iéperalt  i*Argolide  de  lArcadin  ^  cepen- 
dant la  partie  septentrionale  où  Tlnachns  prenait  ses  sources  parait  avoir  porté  le 
nom  de  Lyrcins  (rfr  Awo^tiov  8poi)  et  le  mont  Arlémis'us  n*en  aurait  été  que  le  lom- 
mctle  pins  renarqnable  par  sa  hsntenr  et  parle  temple  dn  Diane:  pié«  do  village  de 
Kerjrh  VÎM  o^  loin  dn  sommet  dn  llaleré,  est  une  porlioa  d*enceintc  çyelopéenne 
qni  pourrait  avoir  appartenu  k  cet  aptiqne  Hièron. 

Le  mont  Lyeone  (é  AMflivq  tf^s<)  était  le  contre -fort  étroit  et  éleré  des  monts  Lyr- 
céet  q«i  H  termine  par  la  colline  Lkrissa. 

27: 
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ficiies  qu'en  cerlaia  endroits  on  a  dû  tailler  le  roc  en  form« 
d'escalier.  Les  gens  du  pays  préfèrent  suivre  la  grande  route 
avec  leurs  bëtes  de  somme. 


La  fille  deLyreèa(4  X^p*u»)  l  kqaélltMi  M  rtaiiU  «a  tortMl  d'Angst  fMrlM 
poriM  à9  Dirait  éuil  à  00  tudet  d*  Argoi  et  à  U  même  diileoce  d*Oroeae.  Oa  croit  k 
recoonattre  auxruiuet  htlléniquet  tiiuéet  à  ]t  rire  gauche  de  rinaebat,a  11  kilomHree 
d' Argoi,  près  du  hameau  de  Stèma  ;  Lyncée  posTak»  ett  effet,  mr  de  là,  le  SembeaB 
allemè  sur  Taeropole  de  Lkriate. 

JLa  tUIb  d'Oroeae(ai  O^vtKi)  devait  ie  trourer  aa  point  de  partage  dea  eaax  de  la 
branche  occidenule  de  i'Aaopui  et  da  Tergaot  de  l'Inachut  :  il  existe  an  acropole  an- 
tique au  Snd-OoMt  du  Megalô-Toouo.  Quant  à  ce  que  dît  Strabon  «Omoao,  an  des- 
•us  de  la  plaine  de  Sicyon*  on  doit  Tentendre  de  la  plaine  de  Phlivs^  que  les  ancîenf 
joignaient  tooTent  à  là  Sicyoaie* 

La  ville  d'Oeuod  (4  OZovr.)  était  sans  doute  dans  la  plaine  au*dessous,dtt  Vàleve  {kr^ 
émisius)  I  et  à  la  rive  droite  du  torrcut. 


ROUTE  DE  MYCÈNES  A  NÉMËB. 

En  quittant  My cènes  et  descendant  vers  leN.-O.  on  arrive 
dans  une  plaine  arrosée  par  une  petite  ritière  dont  on  auit 
par  intervalles  les  détours,  et  qu'il  faut  traverser  plusieurs  fois. 
En  s'éloignant  de  ses  bords,  laissant  vers  le  M.-E.  la  route  de 
Coriothe,  on  apperçoit  sur  la  cime  d'une  montagne  et  vers  le 
N.^  une  grotte,  probablement  l'antique  repaire  du  lion  de 
Némée,  à  en  juger  par  l'espace  parcouru  pour  aller  de  la 
gratte  au  temple,  lequel  coïncide  avec  le  nombre  de  stades 
que  d'après  Pausanias,  on  comptait  entre  le  temple  et  ce  lieu 
(Célèbre  dans  la  Table. 

Au  pied  de  la  montagne  les  ruines  du  temple  de  Nemée  se 
voyent  encore:  il  était  bâti  dans  une  plaine  peu  étendue,  entourée 
de  montagnes  de  médiocre  élévation,  couvertes  de  houx;  la  plus 
haute  vers  l'extrémité  N.~E.  de  la  plaine  est  couronnée  par  an 
rocher  qui  à  l'aspect  d*une  forteresse.  A  gauche  ,  près  de  la 
route  sont  les  mines  d'une  chapelle  construite  avec  les  frag- 
ments d'un  monument  antique  dont  la  proportion  eet  trop  pe- 
tite pour  faire  supposer  que  ces  débris  aient  pu  appiartemr  aa 
temple.  Il  existait  sans  doute  dans  le  lieu  même  quoeciipe 
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la  ehapeUe^  un  édifiée  dont  les  ruines  ont  servi  à  sâ  constroc- 
tioQ. 


Ifinétatre  de  Mveène$  à  Nmée. 


V%  VjeteM  1 8  m.  ttiM  pIttM,  12  m.  pelito  rifière,  ôS  m.  àéÊlé^  9  m.  nnU  np* 
poHèt  pi»  WB  mm  dt  wk— — t,  iS  m.  Grotte  da  lion  d«  Ntaé*,  1SI  m.  pluîM.  3 
«.  M  apptrçgic  KooMmètii  vilUge,  iO  m.  teinplt  d«  Ntaée. 

T«tal  de  U  diftance  S  h.  90  m. 


NÉMËÉ. 

Paosanias  fait  mention  du  temple  de  Jupiter  NéméeOi  com- 
me d'un  monument  digne  d'être  vu,  quoique  de  son  temps  dé- 
jà ce  temple  n  eût  plus  de  toil ,  et  qu'il  n'y  restât  plus  de  statue. 
Dans  le  voisinage  s'élevait  la  fontaine  Adrastée ,  ainsi  nommée 
sans  doute  parce  qn'Adr^ste  l'avait  découverte  et  à  quinze  sta- 
des du  temple  lanlre du  lion  de  Némée.  Le  mont  Apesas,  ou 
Persée  sacrifia  pour  la  j^remière  ibis  à  Jupiter  A^santius,  do- 
minait la  ville.. 

Trois  colonnes  du  temple  restent  encore  debout;  deux,  ap« 
partenant  au  pronaos,  sont  surmontées  de  Farchitrave  et  de 
la  frise  dans  laquelle  oa  remarque  un  triglyphe.  Devant  les 
deax  colonnes,  il  en  est  une  troisième  faisant  partie  du  por- 
tique d'entrée ,  les  autres  sont  renversées  ainsi  que  les  murs 
dolaoeHai  il  n'y  a  plus  en  place  que  quelques  pierres  de  la 
première  assise,  toutes  sont  calcaires.  Les  divers  débris  sont 
d'an  très-beau  caractère,  en  y  joignant  les  fragments  de  cor«- 
aiches,  d'architraves,  de  frises  et  de  cbapîteaux  assez  bien  con- 
servés éparsçaettà  en  fort  grand  nombre,  il  est  très*facile  de 
lélablir  l'ensemble  du  temple., 

A  FE.  de  la  plaine  où  se  voient  ces  mines,  ettaa.  pied  d'ane 
montagne  est  ane  fontaine  dont  l'eau  est  excellente.  Cette  fon- 
laîoe  B0  •ecailpeUe  point  celle  d'Adraste  dont  perle  Paosanias? 

ROUTE  DE  NÊMÊB  A  CORINTiffi. 
De  Némée  va  la  route  i  I^E.   Une  campagne  entreeonpée 
de  mottif  el  de  ravins  précède  une  pljùne  oii  se  remarquent  d^s 


»— 
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grottes  et  jiés  rochers  tafllés  pÀur  servir  d'halâ&li ons.  De  là 
on  a  un^belie  ?Qe  de  rÂcro-corîatlie.  En  quittant  la  ronte  et  en 
se  reuéant  à  gaadie  an  pied  d'une  montagm^  des  habitations 
antiques  sont  taillées  dans  la  niasse  :  quelques-unes  d'entre-dles 
sont  couvertes  par  lé  roc  ;  d'autres  ôii^  des  toitures  en  bois;  m^ 
jourd'bui  màme  toutes  ne  sont  pas  abandonnées,  dans  quelques 
unes  se  voient  des  entailles  pratiquées  à  vir  daps  le  roc  ,  et  qui 
étaient  destinées  à  recevoir  des  pièces  de  charpente.  Prés  delà 
sont  les  ruines  de  plusieurs  monuments  modernes  qui  furent 
exécutés  avec  dés  fragments  antiques;  il  y  a  un  architrave  ro- 
main^  Le  khan  de  Kourtèsa  où  est  une  caserne  de  gendarme- 
rie  et  à  peu  de  distance  ;  le  b^nieau  contient  une  chapelle 
formée  de  débris  antiques .  Les  montagnes  qui  environ- 
nent la  plaine  de  Kourtèsa ,  sont  couvertes  de  buissons  et  de 
bout.   . 

En  suivant  là  route  au  K.*E.  daps  la  plaine  ,  on  découvre 
des  traces  de  constructions  antiques,  et  des  fragments  de  co- 
lonnes cannelées,  à  gauche,  sur  un  monti<!uIe  où  était  située  la 
ville  de  Cléones  (1).  Ces  débris  proviennent  sans  doute  du 
temple  de  Minerve,  ainsi  que  des  tombeâpx  d'Eurjte  et  de  Cié- 


(1)  La  position  en  est  déterminée  par  Pausioîaset  Slrabèn  qui  dëraonU^eat  qii*iBe 
MtroDTail  prêt  de  <l'em^r«àc|Miiiaiif  dei  rooUt  de  €orioifa»  à  Argoè.p«r  jfycèBM  tl 
de  Coriotbe  k  Nénee  -,  h  88  «ttdei  de  la  première  de  ce»  Tilltti,  k  120  de  Nénet. 

Tooie«  ces  circooslaociQS  cooTiennent  parfaitemeDt  aax  niiaes  cyclopéçunea  q«î  coa- 
ronocnt  la  colline  du  Khan  de  Konrtésa  :  det  murs  en  lisrraaaeft  jnstifieot  TépilMte, 
Hit  bien  bâiie  appUqoé*  à  c«t|t  TÎlUpar  Hemèré  et  par  Suce,  AlSetadei  «ada- 
U  du  Khan  il  eiittA  «ur  le  flanc  de  la  montagne  des  carrièrct  antiques  qui  oM  terfi 
d'habitations,  ^aoianias  prétend  que  la  TÎUe  prît  son  nom  de  Cleonès-fils  de  Pé- 
lopst  d*aatr«s  disent  de  Clèooé,  Tane  des  filles  4«  TÀsopé;  il  y  «fdi  «a  liapl*  de 
llipérT^bilM^RBltur»  d'Korjfiect  de  Ctéate^qnî  éfant  Teo«s  d^BSis  pfprtsfiaier 
aux  jeax  istbmiques  furent  toijs  deu^  tués  par  Hercqle:  deux  cheidins  condaisaMiit  de 
Cléon<9s  à  Argos  *,  l'nn  étsit  plus  fréquenté  par  les  gens  de  pîéd,  parceque  cetttî  qui 
passeil  par  Trèté  (é  Tp«>Tà«)  quoique  élrgit  el  serré  pir  lor  monUgàe^;  M^t  uèMimobs 
!o  plus  facile  pour  les  Toitures.  C'est  celqi  ^ui  pa^se  ajijourd*hui  par  le  Kboa  de  Derre- 
naki  qui  a  été  rendue  carrossable  par  le  gouvernement  actuel  et  qui  ser|  ordtneireiMet 
de  cemmnnicatiou  entre  Ar^os  et  (Qoriôtbe.  H  parjll  il'iii>eèB,'Ifiodore  et  ApeHodert, 
qu'jn^ro^r  pofcè,  ou  on  an^  \  deux  ouf wlures  était  Toricine^  de  «fttti  dé^çsiinÉ- 
tion  (Trété).  Les  rochers  qui  bordent  le  dehlé  contiennent  de  nonÀreuies  camMS| 
puais  toutes  ont  peu  de  profondeur. 
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Ffjjf.  II.  ÉUvatian  d*un$  petite  portfindiquéi  $wrle  jiangàiéral 
de  Mycènes  par  la  leUre  C.  faisant  voir  Varrangemétu  de  ses  îom- 
bages  et  de  son  linleau. 

Fig.  IIL  A  ngle  du  mur  au  péribole  de  la  dtaddle^  indiqtié  sur 
le  plan  général  pur  la  lettre  E.  Ce  fragment  offre  plmieurs  exemples 
réunis  de  constructions  anciennes^  savoir  :  eonsiruelicn  cydopéenne 
brute^  construction  fortmt  le  même  nom  et  formée  pat  des  poly* 
gones  irrèguliers  parfaitement  joints;  et  enfin,  au-deseus  de  ces  der^ 
niires,  se  trouvent  des  assises  placées  horizontalement  avec  joints 
verticaux  et  inclinés. 

Fig,  IV.  Détail  de  l arrangement  des  pierres  formant  là  culée  du 
pont  sur  le  torrent  qui  descend  au  Sud-Est  de  la  citadelle ,  et  qui 
est  indiqué  au  plan  généred  par  la  lett)re  O. 

Plan  de  làb&ùpe  transversale  sur  loice 
de   la-  chambre    souterraine  vulgairetnent    appelée   h  tombeau 
d^Agamemnon  (m  le  Trésor  des  Atridee^ 

La  feuille  qtèi  a  été  faite  suf  la  partie  extérieure  du  sommet  de 
la  voûtera  pe^^nis  de  recotmaitre  le  genre  dé  construction  qui  fui 
adopté pour'ériger  te  montnnent;  cette  voûte  à  été  f^rv^e  peur  un 
certain  nombre  d'assises  annulaires  superposées  horitonêedeMent 
lune  sur  t'autre^  et  dont  la  taille  de  la  plupart  des  jornlt  m  tend 
'  pas  au  centre;  ceux  pour  lesquds  il  y  a  eu  exception  sont  seule* 
ment  taillés  danstme  longueur  de  5  à  10  centimètres  à  partir* éh 
Tarite  du  cercle;  le  reste  de  Tépaisseur  de  cette  espèce  de  vouseair 
na  subi  aucune  taille.  Quant  aux  intervalles  compris  entre  les 
voussoirSj  ils  sont  remplis  orec  des  pierres  introduites  par  forée, 
ce  qui  donne  à  chaque  rang  d^assise^  toute  la  résistante  que  VonobtwU 
ordinairement  par  un  joint  concentrique  dans  foute  sa  longueur. 

La  petite  chambre  sépulcrale  a  été  taillée  dans  h  roc,  une  petite 
porte  de  la  chambre  voûtée  y  mine  y  ses  parois  nont  pas  étireeon^ 
vert^  de  maçonnerie;  il  est  très-probable  que  cette  excavation  fut 
faite  pour  recevoir  les  tendres  de  quelque  iHustte  mort.  Il  pouvait 
être  ioutaussibienunlieudestinéàcacher  un  trésor  quun  tamiêau\ 
rien,  en  effet,  ne  parait  mieux  l'indiquer  que,  d'une  pewt^  un  ca- 
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tent  s<mt  aneore  excellens.  Aa  Noid  de  la  phioe  près  de  TA- 
Mpe,  86t0omT6iitles  raiotf  des  murs  d'enceinte  de  Phlias;  la 
citadelle  ^tait  Jbàtîe  sur  la  hauteur  :  lea  fragmeuts  des  con- 
structiotts  existaotes,  mdiqifeiit  qu^elIes  ont  du  avoir  été  faites 
à  deuK  époques  différentes.  La  plaine  contient  les  fondements 
de  deux  temples,  une  chausée  et  les  restes  de  Pbli us.  (1) 

La  ruine  Jde  Phlionte  date,  suivant  toute  apparence,  de  Tan- 
née 1460.  temps  où  Hahomet  II.  ravagea  la  plus  grande  partie 
du  Péloponèse.  Chalcondyle  nous  apprend  comment  ce  prince  , 
campé  aux  eqvirons  de  Patras,  après  avoir  reçu  à  composi- 
tion Castrin^énum,  qui  est  le  château  de  Morée  des  petites  Dar- 
danelles et  Salménique,  situé  au  bord  de  la  rivière  de  ce  nom, 
dont  le  manque  d  eau  força  les  défenseurs  à  capituler ,  se  rendit 
à  if^ium.  Partant  de  cette  ville,  il  se  dirigea  par  Phéanum , 
la  même  que  Phénéon  où  Phouia^  se  rendit  à  Phlionte,  qu'il 
ravagea,  s'appliqua  à  affaiblir  les  Albanais ,  gens  toujours 
prêts  à  se  révolter,  et  se  retira  ensuite  à  Athènes. 


««i«a 


(1)  PciiMiiîai  dU  :  Araa,  origiBair*  d»|Myi  b^iil  noa  ?Ule  rar  le  moat  Artniiu  qqt 
n*éuii  pas  éloigaéde  U  eolUv  oùJesPUÎMioat  «Tjilen^  on»  ciltdeile  et  «a  teafU 
eeatacfie  aJIebée. 

Le  pays  el  la  rille  fareot  ancîemeoMDl  appelés  AranUa*  C*eit  sous  le  règne  d*Aru 
^o*Asepe  Sis  de  Neptone  ei  de  Çèglate,  décoayril  la  source  de  ce  Qeute  qnt  de  toa  aoas 
fai  appelle  TAsope.  Aras  e«t  pour  fils  Apris  et  pouf  fille  Aréthyrée.  Arethjrée  étaoï. 
aorte,  son  frère  Aoris,  pour  faire  honneur  à  la  m^oire  de  sa  souiTi  foolnt  que  tout  le 
pays  partit  le  nomd'Arétliyrée;  c'est  sovs  ce  nom  qo^flunière  a  parlé  de  ce  part  U. 
Phlias  fat  le  troisième  qui  dans  la  s«ite  donna  son  nom  à  cette  contrée:  la  citadelle  rso- 
fermait  on  bois  de  cyprès  et  dans  ce  bois  on  temple  qiû  fat  do  tout  temps  en  grands, 
vénération,  il  était  consacré  d*abord  à  Ga^ymède,  il  le  fut  ensnile  à  Hébé. 

Le  temple  était  un  asyle  infiolable  pour  les  milhenreiu  qni  s*y  réfugiaient)  ils  7 
troHTaient  une  entière  sûreté  et  après  en  élre  sortis,  ils^ne  manquaient  pas  d'appendre 
lenrs  cbaines  aux  arbres  dont  le  temple  était  enrironuA-  Eo  sorunt  de  la  citadelle 
il  y  anit,  d*après  le  récit  de  Pausanias,  k  droite  un  temple  d*BsciUapo^  au  bas  le  tbi- 
itre  qui  touchait  presque  an  temple  do  Gérés,  einno  grande  quantité  do  statues  jsâ  de 
lemplos.  La  petite  rille  de  Gelée  qui  n'éuit  qu'à  cinq  stades  de  Phliui,  dorait  aa  ré* 
puUUon  aux  mystères  de  Gérés  ;  ils  n'éUient  différens  do  ceax  d'Bteosis  qu*en  oe^ 
que  tons  les  ans  on  élisait  unnovTeau  prêtre,  qd  ne  gardait  le  célibat  qa*aatant  qnll 
lu  f oviait. 

La  ehaiao  du  mont  QaTriao  (ApéaufM)  (é  AitUupoi)  trarorse  la  ntàê  ^  Coriolb»  k 
!•  biKtt  Areadie  par  Phlint  tx  Stymphale  j  ollo  est  m  Xord  île  PUîoo. 


TIADPLIE  ov   NAFOLI  DE  ROMANIE. 

« 

Les  premiers  habitans  de  Nauplie  étaient  d  origine  Egy- 
ptienne ,  il  y  furent  amenés  par  NaupHus ,  qui  passait  pour 
(ils  de  Neptune  (1)  Du  temps  de  Pausanias,  il  existait  encore 
des  restes  de  murs,  un  temple  de  Neptune,  un  port ,  et  une 


1*6  deni  chAteioi  fortt  Thyiiin«  (^  ^m/alm)  el  Trieamvm  (rè  Tpt*àfim9t)  eoBf  « 
tnNtt{i»ad«ai  la  gotrre  4a  Pilopooète»  ile?«i«Bi  m  iroHfer  :  le  'prMiier  ?trt  le  eol 
d'Hâgioi-Georgios  laprèi  de  la  reiue  directe  d'Argot  par  les  déClée  4^  Celoatca,  et  le 
•«coad  danf  la  moDlagne  au  deitnt  de  racropole  de  Phlivi:  il  n*j  ■  pat  de  rainet  qui 
paÎMeiit  l'y  rapperter. 

Le  OMot  Celoew  et  le  déAlé  Celeaaœ  doifeot  être  la  Megél6-Yooae  et  la  gorge  fpi 
condaiide  Phlios  h  Mycéoee.  Uu  eonirc-fort  de  cette  chaîne,  le  «ont  Poljphengoi,  (ôal 
cribli  de  cafemei,  tarait  le  Carneatit  qui  n'était  laî-^nérae  qu'une  partie  do  Celetae. 

Cl  e'aTanee  dana  le  plaine  jntqa*a  trente  ttadea  de  Phlint  ei  e'att  an  pied  que  Sira- 

tcm  pereit  placer  rANtthjrrea  d'Homère:  anr  le  col  qui  unit   le  Poljrphengot  an  Me* 

gal^fonao  il  j  a  det  minet  d'an  (emple. 

\X)  Nauplîut,  filt  de  Neptune  et  d'Am/mone;  une  dee  Danaldee,  fut  roi  de  l'Ile  4'Ea* 

bée.  Ayant  époosé  Clymèoe  il  en  eut  pluticura  enrane,  entre  lesquels  Ait  Palaméde,  qui 

fut  eb«rgdpar  let  princes  grect  d'amener  au  siège  de  Troie,  Ulytte  qui  feignait  d'être 

fou,  afin  de  ne  pas  y  aller.  Palaméde,  pour  le  forcer  à  te  déceufrir,  aill  le  jeune  Télé* 

m  a  que  de?ant  la  charrue  dont  Ulysse  affecuit  de  faire  utage  dent  les  accès  de  sa  folie. 

Criai -ci  craignant  de  blesser  son  filt,  détourna  la  charrue  et  prouva  par  cette  action 

qu'il  avait  toute  ta  raitou.  Il  Tôt  donc  obligé  de  renoncer  h  la  feinte  ,  nuis  Irrilé  d* 

e  voir  été  joué  et  surpltsé  en  adreste,   il  résolnl  de  se  venger.  Peur  y  perveair  il  eer« 

rompit  on  des  esdavee  de  Palaméde,  et  rengagea  h  enfouir  une  sommé  eontidéreble 

dans  la  tente  de  son  maître.  Ensuite  il  coutreGt  une  lettre  de  Priam  qui  remerciait  le 

fils  de  Nauplius  des  services  qu'il  rendait  sus  Troyens,  et  lui  donnait  avis  de  la  lamme 

qa'il  lui  envoyait.  Cette  lettre  fut  interceptée,  et  ramiee  aux  princes  grecs.  Palaméde, 

forcé  de  comparaître  devant  eui,  proteste  de  son  innocence ,  mait  la  somme  trouvée 

dans  sa  tente  venant  k  Tappui  do  la  lettre,  fit  croire  k  tous  qu'il  était  coupable;   en  cou* 

séquence  il  fut  lapidé  k  la  tête  de  l'armée-    Homère  ne  parle  point  de  la  fin  Iregiqao 

de  Patoméde.  Paoseuias  rapporte  qn*  Ulyase  el  Diemède,  Tayant  surpris  k  la  pécbe,  lo 

jettéreet*kja  mer. 

On  assure  qne  Palaméde  in  venu,  pendant  le  siège  de  Troie,  cm  quatre  lettrue  do 

l'alphabet  grec,  O,  Y,  X.  ^.  On  lui  attribue  l'inveuiion  des  poids,  des  mesures,  dee 

déa  et  du  jf  u]  d'échecs.    Il  fut  le  premier  qui  sut  ranger  un  bataillon,  qiri  plaça  dee 

eeMinelles  eutour  des  camps,  et  inventa  le  mot  d'ordre. 

Le  mort  malheureuse  de  Palaméde  alluma  dans  le  coeur  de  Nauplius  un  grand  déeîr 

de  vengeance.  Il  courut,  dit-on,  tonte  le  Grèce,  eicitant  les  Jeunes  geai  k  iédoiro  lee 

femmee  des  ptioeipeut  elMfs  dej'ermée  grecqne  qui  assiégeait  Troio.  Après  la  priso 

de  Troie,  la  fiotte  des  Grecs  ayant  éié  k  aon  retour  en  Grèce  battue  d'une  forieuso 

tempête  sur  les  cètes  do  l'Eubée,  Nauplius  fiteUumer  la  nuit  des  feux  parmi  les  ro- 

thers  dootfon  Ile  éuit  enviroanée,  dtA|  le  df  iieia  d'y  eiiirer  les  vaisseauii  et  do  les 
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fontaine  nomokée  Gaoflthus  ait  l'on  dit  que  Junon  recouvrait 

sa  virginité,  en.  s  y:  i^^SP^^^  ^^^^J^  ^^^'  D^ns  les  mars  d'en- 
.  eeiolQ  de.  la cili^delle ,  on  reeonnait  en  grande  partie  les  rentes 
.d'anciennes constructions  beliéniques  cyclopéennes.  Pausanias 
raconte  que  la. taille  delà  ^vigne  fat  primitivement  mise  en 
pratique  par  les  Nauplièns,  qui  encoururent  l'idée,  en  voyant 
un  âne  brouter  des  ceps. 

Naufite  et  Balamide  ont  conservé  les  noms  qu'ils  portaient 
dès  la  plus  haute  anliquf  té,  quoique  les  Turcs  étales  Franea  lappd- 
:  lent  YiiJgairefnent  Anaplie  et  Napoli  di  Roniania.  La  ville  mo- 
derne est  située  au  pied  du  mont  Palamide,  sur  la  base  duquel 
,  plusieurs  maisons  s  élèvent  par  étages.    On  est  surpris  au  pre- 
.  nùer.CQup-d  oeilde  laforte  assiette  de  celte  place,  surtout  lorsque 
"  les  regard»  se  portent  vers  la  citadelle^  dont  les  crénaux  sont 
parfois  enveloppés  de  nuages,  à  travers  lesquels  le  canon  peut 
foudroyer  la  rade  ainsi  que  les  approches  du  mouillage  et  des 
plages  qui  lenvironnent. 

r 

£q  abordant  par  mer  à  Nauplie,  on  laisse  à  main  gaucbe,  a- 
Yant  d'entrer  dans  la  darse,  le  fort  de  Saint*Théodore  ou  Bourd- 
zi^  bàli  sur  un  écueil  isolé.  Une  double  chaîne,  partant  de  ee  ro- 
cher, fei\mait  ^autrefois  le  port  intérieur  ;  Coronelli  a  exprimé 
cette  particularité  dans  la  vue  qu'il  en  a  donnée.  Le  fortin  do 
Bourdziestconstruitsur  un  rocher  presque  à  fleur  d'eau. 

Après  avoir  rangé  à  bas-bord  le  fort  de  Saint-Théodore,  il 
faut  passer  sous  la  volée  d'une  batterie,  qui  défend  la  pointe  du 
contiaenL  A  peu  de  distance  de  là,  on  jette  l'ancre  sur  un  fond 
de  vase,  tout  près  d'un  quai  pavé,  et  l'on  entre  presque  aussitôt 
eu  ville* 

Nauplie,  située  dans  la  partie  orientale  du  golfe  d'Argos,  sur 


am 


voir  périr  eonlro  l«§  édiMilf  Sa  •flet,  les  vaisMcax  n  i>riiêr6Dt;  one.  p«rti«  4e  eeiu  qâ 
U»  menUMui  ••  ii«jrt  ;  iiii»«iitre  partie,  ayant  gagné  Ja  larre  arec  gttode  peine,  r«i 
ataolàmée  par  ordre  de  Naupliei.  Mais  le  .principal  aeteur  de  la  mert  de  Pelaaiéde» 
Uljsêe,  échappa  k  la  reiigeajiee  de  Naupliat,  parce  qu'il  aTait  été  r^iè.ea  pleiof  mer 
par  le  iempêie  $  de  déieepoir  Ncepliv»  se  précipita  dtns  lea  floli  et  # e  no|«. 
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Ikne  lâîigaode  terre  tràs^éiroile^  s  aTanco  en  mer  dâ&ft  k  direo- 
tîoo  dit  S£.  auM.O.  L'isthuie  de  cette  peU4e  pressa'  lie  eêt  oom-^. 
pé  par  im  roc  Ures^haui  et  (ràs-^eeearpé  qui  ne  laisse  qa  un  pas^ 
sage  étroit poar  arriver  à  la  ville.  C'est  sut  ce  roc  qa  est  bâti  la 
ehftteati  de  Palamide,  le  o6té  de  la  langue  de  teirre  qui  regarde  la 
partie  occf dealale  du  golfe  est  défendu  par  un  monticule;  au  som-' 
net  s'élève  le  château  dlUehkalë  d'où  partent,  comme  den  ra« 
meaax,  les  mufailies  formant  Teacein te  de  Nauplie.  Un  de  ces 
épaulemenls  se  déplo^  do  cô(é  de  la  mer  dans  la  direction  du 
NO.  aaS.E.  puis  va  fdrmer  dans  celle  de  i'O.  àl'E.  deux  bastiooa 
séparés  par  une  courtine  garnie  de  canons,  le  long  de  laquelle 
règne  nu  fossé  sans  eaui  pratiqué  dans  Tépaissenr  de  l'Isthme 
sus- mentionné.  C'est  au  milieu  de  cette  courtine  que  s  ouvre  la 
porte  de  ferre. 

Depuis  le  bastion  qui  règne  le  plus  au  NE.  de  Palamide,  et 
dout  le  pied  est  baigrté  par  la  mer,  les  murs  de  la  ville  remon- 
tentdaS.E.  au  N.O.,  une  muraille  crénelée  de  200  pieds  de  lon- 
gueur est  adossée  à  ce  bastion  ;  vient  ensuite  la  batterie  de  Tar^  . 
senal,  qui  domine  rintérieur  du  port,  le  faubourg  et  larsenal 
même  bAtis  hors  des  anciens  murs  d'enceinte,  qui  existent  en-* 
core.  Co^e  batterie  se  joint  par  un  mur  flanqué  d'une  tour^  à 
fancienne  muraille.  La  place  est  entourée  d*une  simple  muraillci  ^ 
sans  talus  et  en  pleine  terrasse,  avançant  dans  1  intérieur  de  la 
langue  de  terre,  et  laissant  un  grand  espace  sur  lequel  est  bâti  la 
faubourg,  qui  se  trouve,  par  ce  moyen,  renfermé  entre  la  ville  ni 
la  mer,  et  qui  h  a  d'autre  issue  que  deux  portes  pratiquées  danf 
lam-irailte  dont  jat  parle.  Cette  muraille  en  terminant  le  fau- 
bourg du  calé  de  la  rade,  présente  encore  une  batterie.  Elle  sa 
prolonge,  à  partir  de  là  du  côté  da  golfe,  en  décrivant  fquelqueS 
fiûittosités,  snr  le  mentienle  dont  oii  a  fait  mention,  et  ferme  la 
Tille  en  se  rétluissant  à  là  citadelle  appelée  Itschkalé . 

C'eM  vers  l'année  1087  ^e  le  couronnement  du  mont  Pala- 
mèJtf  fut  forliPié  par  les  Vénitiens.  Regardé  comme  le  boulevard 
de  Nauplie,  elle  serait  une  retraita  k  peu-prèe  inexpugnabli, 
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ii  elle  ë(«jt  approvÎ9ionnëe.  Coupée  à  pic  fur  trojf  de  ms  oMéSt  fl 
y,avaîlii|i  chemin  couvert  entre  le  fort  Itschkaléel  Palciude; 
pour  rendre  le  passage  libre  entre  les  deux  forts  et  la  mer,  il  a 
été  détruit  en  partie  et  la  partie  restante  n'est  phis  pratîeaUe. 
On  a  commencé  à  construire  un  escalier  qai  ava  à-feorprés 
1000  marches  et  qui  sera  bientôt  fini,  ainsi  qu'un  ehémia  pour 
monter  à^Palamide  en  voiture,  en^ssantpar  lefanhoorg  P^roma. 

La  citadelle,  à  laquelle  ilfantphis  d'un  qnart*d'heare  pour 
monter,  présente  la  figure  d'un  pentagone  flanqué  de  cinq  ba* 
stions  réguliers.  Elle  contient  7  forts  séparés:  portant  les  noms  de 
Achilles,  Epaminondas^Léenidas,  Pkocion,  Thémislodes,  le  fort 
du  Commandant  et  le  fort  Miltiades:  dans  le  dernier  soirt  les  pri- 
sonniers d'état. 

Les  coostrucâons  vénitiennes,  indépendamment  ^u  lion  de 

Saint-Marc  sculpté  partout,  sont  remarquables  par  quelques  lé- 
gendes qui  font  connaître  les  travaux  des  provéditeurs  et  leurs 
noms. 

L'an  1205,  la  ville  de  Nauplie  fut  prise  par  les  Vénitiens 
ligués  avec  les  Français  4  maîi  peu  de  temps  après,  le  Roi 
Giovanizzi  s'en  rendit  maître,  et  ruina  celte  ville,  qui  était 
riche  et  poissante. 

Les  Vénitiens  l'achetèrent  en  13à3  de  la  veuve  de  Pierre 
*  Cornaro,  et  s'y  étant  rétablis ,  ils  soutinrent  glorieusement 
les  efforts  de  Mahomet  II.  qui  l'assiégea  inutilement  en  1460. 
Soliman  fut  aussi  contraint  de  lever  le  siège  qu'il  avait  mis 
devant  Maoplie  en  1 537.  Deux  ans  après,  la  République  aban- 
donna  cette  place  au  Grand-Seigneur ,  pour  acheter  la 
paix.  L'an  168C,  le  giénéraUssime  Morosini  (l)    après  la  prise 


*  (1)  lioroMai  «ft  «B  d«t  plu  grtads  oapiuîttet  qo'att  •■  It  rèpufalîqaa  é%  TénUt, 
ilDaqait  en  1618.  Le  Doge  Jailioi«iii  élaii  mort  Tan  16S8,  U  fal  élu  en  m  pl«M  to 
3  aTril  de  la  même  anoée.  liuqn*k  ce  lempi,  il  aTail  presque  lonjonra  été  oceopé  k 
(aire  la  gaerre  auK  lofidéleg.  Ses  élection  Ail  reçue  do  penpie  afee  ëee  eppboateee- 
aeni  eilraordinairet,  et  la  joie  ne  Tut  pai  moine  grande  ii  farraée.  Il  f«t  pùnrtist  obli- 
gé cette  année-U  de  leter  le  liége  de  Négrêpont,  tea  troupea  étant  tréa-dninvéea 
par  lea  difféiKBCi  combats  qu'il  KTaù.Mv  soutenir  diaraat  et  liège.  Ues  HS  sifaii- 
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de  NkTarin  et  de  Bfodoa  ,  entreprit  celle  de  Naoplle.  D'a- 
bord, il  eoToya  le  général  Kœnîgsmark  se  saisir  du  mont 
Palamide,  qui  comminde  la  ville  et  n*en  est  éloigné  que  d^ine 
portée  de  mousquet.  Pendant  que  ceux  qui  s'étaient  postés 
sur  eette  haotenr  foudroyaient  la  place  avec  le  canon  et  les 
mortiers  ;  Horosini  résolut  de  donner  bataille  au  Séraskieroa 
général  d  armée,  qui  venait  au  secours  de  fîanpliè.  Il  hissa  de* 
Tant  la  place  les  forces  nécessaires  pour  continuer  le  siège, 
et  fit  avancer  les  autres  trou  pes  vers  Argos,  où  le  combat  fut 
rade;  enfin  les  Turcs  prirent  la  fuite,  et  se  sauvèrent  du  cô- 
té de  Corinthe,  abandonnant  A  rgos,  dont  les  Vénitiens  se  sai- 
sirent. Le  29  août  de  la  même  année,  le  Séraskier  parut  à  la 
.tdtede  dis  mille  hommes,  et  descendit  vers  les  tranchées  des 
Chrétiens.  Le  combat  dura  trois  heures,  sans  que  la  victoire  se 
déclarât  pour  Tuo^ou  pour  l'autre  des  partis  ;  mais  le  géné- 
ralissime Morosini  étant  survenu,,  donna  de  nouvelles  forces 
à  ses  troupes,  et  mit  les  ennemis  en  fuite.  Le  général  Kœnigs- 
«nark^  le  prince  de  Brunswick  et  le  prince  de  Turenne  y  don- 
nèrent des.  marques  de  leur  valeur.  Après  celte  victoire ,  Mo- 
rosini pressa  le  siège  avec  plus  de  chaleur ,  de  sorte  que  les 
assiégés  se  virent  contraints  d'arborer  le  drapeau  blanc  pour 
capituler.  Les  conditions  furent  qn'ils  sortiraient  avec  arnies 
et  bagages,  et  qu'on  les  conduirait  à.  Tenedos.  Nauplie,  capi- 
tale de  la  Morée,  et  résidence  ordinaire  du  sangiac  de  la  pro- 
vince, rentra  ainsi  sous  l'obéissanee  de  la  République.  Les  Vé^ 
nitiens  prirent  possession  du  château  de  la  mer ,  et  y  trouve- 


g«é,  qu'il  tottiM  malade  t  c%  qat  Poblis««  '•  revanir  I  TénÎM  Tas  1689.  La  papa 
Atetaadre  Vill.  loi  eofoya  l'annèa  MÎTante  an  etiqae  et  ane  épée,  qa'il  recul  eu  eéré- 
■Muîa  djuarégliia  de  SainI  Mare,  dea  maina  du  uance.  Mail  *^la  guerre  eaniinnant  (eu- 
]  aufi  au  Le?ani,  on  crut,  ifue  la  préaenea  du  doge  y  était  néeeaiaire  :  ainsi  ou  le  dé* 
clara  ginéralitttme  pour  la  quatrième  feia,  quoique  Agé  de  75  aot.  Ca  Ténérable  TÎcil- 
tard  partit  donc  en  1693  ;  étant  arrifé  h  l'armée,  il  mit  plut ieura  foia  en  fuite  la 
fuite  turque  ,  maia  accablé  de  fatiguet,  il  tomba  malade  et  mourut  h  Napoli  de  Ro- 
■ania, le6  Janfier  1691.  regretté  uaiTeriellement.  Son  corpt  fut  apportée  Veuiaa, 
u6  le  Sénat  lui  St  élever  un  mauament  aToe  cette  inacripUon  :  Franetaco  Mène 
t  t«aia  Palopenaeiia  ce  Senatui  aano  MDCVIC. 
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rent  dix-sepi  piccec  ^«  osinoos  il^  brinne,  sept  4e  fiar  t  et  9« 
mortier  k  bombes»  Ea  17 1 5,  lea  Tpfcs  j^I^iràrwl  é%  nouvean 
la  guerre  à  la  Républi^oe,  et  i^nl  perdu  bc^waup  de  sià- 
dats  devant  cette  place ,  le  grand  visir  qqi  coipoiaii^eit  le  aiègey 
anima  tellement  ses  troupes  par  ^es  pcoipienes  al  a^f  meMees , 
/que  le  dixième  jour  du  fiiège»  1!>  juillet,  Iaplac;e  ftil  amporr 

t^e  1  epée  à  la  mam.  X^^  Tux^  fireut  main  basao  sur  toat  ce 
qui  se  rencontra  dans  la  ville  ,  4  la  reserye  de  6Q0  esclaves  « 

bommes  ou  fiemmes  ,  quils  conduisirent  devant  le  Yizir  t  qui 
leur   fit  cQuper  la  tôte  a    tpus  ;  il  nVpargua  que    quelques 

jeunes  filles,  a  cause  de  leur  beauté,  et  Uis  envoya  au 
sérail  du  grand  seigoeur.  Nauplie  resta  aju  pouvoir  des  T^rcs 
ju$qu*àU  dernière  révolution  grepque.  Au  m  ois  d  octobre  1S2I, 
rhéroïae  Boboline  forma  le  blocus  du  port^  et  Démétriu^  Ypsi 
lantis  Tassiégea  par  terre;  des  |)âtimens  anglais  l'ayant  appro- 
visionnée Ypsîlanti  résolut  de  prendre  Maoplie  d*assant  (!}.  Le 
16  y^^^k  2  heures  du  matin,  il  attaqua  le  fort  Palamide  pen- 
dant que  Nikitas  s*avança  jusques  sous  Iqs  murs  de  la  ville 
làbse.  Mais  les  Turcs  étaient  partout  en  armes  ;  comme  il  fit 
calme  la  flotte  ne  put  agir,  et  les  Grecs  se  virent  contraints  de  se 
retirer  au  lever  du  sqleil  et  de  supporter  le  feu  des  batterie^  en- 
nemies. La  famine  força  ensuite  les  Turcs  à  traiter,  ils  remirent 
le  18  (30)Jciin  1S22,  aux  Grecs,  les  forts  extérieurs  etpro^ 
mirent  de  rendre  la  forteresse,  si  dans  25  jours  il  ne  re- 
cevaient point  de  secours.  Dramali  Pacha  vint  en  Sforée, 
il  se  mit  en  communication  le  31  Juillet  avec  Nauplie  dont 
Nikitas  avoil  levé  le  siège,  mais  dont  il  occupait  les  forts  ex- 
térieurs. Après  la  défaite  de  Dramali,  on  cerna  plus  étroitement 
JUaupiie;  Palami^  fot  pris  dans  la  nuildu  30  Noviembre^l2  Dé* 


(i)  Prèsdeqoaire  ceats  boqebes  à  fea,  dpntqvalr^^riingUt  fnrirQi^  do  ctUbr*  AiiQr«« 
4e  fi>iiameqiMlre  et  plas,  df rendaient  la  vîlk,  la  citadelle  e|  lefori  Bo«rd«i  ^Ueé% 
l'eiitrée  do  port.  Ypailantî  t oqlant  rat«einbler  une  afipée  noailireiiKe  tslpvr  de  celle 
Tille,  fit  cûqrir  le  bmit  qo*elle  était  si|r  le  point  de  ee  rendre»  4eiii  U  fraïqte  ctrti* 
l^de  4ioe  lea  pa/saoi  d^  TAriolide  aixonrraienl  p9^r  prçadjpf  p«rt  ayb^iiii^flB  fift^ 
4op9«  Vaille  Argîeni  TÎiir^l  f  roifir  ioq  capip. 


•embre  (1)  el22^jiNii!9  «pr&t,  les  roéiilio«B.pQ«r  la  ifdilUoa  d« 
la  vitte,  CuffMUîgaées  far  CdcJcoirom^  qui  en  f ntpiwes?*»  ie 
22D».(3laa^.)1823.  Ea  182â,  Ihrabim  PachaaariM  fMM 
reprendrs^NaapUef  nais  la  batailb  de  Navarin  d^gouacrpifm  el 
d^vra  la  Gràoe. 

Nauplie  devmi  la  réiidenaa  da  Cooita  Capo  <A'blria  ;  il  y  lut 
aiMiMné  la  9  Oetobre  1S31. 

Le25  Jaamr(ft  Février)  1S33,  Sa  Majesté  le  Roi  OdhûAdé^ 

Varqaa  à  NaupKe  qai  devint  la  résidence  royde  et  oeUe  de  la 
pégenee,  josqu^aa  13  Qeeenibre  1834,  qu'Athènas  fnt  déelanée 
Capitale  dn  Royaume. 

La  ville  de  Naupiie  avec  le  faubnrg  de  Pronia  (2)  a  6000  ba« 
bilans;  elle  est  r^lièrcHnent  b&tie;  le  coinle  Capo  d'Istria 
y  fit  construire  une  résidence  royale  ;  elle  est  défendue  par  3 
Chàteaux-fbrts!  Bourdzy,  Patamide  et  Itschkalé.  H  y  a  on  arse- 
naty  les  magasins  généraux  de  larmée,  un  Evécbé  du  rite  grec, 
une  église  catbolique,  et  uneOrphanoIrophie;  c* 


(t)  Diai!naéi  p«r  des  conbalt  jovriitlieri  1  pir  lei  npiladMi,  1m  Tarca  l'èUimiC  fos 
forcéf  d«*t«  eoaceair«r  eqtièremeia  d^ua  la  p)ae«.  Le  ^Uteq*  par  ytrf  ae  retaerraot  leva 
lea  jeara  de  plaa  eu  plos,  teaaailégéa  n'eurent  bientôt  plaa  que  dea  cadâfrea  pour  nov- 
rHar*.  9«i|a  la  pmit  4«  f  i  a«  1  f  Péeeaabr».  jeur  en  1*^  cét^M  l»«  <'t4fe  M  Cêii  de 
St.  ^udré,  patron  dn  Péloponèae,  on  mntnlman,  deacendp  4e  Palamide  pour  impie» 
rer  la  pitié  des  Grecs,  leur  donna  Tatis  que  ceui  de  ses  eonpagpona  ebargéa  de  In 
garde  èl  eelte  ferteviaae,  Véttlent  traînée  le  TeOle  daM  la  ▼ÏNe,  m  qa*eité«aéa  d«  W- 
HÎPv  tb  o*életent  pol^t  «easoniéa  ^  PAlan^ide.  \  eette  pouf  elle,  lea  aaai^gWi»  H»^ 
ladéreni  les  rochers  de  Palamide,  tuèrent  qpelques  inBdél^  qii'M*7  uçufèrent  encore, 
et  tes  premiers  rayon  a  da  Jour  Tirent  flotter  lea  coulenrs  de  le  Grèce  sur  on  reapeit 
mm  depwa  rlngt  aïoia,  Mettaient  h  Tépre^? e  la  coutanee  4«  aee  •nOm.  Mt  Tvive  a** 
tirée  danf  les  iiattefies  bases  de  la  plaep  se  d^mandèrenl  q^e  la  fie*  Ell^  leurs  fpl  ee* 
cordée ,  et  l'eiécmion  fidèle  de  cette  promesse  couronna  un  des  pins  Importana  saccè» 
eftteBua  par  lea  toUeta  d<  le  Crein  depnîe  Inrigine  de  Ip  gnesw. 

0l)£*eatà  PnmUqveMiiM  laanam  del'eMemUte  Miientle.  Ua4«^1f9?») 
dsM  «tie  des  preipièrea  séances,  en  cemmnpiqna  k  ras#end>lée  l'éléfitioa  dn  prince 
Otbon  an  trdne  de  Grèce  :  il  fut  reconnu  et  le  2S  Août,  cet  acte  beureax  fut  eèlebré 
per  ^se  grande  fSIte,  k  laquelle  lee  populations  prirent  nne  joie  d^enibeuaiaaaM»  eieitéq 
par  le  Ibottbwir  de  ireir  la  Grèce  rqprendre  son  iwag  parmi  lee  Mtiona,  el  far  N  Mh 
laMa  eepéraneee  qne  fataaient  nakre  un  éTènement  ai  important.  Mianlia,  Pl^poutae  et 
Costa  Botsaris  furent  nommés  députée  et  ebargés  d*atlor  k  Monieh  prêter  at^neu* 
pet  Mpaarqne  {e  leraMM  de  fidélité.  Ile  pnriirett  ieeSepieintea. 
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4e  la  prèr eetiire  de  TATgoUde  et  la  résideMs-da  fwéfel.  Se»  porft 
e^boa,  qiMifa|ae  pea  fréquenté.  Nauplteest  le  débaneiiédo  eoa« 
merce  de  TArgolide  et  de  TArcadie.  11  jr«  aa  fort  Pdamida  éeefa* 
Briques,  établi^  depaU  peu  de  temps;  on  yeonfedioiiaedo  drap, 
des  couvertures,  des  toiles;  les  condamnés  sont'OmpiojFés  i'cea 
travaux.  Le  faubourg  de  Fronia  contient  aussi  quelques  fabri- 
quesde  cotonnades  et  de  mouchoirs  peints;  Un  aqueduc  ▼enanl 
d'Aria  munit  la  viHe  d*eau;  la  source  de  Canathus  dont  les  eaux 
étaient  anciennement  conduits  à  la  ville,  n'y  viennent  plus,  mata 
il  est  à  espérer  que  Taqueduc  sera  bientôt  rétabli.  Un  bateau  à 
rapeurgrec  entretient  les  communications  d'Athènes  avec  Nau- 
plie,  il  quitte  le  Pjrée  hindi  soir  ,touche  Hydra  et  Spezzia,  arrive 
le  mardi  matin  à  Nauplie  d'oii  il  part  le  lendemain  au  soir. 

Près  du  faubourg  de  Pronia,  on  sculpte  sur  on  rocher  un  lion 
colossal,  devant  servir  du  Monument  funèbre  aux  Bavarois  morts 
en  Grèce.  Les  dé^penses  de  ce  monument  sont  faites  par  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Bavière.  Mr.  Siegel  est  chargé  de  Texécution. 


I  uw     I       ii— ■lO'—l 


DE  NAUPLIE  A  PORT-TOLON. 

Laissant  le  fort  Palatnide  à  droite  et  le  chemin  d'Argos  i 
gauche,  le  village  d'Aria  présente  son  église  bâtie  sur  une  source 
qu'un  aqueduc  conduit  à  Nauplie.  Ensuite  par  Mérzi.  on  entre 
dans  le  bassin  deSpaitscko,  bordé  de  ruines  aux  deux  c6tésde  la 
vallée,  vers  le  point  de  partage  des  eaux;  d  un  côté  au  Sud,  un 
petit  Sacellum,  dit  Palaeo-Kastro,  de  construction  partie  cjdo* 
péennc,  et  partie  hellénique;  de  l'autre  vers  le  Nord  un  chi- 
teau-fort  semble  marquer  les  limites  du  territoire  des.  Nanptiens. 
du  côté  des  Asinéens.  Viennent  les  villages  de  Tierko^  Drapa- 
no,  Tzafér-Aga,  situés  au  pied  des  collines,  ayant  au  devant  la 
plaine;'au  bout  dune  heure  et  demie  de  marche  on  arrive  an  bord 
de  la  mer.  Le  gouvernement  actuel,  y  a  établi  une  colonie  erè^ 
toise.  Il  y  a  encore  un  autre  chemin  qui  passe  par  la  montagne 
et  Hagia-Moni  et  qui  va  de  Nauplie  à  Port-Toloa.  Cest  la  pra- 
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tMDade  ordinalN  des  hiMlans  de  Nauplie  à  caiise  de  fa  bella 
•ooroe^  '  et  de  aon  jardins  d'orangers  et  de  eitronniers. 

Off  voit  an  port  Aulon  on  Tolon  une  Acropole  polygonale, 
avec  restanrations  de  diverses  époques,  autour  d'un  rocher 
baigné  de  trois  côtés  par  la  racr.  Un  temple  a  existé  sur  la  plate- 
forme oii  est  maintenant  là  chapelle;  la  ville,  s'étendait  sur  la 
plage,  an  levant.  D'après  la  seule  autorité  de  Ptolémée  il  y  an^ 
rait  eu  là  une  ville  de  Phlius  ;  et  Larcher  se  fondant  sur  ce  que 
Phltas  est  citée  par  flérodote  comme  située  entre  Hermione  et 
Tiryns,  pense  aussi  que  c  est  sa  position,  et  que  ce  fut  cette  Phli- 
us inconnue  qui  envoya  mille  hommes  à  Platée.  Ptolémée  au- 
rait-il fait  la  même  erreur  7  Au  surplus  n'ayant  aucun  nom  i  lui 
substituer  avec  plus  de  probabilité,  nous  le  conservons.  Sur  le 
petit  ^lôt  situé  vis-i-vis  se  trouvent  des  fortiCcations  véni« 
tiennes. 

ROUTE  DE  NAUPLIE  A  ÉPIDAURB. 

^  Le  voyageur  qui  va  de  Nauplie  à  Epidaure  passe  au  pied  do 
mont  sur  lequel  est  bâti  le  fort  Palamide,  laisse  à  gauche  le  ché- 
miad'Argos,et  prend  vers  le  Nord* Nord-Est,  la  route  d'Epidaore. 
Il  traverse  d'abord  quelques  villages  ou  hameaux,  dans  un 
pays  assez  riant,  quoique  entouré  de  montagnes  dénuées  abso- 
lument d'arbres.  A  quelque  distance  sur  la  gauche,  est  une  a- 
cropole  de  construction  cyclopénne,  près  de  là  des  débris  de  la 
mémearchitecture,  auxquels  les  géographes  ne  donnent  pas  do 
noms,  pas  plus  qu'à  d'autres  qui  se  trouvent  plus  loin.  Le  vil- 
lage de  Ligouriô,  où  se  fait  la  halte  accoutumée  est  an  de  là  de 
quelques  petits  torrents  ou  ravins  boisés,  il  est  entouré  de  ter- 
raias  cultivés,  et  possède  une  église  du  moyen  âge  assez  curieuse. 
Vis-à-vis  du  village  à  gauche  et  àja  base  du  mont  Arachné  sont 
les  restes  d'une  pyramide  de  construction  cyclopéenne  semblable 
k  oeUe  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Tripolitza  à  Argos. 
Lorsqu'on  a  dépassé  Ligourio>  le  chemin  qui  mène  à  Epidaui 
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GdotiiHie  daas  la  même  direction,  eal^e  h  Jiaiitel  aride  atout 
Arachfie  qui  gU  à  gauche,  et  dei  collinei  arroadies  à  droite  ^«t 
environrtcdt  la  plaine  de  Hiéro,  où  sont  les  ruines  du  Itinple 
d*E:»culape  et  le  bois  sacré.  Là  partie  de  la  route  à  parcourir  après 
avoir  laissé  à  droite  le  chemin  conduisant  à  Hiéro,  est  pins  riche 
de  végétation  que  celle  qui  précède^  Les  ravins  boisés  et  lés  tor-^ 
renls  qui  s*y  rencontrent  lui  donnent  on  aspect  piMoreSfiie^oot 
leffet  nest  nullement  diminué^  par  les  terrains  marécag^oXf 
mais  troi-cttltivés,  qui  entourent  le  promontoire  où  seraient  tes 
restes  de  l'anlique  Epidaure. 

Itùiéraire  de  Nauplie  à  Epidaufé. 

En  gertaot  de  Nfltlpiie  à  10  m.  oa  laiise  à  gaactie  la  roate  d*Ar|ot,  àSS  n  «o« 
belle  fontatiif,  k  droite  Ària  Tiliage,  k  16  m.  ana  citerne  ei  une  chapelle,  k  droite  la 
rouU  de  Didymi.  k  Ifj  fcn.  k  gaotbé,  k  iiite  demt-faeifre  cnTiroiise  veit  une  acropole 
de  eoMirucriuii  cyclopéeniie.  à  30  m  traces  de  coiistrucliou  cyclopéeune.  k  IS  m  soe 
fonuine  k  droite,  («t  à  peu  de  idittance  an-delk^  d'auCret  reatet  de  coatfmctioft  cjclo- 
péesnO'  k  25  m.  la  toc  k'droite  de  Soulounari,  jardins,  où  il  j  a  une  chapelle  et  ao  - 
deiaui  an  cbâleint  fork  Lil  d'uu  iorreni.  k  8  m.  tour  helléoiqiie.  k78in.  lit  d'ôo  mit- 
reau,  k  gauche  k  20  m.  acropole  de  construcliou  cyclopéeune  brute,  derrière  ooe  haute 
iAodta||ae«  à  iO  m.  muraille  cjrciopé^noe.  h  SO  m.  k  gauch«|  lonl  prêt  de  te  nMlle  et 
au  pieddn  mont  Àrichné,  la  base  d'une  pyramide  cyclopéeune  sani  nonoi.  Yii-k-Wa  e<t 
le  Village  de  LigfUiHô  ;  k  U  baatear  de  Ligourlo  une  plaine  èletè  où  Tau  troufe  une 
belle  ftmtaîAo.  L^  «îttagB  est  k  b  m.  k  droite  de  la  rome.  kÛOm.  PilMo-Ugeonô  ba* 
meau  ru  ruine,  k  2i  m.  eu  traverse  un  iprreut.  A  droite  est  le  chemiu  ^oi  conduit  ce 
soixante  minutes  aux  ruines  d'Iliéro:  forte  descente  dahs  uu  ravin  très» pittoresque  à 
4)  In.  moulin  et  source  sons  Ici  ptatanes.  k  15  m.  mouhn,  tuisseau  et  tquedac 
•  éttU9f  I  86  m.  tilfaige  et  pot\  d*l-^pidaare. 

Distance  totale   8  h-  2f  m. 


^pi 


EPIÛAURE. 

Epidaurttsqui  donna  son  nom  à  la  contrée,  était  (ils  de  Pélops; 
suivant  dautres^  il  avait  pour  père  Argus,  Gis  de  Jupiter*  Le  pays 
était  consacré  à  Esculapc,  parceque  c'est  là,  dit-on,  qu  il  reçut 
le  jour.  Ouan(  à  la  ville  d*£pidaure  elle  même,  voici  ce  qu*elle 
offrait  de  plus  remarquable  ;  d*àbofd  une  enceinte  consacrée  à 
Esculape,  avec  sa  statue  et  eelfe  d'Epioné  son  épouse,  toutes 
dèuK  éû  ûiarbrë  de  Paros.  Un  temple  de  Bacchus  et,  snr  ic  liay) 
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d'on  promoatoire  àva&cc  dans  la  mer,  un  autre  temple  que  les 
liabilans  disaient  élre  dédiéà  Junon. 

La  eîtcdelle  contenait  une  statue  de  Minerve  sumomittëe  Ce^- 
sienne,  faite  en  bois  et  d*un  travail  assez  remarquable. 

Un  village,  à  TEst  duquel  se  trouve,  près  de  la  mer,  une  cha- 
pelle et  un  cimetière,  occupe  aujourd'hui  l'emplacement  de 
lancieune  Epidaure.  C'est  l'échelle  ordinaire  pour  les  personnes 
qui  se  rendent  d'Athènes  à  Nauplie  et  vice-versa;  il  s'y  trouve 
tous  les  jours  des  petites  liarques  qui  font  exclusivement  ce  tra- 
jet, qui  s'exécute,  avec  un  vea{  favorable,  en  S  heures.  Près 
de  là,  des  marais,  rendent,  dit-on,  foi  t  insalubre  la  petite  baie 
qui  forme  comme  un  port  naturel  à  la  ville  d'Esculaoe.  (1) 

Arrivé  au  promontoire  sur  lequel  étaient  bâties  la  ville 
haute  et  1  acropole  antique,  il  faut  suivre  un  isthme  au  Sud  du 
port.  Au  Nord,  près  de  la  mer,  il  y  a  une  ruine  romaine  en  bri- 
ques, et  trois  statues  en  marbre  blanc,  une  représente  un  ma- 
lade couché  sur  son  lit.  Sur  la  partie  la  plus  élevée*  du  promon- 
toire,  oii  était  Tacropole,  il  existe  encore  plusieurs  parties  de 
son  enceinte  ;  elle  sont  de  construction  hellénique  presque  cy- 
clopéenne,  et  établies  sur  une  base  de  rochers.  Des  traces  de  for- 
tification du  moyen  âge  sont  mêlées  aux  murs  antiques ,  et  à  des 
restes  de  construction  dont  il  est  impossible  de  préciser  l'usage, 
si  ce  n'est  peut-être  à  l'égard  d'une  enceinte  un  peu  circulaire 
qui  nous  parait  avoir  été  un  théâtre  ou  tout  autre  lieu  d'assem- 
blée, à  en  juger  d'après  un  gradin  en  pierre  qui  se  voit  a  c^té. 

Nous  «Tona  k  tiRiMler  d«at  le  batiUi  et  BeSloi  ffa«iearf  fSlM  MléniqvM,  mn  ht» 
qurHef,  tû  le  «ilence  deraott^utié,  nftpe  Dedevene  aileiMlre  de  lamièret  qae  des  re- 
eh«rches  raiiet  dam  leara  rainea.La  première,  eo  remonUBi  la  Tallée,  eit  aitoée  et  facn 
d«  aHMaalère  d'4?f o,  et  parait  plulèt  ttii  èblleaa  fort  qo'vne  ville.  La  tecoade,  fêm 
împertantef  8*élead  daoe  bm  pleiae,  entre  Trakhià  et  Bedtoi;  elle  eat  déminée  par  me 
▼aate  Acropole  qui  conroone  la  moetagne.  Lci  murt  d'eoceinte  eut  imetrèe  frando 


(1)  M3Troe<|rdalos  et  Négri»  réonîisaîent  k  Kpidanre  lea  repréaOBlantf  de  la  aalleo, 
el  préf  {datent  k  la  rédaetioii  de  la  loi  foodameniale  de  paya,  dent  ane  maiteo  iwaUqwe, 
aileée  à  tAié  d'aae  lonr  baiie  par  le  YéiiitieUa  et  lembam  de  vituaté,  ila  proelemaitst 
le  13  Janvier  1821,  nue  conaticatiear^pablicainetignée  par  toi lanie -sept  membree. 

28* 


^  . 
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éieadae  «C  Mnt  (ohn^a  d'anUet  irrégvlièrM.  CoBiAtnt  bm  Tiil«  «wsî 
n'eit-ella  mentionnée  par  aacim  éerirain  de  raniiqniié  ? 

Prèida  fîllage  de  Caratià  et  lur  iea  Oanci  de  l'Orthonihi  Ait  «oe  encthitt  à» 
•traction  cjciopéenne  qui  parait  appartenir  à  une  aeropole.  L*Witeire  a«  lait  as? 
cei  petitet  ciiéi  eloignéei  dea  grandea  communicatioat,  «t  i'<archéolo(i«  §•«!• 
Bons  apprendre  leuri  noma. 

D'ARGOSÂÊPIDAURE. 

Qaittoos  Argos,  prenons  avec  Pausanias  la  route  directe  d' 
Epidaure,  passant  par  le  village  de  Manolàki,  et  nous  trouverons 
Tiryns  en  se  détoarnapt  sur  la  droite,  de  I^SOO  mètres  envi- 
rons. Midea({}  nf(Ss(a)est  ensuite  le  premier  lieu  que  Pausanias 
mentionnesurla  gauche,  en  reprenant  la  grande  route,  et  par 
conséquent  en  remontant  vers  le  Nord.  Presque  tous  les  voya- 
geurs ont  regardé  les  ruines  d'Adriani  qai  couronnent  une  col- 
Hneau  N.  E.  deKatsingri  comme  celle  de  Midea.  C'est  une  er- 
reur selon  nous  ;  ces  ruines  sont  à  droite  et  non  à  gauche  de 
la  route  ancienne.  Leur  construction  indique  un  fort  destiné  à 
protéger  un  grand  édifice,  un  temple  sans  doute,  dont  les  mnrs 
existent  au  S.  O.  Les  blocs  sont  polygonaux,  mais  taillés  avec 
une  parfaite  régularité.  Pausanias,  d^illeurs,  dût  voir  ces  ruines, 
qui  aujourd'hui  même  s*apperçoivent  de  très  loin,  et  il  est  in- 
concevable qu'il  ne  les  ait  pas  nommées. 

Midea,  pour  nous,  est  la  ville  antique  dont  on  découvre  les 
restes  au  Nord  de  la  plaine,  sur|une  montagne  rocheuse,  au  levant 
de  Dendra.  Les  ruines  descendent  depuis  le  sommet,  inacces- 
sible dans  trois  directions,  jusqu'à  une  fontaine  qui  sort  dune 
grotte  au  pied  de  la  chapelle  de  la  Panagia.  Quatre  murailles  sui- 
vant la  courbure  de  la  montagne  forment  autant  d'enceintes 
étagées,  et  la  dernière  n'est  qu'une  crête  de  rochers.  La  gros- 
sièreté et  la  petitesse  des  matériaux  donne  d'abord  lieu  de  croire 
à  un  camp  retranché  de  pierres  ramassées  ;  mais  une  porte  sem- 
blable à  la  petite  porte  de  Mycènes  et  d'autres  débris,  font  recon- 
naître les  ruines  d'une  ville  de  haute  antiquité. 

En  continuant  à  suivre  la  route  d'Argos  à  Epidaure,  on 
laisse  à  droite  deux  villes  avec'  acropoles  de  construction  poly- 


D'ÀRGOS  A  «PIDAUIIE  41S 

gonales.  La  première  a  des  tours  rondes  surmontées  de  con* 
stractians  carrées  du  moyen  âge.  Son  enceinte  descend  jusqu'aa  . 
iiord  dtt  sentier  de  Naoplie  à  Epidaure  ;  là,  un  petit  temple,  àret 
débris  daqueduc,  a  été  signalé  par  les  voyageurs  modernes.  La 
deuxième,  placée  dans  Tembranchement  des  roules  de  Nau* 
plie  et  d'Argos  n'est  pas  à  plus  de  2,500  mètres  de  la  première. 
Son  acropole  commandait  à  une  ville  assez  étendue  dans  la  di- 
rection dû  N«  £•  Nous  n'avons  point  de  nom  à  appliquer  à 
ces  denx  villes  |d»  l'ancien  royaume  deMycènes,  quoique  Pau-' 
sanias  ait  passé  près  d'elles  ;  sans  doute  alors  elles  étaient  en- 
core plus  cachées  par  tes  halliers,  et  le  pays  était  plus  désert  que 
de  nos  jours.  En  général,  les  noms  manquent  aux  raines  danv 
toute  l'ArgoIide. 

Près  du  village  de  Ligouriô  (Lessa  ^  Xifiva  x(a[Aii])  on  rejoint 
le  chemin  de  Nauplie  à  Epidaure,  laissant  le  mont  Kheli  (Arach- 
nae  ti  *Apa^vabv  S^o^)  à  gauche.  Le  sommetd^  monts  de  Khe- 
n  qui  s'élève  au  dessus  de  Ligouriè,  est  le  plus  remarquable  de 
la  chaîne  par  sa  hauteur  (1,150  mètres)  et  sa  forme  aiguë.  De 
saeimes'appercoi  vent  distinctement  les  montagnesdela  Mégaride 
et  de  TAttique,  ainsi  que  le  mont  Martis,  qui  domine  Mycènes: 
c'est  le  pic  qui  dût  être  choisi  pour  les  signaux  de  feu  par  les- 
quels Clytemnestre  fut  avertie  de  la  prise  de  Troie»  Dans  un  col 
entre  les  deux  sommets  principaux  du  mont-  Ar^chnée  est  une 
enceinte  carrée,  de  construction  polygonale,  qui  pourrait  être 
un  fort  destiné  à  la  défense  du  passage;  peut-étre-'aussi .  était-ce 
l'enceinte  sacrée  des  autels  de  Jupiter  et  de  Junon. 

Uinirairé  4' Epidaure  à  Catrmi  M 

I  liMr*  15  mm.  tf rèt  être  iMnié  aa  niliaa  d«  jolis  boM|MU,  lytal  U  mer  k  droit  o 
M  poMO  prêt  d*aM  égjUto  ol  d*«no  fonUino.  15  a.  Tillogo  do  Pikdo,  mi  ailtov  d'sM 
JoRo  pUÎDO,  tiir  iitt  rocbor  élefé  lo  fojoot  loi  niiooo  d*ano  forteretio  féailioBao,  do- 
•ia4o  par  lo  monl  Aroehaéo.  2  n.  torroni  qoi  Ikii  loaraor  «n  movlin,  à  droito.  18  m. 
k  droiio  OM  éfltfO^OMMlo  dovx  Urront  ol  dot  aioalîof,  potllo  ploino  callivéo.  2  h.  10  a 
•m  a*élèf 0  pami  lot  otîTion  dtai  noo  plaioo  loogao  ol  élroilo»  bordéo  do  oolliaco.  41i^ 
M  lowAO  h  droiio  pottr  qailler  la  plaioo.  1S  m.  on  patio  Âogélo  Caauoa,  graad  ? il- 
la|o,  tfoc  un  ehâioao  rnioé  tnr  nno  haolonr;  on  doteond.  90  m,  on  paato  prêt  d*nn 
pptli,doni  nno  plaiao  oMlilréo,  losgno  ol  éiroito,  pint  loin  nn  aniro  pnko.  S5  a.  fia 
4e  h  flaiM.  1  h.  fiflofo  d'Hàgioi-Ani,  o«  Sainl-Joan.  1  h.  la  ronio  doTÎMt  Irèf  rndf 
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1  b.  20  m.  on  iraforK  |«  lit  d  09  Ufrapt  filyé  «fli^  dfix  JuniMn  fo— iltoMij  !• 
,port  de  Cenchrees  et  le  fillage  de  Meriète  à  droite,  i  b.  10  m.  non  loin  du  pied  de 
rAcro-Corînihe,  qnelqiief  eneicM  Uoce,  on  traverse  on  .torrent,  laiiêiat  €eacbrf«< 
dan»  réloifntpmnt  »ur  U  droite.  40  m,  orrivéo  à  Çoriniho. 

Total  de  U  roaie  il  h.  5  m. 


T-f 
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BcMir  M  rendra  d'Epidaiir^  à  Hîëro,  U  rente  josqu  «  uoedi»r 
UjBm  de  ^ijiatrd  milles  à  çùa  prj^'  ^it  la  mé Jie  que  calie  de 
Nauj^e.  EUe  sedirige  alor^  vers  le  Sud  ;  et  c'est  à  trois  milles 
enYÎ^oo  dans  cette  qouvelle  direc|k)ii  que  se  trcMya  ia  plaiiic 
9Ù  SQQt  les  ruîiie^  d'UiérQ.   * 

L'aspect  de  la  campagne  est  des  plus  riants.  Les  belles  mon- 
tagnes qiû  Tenvironnent,  U  ncb^  végétation  dont  elles  sont  eou- 
vertes,  offrmt  à  l'cvl  pn  ravissant  speç|acle,  sitrtont  du  côté  de 
VOoest»  oi|  trqis  ou  quatre  lignes  4e  mqntagnes  vgiil  se  perdre 
^  rbQWoni)v^ççeUes  de  IJ^goli^  q^i  form^^tle  (podd^çe  mag* 
nifique  tableau*  Voici  I4  ^^aription  aW^e»  tirée  de  Pansa- 
was,  des  monuments  cnrieiix  q^e  re^fero^iU  Htéro.   «Le  bois 

a^aoré  d*£sculapQ  entouré  da  montagnes  4^  topifl  eôtis.  ïa 
•statue  du  Dieu,  toule  en  or  et  en  ivoire,  est  n^oins  grande  de 

^n^oitié^que  1q  Jupiter  Olympien  d'Atljièaes.  U  c^t  assis  snrim 
> trône,  tient  un  bâton  d'upe  main,  et  iloocbe  de  lautre  la  téla 
fd'nn  serpent.  Un  c^iea  ^t  couché  auprès  4^  lui.  On  voit  par 
^l'inscription  que  cette  statue  est  louvrage  de  Thr^symède  de 
•Paros.  Un  peu  au-delà  du  temple,  e^t  un  endroit  on  dproient 
•ceux  qui  viennent  demander  an  Dieu  leur  guérison,  et  dans 
»le  voisinage  s'élève  un  édifice  rond  en  marbre  blanc,  nommé 
•leTholus.  Autrefois  dan$  l'intérieur  deTencefn^,  il  y  avait 
nun grand  nombre  de  cippes;  il  n'en  restes  pins  maintenant 
>^e  six,  sur  lesquels  sont  inscrils  des  noms  d'hommes  et  de 
alemmes  qu'Esculape  a  guéris,  avec  désignation  da  la  maladie 
»de  chacun,  et  des  moyens  employés  dans  la  cure,  le  tout  en 
•dialecte  dorien.  C'est  d'après  de  pareilles  tablettes,  trouvées 
«dans  unautre  temple  d  Esculape,  on  i  ila  de  Cos,  qo'  Hippoeratt 
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fCiilthra  et  perCetlioaDa  aoQ  art.  Un  autre  cifKpi  très  ancie&est 
placé  dans  uq  lieu  particulier,  l'ia^criptioii  qoil  porté  nous  ap- 
prend qu  H  ippoly  te  consacra  vingt  chevaux  au  Dieu.  11  y  a 
daof  l'enceiate  sacrée  d'ISpidaure  un  théâtre  ^ uî,  à  Aon  avis 
est  on  ouvrage  des  plus  ado^irables.  Les  théâtres  de  Hotte  mii^ 
passent  en  magnîficeqça  ceux  de  tous  les  autres  pays  ;  et  il  n  ei| 
est  point  qui  pour  la  grandeur  puissent  ee  comparer  à  celui 
de  Mégalopolis  en  Arc^dia  ;*  Oi^  m  l'on  envisage  l'enaediiile 
de  toutes  les  partieset  Télégenee  de  la  construction,  aueuQ  n'est 
comparable  au  théâtre  d'Hiéco. Polydèleen  estrarchitec(e,ain$î 
que  de  l'édifice  rQnd,  dont  je  viens  de  parler.  O^  voit  dans  le 
bois  sacré  le  t«Q9ple  de  Diane,  la  statue  d'Epioné,  le  temple 
de  Vénus,  celui  de  Thémis,  un  stade  en  terre  rapportée  et  bèti 
comme  la  plupart   des  stades  grées,  et  une  fontaine  dont 

le  toit  et  les  autres  embellissenfents  sont  admirables.  ITn  séna- 
leur  romain,  Qommé  Antooin,  a,  depuis  peu,  orné  lenceinte 
sacrée  de  divers  édiices,  qui  sont  les  bains  d'Rsculape,  le  temple 
des diaux Epidotas, edui dHygiée» ceux  d'Ësculape  el  d*Apol- 
loo«  surnommés  égyptiens,  et  le  toit  du  portique  qui  porte  le 
nom  de  Cotys,  et  qui  est  en  briques  crues.  Il  fit  aussi  bât irun  édi- 
fice oii  l'on  transporte  les  femmes  en  candie  et  les  moribdods. 
Les  montagnes  qui  domiuent  le  bois  sont  leTithiumatleCynor* 
tioan.  On  voit  sur  le  dernier  le  temple  d*Appollàn  Haléale,  un 
des  plus  anciens  édifices  du  pays  :  mais  tout  ce  qui  Tentours 
est  encore  l'ouvrage  d'Antoniu,  ainsi  qu'un  réservoir  oit  se 
rassemblent  les  eaux  du  ciel.  » 

Au  lieu  où  étaient  jadis  ces  beaux  édifices,  ces  belles  statuts, 
il  n'y  plus  aujourd'hui  que  des  débris  e(  quelques  traces  de  mu- 
railles, avec  lesqu^lei  il  est  tout  à  fait  impbssiMe  de  reconstruire 
aucun  édifice»  Les  seuls  yestiges  assez  complets  à  l'aide  desquels 
il  serait.possible  de  reconnaître  les  monuments  auxquels  ils  ap- 
partieaneut,  soqt  le  tbéàtrs,  le  stade  et  deux  citernes. 

ExpUcaiian  des  planches. 
À  *  Grand  théâtre  m  pitrre  du  travail  k  pfm  (eau.  Cstf  la 
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fuma  la  mieux  eamervée  de  îoûtee  celles  pti  VemQwrem.  Ce  më^ 
numeBtesi  V  ouvrage  de  Polydète. 

Bp  Slade  creuié  dans  le  soL 

C.  Grande  consiruction  hdUnique.  La  partie  a.  indiqué  la  jwr* 
Uon  de  mur^  dont  on  voit  le  parement ,  il  est  composé  des 
pierres  taillées  m  polygones  irréguliers,  La  partie  b.  désigne  Us 
portions  de  mur  détruites  dont  on  distingue  encore  les  débris. 

D»  Grand  emplacement  couvert  de  ruines  d'un  travail  précieux. 
La  plupart  des  beaux  fragments  sont  en  marbre  blanc. 

a.  Endroit  où  se  trouve  le  couronnement  à  pahnettes  en  marbre 
blànCf  qui  devait  appartenir  à  celte  fontaine^  remarquable  par 
la  beauté  delà  vùûte  et  les  autre  ornements  dont  die  était  dé- 
Corée. 

b.  Fragments  eércUlaites  et  instriptions. 

c.  Portion  de  doHage  non  en  place. 

d.  Puits  de  2  métrés  de  ^profondeur  et  3,7S  de  diamètre  dans 
muvre,  les  pierres  formant  lamargdleont  1  mètre  de  latr§euT. 

en  Portion  de  dallage  4:iircvlairé  en  pièce,  sans  doute  les  restes^ 
de  la  rotonde  en  rwrbrS'  ldan$^  cans^uitê  par-  lardùtêcte 
Polydète. 

f.  Caniveau  en  place. 

E.  ConslnAction  en  blocage  et  briques. 

F.  Construction  en  blocage  et  briques^  où  se  trouve  un  sauieraèk 
pour  les  eaux. 

G.  A  ire  d'un  Saeellum^  ^en  pieire  tendre. 

H.  Aire  d*un  temple  en  pierre  rougeAtre  ayant  une  grande  rasem- 
^nce  avec  le  marbre. 
.  L  Colonne  en  place  et  chapiteau  de  pilastre. 

J.  Petite  enceinte  religieuse  formée  avec  des  fragmens  anh^ues. 

K.  Caniveaux  circulaires  en  place,  et  autres  canivecnuc^ 

L.  Murs  antiques. 

M.  N.  Citernes  et  caniveaux  enleore  en  place  cottsfrutks  par  Àn^ 
Umin. 

O.  Construction  en  briques  f  qui  parait  avoir  été  des  tains,  eeus 
tnémes  construits  par  Antonin. 
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Plan  de  la  part»  âf  rum«x . 
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^.  Censlrueiion  m  briguei  et  bloeage. 

Q.  Emplacemnl  éievé  avec  d4bri$  de  mur  au  pourtow. 

R.  Ruine  antique  importante  ayant  des  portions  de  murs  m  bas- 
•âges  bruts,  et  d'autres  plus  moderne»  en  blocage  et  ciment. 
r.  Amas  dé  débris  antiques. 

S.Ruinesdunmonument  antique,  on  y  trouve  un  fragment  de 
fxU  de  colonne  en  pierre  sans  cannelures  de  0,48  de  diamitre  et  tm 
autte  beaufrasment  formant  soffite  ou  caisson. 

ROUTE  DE  HIÉRO  A  TRÊZÈNE 
Trdzène  esUu  Sud-Esl  de  Hiéro,  il  faut  passer  pour  ,'v  rendra 
«or  le  mont  Cynorlium,  àcûléde  J«  grande  citerne  et  de  Jaaue 
dacbàupar  Antonin:  un  peu  au-delà  sont  les  restes  don  nio' 
nument  antique,  et  plus  loin  encore  sur  un  coteau,  de  fortes 
ligne»  de  murailles,  et  d'autres  raines  qui  formaient  probable- 
ment  autrefois  lenceinte  dune  cité.  Une  belle  valiëe  montueuse 
et  coupée  de  ravins  conduit  ensuite  au  khan  de  Trachéa  Touâ 
les  environs  sont  couverts  de  débris  qui  ne  permettent  nas  Z 
douter  quune  ville  n'ait  jadis  existé  en  cet  endroit.  Cette^^Iul 
e  les  montagnes  qui  l'entourent  présentent  les  points  de  vue  les 
plus  pittoresques.  A  gauche  sur  le  flanc  d'une  des  montagnes 
dont  la  cime  est  formée  par  un  rocher  escarpé,  se  «mamae  fo 
village  de  Bedegni,  et  aiyiessus  les  restes  de  /enceinte  é'aZy^ 
antique,  dont  es  assises  assez  régulières  se  rapprochent  des  con- 
struc^K>ns  cjrdopéennes.  Api^s  avoir  passé  ent«  le  viZ^e 
Karadia  q„,  est  plus  loin  et  un  Khan  ruiné,  on  longele  laîone 
miere  bordée  de  lauriers  roses.  Toute  cette  route  L  fort  hZ 
de  vegéUUon.  A  peu  de  disUnce  sur  un  coteau  à  gauche,  wnt 
es  ruines  d  une  acropole  de  construction  en  polyLes  i;rru 
hers.  Le  mont  Ortholhhi  sélève  en  face,  à  une  gS  hiuï"" 
tout  couvert  de  houx;  des  coteaux  boisas  forints"  ht  t' 
rivéaextrémaé de  la  vallée,  près  d'une  ruine  de  mo^a^" 
la  route  entre  dans  des  montagne,  du  plus  riant  aspire"  S^ 
verse  un  pays  fort  richeiusqu'à  „„«  moBtagne  JemirquaWe 
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par  sa  forme  eooique, et  siirmoBlëe à'ûû  cfcàfcau-fort,  en  rames 
et  entouré  darbres  ;  de  ee  cdié-tè,  le  mont  Orthoiltbi  ne  présente 
qu  an  imamnse  rocher  escarpé.  En  cet  endroit,  la  ronte  deseend 
dans  u  ira  ^inbiiiié,  au  fond  duquel  foule  un  torrent  qu'il  faut 
traverser  pour  arriver  au.  village  de  Potàniia  qn*e&tourent  de 
hellotf  plantations  d  oliv  iets.  Du  haut  de  la  montagne  sur  laquelle 
le  villiige  est  bàli,  et  oii  il  produit  un  effet  très-pittoresque,  ]a 
vue  embrasse  Poros,  file  St.  George,  la  haute  mer  et  tout  legolfe 
d'Athènes.  Au  bas  d'une  descente,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, dans  une  très-belle  eiposition  et  en  rue  de  ce  magnifique 
tableau, gisscnl  les  restes  de lancienne  Trëzènc. 

Itinéraire  Ae  tliéro  à  Trézene. 

En  pariant  «I«  la  plaîiio,  on  IrouTe,  à  0  m.  tor  le  penckinl  do  mont  ÇjBOrtittv,  la 
^aoile  eiCftrAeèiraqM^ao.  k  13  m.  le  lommcl  èm  moat.  \  i5  m.   dilirîs  d*ini  aiGi:tf. 
méat  «nliqae.  k  19  on.  grandes  lignes  de  marailles,  probablcmeai  renceisie  d*OBe 
Tille,  près  d'Un  (orreot  â  87  m.  le  khan  de  Trachéa,  prés  d*un  lorreni  i  l^cnirée  d'une 
grande  vallée.  Àiem.  auCre  ihan  do  nBêote  nom,  enTÎronni  de  restes  autîqoea  qni  pa. 
raisieiC  iadiqoar   l'emplacement  d*ntte  fille,  k  ^  m.  à  geaekê,    rocb«    «icerfH^* 
è  13  m.  on  rotaeean,  à  gaochele  TÎlIage  deBcdcgni,  et  audemntles  restes  de  !>■> 
ceinte  d'nne  rille  antique,   à  46  m-  k  droite  an  bas  d*nn  rocher,  le  rîUag»  de  Karedji 
àOm.  onfoft  le  lit  d*na   (errent,  en  passant  près  d'un  rocher  remarqnaUc;  s>ie 
UM  ptHoreeque.  h  i7  m.    sttr  on  eotetn  à  gaoclie,  les  restes  d*oiM  enceinte  de  ville 
do  consiruciton  poljgo  nale.  fc  42  m  à  gauche  une  partie  très  escarpée  du  mont  Orifao- 
|Uhi  à 27  m.  on  passe  au  pied  d'une  montagne  conique  sur  laquelle  est  ouchflie^u- 
Airt.  h  49  m.  torrent  an  fondd*n  n  grand  rarin  boisé,  pois  une  montée  rapide.  &  15  si. 
^ù»^  rif io  I  rentrée   du  village  Potamia,  où  il  fy  a  nne  belle  Centaine,  à  9  m.  ra- 
vin et  belle  me  de  rillage.  fc  18  m  .  haut  de  la  montaP,  belle  me  du  golfe  d*Atbènrs. 
à2tm  k  péri  de  distance  de  la  mer,  une  montagne  couiqne  apparait  avec  des  dèbns 
dn  cdastrnctîonii;  k  droite,  de  hantas  montagnes,  k  86  m.  après  la  descente  vient  rem- 
placement de  Tréiène.  d  10  m-  k  droite,  chepelle  sur  racropoU  aottqoe. 

Distance  totale  8  h   5tfm. 


DAMALA  (TRÉZÊNE  H  TPOIZBN). 
Les  ruines  de  cette  ville  occupent  une  étendue  considérable 
dans  la  plaine  au  N.O.  de  Damala,  d'autres  ruines  modernes  et 
informes  subsistent  encore  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville; 
une  église,  la  Panagla  Episcopi,  (ruines  d  un  temple  de  Junon,)de5 
portions  de  murs  d'enceinte,  de  constructions  cyclo'pcednes  en 
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pierres  brûles,  à  joints  iailléSy  voilà  tout  ce  qu'offre  aujourd'hui, 
aux  regards  des  voyageurs  curieux,  l'autique  Trezàne. 

La  Paaagia  Episkopi  s  elèvesur  uu  monticule  qui  domine  la 
plaine:  c  était  là  un  des  points  principaux  de  la  ville  et  l'empla- 
cement du  temple  dé  Juaon,  dont  les  pierres  ont  servi  à  la  con- 
siruclion  d'une  église  chrétienne.  Dans  l'iatérieur,  sont  des  dé- 
bris de  colonnes  el  deux  autels  circulaires  qui  portent  des  in*' 
icriptions. 

A  trente  pas  Au  Sud  de  féglise,  au  dessus  d  un  terre-plein 
soutenu  par  une  construction  cyclopéenne,  sont  les  premières 
assises  d'un  monument  qui  parait  avoir  été  un  temple;  et  aux 
environs  les  ruinés  d'une  quantité  de  tombeaux  de  diverses  é- 
poques,  assez  bien  conservés  quant  à  la  forme  architecturale.  Au 
Sud-quart-Est  sur  un  plateau  que  supportent  des  murs  antiques 
construits  par  assises  horizontales  mais  non  suivies,  Il  y  a  d  an- 
ciennes citernes  et  d'autres  plus  modernes,  et  au  Nord-Ëst  danft 
la  plaine,  au-delà  de  la  route  qui  conduit  à  Damalà,  trois  colonnes 
du  diamètre  de  0,50  c.  chacune,  qui  semblent  être  restées  en 
place  ;  deux  sont  oclojone^,  celle  du  millieu  est  cannelée.  En 
continuant  à  marcher  vers  Damalà,  les  environs  du  lit  d'un 
large  torrent,  sont  bordés  de  plusieurs  ruines  romaines  en  bri- 
ques; un  peu  plus  loin  près  d'un  ruisseau,  une  autre  ruine, 
\ine  chapelle  et  au-dessus,  sur  te  penchant  de  la  montagne,  une 
tour  carrée  de  construction  hellénique  régulière,  de  chaque  côté 
sont  des  arrachements  des  mars  d'enceinte  dont  cette  tour  dé- 
pendait. Toute  cette  partie  de  construction  sert  de  base  à  une 
autre  du  moyen  âge,  près  de  laquelle  est  encore  une  ruine  ro- 
maine; enfin   plus  loin,  et  à  peu  de  distance  de  Damalà,  on 
traverse  un  mur  d'enceinte  de  construction  cyclopéenne  en 
pierres  brutos.  Sur  un  petit  pic  au-dessus  de  Damalà,  était  rem- 
placement de  l'acropole  dont  il  ne  reste  que  des  murs  cyclopé- 
eas  supportant  des  constructions  du  moyen  Age,  et  dans  l'inté- 
rieur, divers  débris  d*antiquité. 

La  3^***  assemblée  nationale  de  la  Grèce  s'est  tenue  à  Tré- 

2» 
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zène  en  1827;  elle  nomma  Capo-d'Istria  Goaveraeor  tie  la' 
Grèce.  Li  population  actaelleneyélève  pas  à  plus  de  300  km». 

;  « 

DE  TRÉEZÉNE  A  METHANA  (TA  MEOAÎÎA). 

.  La  route  reste  dans  la  plaine,  et  dans  la  direction  du  Nofd  ; 
une  heure  et  demie  de  marche  conduit  au  village  de  Valàrto.  Le 
.  lac  salé  de  Valàrio,  qui  n'est  séparé  de  la  mer  que  parles  dunes^ 
devait  étre^dans  ranliquité»  le  port  des  Troezcniens  sur  Je  golfe 
Saronique.  Ce  dernier  nom  s'étendit  ensuite  au  golfe  d*£^idaurc, 
et  enûa  à  tout  le  golfe  d'Cgine.   Pausanias  nous  dit  que  le  golfe 
nommé  aujourd'hui  golfe  de  Dàra  ou  Mélhana,  portait  aupara- 
vant le  nom  de  Marais  Phocbaea,  parceque  le  temple  de  Diane 
Saronide  (cette  déessQ-était  appelée  aussi  Phoebé)  se  voyait  sur 
ses  bords  L'Olivier  tordu,  témoin  de  la  catastrophe  d'Hippolyle, 
n'étaitpas  loin  delà.  De  Valàrio  le  chemin  côtoyé  le  bord  de  la 
mer,  et  mène  en  trois-quarts  heure  sur  un  isthme  de  300  mètres 
de  largeur;  unissant  au  continent  la  presqu'île  de  Héthanaqui 
a  conservé  son  nom  sans  altération,  il  y  est  resté  de  nombreuses 
traces  de  fortifications  antiq'ies  qu il  est  naturel  dattribuer  aux 
Athéniens.  Ua  pelitport  à  l'Oues  t,  était  défendu  par  deux  cbâ- 
teaux de  construction helléoique, dont lun régulièrement  ellipti- 
qua,  est  auJQurd  huile  fort  Diamant  qui  domine  l'isthme.  Enquit-: 
tant  ce  fort  pour  aller  vers  1  Est,  les  habitans  montrent  une  grotte 
désigné  p{ir  eux  sous  le  nom  de  gro  Ite  de  Thésée,  pais  au-dessus 
de Taclikopolis,  ville  que  Fabier  voulut  fonder,  un  second  Pa- 
lœo-Kastro  de  construction  cyclopéenne,  nommé  aussi  fort  de 
,Thésée.  Une  muraille,  restaurée  dans    le  moyen  &ge ,  fermait 
l'isthme  eji  réunissant  les  deux  ch.ileaux-forts.  La  maçonnerie 
solide  de  cd  rçnipart  porterait  à  croire,  comme  le  disent  Diodore 
dçSycilo  et  Thucydide,  qu'il  fut  élevé  par  les  Athéniens  àlë- 
pôquc  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

Le  port  et  les  ruines  de  la  ville  de  Mé  thana  au  dessous  du  vil- 
lag»^  de  Megàlo-Khorio ,  font  reconnaître  deux  é|K)ques  dans 
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ses  coâf  trocUoas  superpoaéef  ;  du  temps  de  Pausaiiîas  U  y  .ext- 
sUil  un  temple  dédié  à  biSy  et  sar  lAgora  ou  place  du  marchéy 
deàx  statues  érigées  k  Mercaré  et  à  Hercale.  Un  pic  très  escarpé, 
près  de  Kaymeno^Khbri,  était  fortifié,  il  s'y  trouve  une  grande 
quantité  de  citernes  de  construction  antique.  Cétait  sans 
doute  la  dernière  place  de  refuge  de  la  presqu'île.  I)  y  a  en  our 
tre  trois  Palaeo^Kastro,  Inn  d'eus  prèi  de  Hagfos-Théodoros, 
était  l'Acropole  d'une  ville  située  en  face  d'Egine  et  avait  dans 
son  intérieur  les  fondations  d'un  temple  en  trachyles.  Lesdi- 
Terses  constructions  de  la  presqu'île  ne  paraissent  pas  remonter 
au-delà  de  la  guerre  du  Paloponèse.  Pausanias  place  à  SP 
sta  !es  do  la  ville,  des  bains  chauds  dont  les  eaux  apparurent 
au  milieu  de  phénomènes  volcaniques,  sous  Antigone  fils  de  Dé- 
métrius.  Ce  événement  nous  semhle  coïncider  avec  le  tremble- 
ment de  terre  qui  détruisit  Hhodes  et  Sicyone,  et  que  Pausanias 
rapporte  au  règne  de  Démétrius,  fils  d' Antigone.  Hais  nous  pei^- 
sons  que,  d'après  Polybe,  il  faut  lire  ici  Antigon  Doson»  frère 
de  Dimitriu),  également  no:amé  dans  le  passage  précédent. 
Ainsi  rép^ia^s  serait  (i\éd  entre  233t  et  22 1  ans  avant  J.Cet 
très-probablement  en  223.  C'est  à  ce  phénomène  que  se  rappor- 
tent les  descriptions  très-détaillécs  que  donnent  Strabon  et  Ovide, 
quoique  ce  dernier  en  n&ette  le  récit  dans  la  bouche  de  Pythagore. 
La  presqu'île  renferme  deux  sources  chaudes  et  sulfureuses  ; 

■ 

l'une  au  Nord,  au  lieu  dit  Romi  ;  l'autre  au  Sud,  près  de  Vromo- 
Timni.  Toutes  les  deux  montrent  des  traces  de  bains  antiques. 
L'aspect  seul  de  ce  vaste  promontoire  annonce  par  sa  forme  cq- 
nique  et  les  anfractuositéi  dont  il  est  coupé,  qu*il  est  le  produit 
des  volcans» 


DE  DAMALA  (TRÊZÉN)  A  POROS  (CALAVRIA  {)  Kiikoùfti^) 
Le  chemin  reste  dans  la  plaine  qui  s*élend  jusqu^à  la  mer,  et 

se  termine  au  port  Pogon  (Ituy^^  ^;*VN  ^^  P^7^  ^^  générale* 

ment  fertile,  entrecoupé  d*eaux  courantes,  pa  rsémé  de  jardins; 

Q 1)  h?ard  et  demie  de  marche  suffit  pour  arriver  m  à-vis  de  l'Ile 
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^6  Pqfos  s^ré  de  la  tem^ferme  seoiement  par  on  canal  tris- 
étroîl  et  très^-peu  prQf(»4. 

La  ville  de  Poros  a  pour  habilana  one  popolatioBL  albaiiam; 
elle  est  bàUe  sor  un  rocher  uni  à  Tiie  par  une  laague  dé  terra 
trés-bassey  et  tellement  étroite  qu  elle  est  coaverte  par  les  eanx 
de  la  mer  qaand  les  vents  da  Nord  et  da  Midi  soafDeaiavee  im- 
pétuosité. Les  maiscns  de  gràs*foneé  sont  bâties  ea  pierres 
volcaniques. 

Poros  est  l'arsenal  maritime  de  la  Grèce:  TUe  et  la  terre 
ferme,  forment  un  grand  et  beau  port,  à  labri  de  tous  les  vents, 
et  l'un  des  meilleurs  de  ces  parages;  il  a  deux  eniries:  Fone  a« 
Midi-,  abritée  par  deux  écueîls,  et  l'autre  dans  la  partie  du  Hùré. 
L'entrée  dans  le  pôrl  par  lapasse  du  Nord  offre  un  coup  d^oeil 
charmant.  La  ville  de  Poros  se  présente  dans  l'arrière;  d'un 
côté,laMorée  avec  la  plaine  près  de  la  mer,  est  couronnée  par 
de  hautes  montagnes;  de  1  autre  côté,  l'ile  de  Poros  (Galavria) 
qui  possède  4500  habitans;  sa  richesse  provient  d'un  bois  de  ci-r 
tronniers  de  plus  de  15,000  arbres,  situé  dans  la  Horée  k  un  en- 
droit où  se  trouvent  les  ruines  d  un  temple  de  Diane.  La  plu- 
part des  habitans  sont  marins. 

En  montant  sur  la  plus  haute  montagne  de  File,  nommé  main- 
tenant Palàtia,  vous  trouvez  les  ruines  du  temple  deNeptnneet 
selon  la  tradition,  dans  Favant  cour  du  temple,  le  tombeau  de 
Demostbène.  (1)  Des  ruines  du  temple  sont  bâties  le  monastère 
d*Hydra  et  celui  existant  à  Poros;  ce  dernier  qui  a  servi  spos 

Cap9-d'Istria  comme  séminaire,  jouit  d'une  position  tràst-agré- 

able,  et  possède  une  source  d  eau  excellente  dont  se  servent 

beancoup  de  personnes  dans  le  mois  d'août,  contre  la  gravelle. 

Galavria  était  primitivement  consacrée  i  Apollon^  c  est-a-dire 


(1)  Le  iort  parsécaU  ee  grand  hamme  tiir  la  (a  de  toa  âg«  k  on  tel  point,  qn^eprét 
Ivl  aroîr  fait  ondarer  la  peine  de  Texil»  il  le  mit  encore  dana  la  neeeaaité  d  abréger 
•etjoiira.  Son  Snnoeeoce  a  M'aufSeaaeiil  proiiTée  par  lai  aêàe  «t  par  le  tteioîg- 
aage  dèa  antres,  on  eait  qn*il  ne  M  lalsf a  fomi  çorronpre  per  Tor  et  l'arieal  f%* 
Harpalni  avait  apporté  d'Asie. 
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datlslelein^  qae  Neptune  possédait  Delpihes  ;iiiàis  dans  lasttite 
ces  diemc  Grent  nn  échange  de  sorte  qne  Neptane  ent  file  de  Ca^* 
lavrie  et  Apollon  la  ville  de  Delphes:  on  avait  do  nné  à  cette  lie 
l'ëpithète  d'àpre,  qu  elle  mérite  à  cause  de  son  aridité,  car  on 
n'y  voit  que  quelques  oliviers,  des  pins,  des  lentisques  et  autres 
plantes  communes  aux  monlagnes  de  la  Grèce. 

Très-prds  du  rivage  et  à  300  mètres  k  TOifest  de  IHdt  sur  le- 
quel est  construit  le  fort  Heydeck,  est  Die  de  Sphaeria  (^  £facp{a) 
petit  rocher  de  forme  ronde:  presque  tonte  la  amf ace  de  rtiot* 
est  occupîée  par  les  ruines  d  un  temple,  sans  doute  celui  de  Mi- 
nerve Apaturia;  (1)  il  serait  aujourd'hui  impossSile  d' y  passer 
a  pied  comme  au  temps  de  Pausanms.  v. 


ROUTE  OE  TRËZÊNE  A  CASTRi  (HERHIONE}. 

De  la  Panagia  Episkopi  à  Damalà  il  y  a  trois  quarts  d' 
heure  de  marche  environ.  C'est  sur  la  route  qui  y  conduit 
qae  se  voyent  les  ruines  cinlessaa  mentionnées.  Dnmalà  assis 
aupiedduoe  haute  montagne,  à  1  extrémité  de  la  plaine  qui 
s'étend  jusqu  au  golfe  de  Poros,  a  des  maisons  assez  bien  bâties 
Le  village  est  environné  de  plantetions,  et  arrosé  par  nu 
torrent  trop  souvent  à  sec;  à  la  sortie  de  Damalà,  en  tour- 
nant  au  Sud,  un  chemin  étroit  et  sinueux  conduit  au  sommet 
d'une  monUgnedoù  la  vue  est  admirable,  derrière  tout  le  goU 
fe  d'Athènes,  Poros,  Méthana,  Egine,  les  côtes  de  TArgolide, 
la  Corinthie  et  fAtlique,  et  plus  loin  du  côté  du  Sud,  l'Ile 
d*Hydra  et  la  haute  mer.  Puis  en  commençant  à  descendre  de 
l'autre  côté,  des  lies  semées  ça  et  la  et  à  droite  de  belles 
montagnes  qui  se  dessinent  au  loin  en  formes  arrondies. 


(1)  Spbtenit  éca j«r  de  Pélopt  y  fut  inhamé.  Eibra  SIU  de  Pilké«  ^i  èiMM  Bgé« 
•I  Ail  nère  de  Thésée  fat  avertie  efi  tooge  par  M iaerre  d'aller  tendii  h  epine- 
ne,  lei  deroiri  dût  au  «oiu  t  TeaM  «i  Hle  è  ee  deeem  ,  elle  Mt  c—arei  •««« 
Ifeplone  ;  Ethra  apréi  cette  afentare  ceaiecra  qd  temple  à  Miaerre  tsmeMMé^  Ape- 
teria  en  lé  trempante,  (da  mot  &iczrlft»  je  trempe)  et  Toalat  qae  celte  Ile  ^ù  e'appel- 
lait  apbaerie  s'appeilll  k  ra?entr,  Tlle  eaerée:  elle  iaititaa  aaiai  INmage  ^oe  tmi* 
»e|  let  fiUee  dopeyi  ep  m  meritiM,  ceBMcrtreieM  Wir  ctmUirt  k  Viaerfeiftfwît. 
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*  La  roalé  qui  danaldote  sotaéteaJue^  offre  on  aspect  sipU- 
tore^aoy  abootii  À  an  défilé  el  daboucbe  dans  la  plaine  où  est 
«ittté  Kasiri. 

«  A  (ai^che  sur  on  piç  nchtl^x  â%  tm  àâum  au  cap  Tiieraûai.  Mt  KencMM  d*«iit 
forteresse  helléuiqae,  probablement  lléi  (Eèliov)  qui  parait  «Toir  été  deitinée  k  d«* 
rendre  le  port  et  les  saliaes  de  Thermisi. 

Eu  se  readant  do  c«  dernier  llelt  k  Kâttri^  *1  J  *  pf^  à*uù%  ehiptlte  des  sot- 
ba«eme<ite  aatîqtui.  L»  temple  4e  Cirés  Tberinosia  était  sitaé  aa  bord  de  la 
mer  sur  les  limites  de  la  Troeieoîç,  qiû  ii*étaU  qii*k  80  Stades  da  cap  Scj- 
laium.  Le  aom  do  Thsrm^si,  co  iserr6  à  on  ea;k  Toiiin  d^H-armione  et  les  rvin^ 
aaCiqnes  foisiaee  d'une  ebapellooaleisiis- des  s4ifies,  semblent  Iniiqiuf  sa  pasitien) 
maïs  ta  distance  do  SOI  stades  est  beancoap  trop  faible  et  coaTÎeodr^t  dara&tage  ï  la  po* 
sHiondo  métokbi  d'Hydra,  situé  pLui  à  V^ilj  dips  nu  sol  trèi- fertile  otides  rniaei  re* 
marquables  ponrraient  a^olr  appartenu  an  temple  de  Cirés  Thermisia:  nu  peti  plus  I 
TEst da  han^aan de  Ph^nkeria,  il tUitewe  «eropqle  b^tioi^u^  QÛ  ib>fl|ine  les  minti 
romaines  en  partie  submergées,  dont  le  port  est  eatouré/c*est  probablement  remplace- 
ment d*Eîons  (  *m6vti), 

'    Itmérairede  Ttézène  à  K'astrïi 

'  '  En  partant  de  régliso  Minée,  ûû  trouM  à  %5  m.  Damalà.  k  15  nt  lit  d*mi  toffem, 
la  roule  tourne  an  Sud  pour  entrer  dans  la  o^ontagne,  k  18  m.  monastère  et  fontaîn^. 
%  35  m.  sommet  dnmont.  à  10  m.  descente  k9J(  m>  torrent  an  fond  d*aa  nwïtk,  4 
10  m.  bélla  TsUèe-  è  411  m-  ^  de  le  Tallée,  boie  d'ulixierst.  )^  1.6  m.  citerne,  partie  dp 
route  parée,  à  16  m.  Kastri. 

Distance  totale  J$  beares  35  minutée. 


KASTRI  (HERMIONE,  HEPMIONH) 
Kastri  est  situé  sur  V  emplacement  de  l'antique  Hermione; 
les  maisons  qui  n'ont  presque  toutes,  qu'un  étage,  sont  tros 
.bien  bâties:  de  tous,  les  monuments  de  l'ancienne  ville,  4.^rit^ 
par  Pausan!as,  il  n'y  9  plus,  au  centre  du  village,  que  les  re- 
ates  d'iiB  temple  sur  lesquels  s'éJéve  leglise  principale,    et  k 
cella  antique  dont  00  retrouve  une  grande  partie  et  qui  a  et* 
viron  dix-neuf  mètres  de  largeur  sur  trente-huit  de  longueur 
on  voit  aussi,  audessus  de  la  porte  d'une  petite  église,  une^piém 
tumulaire  portant  une  inscription.   Du  côté  du  Nord«  vers  k 
port,  sont  des  parties  de  Tenceinte  antique,  de  coAsUrociioi 
cydopéenne  très-bien  conservées.  Hermione  était  située  entre 
deux  ports,,  sur  unp  presqu'  lie  qui  s'étend  à    l'Est  de  Kastri,  i 
h  distance  dune  4emi  lieue  à-peu -près. 
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Là  on  retrouve  quelques  .tracts  de  moDuments  et'  sur  Taxe 
dee^tte  langue  déterre,  la  cella  dnn  temple,  qui  a  dtx-hQit 
mètres  de  largeur  sur  trente  six  de  longueur;  derrière  sont  les  re- 
stes d'iftio  enceinte  de  vingt-cinq  mètres  de  longueur,  et  qui 
a  ta  même  largeur  que  le  temple.  Sur  cette  presqn lie  sont  en-^ 
c{)re  les  ruines  d'une  forteresse  moderne ,  un  moidin  à  vent 
et  à  rOjest  de  la  ville  moderne,  huit  autres  moulins  qui  s'aper' 
çoivent  des  environs,  à  des  distances  très-éloignées* 

A  ynX)  Mèiret  Sad  ds  Kttcri  sur  le»  bordf  de  U  mer  ea  voit  Ire  infaet  d*Bae  for- 
tenMebclléai^ae;  «ne  petite  Ile  formeit  ton  port,  neU  il  ett  dovlcax  ^q'^  pnistS 
arec  nisou  loi  atiribecr  le  oom  d*Halice  J4  kXiH). 

FauMoias,  Scylai,  lénopboa,  un  frageméni  de  Calimarqne,  iBonirenl  seuleinent 
m  Ralke  oa  H  alla  éuil  ailaée  eu  Sad  d'Hehaîooe.  i»aw  oa  ae  prêt  rîea  eonclare  des 
paiMget  de  Tkuejdi  Je  eè  il  est  queat'on  dei  Halicaf ,  auendn  qu'il  ae  auit  pea  i*ordr« 
§éogr»pliiqne.  Celte  Ttlle,  aprèa  avoir  été  plua  conone  qoe  Maaèt ,  au  iraip»  de  la  guerre 
dePHoponèie,  leiata  plua  Urd  à  celle  deraiére  la  posaeasioa  da  riragn. 

4  aae  lieue  et  dénie  â  TO.  d*U«lice,  à  la  partie  aiéridioaele  di  beau  pott  Kelli  aa 

Bieali,  faut  lea  ruinée  ceaiidéraUei  de  Maaei(^  M  xn;<]  doat  aae  graude   perlie  ae 

proloage  toas  lea  eaai;  on  remarque  en  outre  sur  ta  celliae  qai  domine  la  Tille,  une 

porte  et  diTenre  raiaet  de  coattraction  cjdop4ene,  c'est  aa  liea  de  recbercbe    qai 

réclame  toute  raiteatii a  dee  Toyagcura. 

ROUTE  DE  KASTRI  A  DIDYMI  (AlAYMA) 
Pour  aîlerde  Kastri  à  Didymt,  il  faut  revenir  sur  ses  pas^ 
par  la  route  de  Damalà  et  la  quitter  auprès  de  la  citerne  indi- 
quée plus  haut.  De  la,  en  se  dirigeant  à  fOuest  vers  les  mon- 
tagnes qui  forment  la  vallée  de  ce  côté,  et  dont  la  cime  est  hé^ 
rissée  de  rochers,  on  traverse  cette  chaîne  dans  une  gorge  dun 
sombre  caractère,  formée  par  le  cours  d  un  torrent  et  bordée  de 
hautes  roches  escarpées»  au  milieu  des  quelles  se  rencontrent 
cependant  quelques  habitations  isolées,  une  chapelle  et  des 
plantations  d  oliviers. 

Après  ce  passage,  on  entre  dans  une  plaine  montueuse  où  se 
vojenk  à  ganche  le  village  de  Cranidi,  et  à  droite  le  mont  Di^- 
dymi  dominant  la  belle  vallée  qui  conduit  à  Didymi. 

1^  ville  de  Didjmi  appartenait  à  l'IIermionie,  cNe  est  rem- 
placée par  un  village  qui  a  conserve  le  m^me  nom  et  qui  est  $h 
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luéda^s  utteidaÎM  oirciilaire  entoarée  de  baatas  moQlagoes. 
U  jr  a  UDe  citerma  oq  hd  polis  de  constitictioa  aali^oe  et  qaei* 
qoes  foadatioiis  ea  grandes  tailles.  La  montagne  à  l'fist-qoart- 
fjford  du  Till^«  porte  le  nom  de  Dîdyina,  à  raisoanle  ses 
denx  sonoiets  d'égale  hauteur. 

JUi  Nord  de  Didyma,  il  |^  a  use  excavation  à  pic  qui  pa- 
rait dtrp  ua  affaissement  du  toi;  et  à  peu  de  dislaaoe  on  ea 
voit  eneof*^  une  autre,  dont  le  diamètre  est  d'environ  150 
mètres #, la  profondeur  à  pic  de  80.  Dans  ce  fond, sont  des 
iiaissofi^  des  ^plantations  de  vignes;  on  a  pratiqué  des  escaliers 
sooterrains  pqur  y  descendre. 

.  La  pQsiiion  de  Philanorium  et  de  Bdteï  est  encore  iaeer- 
titne:  le d^ier  n'était  que  (c  nom  dun  lieu  où  gisanient  des 
amas  do  pierres  (Xtflkiv  tû/  Xo-^xoteù*/}  il  devait  élre  k  co|(f  du 
joli  v9)sge  do  Phcinmi. 

IShUanorinm  ntslait  peut-être  à  Textrémité  Nord  de  ^  pla- 
ge du  port  ILtlà^ia.  oit  sont  divers  débris  antiques  et  iiptam- 
ment  une  chaussée  ou  digue. 

Itinéraire  dé  Xat^ri-à  Didjfmi. 

A  te  m  flîHrM.  ft  4Sm  g<»'g«  q«i  taie  le  ttun  ÏWtorreiH.  ft  a9tt.  «Mc^p«lb 
et  qael^iiiet  habùaiioos.  à  26  m.  on  trftT«rM  iiii  torrtiil.  4  IS  m.  ««ité«i  à  g^cclc 
1«  filUg«  dé  Crtnidi.  k  5ff  m-  Diilyni. 

Di»Unte  létale  3  h. 


BOUTE  DE  DIDYMl  A    NAUPLIB. 

La  route  qui  mène  à  Nauplie  est  au  Nord-Bst  de  OIdymr; 
après  quelques  minutes  on  commence  à  monter  dans  une  gorg- 
ge  étrohe,  par  un  ravin  qui  eonduit  au  sommet  d  nneràioB- 
tagne  d'un  accès  fort  difficile,  d'où  so  voit  ia  vallée  et  Im  deos 
Khaas  de  Traehéa;  arrivé  ensuite,  après  une  despente  loogoe 
^t  rapide,  dans  une  belle  vallée,  Ton  y  voit  des  dâiris  de  con* 
structions  et  des  fondations  de  murailles. 

plus  loiji  sur  le  sommet  d'une  autre  montagnd  d*0&  Ton  i- 
perçoit  le  golfe  de  Nauplie,  et  au  de  là  les  côtes  de  lu  Lacoais 
est  bâti  un  monastère  qui  domine  une  riche  vallée  resserrée 
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entre  des  montagûes  boisées  et  au  fond  de  laquelle  coule  une 
rivière  qui  la  fertilise;  en  descendant  dans  cette  vallée,  le  point 
de  vue  change;  derrière  soi  on  voit  les  beaux  rochers  boisés  sur 
lesquels  est  situé  le  couvent:  an  premier  plan  la  rivière  et  tout 
alentour,  des  montagnes  qui,  formant  comme  un  encadrement 
à  ce  tableau,  rendent  le  paysage  extrêmement  remarquable* 

La  route  continue  dans  la  vallée  jusqu'  auprès  de  lembou- 
chure  de  la  rivière,  où  elle  change  de  direction  pour  suivre 
le  rivage  de  la  mer:  c'est  dans  cette  partie  de  la  route  qu*est  le 
village  d'Iri,  où  Ion  voit  une  tour  moderne  et  une  église^ 
l'une  et  l'autre  assez  dignes  d  attention. 

Un  peu  plus  en  avant,  quelques  traces  de  murailles  et  des 
débris  antiques.  En  cet  endroit,  le  chemin,  est  tout*à-fait  i*es- 
serré  par  les  rochers  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer,  et  d'où 
jailissent  en  abondance  des  sources  d'eau  saumàtro.  A  quelque 
distance  et  après  avoir  traversé  plusieurs  embouchures  de  riviè- 
res, on  arrive  au  village  de  Kandia,  bàtt  au  pied  d'un  énorme 
rocher. 

Le  Palœo-Kastro  de  Kandia  est  vraisemblalement  l'emplace- 
ment d'Asine  (tj  'Avivi])  il  est  séparé  de  la  mer  par  des  lagunes 
qui  devaient  jadis  former  son  port. 

Près  de  cette  Acropole  de  construction  polygonale,  sort  un 
des  Képhalovrysis  les   plus  remarquables  de  la  Morée. 

Sur  une  colline  au  dessus  des  lagunes,  se  trouvent  les  ruines 
d'un  temple  qui  a  du  être  celui  d'Apollon  Pythïus  (TlûOeo;)  et 
deuxsaceliums  presque  contigus,  dans  la  partie  Nord  des  marais. 
Le  torrent  de  Kandia  prend  naissance  dans  Tenceinte  même  de 
l'hiéron  d'Epidaure,  non  loin  de  laquelle  Pausanias  nous  in- 
dique un  olivier  qui  selon  lui  marquait  la  limite  du  terri* 
toire  des  Asinéens. 

La  route  conduit  ensuite  sur  un  mont  rocailleux  d  ou  l'on 
découvre  un  bassin  naturel,  ou  espèce  de  port,  qui  n'a  de  com- 
munication avec  la  mer  que  par  une  ouverture  assez  étroite 
et  à  Textrémilé  du  port  dans  une  vallcv,  plusieurs  villa^os  et 

20: 
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un  rocher  d'une  forme  cpniqne  extraordinaire.  L'e&semUe  de 
ce  passage  est  terniné  par  les  hautes  montagnes  de  lArcadie, 
qui  se  dessinent  dans  le  fond  comme  un  rideau.  A  remboa- 
chure  du  port,  à  gauche,  est  un  petit  fort  :  la  route,  en  con* 
tinuant  toujours  au  pied  des  montagnes,  au  Kord  du  port, 
mène  à  la  vallée  qui  domine  je  rocher  conique  dont  on  vient  de 
parler,  puis  elle  passe  auprès  des^  village  Khaïdari,  Tzafer-Aga 
Tzerko,  et  de  plusieurs  autres.  Bientôt  ensuite  on  aperçoit  les 
maisons  de  campagne  de  Nauplie. 

Itinéraire  de  Didymi  à  Nauplie, 

4 15  m.  exeiTation.  à  2(^  m.  mootée  dans  une  gorge,  à  55  m.  Mimet  da  mont 
à  40  m.  Tallëe-  à  53  m  moaaAière  tar  aae  mooUgae.  à  33  ni.  fond  d'une  ncke  val- 
lée, belle  Tue  do  monastère,  à  99  m.  chapelle  ruiaée  près  de  la  mer.  è  41  «s.  eileme 
en  roii  4  droite  le  rillage  d'Iri.  à  23  m.  traces  de  coostruclious.  à  14  m.  toorces  sv  les 
rochers,  à  43  m.  Tillage  de  Kaadia.  k  92  m.  Khaïdari,  village  an  fond  do  port  i  28  m. 
Tzafer-Aga,  antre  rilUge  près  d'ui  haut  rocher  coaique.  à  13  m.  Tzerko.  k24iii* 
jardins,  è  17  m.  4ria  à2Sm.  can il,  route  d*^gos.  à  12  m.  Nauplie. 

DiMance  totale  11  h.  20  m. 

Explication  de  quelques  mots  Grecs. 

I     Les  villages  de  la  plaine  qui  porteol  te  nom 
•rr  1      •  t  >        ^   n  t  (.dépendent  le  plus  souvent  d'uti    aeire  vil(#^o 

Kaly via,  mo(  o  mof,  Cabanes? joi,u«r.bie  tiiué  d>nt  i«  moaugM,  m  u. 

•  ]  sont  habités  que  pendant  rhi? er. 

Ilagios      .  .  .  Saint, 

KaUiavothron    Ouverture  par  laquelle  les  eaux  vienneni  se  perdre 

dans  l'intérieur  de  la  terre. 
Kephalovryis  .  Source  principale 
Khani  ....  Auberge, 
Khorio     .  .  .   Village. 
Klisoura  .  .  .  Défilé, 
Limni  .  .  .  *.  Lac,  Marais. 

M étokhi  .  .  .  Ferme  et  ChapeMe  appartenant  à  un  monaslirt» 
Mylo,  Myll     .  Moulin,  Moulins, 

Néro EaUy  Ruiseau, 

Panagia,  •  .  .  LaSte.  Vierge, 
Palœo  Kasiro     ancien  Cliàteau. 
Polamos     .  .  Rivière. 
l>yrgos     .  .  .  Tour  ou  maison  fortfifiée. 
Vouno     .  .  .  Montagne, 

F  I  N. 
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des  Routu  dkriitt  dans  cet  ouvragé. 


D*AilièD«t  m  earrtèrM  d«  marbrt 

da  «oel  Pestéli  46 

^*AlhéiiM  à  CAphiMÎt  47 

a'Alhèoes  à  PkyU  Mr  K1i«mU  48 
4'AihèoM  an  Cap  Smian  par  Rkphli 

ti  Thoricof  00  . 

a«  Saoiw  à  Aibènet  par  Yàri  55 

H'Aibènea  à  Maraiboo  57 

da  Marathon  k  Rbanoaiu  89 

da  Rbamnaou  k  Oropof  90 

d*Oropoa  k  Aibénat  par  Kàlamo  00 
da  la  pl«ioe  da  Maraihon  par  la  S«d 

d«  moni  Panléli  00 

d'Albèuaa  à  Ekoait  61 
d'Elaaaia  à  Ele«thère(Gjpbtd-Ca«Uon. 

Kban  da  Kkta)  70 

d*El«vut  k  Mégara  71 
da  Mâf  nra  à  Coriiiiba  par  la  moirt  Gé- 

ranium  74 
daJIégarab   Corinlb  par  KabUOeala 

(rocbai'Scironiannet)  76 

da  Ealamiki  à  Corinib  77 

de  Coriaiba  à  Ceocbréa  90 

da  Cortalba  à  Vaailika  (Sicyone)  91 

da  Vaaîlika  (Sicyona)  k  Vouitta  01 
àù  Vafilika  (Sicyona)  par  Liopéat,  Tri- 

kbala,  ZkkbaU  a  Mam-Lilbkria 

(Aagira)  100 

d»  VMiilaa  k  Patraf  103 

da  PaUat  k  PaUeo. Aebaf a  (Olaaoa)  1 1 3 

J«  Kbao  da  Palaao-Achaii  k  Pyrgoa  114 

da  PaUaa-Acbaia  k  Métokbi  120 

da  Métokbi  k  CapètatU  120 

da  CapélatU  k  PabaApalia  (EUa)  1 90 

da  Pyrfoa  k  Olympia  123 

da  Pyrgaa  k  Samtcaé  1 35 

da  ^aicam  k  ArcadU  (CypariMia)  136 

d'ArcadU  (Cypariasia)  k  Navarta  111 

da  Mararia  k  imicbio  (Pylat)  156 

da  Zoacbia  k  NaraHa  161 
da  Ifararia  à  la  priât  d*aa«  da  raoaa- 

dac               "^                       ^^  162 

da  Nararia  I  Modaa  163 

da  Madaak  Coraa  (Calaaidéa)  163 
da  Coraa  (Coloaidèa)  k  PélaUdi  (Co- 

raaé.  178 

da  Pétahdi  (Caroaé)  k  2fial  180 

de  M6doo  k  CaUmkU  181 

da  Mial  k  AadroùM  185 

d' Aadroaaa  k  MarroakiS  (Vaiaèaa)  157 
do  MaTToiBatt  /Matsioa]  k  Fraaco  Kc- 

diaiU  (Aadaaia)  SOO 


pap 

de  Franco  Eceliiila  k  ArcadU  iOI 

d'AreadIa  k  Strartui  (Lapranm)         203 
de  Leprinm  k  Oamicam  206 

de  Samteam  k  Olympia  208 

d'Olympia  k  NaroTîtia  (AUpbéra)      2D9 
da  Neroriisa   (Alipbéra)  k    Paattlaa 

(Pbitalée)  212 

d'Arcadia  (CypariMia)  k  Paa&lM  (Phi* 

galée)  213 

de  Phigalée  aa  temple  d'Apolloa 

Epicariai  222 

da  umplo  d*Apolloa  k  Olympio  227 

d*Olympko   k   Hagioa    loaaiiia  (fie- 

rœa)   par  Lala 
d'Hagioe  loannli   (Harma)  aax  rai- 

aea  beUAoiqaeo  231 

des  Rainaa  belléniqaot   à  Moléa        232 
de  Meléa  k  Gortya  232 

daGortys  k   KaryUOBO  233 

de  Cilamau  par  Veii-aga  (Tbaria)  k 

Karyuane  236 

de  Karyueaa  dUagioa  loannia  CHo« 

rma)  743 

do  Hagiee  loaaais  k  GalaUi  (Tbeatia);  2U 
do  Galaua  (Tbaaib)  k  Yaaiéaa  (Tbel- 

pbaM)  215 

do  Vanièaa  (Tbalpbaae)  k  Tripètaaat 

(Ptopbia)  245 

do  Karyueao  k  Plfyppodromo   da 

Moat  Oie  fora  (Lycée)  246 

do  r  Hyppodromo  da  Mont  Diafor- 

tl  aa  Temple  d'Apolloa  Epicariaa    248 
do   Paabua    (Pbigalée)   à  Kacolétri 

(Ira)  248 

doKacoleiri  (Ira)  à  8i*Gorfi  (Lyeo- 

tare)  280 

de  St  Gorgée  (Lycoearo)  k  Siakao 

(Mêgalèpolis)  2  3 

do  Siakao  (MegalopoUe)  I  Laoodkri  260 
de  Kalamku  k  Léoadkri  262 

de  Ueatéae  k  Léoadari  262 

da  Mégalopolia  k  TriaoUlak  263 

do  Tripolitak  k  MaaUaaa  278 

do  Tripoumia  (Paapbis)  k  T  Xpolilak  287 
de  Uaatiaea  k  Kalpkki  (Ore^oméae)  288 
de  Kalpkki  (Orcboméao)   k  Zaraka 

(Siymphale)  200 

deSiympbala  k  Pboaia  294 

de  Pboaia  k  la  cbùie  da  8tyx  290 

de  Kalpaki  (Orcboméao)  k  Pboaia  207 
de  Pboaia  k  KiraeM  (Kliior)  297 

doTripoUioa  k  KJarryu  >9^ 
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doKalùTryla  k  Mfgt-Spileon 
d«  Knihvryu  à  la  chûlo  du  Stjx 
de  MégaSpileon  I  VostiUa 
de  Kalivryia    à   Pàlras 
de  Tripoliuà  à  Sparte 


302 
302 
30tf 
306 
308 


deLéondari  h  la  source  de  TEurôta»  312 
de  la  aoarce  de  TEuroiaa  à  Mittrà  314 
de  Mistrk  à  Kalamàu  338 

do  KalamàU    auCapMaUpan   (Tè- 

nare)  .        .    _      ^*^ 

du  Cap  Matapan  à  Maratboulsi  (Gj- 

thiom] 
de  Marothooiii  à  Minlra 
de  Maratbouisi  à  rembeuchare  de 

TEurôias 
de  Miitra  à  Epîdaurns  Limera  (Falaeo 

MoDemfasia  )  336 

deTripolitia  i  Argoa  360 

d*Argos  à UègîosFèlros  379 


34» 
353 

355 


de  TripoliisJi  à  Mjli  (Urne) 

d'ArgOB   à  ifycènea 

d'Argos  àTirynlhe 

de  Tiryolhe  à  Nauplie 

de  Mautinée  à  Argog 

de  MycèDPg  à  Néroée 

de  Némée  k  Coiipib 

de  Némée  k  Phhus 

de  Nauplie  au  Port  Tolon 

de  Nauplie  à  Epidaare 

d*Argo9  k  Epidanre 

d'Epidaure  k  Corinlhe 

d'Epidaure  k  Ilioro 

de  Hiero  k  Damala  (Treiène) 

de  Damala  k  Methan* 

de  Damala    k  Porot 

de  Damala  k  Kaitri  (HemieM) 

de  Kaslri  (H^rmiooe)  à  DWyni 

de  Didymi   k  Nauplie 


3» 
381 
39% 
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896 
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399 
40^ 
409 
412 
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Bara  07«  00.  308. 


Csadaa  338. 
CaOs  248 
Calavria  421. 
Callia  211,  254. 
Callirboé  (ronlaÎDa)  23. 
ealticbere  71 
Cardamylo  340. 
Carya  100. 
Carnaiinm  187- 
Carnion  2C1,  282. 
CitpcUtli  12a 
Carjstei  284. 
Caatri  423. 
Calopbéf  ée  85. 
C»iiepohft  344. 
Capbyn  280. 
Cccropide  2. 
Cenchre»  01. 
Cépbiftte  48. 
Cépbiista  47,  48. 
Céramique  42. 
Cerynia  08, 09. 
Cerynile  08. 
Cbàen  380 

Charadroa  87,  108,  384. 
Cbarite  251. 
CbHidone  124. 
Chelmoi  100. 
Cbélonàtat  117. 
Cboma  281. 
CUdée  124.  200. 
CIconea  30a 
Oéontet  91. 
Clepaydre    103  •  lOa 
Cllmai2dl,  305. 
aovkinaii  20a 
Ci>da  202. 
Colonne  (Cap.)  82. 
Colooee  43. 
Coloaaa  401. 

Ceriatbe  81  •  80,  307,  309. 
CerintbQi  (temple  d'Apollon}  178. 
Cor}tbéeae  28£ 
Coroa  171  -  18t. 
Cornima  238. 
C^rypbaaiwB  ISa 
Cotyltas  222, 2n. 
Cran*  380. 
Cranidi  425. 

Craibit  08, 99«  208,  802. 
Creaina  288,  300. 
trina  05. 
Crorea  353. 
254. 
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Cronioi  (monl)  132. 

Cylléoe  115,  294. 

Cynonium  415,  417. 

Cynorie  379. 

Cyoarient  254. 

CyparÏMia  136  -  14i,  201  •  203. 

Cypbante  365. 

Cyiberiai  123. 

CylhéroB70. 

D. 

Dalyra  20O. 

DunaU  418. 

Daoùt  60. 

Daphné  62. 

Dara  420. 

Dardaoellei  (petites)  105. 

Dasée  254. 

DavU  276 

De«a  48,  70. 

Diaforti  246,  2f& 

Diakoptd  96,  90. 

Didyiiii  425. 

Dipone  254. 

I>tpoea254. 

DrèpaDom  104,  107. 

Dyme  114,  120. 

Dyrô  343. 

DyipoBliam  118. 


Eïcbéf  éthéMis  284, 

Egeide  2. 

Eïones  424. 

£Uios  215. 

EiaplioiiUi  364. 

Eleosia  48«  63  -  70. 

Elealbére  70. 

Elis  121.' 

Eliisén  94. 

Elispbaiimn  282. 

Elymia  289. 

£oipéel23. 

Enopée  340. 

Epeka  1 79. 

Epidanra  400  -  413. 

Epidauro  -  Limera  3(J0. 

Epyiélium  119,  135. 

Epiiient  254. 

Erasmas  06,  99,  291,  369. 

Erecbihée  (temple)  40, 41. 

Erinent  103,  107. 

Erymantbe  123,  210, 246. 

Eorotai  267,  310,314,356. 

Eoloa  254,264. 

Eutréiieni  254. 

Evà  381,  382. 

Erat  310. 


Eran  188. 
Erre-Caitro  59. 


Flores  (Hagios)  239. 
Franco-Eccliaaia  200.  20U 
Frauco-Vriei  264. 

G. 

Gaîdoaro-Pniibii  103. 
Galaiat  244. 
GalU  170. 
Gareèlei  284. 
Gargaliàoe  145,  147. 
Gastoani  116. 
George  Se  250. 
Georgroa  (llagioe)  100. 
Geranion  74,  76. 
GèréDie  340. 
Gironte  295. 
Geràulbre  366. 
Gigidri  189. 
Glarentia  117. 
Glaacuf  113,  119. 
Glympia  366. 
Gonoisse  99. 

Gortynint  125,  234,  243;. 
Gortys  232,  354. 
GtWi  169. 
Gràsao  343. 
Gyptbo-Cattron  70. 
Gytbium  345,  350. 


Hagles  Petroi  379. 

HagQo  247. 

Halice  425. 

Halut  298. 

Hélice  97,  98,  99,  306. 

HéliasoD  125. 

Heraclëà  123. 

Heràdie  47. 

Uercule  (grotte)  97, 99. 

HernûoDe  423. 

Herœa  229,  243, 244. 

Hernom  38^. 

Uexamilioo  80, 81 . 

Hièro  (d'Eseulape)  414  -  417. 

Hymeue  (mont)  45, 46. 

H^pana  119. 

Hippotboontide  3. 

Hypertheleatom  (temple  d*Eeca1epe)  359. 

Hyrnina  115, 120. 

Hyaiee  368. 


JardaDos  118. 

JopUer  Clemple)  23,24,  »,  132,  1». 


I. 
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Icare  49, 62. 
Icuria  66. 

ichiuna 

lias  424. 
IlJîon  349. 
ln4rhDf28l,384. 
Ira  218,  330. 
IH  312,  396 
laidoroa  137,  206. 
Islhna  77. 
Iib6ne188,180,200,  262. 


Kaki  Scàla  74  •  76,  96. 

K.-ikolèiri  249. 

Kaipbà  136, 206. 

KalJiiDe  183. 

KaUmàki  76. 

iUIainàu  1»1  •  186,  236,  2Gi. 

KaU?ryia  90,  300. 

Kalèscopi  121. 

KalpAki  289. 

Kanàri  91,  99. 

KùmbostitinilUii  280. 

KaioeBUM  119. 

K«ndlli  71. 

ILane»  181- 

lUrtela  202,  203. 

Karytaoa  233,  213. 

lUta70. 

KaUèlia  178. 

Kaakolo  118. 

K#pb«Un  309. 

Kcratéa  50,  61,  71. 

Ketfîol  301. 

Kkaidàri  4& 

KhiUu  49. 

Kk.Mmot  296,  IilS. 

KhvlytforU  100. 

KhidDÎa  100. 

KkaUndri  46. 

Klamoùtii  116. 

KkrialièBo  146. 

KméU  76. 

KJddi  136,  206. 

klinèBdi  100. 

khior  297,  298. 

K«lof^ià  111. 

KiMljlea  290. 

Kalakioiha  317. 

Ka«Bb«  162. 

Kocâi  1 16. 

kuttTMlit  60 

KaicadtHt3l«J. 
KraMU  310 
htvmnjùn  76. 
lir^atrUii  39. 
JbfauMia  Z^j'J. 


Ladoo  126, 210, 229, 244,  287,  29a 

LnkiUiades  169. 

Lali  132,  229,  266. 

Lambir-u-Ambilia  100,  107. 

Làadona  210. 

Langkda  183. 

Lariasa  370,  396.     ' 

Las  344. 

Làarion-Oroa  52. 

Lecbéa  90. 

Loctrum  307. 

Uondari  261. 

Laooiida  3. 

Leap«ai  60,  100. 

Leoiitiuin  307. 

Le|»reDm  203  205. 

Leroe  379. 

Lealenitta  123. 

Leaaa413. 

Lelrtnes  118, 

Leueaaiuai  298. 

Leuea  campi  358. 

Lettcyuiiaa  210. 

LeacoaioB  268. 

LauclroD26l,261.. 

Leoctrun  103,  341. 

Léuka  119. 

Uvidi  289. 

Lidoria  244. 

Ligonriô  413. 

Limoaiidff  236. 

Ldnga   179. 

Loobitiaa  103. 

Lookoù  379. 

Lanka  282. 

Lo«traki76,78. 

Uatrô  94,  236. 

Louai  300. 

Lycée  213, 246  -  248. 

Lyeoa  261. 

Lycone  396. 

Lyeoaura  260, 264. 

Lycciuria  298. 

Lykodimol69,  171,  181 
Lyreea  396. 

Lyrcina  398. 


Mjfaria  262,  261. 
Maeiaiof  119.  206 
Biiioa  334,  341,  347. 

MakrtplaKi7l,2fl,263. 
Malaria  .17. 
Maléa  23V,  361 
llal«la«  2HS 
Maltaaie  302. 
MkBM  116. 
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MandéKa  170. 
Maoiàki  137. 
MaoUiiéo  277    282.  395. 
Manthuriam  268,  281- 
Marathon  57,  58. 
Marathonisî  350. 
Mariof  Opidam  365. 
Maroùaai  47. 
Maaaa  435. 
Ataupkn  345 

HlaTro-liihari  95,  99, 100. 
MarromaU  187-200. 
MàTFO-oroB  100, 114. 
MaTro  Zoùinane  200- 
Mégaldpolit  253  -  200. 
MegaoitU  103, 107. 
Megare  72  -  74. 
Miga-spilooQ  97,  802  -  305. 
Mèlaoéa  232. 
Mélaogia  281,  395. 
Mêlas  113. 
Mêlée  231,  232,  243. 
Méuale  254,  261,  277,  313. 
Meoelaton  315,  333. 
Menidi  48. 
MethaDa  420. 

Meihydrium  23i,  282,  288. 
Metokhi  i20. 
Mèaseoe  187  -  200,  262. 
Meaoboa  298. 
Meiràpisi  51. 
Mexapô  343. 
Midea  41*2. 
Migaïs  75. 
Miliaiicotiani  240. 
Sl^Ieilichut  lOÔ,  lûT» 
Miutho  136. 
Miraca  132. 
Mistra  316,  331  -  338. 
Modon  163  •  168, 181. 
Mœra  288. 
Moo»m?aaia  360. 
MouUi  3^i7. 
Moasio  381. 
Munycbie  44. 
Muria  118. 
Musée  29. 
Mycénes  384  -  392. 
Mylaoo  28a 
Mjli  382. 
Myrtuntiam  115, 12a 

Nèsi  296,  299. 
Naaplie  401  -  409. 
NaTarin  147  -  156. 
Koda  137, 203, 216, 217. 
Nedon  183. 
Mem6«  02,  306, 


Nérls381,  382.      ' 
Nerofiiaa  211. 
Nestane  281. 
Nealor  (grotte)  161. 
Nikli  313,  367. 
Niiée  73. 

Nisi  181, 182,  186. 
Noiiacris  254,  296. 
Njrmpbasia  288. 
NjmphaaiQ  49,  136. 

O. 

Oooéide  3. 
Orniens  74. 
(kaoë  396. 
OeuDs  310. 
Oiylàs  342. 
Olenoi  113,  119. 
Oligjrtas  291. 
Oljmpie  124  -  131,  209. 
Olympos  55. 
Olympos  310. 
Oncium  298. 
Onngiiaihuin  361. 
Opbis  278,  288. 
Orcbomenni  289. 
Orlholiihi  418. 
Oresthasium  254, '257. 
Oriaaius  295. 
Oruea  396. 
Oryx  298. 
Otflracina  282. 

P. 

Pag»  74. 

Palœao  acbaVa  113, 114. 

Paleogriui  ITi- 

Palœo-MonemTosia  300. 

Palamide  401. 

Paiœo-polis  120. 

Palœo-phaoari  210. 

Pâlœo-Vcaona  50. 

Palaniium  2o4,  266,  2G7,  283. 

Pamisus  180, 180,  200,  262,  239,  ail. 

Pan  (grotte  de)  30,  57. 

Paacbaïcos  103,  107,  306. 

Pancïou  53. 

Panies  51. 

Pandiouide  4. 

Pandrose,  (temple)  40,  41. 

Papas  114,  120. 

Parnes  49,  63. 

Paruon  382. 

Parorée  254. 

Parrbasie  25S,  254,  313. 

Patras  106  - 112. 

Partheoios  2$a 

PartheDon36-40. 


PaiMTi  349. 

Pauliua  212  •  992>  tML 

Patte  287. 

PtTieIka  312. 

Pecile  20,  61. 

Ph«  314. 

Pelagiif  223. 

PelUna  31«. 

P«Bée  116,  12t 

PêramerU  24Jk 

Pentoli  (nMoi)  46, 47, 60. 

P«Ulidîl79,  180. 

Petrina  313. 

Petroa  (Hagîoa)  284. 

P«lroMM  M. 

Pidima  238. 

PiUwl62. 

Pirat  113, 119- 

Piré«  43,  44. 

Piniataa  182,  20a 

Pbaléra  45, 

Phanari  213. 

Pbara  113, 18S.^ 

Pbarakiada  143,  1^ 

PlMBoicas  170. 

*  DflMMB  SUS» 

Philopami29. 
PhiM  48, 49. 
Phigalé«  212-222,  2461 
PhilaMriam  420^ 
PUiBt  100,  899,  400, 
Phriu  21ÛL 
PbjUee  284, 309. 
PlaUBodea  144 
Paix   80. 

POMB  41L 

P«liad«  (Mpla  U  Mbwfv)  40,  4|» 
Poolico-katcroB  118. 


P«ffM421. 
Ptorto  G«rmaao  74» 
PoftT«loa  40a 
Povkaka  111 
Prii^M. 
Primt  281«  89Qb 
Pro4aMl44. 
Pr»|iylé«a33,  34,  Vk 
ProNiau883. 


Pajkhro  13a 
Paophif  244,  281. 
PMfMUldo  4. 
PuttdMM284. 
PylMl06.161 
PyrgM  114, 13a 


Eapiane  (mooi)35« 

RêmiioBle  59. 

Rlieîd62. 

Rbeondaa  366. 

Rbataf.  234. 

Rbiam  104. 

Rhypci  103,107. 

Roapbia  132, 135,  209, 296. 

B. 

SakoBa241,262. 
Salamino  63. 

Samiemn  135,  136,206,207. 
BaDdama241. 
8aadanoI>T0iino  137,  203. 
Baranda-potamoa  283,  309. 
Satame  (moot)  132,  229l 
Beala  voma  106, 107. 
Bcardamoiila  339. 
Beboraaa  76. 
SdUMita  119, 

Bciroalcimea  (radm)  74, 76. 
8corU  23a 
8«l«tle  3ia 
8«leBuiiMl04. 
8diBat  98,  99, 80a 
8«poUa  48. 
BUmara  187, 18a 
BicTOM  92, 93, 100. 
BidaraCaatra  20a  214 
Biioio  169. 

8waM2S3à26iK 

BitbaidM7a 

BdftomoB  254. 

BkaU31l,  88a 

Bk«aia29L 

BocraliaJMiMD  4«)8a 

B«rMi297. 

BtaaM  34a 

8Mru308  1318,331. 

BpbaciMielSa 

Buda  2a 

Bcoa  20. 

Bl«Bfclaroi  187,  200,  24a 

Birtfa  Kapbali  124. 

Btrofilia  lOO» 

Biyx  90499.  100,  296,  80X 
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277- 
Bodam  62  Sa  ^  ^^ 

BaaUda  (tMiffto  4a  nlaerra)  5& 
BynbaUa  30a 
87t94,^99,10a 


6a 


879, 
TatlêlSa 

T«f|«ia261,8ia 


4dG 

Tegée  282  -  2S<k 
Temathe«  170. 
Trmcnium  396. 
Tenare  344. 
Tonèet  290. 
Tbomiti  424. 
Teirage  2tt0. 
lembU244,  254. 
Thentrooe  347. 
Titane  100. 
Thalama  341. 
ThaJo-poumot  103, 107. 
Thaliadet  298. 
Thana  267. 
Thelphiue  245,  298. 
Therapne  334. 
Thatée  ((ample)  617. 18. 

Thésée  (arc)  23. 
Tbiua  261. 

Tbiaa  243,  254,  288. 
Tfaisoa  243,  251. 
Tbocoia  253. 
TbocDèe  254. 
Tboricoa  52. 
Thria  62. 
Thrjataa  136. 
Thyréo  381. 
Tfajamia  401. 
Tbyrîdei  344. 
Tboria  236, 238,  262. 
Tichoa  115,  120. 
Tigani  343. 
Tiryntbe  393,  à  394U 
Tithium  415. 
Torneae  116. 
Tragna  288, 298. 
Tracbja  290, 
Trapezui  252,  ,254. 
Trélè  398. 
Trezène  417. 
Trikala  99,  100. 
Tricaramun  401. 
TriaoloDs  254. 
Tricrooea  2S^ 
Triodoi  277. 
Trinaae  353,  355. 
Tripolis  254. 


Trïpolîtea  363,  966. 
Tripoumia  246,  287* 
Triaonia  104. 
Tritœ  307. 
TriiOoia  211. 
Tropea  246. 
Taipiana  280. 
Taimora  343. 
Toihoa  244,  298. 
Typaneas  119. 


Vattelai  '2^. 
Yaaieaa  215. 
Yari  55. 

VartiioIomioD  116. 
Yaailika  92,  98. 
Yasilo  -  potamoa  314,  355« 
YeUgoaa  261,  31& 
Yiiyloa  342. 
Yliairt  117. 
Yoidia  103,  107. 
Y<»Xdokaia  156. 
Yotatia  98  4103,  107. 
Yoarkkno  188,  189,  196. 
Yonrlia  310. 
Yrana  57. 
YraoQa  51. 
Yromofirerma  239- 


XeriUo  261,  262. 

XvUi  358. 

X^Q.Kaalran  94,99,   100. 


Sakboli  95,  99,  100. 
Zaraka  100, 290. 
Zaaaoura  169,  17L 
Zarai.  364. 
Zeroata.  340. 
Ziria  100,  294. 
Zonehio  156,  4  161. 
Zoaier  55. 
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